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TR0IS1EME  PARTIE. 


DES  FORMES  M1XTES. 
TROUBLES  INTELLECTUALS  EN  RAPPORT  AVEC  LES  LESIONS  DE 

LA  SENSIB1L1TE  MORALE. 

(Hypocondrie.) 
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yalion  peut  reconnailre,  dans  une  folic  confirmee,  le  point  de  depart  des 
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IV.  Manierc  d'intcrprelcr  la  question.  —  Analogies  de  la  ivison  el  de  la 
folic. 

I.  La  classification  que  son  extreme  simplicity  nous  a 
fait  admeltre,  n^  pas  engage  Tavenir  de  nos  eiudes  an 
point  de  nous  inlerdire  rhisloirc  de  ces  nombreuses  asso- 
ciations rnorbides,  donl  rhypocondrie,  riryslorie  et  d"au- 
Ires  affections  nerveuses  encore  form  en  t  une  des  bases 
imporlanles.  Fidelc  a  la  promesse  que  nous  avons  failo  a 
nos  lecteurs,  nous  allons  nous  placer  sur  un  terrain  fertile 
en  observations  nouvelles,  et  qui  ne  different  de  celles  que 
nous  avous  eludiees  que  par  la  complexilc  de  certains 
phenomenes  bizarres ,  insolites,  excessivement  difficiles 
parfois  a  apprecier  a  leur  juste  valeur. 

Les  atfeclions  raenlales  que  nous  allons  decrire  sonl 
designees  par  nous  sous  le  nom  de  formes  mixles,  precise- 
meat  a  cause  de  la  variete  des  elements  primitifs  qui  le* 
constituent,  mais  la  variete  de  ces  elements  ne  soustrait  pas 
ces  formes  aux  grands  phenomenes  de  la  depression  el  de 
Texcilation,  ainsi  qu'aux  lois  de  la  periodicite.  (Test  dire, 
en  d'autres  terraes,  que  la  manic  et  la  melancolie  viennent, 
en  derniere  analyse,  se  placer  en  face  denotre  observation 
comme  les  points  cardinaux  d^oii  s'irradient  une  foulc 
d'aberralions  systematiques  des  plus  el  ranges  quMl  soil 
possible  d'imaginer,  a  lei  point  que  Ton  se  prend  quelque- 
fois  a  douler  que  les  malades  soumis  a  votre  observation 
sont  de  veritables  alienes. 

I/elude  des  fails  cliniques  est  deslinec  a  jcter  une  vive 
lumierc  sur  bcaucoup  de  parlies  obscures  encore  de  la 
medecine  legale  des  alienes,  mais  cello  elude  pour  etrc 
yerilablement  fruclueusc  doit  etrc  consa<  ree  par  un  esprit 
philosophique^et  medical,  qui  ne  craignc  pas  de  puiser 
jusque  dans  les  elements  hisloriques  les  motifs  de  ses 
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appreciations  el  de  ses  jugemenls.  Nous  agrandissons  dans 
ce  plan  le  cerclc  de  nos  investigations,  nous  ne  changeons 
en  rien  la  nature  de  la  question.  La  folie  reste,  dans  son 
essence,  ce  que  nous  avons  cherche  a  la  faire  comprendre  : 
Texpression  la  pins  saisissante  de  Alteration  de  noire 
liberte  morale  et  de  la  non  responsabilile  de  nos  actes. 

Ce  simple  expose  nous  decouvre  le  vasle  horizon  de  nos 
recherches,  il  s'agit  pour  nous  d'eludier  Thumanile  deehUe 
et  frappee  dans  la  plus  noble  de  ses  prerogatives,  Fexercice 
de  sa  raison.  Mais  il  est  facile  de  concevoir  que  cetle  etude 
ne  peut  se  detacher  (Tune  maniere  absolue  de  la  contem- 
plation de  la  vie  reelle  el  raisonnable,  ou  si  Ton  aime  mieux, 
de  la  vie  agilante. 

Nous  croyons  inutile  de  faire  observer  a  nos  lecteurs  que 
Thypocondrie,  l'hysterie  et  d'autres  affections  nerveuses 
neserout  pas  examinees  par  nous  au  point  de  vue  de  leur 
etiologie.  Nous  n'aurons  pas  a  nous  occuper  des  differenles 
opinions  medicates  a  propos  du  siege  de  ces  affections,  de 
leur  marche  et  de  leur  traitement,  nous  renvoyons  sous  ce 
rapport  aux  trailes  speciaux,  ne  voulant  emprunter  a  ces 
affections  que  ce  que  nous  croyons  indispensable  a  Impli- 
cation des  phenomenes  si  varies  de  la  folie  (1).  Ce  sont  des 
rivieres  dont  il  nous  importe  de  suivre  le  cours  et  dont  les 
eaux  conservent  plus  ou  moins  longtemps  leurs  qualilcs 
primitives  avant  de  se  perdre  dans  Timmcnsite  de  Tocean. 
Lorsque,  en  effet,  le  point  de  depart  d'une  maladie  menlale 
a  ete  unc  des  affections  nerveuses  que  nous  citons,  il  est 


(I)  Le  leclcur  consullcra  avcc  le  phis  grand  fruit  sur  Thypocondrie,  les 
ouvrages  speciaux  de  MM.  Ics  Drs  Brachet,  Dunois  d' Amiens,  Fauiet, 
Michea,  ainsi  que  l'ouvragcdcs  Fonclions  el  des  Maladies  nerveuses  de  M.  le 
Dr  Cerise. 
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facile  a  un  oeil  exerce  el  obscrvaleur  de  reconnailre,  justju** 
dans  les  aberrations  les  plus  compliquecs  et  les  plus  syste- 
matiques  de  la  folie,  les  fils  de  la  Irame  prirailive  qui  les  a 
ourdies,  nouvelle  preuve  de  Tinlime  relation  qui  unit  entre 
elles  les  differenlcs  parlies  de  noire  systeme  nerveux.  Les 
fails  palbologiques  qui  en  derivent  doivent  avoir  entre  eux 
la  merae  affiuile  ;  e'est  une  cbaine  immense  dont  le  premier 
anneau  se  ratlache  au  dernier,  e'est  comme  nous  Tavons 
deja  dit  une  tour  dont  la  douleur  el  Tirrabilile  formenl  la 
base,  et  la  folie  le  couronnement  (1). 

II.  L'aliene  qui  reconnait  pour  point  de  depart  de  son 
affection  un  element  bypocondriaque,  se  fait,  comme  celui 
qui  est  exclusivement  et  maladivemenl  preoccupe  de  sa 
sanle,  une  Iogique  qui  semble  descsperer  le  medecin  appele 
a  combaltre  la  maladie.  Selon  qu'il  rapportc  les  sensations 
qu'il  eprouve  aux  souffrances  de  son  corps  ou  a  celles  de  son 
esprit,  il  se  presente  a  Tobservation  sous  un  double  aspect. 

Dans  le  premier  cas,  les  malades  ont  loules  les  infirruilos 
dont  ils  ont  entendu  parler  ou  dont  ils  ont  lu  la  description. 
Iln'est  aucun  des  grands  organes  de  Teconomie  qui  ne  soil 
lour  a  lour  atteint  ou  menace.  Les  souffrances  imaginaires 
qui  les  lourmentent,  les  sensations  penibles  qu'ils  peuvent 
eprouver  relenlissent  douloureusement  dans  la  spberc  de 
leur  sensibilite  generale.  lis  ont  des  palpitations  de  cccur, 
des  engorgements  du  foie,  de  la  rale  et  des  principaux 
visceres.  Une  simple  toux  se  traduit  en  lesions  graves  du 
poumon,  un  embarras  dans  la  marcbe  trahil  des  ramolis- 
sements  du  cerveau  el  de  la  moelle.  Ricn  n'egale  les  pro- 
digieuses  consequences  de  cette  manie  analylique.  Cos 


(1)  Voir  noire  premier  Tolunic,  page  173. 


malheureux  hypocondriaques  racontent  a  lout  le  monde 
et  les  soufliances  qu'ils  eprouvent  et  les  malheurs  dont  ils 
sont  menaces.  Ils  seraient  desesperes  d'elre  crus  sur  parole 
et  leur  amour-propre  est  singulierement  froisse,  quand  des 
parents,  des  amis  ou  les  medecins  qu'ils  consultent,  ne 
pretent  pas  a  la  description  de  leurs  maladies  une  attention 
assez  grande  et  ne  sympathised  pas  assez  avec  les  dou- 
leurs  qu'ils  accusent.  Et  puis,  par  une  autre  espece  de 
reaction  bizarre,  ils  ne  vous  pardonneront  pas  la  surele  de 
votre  diagnostic;  leur  regard  scrulaleur  analysera  votre 
regard.  Vos  plus  insignifiantes  paroles,  les  conseils  de  la 
science,  les  consolations  de  Tamitie,  les  preuves  du  plus 
genereux  devouement,  seront  interpreted,  tanlot  avec  nne 
finesse  extreme,  tant6t  avec  toule  la  faussete  d^pprecia- 
tion  d'un  esprit  inquiet,  soupconneux  et  pusillanime. 

Que  de  ressources  doit  posseder  la  therapeulique  physi- 
que et  morale,  pour  varier  les  traitemenls,  dont  les  plus 
excentriques  seront  loujours  les  meilleurs  ou  du  moins  les 
plus  scrupuleusement  observes.  Le  nombre  des  hypocon- 
driaques est  considerable,  et  ce  singulier  el  penible  etat, 
qui  dans  beaucoup  de  cas,  heureusement,  n'estque  transi- 
loire  et  en  rapport  avec  les  epoques  critiques  de  la  vie, 
qui,  dans  quelques  aulres,  peut  etre  considere  comme  une 
simple  nevrose  n'alterant  pas  esseniiellement  les  idees  et 
les  sentiments,  cet  etat,  dis-je,  finit  dans  d^utres  circon- 
slances  par  se  constituer  comme  une  veritable  maladie  men- 
tale.  I/hypocondrie  est  la  trame  dont  lous  les  131s  sont 
ourdis  par  des  sensations  qui  Gnissent  par  devenir  pour  le 
malade  unerealite  douloureuse.  Cest  dans  celte  realite  quMl 
puisera  les  motifs  de  ses  innorabrables  idees  systematiques, 
qui  vont  faire  la  base  des  delires  les  plus  varies,  des  con- 
ceptions les  plus  fausses  et  qui  nmeneront  I6t  ou  tard  les 
complications  les  plus  trisles  et  les  plus  deplorables  re- 
sullats. 
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Lorsque  le  malade  en  est  a  ce  poinl  de  syslematisalion 
il  est  affecte  d'hypocondrie  mentale,  lerme  dont  se  sert  le 
docteur  Guislain  pour  faire  opposition  a  rhypocondrie 
corporelle. 

«  Dans  rhypocondrie  mentale,  dit  le  celebre  medecin 
»  de  Gand,  c^st  un  autre  fades.  Cest  Texpression  d'une 
»  sensation  plus  abstraite,  plus  essenliellement  melanco- 
»  lique,  c'est  une  nuance  phrenopaiique,  plus  nellemcnl 
»  dessinee. 

»  La  trislesse  est  le  phenomene  dominant  de  celte  ma- 
»  ladie,  mais  elle  est  toujours  une  crainte,  une  frayeur,  le 
»  malade  eprouve  en  raeme  temps  une  foule  d'inquietudcs 
»  vagues.  Dans  Thypocondrie  corporelle,  la  trislesse  est 
»  moins  prononcee  quMci ;  mais  les  inquietudes  relatives  a 
»  la  sanle  sont  plus  nettement  arliculees  (1).» 

Le  nombre  des  individus  afiectes  d'hypocondrie  corpo- 
relle est,  corame  nous  Tavons  dit,  considerable  dans  le 
monde.  Cette  forme  de  nevrose,  a  son  premier  degre  de 
simplicile,  est  rarement  observee  dans  nos  asiles  ;  la  raison 
en  est  facile  a  comprendre,  mais  il  arrive  une  epoque  oii 
les  complications  font  surgir  des  phenomenes  speciaux  qui 
se  traduisent  au  dehors  sous  la  forme  de  lyperaanies  ou  de 
manies  religieuses,  de  tendances  au  suicide  et  parfois  aTho- 
micide,  de  phenomenes  sensoriaux  pervertis,  delusions  et 
d'hallucinations  les  plus  etranges ;  Tisolemenl  est  alors 
tigoureusement  indique. 

Avant  d'aborder  les  faits  dans  Tintimile  des  details,  que 
le  lecteur  veuille  bien  nous  permetlre  quelques  considera- 
tions dans  le  but  de  rallacher  les  faits  pathologiques  isolcs 
;m  grand  et  universel  domaine  des  faits  historiques. 


(1)  Guisuin,  Litods  orales  sur  les  plircnoputhies,  p.  i  22. 
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HI.  L'hypocondrie  pout  se  manifesto  primilivement 
d?uae  manierc  generale  par  une  espece  d'etat  misanthro- 
pique.  I/individu  place  dans  celte  situation  ne  concentre 
pas  precisement  ses  soupcons  et  sa  haine  ou  ses  interpre- 
tations maladivessur  un  objet  particulier,  mais  il  s'en  prend 
a  Tuniversalite  des  etres  animes  ou  inanimes,  et  les  enve- 
loppe  indistincteraent  dans  les  motifs  de  ses  repulsions. 

Existerait-il  de  ces  misanthropies  simples  ou  primitives 
que  nous  pourrions  comparer  a  ces  melancolies  que  nous 
avons  decrites  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  et 
dans  lesquelles  lc  coeur  semble  souffrir  exclusivemenl ;  de 
ces  misanthropes  dont  la  haine  ne  serait  basee  sur  aucun 
motif,  nous  ne  le  pensons  pas?  LThistoire  du  cceur  humain 
ainsi  que  l'observation  des  veritables  malades  vont  nous 
guider  dans  cette  etude.  Elles  nous  initieront  a  finlelli- 
gence  de  ces  formes  mixtes  qui  vont  faire  Tobjel  de  nos 
('ludes  ulterieures. 

Lorsque  le  plus  heureux  des  triumvirs  romains  eut  suc- 
rombe  dans  sa  lutte  supreme  conlre  le  rival  qui  lui  disputait 
Tempire  du  monde,  il  s'en  prit  a  ringralilude  et  a  Pinjuslice 
deshommes  et  mauditle  destin.  Enerve  par  ses  nombreuses 
debauches,  aveugle  par  une  passion  qui  se  sigualait  par 
!">  plus  eclalantes  folies,  son  intelligence  n'etait  plus  douee 
;1  une  energie  asscz  grande  pour  surmonter  ses  revers, 
<  omprendre  les  causes  de  sa  chute  et  combiner  les  elements 
d'une  nouvelle  victoire.  Alors  il  quilta  Alexandrie,  nous 
»lit  Thislorien  de  sa  vie,  il  fit  construire  une  jetee  dans  la 
mer,  sur  laquelle  il  balit  une  relraite  ou  il  se  proposail  de 
passer  ses  jours  loin  de  toute  societe.  II  aimait ,  disait-il , 
et  voulait  imiter  la  vie  de  Timon,  dont  le  sort  avait  ete 
semblable  au  sicn;  car,  comme  lui,  Timon  avait  fait  Te- 
preuve  de  Tingralitude  el  de  Tinjuslice  de  ses  amis,  ce  qui 
lui  avail  donne  de  la  defiance  el  de  la  haine  contre  tons  les 
homines. 
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Or  que  voyons-nous  deja  dans  ce  premier  rapproche- 
ment? c'est  que  chez  les  misanthropes,  que  Ton  s'est  le  plus 
accoutume  a  regarder  comme  des  hommes  bizarres,  excen- 
triques,  degages  en  apparence  de  tous  motifs  qui  puissent 
expliquer  Fincoherence  de  leurs  acles,  il  existe  cependant 
un  point  de  depart  qui  a  sa  raison  d'etre  dans  une  passion 
malheureuse ,  dans  un  amour-propre  froisse  ,  dans  ces 
grandes  douleurs  morales  que  nous  font  eprouverFinjustice 
ou  la  trahison  de  nos  amis,  Finfidelite  d\in  objet  aime. 
L1homme  que  domine  une  grande  passion  a  salisfaire,  un 
but  considerable  a  atleindre,  s'est  trop  accoutume  a  iden- 
tifier son  existence  avec  le  bonheur  reel  ou  factice  que  lui 
procure  cette  passion  ou  ce  but,  pour  que  la  perte  de  ses 
jouissances  actuelles  et  de  ses  esperances  futures  n'entraine 
pas  invinciblement  son  esprit  dans  le  sens  des  preoccu- 
pations les  plus  tristes,  des  jugements  les  plus  injustes,  des 
appreciations  les  plus  funestes  a  sa  raison.  II  faut  pour 
reagir  dans  ce  cas,  et  etre  soustrait  a  ces  causes  depri- 
manles  si  funestes  pour  Intelligence,  remplir  des  condi- 
tions particulierement  difficiles ;  nous  en  parlerons  a  Par- 
ticle du  traitement. 

Faisons  observer,  en  attendant,  que  Faction  des  causes 
signalees  sera  d'autant  plus  redoutable,  queFindividu  place 
dans  les  circonstances  decriles  se  trouvera  lance  dans  la 
lutte  fatale  qu'il  soulient  avec  des  predispositions  heredi- 
taires,  avec  une  de  ces  constitutions  maladives  ou  se  trou- 
vent  deja,  en  germe,  tous  les  elements  necessaires  a  la 
systematisation  desideeshypocondriaques.  Quelques  exem- 
ples  tires  du  domainebistorique  ne  seront  pas  inutiles  pour 
faire  comprcndre  noire  pensee. 

Lorsque  Firamortel  auleur  du  Misanthrope  traduisit, 
dans  le  personnagc  d'AIccsle,  les  recriminations  d'unc  ame 
blcssee  dans  ses  affections,  ses  conlernporains,  ne  s'alla- 
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chant  qu?a  la  forme  exlerleure,  admirerent  cl  plaignirent 
cet  liommc  dont  la  farouche  verlu  eclatait  en  plainles  si 
vives  conlre  les  vices  du  temps,  qui  s'indignait  de  lanl  do 
choses  qui  font  growler  le  merile  el  rougir  la  verlu,  et  qui 
elait  pretj  a  tout  moment,  de  fuir  en  tin  desert  le  genre  des 
hwnains.  Mais  ceux  qui  connaissaientMoliere  dans  rintimite 
de  sa  vie  ne  purent  se  meprendre  sur  la  nature  de  ses 
plaintes.  lis  savaient  que  ce  noble  cceur,  frappe  dans  ses 
affections,  exhalait  par  la  bouche  du  misanthrope  les  dou- 
leurs  morales  quMl  resumait  en  sa  propre  personne. 

L'existence  de  Pascal  nous  presente  un  enseignement 
de  meme  nature.  Ce  grand  homme,  que  les  libelles  de  ses 
ennemis  ont  depeint  comme  un  hypocondre ,  un  cervean 
blesse,  un  carnr  ulcere,  n'eut  pour  ainsi  dire  pas  d^enfance, 
siTonenjuge  par  Teclat  de  ses  decouvertes.  Celui  qui, 
age  de  seize  ans  a  peine,  put,  sur  la  simple  definition  de 
la  geometrie,  deviner  jusqu'a  la  trenle-deuxieme  proposi- 
tion d'Euclide;  qui,  a  vingt-trois  ans,  demonlra  la  pesan- 
leur  de  Pair  ;  qui,  plus  tard,  au  milieu  des  souffrances 
alroces  d^ne  nevralgie,  trouva  la  solution  d'un  probleme 
conlre  lequel  la  penetration  de  tous  les  geomelres  avait 
echoue ;  cet  homme,  dis-je,  avait  une  nature  exception- 
nelle,  ct  Thistoire  de  Tamulette  de  Pascal  est  une  nouvelle 
preuve  que  la  douleur  est  souvent  la  compagne  du  genie, 
et  que  Texplication  de  certains  fails  entaches  de  bizarrerie, 
d'excenlricite,  voir  meme  de  folic,  doit  etre  recherchee 
dans  Tetude  de  cet  element  douloureux  (1). 

Celui  qui  a  pris  soin  lui-memc  de  se  decrire  dans  les 
I  raits  qui  suivent,  donne,  par  ce  simple  expose,  la  mesure 


(i)  Voir,  a  cc  propos,  Ic  rcmarquable  travail  dc  M.  Ic  doclcur  Lelus,  sur 
I'amulcllc  dc  Pascal. 
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dcs  forces  dc  son  amc,  et  se  charge  d'cxpliquer  les  in- 
croyables  conlradiclions  dc  sa  vie,  les  aberrations  ou 
ra  entraine  sa  nature  misanthropique  et  hypocondriaquc. 
«  Une  arae  paresseuse  qui  s'effraie  de  tout,  un  tempera- 
»  ment  ardent,  bilieux,  facile  a  sWedcr,  semblent  ne 
>  pouvoir  s'allier  dans  le  meme  caractere;  et  ces  deux 
»  contraires  composent  pourtant  le  fond  du  mien.  La  vie 
»  active  n'a  rien  qui  me  lente.  Je  consentirais  cent  fois  a 
»  nc  rien  faire  plutot  qu'a  faire  quelque  chose  malgre  moi, 
»  el  j'ai  cent  fois  pense  que  je  l^aurais  pas  mal  vecu  a  la 
»  Bastille,  n'y  elant  lenu  a  rien  du  lout  qu1a  resler  la.  J'ai 
»  cependant  fait  dans  ma  jeunesse  quelques  efforts  pour 
»  parvenir,  mais  ces  efforts  n'avaient  jamais  d'aulre  but 
»  que  la  retraite  et  le  repos  de  la  vieillcssc;  et,  comme  ils 
»  nVrnt  ete  que  par  secousses ,  comme  les  efforts  d\in 
»  paresseux,  ils  n'ont  jamais  eu  le  moindre  succes.... 

j>  Ouand  les  maux  sont  venus,  il  refont  servi  d'W  beau 
d  prelexte  pour  me  livrcr  a  ma  passion  dominante.  » 

On  sait  avec  quelle  exageralion  Jean-Jacques  Rousseau 
representc  les  maux  dont  il  parle.  Ils  etaient  loin  d1e(re 
loujours  des  maux  imaginaires,  sans  doute,  et  il  n'a  que 
trop  prouve,  par  sa  propre  experience,  que  nous  ne  sommcs 
plus  les  memes  lorsque  la  nature  opprimee  enchaine  Pes- 
prit  aux  souffrances  du  corps.  Les  aveux  que  lui  arrache 
son  elat  inlellectuel  s'elevent  comme  un  puissant  lemoi- 
gnage  en  faveur  dc  la  these  de  ceux  qui  pretendent  que  le 
siege  de  Thypocondrieexiste  dansle  sysleme  nerveux  sous 
Finflucnce  cerebrale,  le  cerveau  elant  considere  comme 
Forgane  de  rintelligencc.  «  Tout  m'effarouche ,  (lit  ce 
»  malheureux  hypocondriaquc;  les  moindres  devoirs  de 
»  la  vie  civile  me  sont  insupporlables...  Un  mot  a  dire,  une 
»  leltre  a  eerirc,  une  visile  a  faire,  des  qifil  le  faul,  sont 
»  pour  moi  des  suppliccs.  Voila  pourquoi ,  quoique  le 
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commerce  ordinaire  des  hommes  me  soil  odieux,  1-mtime 
amilie  m'csl  si  chereyiarcc  qu1il  n'y  a*plus  de  devoirs 
Ti  pour  elle ;  on  suit  son  cceur,  et  lout  est  fait....  Voila 
>  pourquoi  j'ai  loujours  lant  redoute  les  bienfai(s ;  car  lout 
»  bienfait  cxige  reconnaissance,  et  je  me  sens  le  cceur  in— 
p  grat,  par  cela  seulquela  reconnaissance  est  un  devoir.... 
i  Enfin,  Tespece  de  bonheur  qu'il  me  faut,  n'est  pas  tant 
i  de  faire  ce  que  je  veux  que  de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne 
»  veux  pas.  » 

Si  nous  etudions  Jean -Jacques  dans  les  circonstances 
extremes  de  sa  vie,  poursuivi,  insulte  comme  il  le  pretend 
par  les  enfants  et  les  vieillards,  lui,  le  meilleur  et  le  plus 
inoffensif  des  hommes,  nous  ne  pourrons  faire  aulremenl 
(jue  de  le  considerer  comme  un  malade.  Cest  le  jugement 
qu'en  a  porte  le  plus  devoue  de  ses  amis,  celui  dont  ses 
elernelles  mefiances  n^ont  jamais  allere  les  sentimenls  et 
qui  n'a  cesse  de  Tadmirer  et  de  Paimer.  Dans  ses  lettres 
surlout,  dit  Servant,  on  voit  un  homme  aigri  par  ses 
malheurs,  qu'il  n'atlribuait  jamais  a  lui-meme.  Soupcon- 
nant  tous  ceux  qui  Tenvironnaient,  se  disant,  se  croyant 
un  agneau  parmi  les  loups ;  en  un  mot  aussi  semblable  a 
Pascal  par  la  vigueur  de  son  genie  que  par  la  manie  de 
voir  sans  cesse  un  precipice  a  ses  c6tes. 

Nous  pourrions  continuer  celte  analyse  et  poursuivrc 
ainsile  doveloppemenl  de  l'element  melancolique  et  hypo- 
condriaque  jusque  dans  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques 
.-rands  genies  qui  onl  illustre  le  monde.  Ces  grands  genies 
n'ont  etc  souvent  cux-memcs  que  les  personnifications 
d  ime  douleur  individuelle  ou  generate,  d'un  malaise  inlel- 
lecluel  el  moral  qui  s'esl  traduit  sous  loules  les  formes  dont 
I liumanile  a  Thabilude  de  rcvelir  sa  pensee.  Nous  avons, 
dans  noire  premier  volume  (1),  indique  certains  lypes  de 


(1)  I"  volume,  page  502. 
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souflrances,  et  nous  partageons  Tidec  du  commcnlateur 
d'Obcrmann,  lorsqu'il  pretend :  Qu'il  appartiendra  peut-elre 
a  quelque  psychologiste  rigide  et  profond  de  nous  montrer 
la  souffrance  morale  sous  un  autre  aspect  encore,  de  nous 
dire  une  autre  lutte  de  la  volonte  conlre  Pimpuissance,  de 
nous  initier  a  Pagitalion,  &  Teffroi,  a  la  confusion  d'une  fai- 
blesse  qui  slgnore  et  se  nie,  de  nous  interesser  au  supplice 
perpetuel  d'une  ame  qui  refuse  de  connaitre  son  infirmile, 
et  qui,  dans  Tepouvante  et  la  stupefaction  de  ses  defailes, 
aime  mieux  s'accuser  deperversite  que  d'avouer  son  indi- 
gence primitive.  C'est  une  maladie  plus  repandue  peut-elre 
que  toutes  les  autres,  mais  que  nul  encore  n'a  ose  trailer. 

Le  lecteur  judicieux  se  gardera  certainement  de  gene- 
raliser  dans  leur  application  les  idees  qui  precedent;  il 
serait  triste  de  penser  que  les  efforts  de  Tesprit  humain, 
dans  la  sphere  des  progres,  ne  doivent  s'accomplir  qu'au 
milieu  des  angoisses  de  la  pensee  et  des  souffrances  du  corps. 
Nous  avons  deja  admis  Tidee  que  la  veritable  douleur  n'a 
pas  de  fecondite  naturelle,  et  que  les  grandes  productions 
de  Tesprit  humain  doivent  elre  inspirees  par  une  sorte  de 
verve  qui  suppose  de  la  force  et  des  jouissances  intellec- 
luelles.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire  qu'un 
certain  fonds  de  melancoliehypocondriaque,  ousiTon  aimc 
mieux  de  tristesse,  a  ete  le  partage  de  beaucoup  de  puis- 
sants  genies,  et  cela  se  coneoit  quand  on  reflechit  aux 
lultes  que  les  grands  iniliateurs  ont  du  soutenir  en  com- 
battant  les  prejuges  de  leur  epoque,  en  lultant  contre  la 
jalousie  et  les  injustices  de  leurs  contemporains.  La  gaite 
continuellement  expansive,  la  facilite  d'etre  distrait  par  les 
choses  exlerieurcs  nc  sont  guere  le  partage  des  esprits 
raedilalifs.  Mais,  encore  une  fois,  Ton  nesc  meprendra  pas 
sur  nos  intentions,  et  les  efforts  que  nous  allons  fairc  pour 
etablir  les  analogies  de  la  raison  el  de  la  folic  feront  mieux 


encore  comprcndre  notre  pcnsec.  Celle  transition  n'est  pas 
deplacee  ici,  car  c'est  preciscment  la  categoric  des  bypo- 
condriaques  qui  offre,  sous  ce  rapport,  les  plus  difflcilcs 
problemes  a  r6soudre. 

IV.  On  s'est  demande  souvent  oii  flnissait  la  raison,  oii 
cornmencait  la  folic?  Cettc  question  est  difficile  a  resoudre, 
dit-on  ;  elle  i^est  cependant  pas  insoluble.  La  raison  exislc 
lorsqu'il  y  a  unite  et  coordination  dans  les  actions  si  mul- 
tiples de  notre  intelligence  et  de  nos  sentiments,  et  que  ces 
actions  tendent  vers  un  but  d'aclivite  juste,  legitime,  reali- 
sable et  fecond.  La  raison  commence  a  s'obscurcir  lorsqu\m 
but  d'activite  plus  ou  moins  raisonnable  n'est  plus  atteint 
qu'au  milieu  du  trouble  de  nos  passions,  des  erreurs  de 
noire  esprit  et  des  predispositions  maladives  d'un  orga- 
nisme  irritable  dont  rexaltation  et  la  depression  forment 
pour  ainsi  dire  les  p6les  negalif  el  posilif.  II  y  a  folic,  lors- 
que  le  but  d'activite  est  irrealisable  ou  n'existe  pas,  lorsque 
Tidee,  le  sentiment  ou  Tacte  deprave  ne  laissent  plus  de 
place  au  libre  arbitre. 

Et  voila  pourquoi  les  actes  des  bommes  raisonnablos 
ont  la  merveilleuse  puissance  de  subjuguer  notre  raison  et 
de  repandre  cette  vive  et  consolante  clarle  qui  est  la  plus 
saisissante  demonstration  de  la  verile.  El  voila  pourquoi 
encore  les  actes  des  bommes  de  ladeuxieme  categorie  sonl 
empreints  d'un  esprit  d'irresolulion  et  d'inconsequence  el 
ne  denolent  que  trop  souvent  une  excenlricite  maladive, 
leur  conduilc  heurte  fatalement  dans  une  infinite  de  cir- 
constances  les  regies  de  la  logique,  de  la  sagesse,  de  la 
plus  vulgaire  prudence.  La  raison  generate  est  presque 
conlinuellemenl  lesee  par  ce  combat  perpetuel  de  la  vo- 
lonle  centre  les  causes  qui  robscurcisseni  ou  r0ppriment 
el  si  la  verile  liiompbe  au  milieu  de  ces  lutles  devoranles 
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ce  n'est  souvcnt  qu'au  prix  d'cflbrls  qui  ont  le  plus  dou- 
loureux relentisscment  dans  le  systeme  nerveux. 

Les  acles  des  alienes  comrne  nousTavons  deja  demonlre 
sont  frappes  au  coin  de  I'irresislibilitc.  Nous  avons  park; 
aussi  du  double  ordre  de  causes  qui  les  entrainent  volon- 
tairement  ou  involonlairement  vers  cet  abirae  redoutable  ; 
nous  n'y  reviendrons  pas. 

Toutefois  si  la  question  des  analogies  de  la  raison  et  de 
la  folie  n'est  pas  insoluble,  on  comprendra  facilemcnl 
quelle  doit  etre  approfondie  non-sculcment  au  point  de 
vue  de  la  theorie,  mais  encore  au  point  de  vue  des  fails 
pratiques.  Nous  ne  craindrons  pas  malgre  les  critiques  qui 
nous  ont  ete  adressees  d1aborder  le  cbamp  des  observations, 
car  nous  ne  perdrons  pas  de  vue  que  ce  livre  ne  s'aSresse 
pas  seulement  aux  medecins  alienistes,  mais  a  ceux  qui 
n'ont  pas  la  merne  occasion  d^tudier  les  alienes,  ainsi  que 
les  varietes  de  leurs  delires. 

I/ordre  et  Venchainernent  des  faits  nous  engagent  nean- 
moins  avant  d'entrer  en  maliere  d'aborder  quelques-uns 
des  points  qui,  sous  le  rapport  de  l'apprecialion  des  motifs, 
peuvent  offrir  quelques  difficultes  lorsqu'il  s^git  d'obscn  ei 
Fetal  mental  des  individus. 

Les  cenobilcs  des  cloitres,  les  trappistes,  les  martyrs, 
sont-ce  bien  la  des  personnes  ayant  toutes  les  faculles  de 
la  raison,  elles  qui  se  vouent  a  une  vie  de  privations  el  tic, 
conlinuels  supplices?  Ne  sont-ce  pas  la  des  monomaniaqucs 
rcligicux,  des  horames  que  fait  agir  un  enlraiuemcnt  mor- 
bide  qui  a  la  religion  pour  eftet? 

«  Non,  dit  le  docleur  Glislain,  qui  sc  pose  cctle  objec- 
»  lion  et  qui  se  charge  d'y  repondre ,  non  la  raison  de  ccs 
»  bommes  ne  differe  pas  de  cclle  des  masses  au  milieu 
»  desquclles  ils  vivent;  les  masses  ne  les  considered  pas 
»  commc  alienes.  L'aulorile  du  chef  de  la  corporation  a  le 
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droit  dc  modifier  ies  habitudes  du  rcligieux  le  plus  aus- 
s  tore  :  celui-ci  se  soumet,  obeif,  agil  reguliercment,  il 
»  agit  dans  le  sens  de  scs  obligations,  si  son  cbef  fail  un 
>  appel  a  son  zele,  il  se  plie  aux  volontes  de  ce  dernier. 
»  I/aliene  religieux,  au  conlrairc,  nc  suit  que  ses  propres 
»  inspirations,  il  n1ecoule  rien,  il  ne  modifie  en  rien  ses 
»  habitudes,  il  s'insurge  conlre  toute  volonte  en  opposition 
»  avecla  sienue,  il  n'obeit  que  par  caprice,  son  etat  est 
j)  une  irresistibilite 

Faisons  ressortir  Tadmirable  instinct  des  masses  qui  dans 
les  appreciations  de  ce  genre  font  parfaitement  la  difference 
des  veritables  alienes,  de  ceux  qui  ne  lesont  pas.  II  exisle, 
de  par  le  monde,  des  milliers  d'individus  biases,  dont  les 
excentricites  maladives  excilent  retonnement,  le  rire  et  la 
pilie  et  quelquefois  aussi  la  crainle  et  laterreur.  Les  tribu- 
naux  retentissent  deleurs  plaintes  injusles,  de  leurs  recrimi- 
nations insoutenables,  de  leurs  demandes  en  separation.  lis 
font  le  malheur  et  le  desespoir  de  leurs  families;  ils  en 
precipitent  souvent  la  mine.  L'hypocondrie  compte  parmi 
eux  ses  candidats  les  plus  nombreux.  Lorsque  ces  indi- 
vidus  appartiennenl  a  la  classe  riche,  la  fortune  fournil  un 
nouvel  aliment  au  desordre  de  leurs  passions  et  de  leurs 
idees;  il  peut  se  faire  que  pour  plusieurs  la  denomination 
d'cxccnlriqucs  et  d'originaux  soit  applicable,  mais  il  est 
dans  la  nature  des  tendances  mauvaises,  ainsi  que  des 
elats  maladifs  de  Tcsprit,  dc  semer  en  tous  lieux  la  ruine 
et  le  desordre,  d^mener  la  manifestation  des  acles  les 
plus  odieux,  les  plus  pervers,  les  plus  dangereux  parfois. 
II  n'est  pas  rare  que  le  suicide  vienne  terminer  d'aussi  de- 
plorablcs  existences,  et  les  dispositions  testamenlaires  dc 


(1)  Dr  Guislain,  ouvragfl  cilc,  lomc4,,r,  jingo  71. 
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ccs  malades  ne  font  que  trop  souvent  rcgreller  aux  families 
dc  n^voir  pas  cu  le  courage  de  s'avouer  la  folie  dont  leurs 
proches  elaienl  atteints. 

La  manifestation  des  actes  entaches  d'hypocondrie  et  de 
inisanthropie  ont  pour  cause  aussi,  chez  les  individus  re- 
marquablement  organises  du  reste ,  Tintemperance  des 
passions  et  les  echecs  de  Tamour-propre  froisse.  II  est 
curieux  de  voir  quelle  peut  etre,  sous  ce  rapport,  la  termi- 
naison  de  certaines  existences  intellectuelles  qui  ont  offert 
a  leur  point  de  depart  les  plus  grands  rapprochements,  tant 
a  cause  de  l'analogie  d'organisation  de  ces  individus,  et  de 
celle  de  leurs  tendances  que  de  la  similitude  des  causes 
qui  ont  agi  sur  leurs  facultes. 

«Tempruntc  au  domaine  historique  deux  faits  qui  sW- 
frent  sponlanement  a  ma  memoire.  II  sera  facile  au  lecleui 
d'en  tirer  des  conclusions  plus  generates  et  de  developper 
par  ses  propres  reflexions  la  pensee  qui  nous  domine. 

A  un  siecle  a  peu  pres  de  distance  vivaient  deux  bommes 
egalemenl  remarquablespar  leurs  qualites  intellectuelles  et 
physiques.  Aimes  et  rechercbes  a  la  cour,  beureux  a  la 
guerre,  non  moins  beureux  dans  leurs  amours,  rien  ne 
semblait  manquer  a  ces  deux  existences  qui  se  lancaienl 
avec  \me  ardeur  effrenee  dans  le  lourbillon  des  plaisirs  du 
monv.  .  Mais  il  arriva  une  epoque  ou  ces  deux  enfanls  ga- 
les de  la  fortune  virent  palir  Peloile  de  leurs  succes.  Les 
injustices  imaginaires  ou  reelles  dont  ils  euient  a  soufTrir, 
la  mort  ou  1'inGdelite  de  leurs  maitresses  furent  des  causes 
suffisantes  pour  agir  sur  leur  sensibilite  morale,  dans  des 
proportions  telles  que  les  determinations  de  leur  volonle 
elonnerent  leurs  amis  et  confondirent  les  previsions  des 
plus  sages.  L'un  d1eux,  brisantavec  ce  mondcdonl  il  avail 
a  se  plaindrc,  se  refugie  chez  les  Trappisles  dont  il  de- 
vient  le  reformateur.  L'autre,  domine  par  un  senlimenl 
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inverse,  adople  le  role  d'un  nouveau  Diogenc.  La  genera- 
tion actuelle  a  pu  le  voir,  pendant  plus  de  quinze  annees, 
etaler ,  dans  les  brillantes  galeries  du  Palais-Royal ,  les 
baillons  de  son  orgueil.  Ce  singulier  misanthrope  ne  s'a- 
dressait  a  personne,  refusait  les'avances  de  ses  amis  les 
plus  haut  places  parmi  lesquels  il  comptait  un  minislre 
puissant,  ct  sa  raison,  exclusivement  insurgee  contre  les 
injustices  dont  il  se  pretendait  la  victime,  ne  pouvait  que 
Tentrainer  aux  actes  les  plus  deraisonnables.  Jusqu'd  la  fin 
de  son  existence,  qui  se  termina  dans  une  mansarde,  dans 
la  plus  triste  solitude  et  dans  le  plus  universel  abandon, 
Chodruc-Duclos  fut  aussi  constant  dans  sa  misanthropic 
iraproductive,  que  Bouthillier  de  Ranee  le  fut  dans  son 
idee  feconde  de  regeneration  intellecluelle  et  morale. Partis 
du  meme  point,  ils  arrivent  egalement  a  une  determination 
extreme.  Mais  quelle  difference  dans  le  but  d'activitequiles 
dirige  et  comment  pourrait-on  les  confondre  dans  la  meme 
folie  !  Menaces  a  un  degre  egal  de  la  perte  de  la  raison, 
Tun  se  laisse  entrainer  a  une  pente  fatale  et  couronne  une 
vie  de  folie  par  des  folies  nouvelles ;  ces  exemples  sont 
frequents.  L'autre,  puisant  dans  les  motifs  d'une  sensibilile 
morale  moins  depravee  et  dans  une  grace  surnaturelle  les 
elements  d'une  regeneration  sublime,  devient  un  homrno 
utile  et  un  veritable  reformateur  dans  la  spher.  )uve]Ie 
qu'il  parcourt ;  ces  exemples  sont  plus  rares.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  simple  expose  nous  revelela  mulliciplite  des  points 
de  vue  que  la  science,  objet  de  nos  etudes,  peut  et  doit 
embrasscr.  Ces  analogies  entre  la  raison  et  la  folie  sont  loin 
d'etre  epuisees  pour  nous ;  nous  y  reviendrons  a  propos 
d'autres  etals  intellcctuels  a  decrirc.  Le  but  que  nous  nous 
proposions  est  momenlanement  alleint,  nous  allons  renti  er 
dans  noire  sujet,  en  exposant,  dans  une  serie  d'observa- 
tions  logiqueraent  coordonnees,  les  diverses  lesions  inlel 
lecluelles  dont  rhypocondrie  est  le  point  de  depart. 
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lrc  observation.  Bypocondrie  primitive.  Transition  brusque 
d  des  idees  systemaliques  delirantes.  Tendances  erotiques. 
Manie  gene'ralc.  Relour  a  des  idees  hypocondriaques  sysle- 
matiques.  Lypemanie.  Conservation  des  aptitudes  intellec- 
tuelles.  Phenomenes  particuliers  de  I'ordre  physique  el 
de  I'ordre  moral  (I). 

Vingt-lrois  annees  de  sejour  dans  un  asile ;  ail  dehors, 
une  existence  signalee  par  les  lorlures  de  Tesprit  et  du 
corps,  ainsi  que  par  les  angoisses  de  Tinlelligence,  les  con- 
tradictions les  plus  choquantes  dans  les  faits  de  la  vie  ordi- 
naire, tel  est  le  resume  de  Texislence  morale  el  intellec- 
tuelle  de  ce  raalheureux  et  inleressant  malade.  A  Fage  de 
quinze  ans,  il  est  destine  a  Telat  ecclesiastique,  on  etait 
alors  a  la  fin  de  Tempire,  etla  tendresse  d'une  mere  voulut 
abriter  a  Tombre  du  sanctuaire  le  plus  jeune,  le  dernier  de 
ses  fils.  L'enfant  croissait  en  science  et  en  sagesse;  doue 
d'un  physique  remarquable  ainsi  que  des  plus  heureuses 
dispositions  intellectuelles,  il  etait  devenu  Tidole  de  ses 
parents,  et  les  sympathies  d'un  monde  qui  se  laisse  seduire 
par  de  brillantes  qualites  exterieures  lui  furent  acquises 
des  le  debut  de  sa  carriere.  Dangereux  succes,  comme 

nous  allons  le  voir  dans  un  instant        lis  cachaienl  a" 

jeune  vicaire  de  Teglisc  Saint-....,  a  Metz,  la  pente  falale 
sur  laquelle  il  etait  place.  Entre  dans  les  ordres  ecclesias- 
tiques  avantd'avoir  eprouve  sa  vocation,  il  ressenlit  bientot 
des  troubles  fonctionnels  qui  devaient  avoir  un  rctentisse- 


(1)  Jc  fais  remurqucr  uric  fois  pnur  tonics  que  les  passages  souligiu's  dans 
Irs  observations  se  rapportcnl  aux  paroles  lextiiellcs  des  malades. 
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mcnl  ftmeste  dans  son  intelligence.  L'estime  et  Padmiralion 
du  monde  ne  se  fesumaient  pas  seulcment  dans  des  mani- 
feslations  capables  tout  au  plus  d'exciter  la  vanite  de  notre 
maladc,  elles  se  formulaient  dans  des  attaques  plus  positives 
qui  reveillerent  chez  le  jeune  pretre  toutes  les  convoilises 
de  la  chair.  Expose  aux  plus  dangereuses  seductions,  il 
combattit  par  le  jeune  et  les  macerations  les  lenlalions  qui 
Tassaillirent ;  inutile  remede,  efforts  infructueux,  le  mal  ne 
fit  qu'empirer,  et  un  changement  de  residence,  devenu 
desorraais  indispensable,  est  ordonne  par  ses  superieurs  ; 
mais  malheureuseraent  le  milieu  nouveau  ou  il  fut  place 
n^etait  pas  favorable  pour  ramener  la  paix  dans  une  ame  si 
fortementlroublee,  non-seulement  par  des  pensees  lascives, 
mais  par  des  acles  de  meme  nature.  Place  comme  aumdnier 
dans  un  regiment,  il  est  bienl6l  en  butte  aux  plaisanteries  des 
ofticiers  qui  exploiterent  d'We  maniere  blamable  les  ten- 
dances hypocondriaques  de  leur  chef  spirituel.  Ces  ten- 
dances s'etaient  deja  revelees  primitivement  a  Metz  et 
coi'neidaient  avec  les  perturbations  que  j'ai  signalees  plus 
haut.  Revenu  dans  sa  ville  natale  pour  refaire  sa  sante 

delabree,  Jean  Av  e  se  signala  bient6t  dans  le  sein  de 

sa  famille  par  des  preoccupations  maladives  qui  avaient 
trait  surtout  a  sa  nourriture.  II  se  plaignait  des  drogues  que 
Ton  mettait  dans  ses  aliments.  A  table,  avec  les  siens,  il 
lui  arrivait  de  jeter  les  mets  qui  lui  etaient  presents 
comme  nuisibles  a  sa  sante.  II  en  vinl  a  vivre  seul  et  a  peser 
et  a  analyser  les  aliments  qu'il  prenait.  Les  raoindres  indis- 
positions qu'il  eprouvait  etaient  inlerprelees  dans  le  sens 
des  maladies  les  plus  graves,  et  il  en  faisait  remonler  Yon- 
gine  d  la  se'eheresse  de  son  cerveau,  a  la  predominance  des 
humeurs  aqueases,  d  ces  malheureux  aliments  ou  trop  sees  ou 
trop  cuits,  depourmis,  dans  d'aulres  ciraonstances ,  de  la 
quantiU  d'huile  ou  de  sac  ne'ecssaire  pour  lubre/ier  ses  orga- 
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nes,  lonifier  la  membrane  muqueuse  de  son  cstomac,  et  rafral- 
chir  son  cerveau. 

Lorsque  plus  tard,  sur  sa  propre  demande,  il  fut  place 
vicaire  chez  un  cure  de  la  Moselle,  son  existence  fut  si- 
gnalee  par  des  phenomenes  maladifs  d^ne  nature  plus 
grave  encore.  Une  accusation  des  ruieux  molivee  en  appa- 
rence  est  envoyee  par  le  jeune  vicaire  au  procureur  du 
lloi,  et  celte  accusation  roule  sur  une  tentative  d^mpoi- 
sonnenient  exercee  a  son  egard  par  le  venerable  prelre 
chez  lequel  il  residait ;  mais  une  premiere  enquete  sufGl 
pour  devoiler  Tinnocence  du  cure  et  la  folie  de  son  vicaire. 

Envoye  plus  tard  a  Paris,  oiiil  etait  attache  a  la  paroisse 
Sainte-Genevieve,  il  se  livra  avec  succes  a  la  predication, 
et  le  mouveraent  nouveau  imprime  a  son  intelligence  sem- 
bla  pour  quelques  temps  dissiper  toutes  les  consequences 
facheuses  de  Tetat  maladif  anterieurement  decrit.  Cetle 
excitation  intellecluelle  qui  ne  reposait,  du  reste,  que  sur 
des  elements  factices,  fut  de  courte  duree.  La  nature  hypo- 
condriaque  du  malade  reprit  le  dessus,  a  mesure  que  les 
illusions  nouvelles  s'evanouissaient  comme  une  ombre 
vaine.  Les  lentalions  devinrent  plus  violentes  et  les  inter- 
pretations maladives  envahirent  le  domaine  universel  de 
Tesprit  et  des  sens.  Un  violent  acces  de  manie  amena  noire 
malade  dans  un  etablissement  parliculier.  La  crise  fut 
longue  et  des  plus  pcnibles,  a  ce  qu'il  nous  raconte.  Les 
hallucinations  qui  le  tourmenterent,  les  idees  lascives  qui 
le  poursuivirent  s'ans  relache  lui  ont  laisse  de  douloureux 
souvenirs,  et  nous  lui  avons  epargne,  sous  ce  rapport,  des 
aveux  plus  complels. 

Amen<':  11  Mareville  en  1851,  son  existence  fut  rcmar- 
quable  par  des  alternatives  d'excilation  el  de  depression, 
jusiiu'a  ce  qtfenfin  relement  hypocondriaque  venanl  a 
dominer  d(;  nouveau,  ramena  le  nialade  a  son  point  de 


depart,  et  le  presenla  a  noire  observation  avec  une  volonte 
brisee,  un  corps  use  par  de  longues  souffranccs,  une  ten- 
dance toute  parliculiere  a  rapporter  a  des  causes  imagi- 
naires  les  sensations  penibles  qu'il  eprouvail,  soil  dans  Por- 
dre  physique,  soit  dans  Tordre  moral,  mais  conservant,  au 
milieu  de  ses  ruines,  une  intelligence  assez  belle  pour 
cxecuter  des  travaux  de  longue  haleine  et  se  rendre  utile 
encore  dans  la  sphere  de  son  action.  Attache  aux  differents 

medecins  qui  se  sont  succedes  a  TAsile,  Tabbe  A  n'a 

cesse  de  leur  rendre  des  services  lilleraires  en  traduisant 
pour  eux  des  auteurs  latins  et  en  recueillant  et  coordonnant 
des  documents  slalistiques,  genre  d'Wvrage  pour  lequel  il 
a  loujoursmontre  une  aptitude  particuliere.  Jusquedans  ces 
derniers  temps,  il  a  travaille  dans  mon  cabinet,  el  j'ai  sou- 
vent  profile  de  ses  conseils  dans  la  correction  de  mes  epreu- 
ves.  Mais  que  de  precautions  n'ai-je  pas  ete  oblige  de  prendre 
pour  mcnager  sa  susceptibilite  hypocondriaque,  et  encore 
n'y  ai-je  pas  toujours  reussi.  Si  jVvais  le  malheur  d^ler- 
nuer,  il  se  relirait,  persuade  que  je  lui  lancais  une  influence 
funesle;  si  la  chaise  dont  il  se  servait  habiluellement  etait 
ehangee,  j'ctais  la  cause  des  hemorro'ides  qui  le  tourmenlaient, 
je  mentendais  avcc  la  swur  du  quarlier  pour  lui  [aire  domici- 
les morceaux  les  plus  mauvais,  le  vinleplus  acidcje  dessechais 
son  ccrveau,/ enlevais  a  ses  articulations  leur  precieusc  synovie, 
je  slylais  mes  cnfanls  a  lui  [aire  des  grimaces  ct  a  insullcr  d  son 
malheur.  Que  de  miseres  inlellecluelles  une  tele  humainc 
n'est-elle  pas  capable  de  renfermer !  et,  a  c6le  de  ces  mi- 
seres,  nous  remarquons  un  jugemenl  exquis  sur  cerlaines 

<:hoses,  une  imagination  riche  el  inventive.  ITabbe  A  

ifa  pas  seulcmenl  traduil  avcc  la  plus  grande  elegance  des 
auteurs  latins,  il  a  mis  en  vers  le  Telemaque  <!*•  Fenelon, 
et  son  uMJvre  rcnferme  (les  passages  admirablcs.  Son  genie 
s'esl  exerce  dans  la  confection  de  certains  ouvrages  meca- 


niques ;  nialheureusement,  il  a  donne  clans  Tidec  du  mou- 
vement perpetuel,  et  il  n'a  cesse  de  me  lourmenter  pour 
presenter  aux  academies  savantes  le  nec  plus  ultra  de  Tin- 
vention  en  ce  genre  (1). 

Nous  remarquons  encore  un  autre  phenomene  chez  ces 
nalures  hypocondriaques.  Le  doule  perpetuel  qui  les  tour- 
mente,  les  mefianees  dont  ils  se  nourrissent,  developpent 
parfois  chez  eux  une  singuliere  et  malheureuse  aptitude  a 
interpreter  dans  un  sens  defavorable  aux  individus  les  actes 
que  ces  derniers  accomplissent,  les  idees  quHls  emeltent. 
Ils  ont  souvent  des  previsions  et  des  pressentiments.  JPai 
ete  etonne,  effraye  quelquefois  de  la  justesse  des  predic- 
tions qu'il  me  fit  a  propos  de  la  reussite  de  certaines  de- 
marches, a  propos  de  resultats  funestes  qu^urait  pour 
moi  trop  de  confiance  ou  d1  abandon  en  vers  tel  ou  tel  indi- 
vidu....  rarement  il  s^st  trompe. 

L1existence  de  ce  vieillard  estaujourd^ui  aussi  heureuse 
quepeutle  lui  permettresa  nature  maladive.  II lit,  s'occupe, 


{i)  Voici  quelques-uaes  des  strophes  donl  il  accompagnait  soq  ocuvre  : 

Le  famenx  mouvement  nomme  perpetuel 
Que  Ton  croit  impossible  est  deveuu  reel. 
Le  premier  qui  trouva  celle  noble  machine 
Est  un  prelre  de  Melz  qui  se  nomme  A....ine. 

Le  meme  mouvement,  6  prodige  Douveau, 
Aujourd'hui  pourra  faire  avancer  un  vaisseau, 
Pousscr  tous  les  wagons,  mouvoir  loule  une  usine  ; 
L'auteur  de  tous  ces  biens  est  le  meme  A....ine. 

Si  Ton  veul  qu'en  petit  il  prenne  son  essor, 

Le  molcur  marchera  sans  avoir  de  rcssort, 

L'horloge  de  scs  poids  quiltcra  la  routine; 

L'auteur  de  tous  ces  biens  est  lc  memo  A....ine,  etc.,  etc. 


se  promenc  solilairement  en  disant  son  breviaire ;  il  aime 
les  bois,  les  champs,  la  nature  qui  ne  Irahit  jamais.  Sa 
conversation  est  instructive  el  il  est  cTunc  reserve  extreme 
avec  les  inconnus.  Son  caractere  est  doux  et  melange  d^ne 
certaine  gaite,  mais  conservanl  toujours  un  fond  de  mefiance. 
Sa  pensee  se  reporte  quelquefois  douloureusement  sur  son 
passe ;  mais  ce  qui  lui  reste  de  religion  le  soutienty  il  benit  la 
main  qui  l'a  frappe.  Sa  foi  n^st  pas  tres-vive,  et,  a  Fidee 
du  grand  peut-etre,  il  secoue  melancoliquement  la  tele  ; 
mais  il  s^n  rapporte  a,  la  misericorde  de  Dieu,  plus  juste 
que  tons  les  hommes  reunis,  et  il  lui  sera  beaucoup  pardonnc, 
dit-il,  parce  qu'il  a  beaucoup  souff'ert. 

2C  observation.  Perversion  singuliere  de  la  sensibilite  gene- 
rale.  Manie  periodique  alternant  avec  lalypemanic.  Phe'no- 
menes  cataleptiques.  Interpretation  hypocondriaque  des  faits 
de  la  vie  ordinaire.  Caractere  bizarre,  orgueilleux,  fantas- 
que.  Mobilite  extraordinaire  dans  les  ide'es .  Tendances  er cli- 
ques. 

Au  mois  de  juin  1852,  line  lellre  particuliere  du  Prefet 
delaMeurthe  autorisait  M.  le  Directeur  de  Mareville  a 

recevoir  a  Tasile  le  nomme  D  ,  ptetre  age  de  44  ans, 

lequel  avail  deja  fait  un  sejour  a  Phospice  de  Bicelre.  L'ar- 
rele  elait  absent,  car  ce  document,  envoye  au  maire  de 

F  ,  residence  de  M.  Tabbe  D  ,  avait  ete  souslrail 

par  ce  dernier,  qui  en  avait  fait  un  double  et  envoye  Tori- 
g  nal  au  minislre  comme  une  preuve  des  machinations  de 

ses  ennemis.  Sur  ces  entrefaites,  Tabbe  D  s'elail  rendu 

a  Nancy  pour  faire  unerelraite  dans  une  maison  religieuse. 

Conduit  chez  les  Ligoriens  a  Sainl-N        II  avail  donne 

dans  cellcmaison  des  preuves  d'extravagance  ;  il  avail  jele 
par  la  fenetre  ses  habils  dans  lesquels  se  trouvait  une 
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somme  dc  neuf  mille  francs  cn  bons  romains.  Revenu  a 
Naiscy,  il  entreticnt  differenles  personnes  des  influences  que 
los  maguetiseurs  pouvaient  exercer  a  distance  sur  un  indi- 
vidu  raalgrc  Imposition  de  sa  volonte.  Amene  a  Mare- 
ville,  il  se  presente  a  notre  observation  eomme  accable  par 
unc  melancolie  profonde,  et  ne  repond  a  mes  questions 
que  par  quelques  mouvemenls  de  la  tele ;  le  soir,  il  con- 
trefait  le  mort,  ses  membres  ont  une  rigidite  cadaverique, 
on  le  mene  au  bain,  et  ce  n'est  que  sous  l'influence  de  la 
douche  qu'il  commence  a  prendre  de  la  nourrilure. 
Le  second  jour,  rneme  elat. 

Le  troisieme  jour  il  est  gai,  expansif,  temoigne  le  plus 
grand  etonnement,  a  propos  de  ce  qui  lui  arrive,  et  dejoue 
toules  nos  demandes  par  les  reponses  les  plus  astucieuses. 
Sa  famille  qui  arrive  pour  le  reclamer  el  qui  soutient  que 
leur  parent  est  victime  cVun  malentendu,ajoule  encore  a  nos 
perplexites.  Nous  nous  reservons  de  Texaminer  plus  aloisir 
et  le  cerlificat  de  quinzaine  que  j'envoie  A  Fautorite  pent 
donner  une  premiere  idee  de  Tetat  bizarre  de  sce  malade. 
Je  transcris  ce  document. 

Rapport  medical. 

M.  D        parait  profondement  accable,  il  ne  veut  re- 

pondre  a  aucune  de  nos  questions.  Sa  figure  est  celle  d'un 
melancolique  livre  aux  idees  les  plus  oppressives.  Le  len- 
demain,  je  le  fais  venir  cbez  moi,  esperant  qu'en  le  sous- 
trayanldu  milieu  ou  il  est,  j'obtiendrai  unc  reponsc;  il  ne 
veut  pas  sorlir  de  son  mulisme.  Le  soir,  il  refuse  de  man- 
ger-, ilest  ('lendu  sur  son  lit  dans  la  position  d\in  homme 
morl,  ses  membres  sont  contracles  sous  rinfluence  de  sa 
volonte  et  il  n'y  a  qu'uD  grand  bain  et  la  douche  qui  pcuvent 
le  rappclcr  a  Pexislcncc  reelie.  11  acceple  la  nourrilure 
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qui  lui  est  oflerte.  Le  lendemain  de  cette  scene,  je  le  fais 
encore  venir  chez  moi,  et  je  suis  fort  etonne  de  trouver  un 
homrae  gai,  expansif,  allant  au-devant  de  toutes  les  ques- 
tions, repondant,  non-seulement  a  ce  que  je  lui  demandais, 
mais  se  faisant  fort  de  nVexpliquer  une  foule  de  choses  sur 
les  phenomenes  magnetiques  dont  il  a  ete  victime.  II  m'a 
donne  des  explications  non  seulement  de  vive  voix,  mais 
par  ecrit,  et  je  resume  ici  en  peu  de  lignes  ce  qu'il  me  dit 
dans  ses  ecrits  et  sa  conversation 

Des  son  enfance,  dit-il,  il  avait  une  perspicacile  d'esprit 
peu  commune,  une  sublimits  singuliere.  Mais  ces  heureuses 
qualitesfurentsingulierementallereespar  les  lultes  qu'il  cut 
a  soutenir  an  moment  oii  ses  passions  parlaient  avec  un 
empire  absolu.  Cen'est  que  plus  tard,  lorsque  lecalme  des 
sens  fut  retabli,  que  cette  perspicacite  d'esprit  peu  com- 
mune et  cette  sensibilite  singuliere  revinrent.  II  fut  alors 
capable  dc  faire  plusieurs  ouvrages  inedits  dont  voici  les 
litres  : 

1°  Du  Mouvement  vital  considere  dans  les  etres  organi- 
ques  et  inorganiquesj  dans  les  etres  sensibles  et  intellec- 
luels ; 

2°  De  la  Liberie  consideree  dans  Thomme,  dans  les  es- 
prils  eprouves  et  reprouves,  et  en  Dieu  ; 

3°  De  la  Probation  du  monde  angelique  et  bumain,  et  de 
la  in  extenso,  un  grand  ouvrage  sur  TApocalypse ; 

4°  De  la  Vitalite  des  peuples  ; 

5°  De  la  Liberte  d'enseignemcnt  consideree  sous  le  qua- 
druple rapport  de  son  principe,  de  son  sujet,  de  son  objol 
et  dc  ses  circonslances  personnelles  et  historiques. 

II  nc  m'apparlicnt  pas  de  jugcr  ropporlunile  de  toutes 

les  difiicilcs  questions  Iraitees  par  M.  D  ,  loujours  est-il 

que  ces  sujcls  abstrails  out  singulierement  surcxcile  sou 
cerveau,  avec  ccla  qu'il  Iravaillait  une  parlie  de  la  nuil, 
d'apres  son  avcu. 
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Ouoi  qu'il  eii  soil,  il  arriva  une  epoque  ou  ces  questions 
lui  presenterenl  aulant  de  degout  qu'elles  lui  avaient  offer  I 
d'attrait  auparavanl.  II  renonca  a  laspecialile  de  rinstruc- 
lion  qui  lui  etait  a  charge  et  qui  lui  paraissait  un  champ 
(i  op  reslreinl.  II  se  livra  a  la  predication  et  voulut  elre 
niissionnaire.  Laissons-le  parler  :  «  D'un  coup  d'ceil  il  se 

>  saisissait  de  son  sujet,  le  developpait  sur  le  champ  a  ses 
»  audileurs,  avec  Imagination  la  plus  brillante,  le  ton  le 
»  plus  entrainant,  les  gestes  les  plus  electriques.  II  tenait 
t>  pendant  des  heures  son  auditoire  sous  Tempire  (Tune 
»  fascination  telle  qu'il  etait  impossible  a  personne  de 
i  dormir.  Abordait-il  le  sens  des  ecritures,  il  poussait,  sur 
»  un  mot,  sur  un  texte,  ses  idees  a  des  profondeurs  in- 

>  croyables  en  s?y  arretant  des  heures  entieres  II  etait 

»  d'un  caractere  et  d^ne  energie  a  se  faire  moudre  et 
»  martyriser  quand  il  se  croyait  dans  la  bonne  voie.» 

Sous  Tempire  de  celte  exaltation  M.  D  va  a  Rome, 

il  y  eut  une  fievre  chaude,  d'apres  ses  expressions ;  celte 
ftevre  est  pour  nous  une  manie,  car  elle  se  sigualait  au- 
dehors  par  les  phenomenes  suivants  :  «  II  poussait  des  cris 

>  de  loute  nature.  Quclquc  chose  le  forcait  a  prendre 
d  toules  sortes  de  positions,  et  lui  voulait  loujours  rester 
»  dans  son  etat,  fidele  et  obeissant  a  la  voix  de  ses  supe- 
»  l  ieurs  nalurcls,  quoiqu'il  eprouvat  des  millions  de  com- 
»  bats  contre  cetlc  resolution  a  laquelle  il  veut  rester  fi- 
i  dele*.)) 

Ceci  se  passait  en  mars  1850  a  Rome.  Et  comment 

M.  D        explique-t-il  ses  hallucinations?  car  on  ne  peut 

se  meprendre  sur  ce  phenomene,  il  les  explique  par  l'in- 

lluence  des  substances  dcliranles;  il  y  a  pour  lui  aussi  des 

substances  electriques  ct  magnetiqucs;  il  y  a  des  puissances 

occulta* ,  ct  e'est  sous  rinfluencc  de  ces  puissances  qui  I  y 

a  cu  chez  lui  suspension  de  I'aclivilc  inlellccluellc,  morale  el 
physique. 


Si  M.  D....  a  ete  a  BicelrejG'est  qu'il  a  etc  magnetise  par 
une  femme.  S'il  a  envoye  a  Paris  les  lettres  adressees  au 

maire  de  F  par  M.  lePrefet,  il  etait  dans  son  droit. 

II  reagissait  contre  les  machinations  cruelles  de  ses  enne- 
mis ;  car,  dit-il,  en  presence  de  ses  freres,  dans  le  cabinet 
de  M.  le  Directeur,  lout  est  faux,  arbitraire,  illegilime, 
dans  son  arrestation.  M.  le  Prefet  de  la  Moselle  aurait  fait 
repondre  qu'il  ne  savait  pas  ce  que  cela  voulait  dire.  La 
lellre  adressee  au  maire  est  fausse  pour  plusieurs  motifs. 
La  signature  nest  pas  lisible.  II  n'lj  a  pas  de  n°  d'ordre  sw- 
eetie letlre,  on  ny  voit  pas  le  cachet  de  la  prefecture. 

S'ilajete  ses  habits  etses  valeurs  par  la  fenelre,  e'est  qifil 
etait  sous  Tinfluence  d'un  songe  et  qu'il  ne  pouvait  faire 
autrement.  S'il  n'a  pasrepondu  a  nos  questions  premieres, 

e'est  qu'il  etait  trop  terrifie.  II  ecrit  d'ailleurs  a  M.  G  , 

vicaire  general,  quMne  maison  d'alienes  n'est  pas  faite  pour 
guerir  Talienation  mentale,  quelle  est  plut6t  destinee  a 
faire  perdre  la  lete  aux  individus  sains  d^esprit. 

JXous  avons,  pour  le  moment,  accuraule  plus  de  preuves 

qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que  M.  D        ne  jouit  pas  de 

Tintegrite  de  ses  facultes,  qu'il  est  un  lypemaniaque  hypo- 
condriaque  hallucine,  ayant  des  idees  syslemaliques  de 
persecution,  que  les  agents  de  ces  persecutions  sontsurtout 
le  magnetisme  et  les  puissances  occultes,  el  que  sa  raaladiu 
presente  des  phenomenes  d'intermitlencc  el  de  remitlence 
avec  exacerbations.  Signe  Model. 

Depuis  quelque  temps  M.  D  est  tranquille,  il  semble 

revenu  aux  dlemenls  de  la  vie  ordinaire;  il  est  plus  cora- 
municatif,  ilreprend  l'exercice  de  ses  fonctions,  dil  la  messe 
les  dimanches,  el,  abstraction  faite  de  ses  antecedents, 
apparait  comme  un  homme  parfailement  raisonnable. 

lyant  rie  mis  en  demeure  de  me  prononcer  encore  une 
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fois  sur  son  elat,  je  conclus  que  M.  D...  est  attcint  d'une  af- 
fection raenlale  periodique  qui  remonte  deja  a  plusieurs 
annees,  que  la  perversion  des  phenomenes  sensoriaux  sem- 
blejouer  un  grand  r6le  dans  la  systematisalion  de  sesidees 
delirantes;  qu'examine  dans  les  inlervalles  de  ses  acces,  il 
parait  tres-raisonnable  5  mais  il  interprete  a  sa  facon  les 
sensations  maladives  extraordinaires  qu'il  eprouve.  II 
trouve  dans  le  magnetisme,  et  Tinfluence  des  esprils  supe- 
rieurs,  des  arguments  a  opposer  a  ceux  qui  voudraient  in- 
terpreter ces  memes  faits  par  des  appreciations  delirantes 
qui  seraient  le  resultat  de  la  maladie  (1).  11  s'est  presenle 
a  notre  observation  sous  des  aspects  divers ;  il  a  ele  tour  a 
tour  melancolique,  cataleptique,  maniaque,  hallucine.  Au- 
jourd1hui\  il  est  beaucoup  mieux,  il  parait  calme  et  raison- 
nable.  Combien  de  temps  durera  cet  etat  ?  (Test  ce  que  nous 

ne  pouvons  savoir.  M.  D        se  mainliendra-t-il  chez  lui 

calme  et  tranquille  ?  (Test  ce  qu'il  est  impossible  de  de- 
cider. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  e'est  que  si  Tautorile  su- 

perieure  accorde  a  la  famille  D        la  faveur  quelle  de- 

raande  pour  soigner  leur  parent  malade,  la  meme  an  tori  te 
avisera  dans  sa  sagesse  a  ce  que  M.  D  ,  avec  une  intel- 
ligence affaiblie,  domine  qu'il  est  en  outre  par  les  pheno- 
menes nerveux ,  intermitlents ,  auxquels  il  est  sujet,  nc 
devienne  la  victime  de  la  cupidite  etrangere,  et  qu'en 
accordant  a  la  famille  D  la  sortie  de  M.  D  ,  ceile-ci 


(1)  Les  tendances  eroliques  du  malade  onl  ele  pour  beaucoup  dans  la  pro- 
duction des  phenomenes  decrits.  D'aprcs  une  note  qui  m'a  ele  communique© 

par  M.  le  doclcur  Delassiaune,  medecin  des  alienes  a  Bicetre,  M.  D  

s'csl  livre  a  I'onanisme  avec  une  sorle  de  furcur.  Nous  vcrrons  dans  le  cha- 
pilre  de  1'hyslcric,  les  singulicrcs  lesions  sensorials  qu'umonc  aussi  chcz  les 
femmcs  la  perversion  des  fonclions  gcm'lalcs. 


soil  tenue  a  fournir  loutes  lcs  garanties  desirables  dans  1'in- 
t(  ret  d'une  position  aussi  difficile  a  apprecier  (1). 

En  classant  la  maladie  de  M.  D        parmi  les  varietes 

de  Thypocondrie,  je  ne  cherche  pas  a  etablir  des  analogies 
forc£es  entre  les  diverses  observations  que  Ton  va  lire. 
Je  reunis  dans  celte  calegorie  tons  les  malades  dont  les 
interpretations  erronees  ont  trait  egalement  aux  lesions 
observees  dans  la  sphere  de  leur  sensibilile  physique 
ou  de  leur  sensibilite  morale.  Les  termes  de  hypocondrie 
mentale  et  de  hypocondrie  corporellc,  que  j'emprunte  au 
docteur  Guislain  ,  me  donnent  la  latitude  d'examiner  la 
question  sous  toules  ses  faces,  sauf  a  la  simplifier  plustard 
dans  lc  sens  de  Punite  que  j'ai  cherche  a  faire  prevaloir 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Je  dirai  de  plus 
avec  M.  le  docteur  Saudras,  que  j'acceple  cenom  d'hypo- 
condrie  uniquemenl  parce  qu'il  peul  elre  consacre  aux  for- 
mes maladives  que  je  decris,  etquMl  nesuggere  et  ne  laisse 
aucune  arriere  pensec  sur  le  siege  ou  la  nature  du  mal.  «  Je 
»  trouve  cetle  denomination  suffisante,  ajoule  M.  Saudras, 
a  parce  quelle  est  usuelle  et  bonne,  parce  quelle  ne  signifie 
»  rien,  ou  du  moins  nMmplique  sur  la  maladie  aucune  thi'o- 

»  rie,  aucun  systemc  necessaire  et  inflexible  Cetle  insi- 

t>  gnifiance  me  parait  necessaire  quand  il  s^agit  dc  repre- 


(1)  Nous  pensons  que  dans  ce  cas  il  y  a  lieu  d'intcrclirc  le  maladc  :  Eu 

effel,  malgre  lcs  apparcnccs  dc  la  raison,  M.  D  csl  sounds  a  des  pheno- 

menes  maladifs  inlermillents,  qui  lui  culcvcnl  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long  l'usagc  dc  la  liberie.  Sc  trouvant  a  Paris,  son  clal  dc  souflrancc  est 
cxploile  par  une  dame  qui  excrce  sur  lui  une grande puissance  magnt  l ique. 
En  sa  presence,  ellc  met  la  main  dans  sa  malic,  lui  enlcve  une  somme  de 
douzcmille  francs;  il  lavoyait,  comprcnail  ccqu'elle faisail,  mais  ne  pouvail 
s'opposcr  ii  eel  acle,  teUcmrnt  il  Mail  fascine" par  lc  regard  magncliquc  dc 
eelte  dame. 
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»  senler  en  pathologic  des  Aires  morbides,  complexes  et 
»  variables  comme  Phypocondrie  (1).  » 

A  Tobservalion  qui  precede  nous  rallacherons ,  comme 
complement  d'etudes,  pour  des  faits  similaires,  une  simple 
note  sur  un  malade  hypocondriaque  egalemenl  engage  dans 
les  ordres,  et  qui,  sous  Tinfluence  de  luttes  formidables  entre 
V esprit  et  chair,  pour  me  servir  de  ses  expressions,  a  ete 
soumis  a  toutes  sortes  de  phenomenes  hallucinatoires  qui, 
plus  tard,  ont  ete  systematise^  par  son  esprit  malade  dans 
le  sens  de  persecutions  particulieres  que  lui  font  eprouver 
les  francs-macons.  Ce  sont  eux  qui,  parleur  puissance  oc- 
culte,denaturent  ses  aliments,lui  envoient  des  pensees  mau- 
vaises,en  cherchant  par  exemple  a  lui  prouver  qunil  a  eu  lort 
de  faire  un  ouvrage  pour  demonlrer  les  erreurs  de  Luther. 
Et,  a  propos  de  ce  dernier  fait,  nous  remarquerons  cora- 
.  bien  cerlaines  erreurs  systemaliques  des  alienes  hypocon- 
driaques  et  aulres  se  rattachenl  souvent  a  des  lesions 
intellectuelles  preexislantes  que  Ton  doit  toujours  avoir  en 
vue,  quand  on  est  appele  a  faire  un  rapport  medico-legal 
sur  un  aliene  repute  criminel.  Nous  allons  en  voir  un 
exemple  frappant  dans  un  instant ;  et  pour  en  revenir  au 
malade  en  question,  si  les  francs-macons  le  tourmentent, 
c'est  que,  se  Irouvanlil  y  a  quinzeans  aux  Etals-Unis  dans 
une  mission  pres  du  lac  Ontario,  il  eut  la  pensee  d^ccuper 
ses  loisirs,  en  faisant  un  ouvrage  pour  refuter  Luther ; 
mais,  soit  qu'un  pareil  travail  ful  au-dessus  de  ses  forces 
intellectuelles,  soit  que  sa  raison  ful  deja  alteree,  il  ne  pitt 
mener  a  bonne  fin  son  enlreprise.  Bien  mieux,  transposant 
les  r6les,  il  sMdentifia  si  bien  dans  la  personne  du  celebre 
reformateur,  quMl  se  crut  lui-memc  Tauteur  incrimine.  Par 
suite  de  celle  transposition,  il  adopla  non-sculemenl  les 


0)  Saudkas,  Traiic  praiicjuc  des  maladies  nerveuses,  u  I,  p.  514. 
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erreurs  qu'il  voulait  comballre  en  les  defendant  comme 
siennes;  mais  il  emit  un  sysleme  nouveau  auquel  il  ticnl 
encore  aujourd'hui,  et  qui  est  la  preuve  la  plus  palpable 
que  le  derangement  de  sa  raison  remonte  deja  a  Tepoque 
signalee. 

5C  observation.  Preoccupations  primitives  a  propos  de  sa 
sante.  Jeune  homme  de  27  am,  ay  ant  fait  des  etudes  trcs-lon- 
(jues.  Education  maldiriyee,  defaut  d'unbul  d'activite.  Idees 
systemaliques  bizarres.  Absence  d'energie,  tendance  a  la 
demence. 

Le  jeune  homme  qui  fait  le  sujet  de  ^observation  que 
Ton  va  lire,  est  age  de  27  ans  ;  d'un  temperament  lyrapha- 
tique,  il  a  un  exterieur  souflrant,  ne  marche  qu'avec  pre- 
caution,  comme  s'il  craignail  de  fouler  le  sol.  II  vient, 
dil-il,  pour  refaire  sa  sante  delabree,  et  il  n'est  nullemenl 
aliene.  11  apporle  avec  lui  des  certificats  constalant  que  sa 
raison  est  parfaite,  inlegre,  inatPaquable ;  il  a  remporle  le 
prix  d'excellence  en  philosophic,  el  a  fait  de  brillanles  elu- 
des. II  monlre,  en  effet,  des  preuves  a  Tappui,  auxquclies 
est  joinle  une  lellre  qui  me  rccommande  vivement  ce  pau- 
vre  garcon,  hypocondriaque,  me  dit-on,  mais  que  Ton  aurail 
tort  de  regarder  lout  a  fait  comme  un  aliene.  Je  lui  propose 
de  Toccuper  dans  raon  cabinet.  II  y  vient  le  lendemain.  Je 
mecontenle  d'abord  d'observer  sesmouvcmen(s  exlericurs; 
itse  tienl  d'unc  maniere  guindee,  la  chaise  sur  laquclle  il 
est  assis  est  d'une  durele  effrayante.  II  lui  faut  un  fauteuil 
doux  clmocllcux ;  en  eerivanl  il  n'appuie  pas  sa  main  sur  la 
table,  il  interpose  entre  cc  mcuble  et  son  bras  un  mouchoir 
pour  amorlir  les  horribles  asperites  du  corps  etrauger  sur 
lequel  il  Iravaille.  SI....  est  mal  habill63  scs  v<itemen(s  ne 
tiennenf  pas  a  son  corps,  il  ne  pent  supporter  Pusage  des 
bretelles,  cc  soul  des  cables  qui  scienl  les  e'paulcs;  il  s'excuse 


» 
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de  ne  pouvoir  allerplus  vile  en  ecrivani^ses  souffrances  sont 
enormcs.  II  a  suce  un  mauvais  lait  en  naissanl.  Les  sligmates 
que  lid  a  laisses  la  variole  sont  les  preuves  de  la  putrefaction  de 
ses  hameurs. 

Je  remarque  que  Joseph  M  sort  a  lous  moments ; 

c'est  pour  aller  manger  les  tiges  des  fleurs,  Vherbe  tendre 
dont  ious  les  hommes  devraient  se  nourrir  pour  epurer  le 
sang.  II  examine  aussi  ses  urines,  ses  crachats,  et  ne  fait 
cependant  pas  de  reflexions  a  propos  de  ses  preoccupa- 
tions maladives. 

Si  Texistence  de  ce  malade  se  signalait  deja  en  ma  pre- 
sence par  des  faits  aussi  deraisonnables,  c1etait  bien  autre 
chose  dans  Tinterieur  du  quartier,  ou  il  ne  voulait  pas 
manger  de  la  soupe  qui  avait  cuit  dans  une  enorme  chau- 
diere  de  cuivre,  en  contact  avec  un  feu  impur.  La  viande 
qu'on  lui  servait  tfetait  bonne  que  pour  des  anthropophages.  It 
ne  Youlait  vivre  que  de  lait  ct  de  mie  de  pain,  la  croute  ctant 
durcie  par  le  feude  Venfer  et  nerenfermant  que  des  materiaux 
propres  a  lid  cre'er  un  chyle  impur  et  une  surabondance  de 
spermc.  On  le  trouve  un  jour  blotli  a  Tecurie,  et  tenu  en 
respect  par  un  imbecile  qui  soigne  les  vaches,  et  qui  voulait 

lui  faire  un  mauvais  parti,  parce  qu'il  trouve  Joseph  M  

dans  les  fonctions  d'un  enfant  en  nourrice  et  tctant  un  des 
animaux  confies  a  sa  garde.  Je  n'en  finirais  pas  si  je  racon- 
tais  loutes  les  excentricites  hypocondriaques  de  Joseph  M., 
mais  je  tenais  a  prouver  aux  personnes  qui  le  recomman- 
daient,  ainsi  qu'a  rautorite  qui  a  fait  le  placement  d'office, 
qu'fl  est  veritablemcnt  aliencS  et  les  fragments  suivants, 
exlraits  de  ses  nombreuses  letlres,  suffisent  pour  justiGcr 
son  sejour  dans  un  asile  (1).  II  m'ecrit  : 


(i)  On  rcmarquera  le  bizarre  acconplement  de  certains  mots,  clicz  un 
dividu  instruil  ct  qui  a  fait  de  bonnes  eludes.  On  verra  le  meme  fait  se 

5 
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«  Je  dois  vous  avoir  dit,  qu,il  est  impossible  raisonna- 
>  blement  de  rester  indecis  sur  ma  position.  Vous  m'avez 
»  demande  des  details  sur  ce  qui  concerne  mon  arrivee 
»  dans  cette  maison,  je  vous  ai  deja  dit  que  Ton  m'a  amcne 
»  ici  par  contrainte  faite  contre  ma  personne,  sous  faux 
»  motifs.  Je  ne  suis  nullement  dans  un  etat  d'alienation 
»  mentale ;  car  rien  de  ce  que  j'ai  pu  voir,  connailre,  ap- 
i>  prendre,  savoir,  tant  par  Texperience  que  par  le  travail, 
»  ne  n^est  etranger,  et  je  puis  etudier  aussi  bien  que  ja- 
»  mais.  Mais  ce  qui  est  aliene  chez  moi  ou  de  moi,  si  Ton 
»  peut  sVxprimer  ainsi,  c'est  ce  que  Ton  a  retranche  et 
»  brise  de  mon  existence  5  c'est  la  portion  de  vie  que  Ton 
»  nTa  souslraite  en  m'enlevant  forcement  deux  litres  et 
»  demi  a  trois  litres  de  sang,  par  trois  saignees  abondanles 
»  et  rapplicalionde  qualre-vingts  a  qualre-vingt-cinq  sang- 
)>  sues,  de  vesicatoires  que  j'ai  portes  de  trois  a  quatre  an- 
»  nees.  Les  sangsues  placees  a  la  region  coccygienne,  ma 
»  mere  se  plaisait  a  les  faire  couler  en  arrosant  la  partie 
»  avec  de  Teau  au-dessus  de  la  temperature  bumaine,  au 

»  point  de  me  faire  lomber  en  syncope        Ce  que  Ton  a 

»  encore  aliene  de  moi,  c'est  une  immense  portion  demon 
»  existence,  et  unite  physique,  en  dechirant  mon  corps 
»  par  toutes  sorles  de  mauvais  trailemenls,  en  m'obligeant 
»  a  un  travail  au-dessus  de  mes  forces,  en  refusant  la 
»  nourrilure  propre  et  convenable  a  mon  temperament 
»  affaibli,  quoiqu'elle  fut  plus  economique,  que  les  ali— 

»  menls  infects,  empoisonnes  que  Ton  me  donnait  en 

d  porlant  la  destruction  et  la  disorganisation  sur  ma  per- 


produire  pour  d'aulres  malades.  J'ai  tlcja  fait  ressorlir  ilans  lc  premier  volume 
les  indications  que  Ton  pouvail  relirer  en  medecinc  legale  de  la  mauierc  dout 
les  alieues  ecrivenlel  parlenl. 
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»  sonnc,  en  me  frappant  de  la  maniere  la  plus  alroce  ct  la 
»  plus  criminelle.  Ma  mere  nfa  frappe  sur  la  lete  a  Top- 
j  pose  des  deux  lobes  du  cerveau,  secoue  par  les  chevoux, 
i  grille  sur  le  front ;  frappe  ensuite  par  le  plus  grand  de 
9  mes  freres,  de  sept  a  buit  enormes  coups  de  poing,  dans 
»  la  region  du  thorax,  par  le  plus  jeune,  20  a  21  fois  avec 
»  des  circonstances  de  meurtre,  de  maniere  a  faire  sang, 
»  disloquer  les  articulations  des  membres  ;  poursuivi  de 
»  plus  par  un  petit  individu  dont  je  suis  le  parrain,  le  cu- 
rt raleur  et  frere  aine,  ce  monslre  denature  m'a  fait  sup- 
p  porter  55  a  60  blessures,  dont  la  moilie  de  tres-graves. 
»  La  plupart  de  ces  trails  de  ferocite  se  sonl  commis  dans 
»  la  solitude  ou  dans  Pombre  de  la  nuit,  avec  les  instru- 
»  ments  les  plus  lerribles,  comme  batons,  chaises,  balais, 
*  pincettes  a  attiser  le  feu,  echellc,  grande  pelle,  fourche 
i>  en  fer,  pioche  ;  enfin  des  pieges,  des  mouvemenls  trai- 
»  Ires,  pour  faire  tomber  des  portes,  serrer  dedans,  de  la 
»  facon  la  plus  dangereuse,  le  tout  accompagne  de  geslcs 
»  et  de  paroles  qui  n'avaient  qu'un  sens...  je  te  tucrai,  ct 
»  me  frappant,  et  cassant  un  baton  sur  le  corps,  il  faut  que 
p  je  te  tue,  jusqu'a  prendre  mon  canif,  comme  s'il  eul 
»  voulu  s^n  servir  conlre  moi.» 

II  nVst  pas  neccssaire,  je  pense,  d^pporter  de  nouvelles 
preuves,  pour  confirmer  Talienation  mentale  de  ce  jeune 
homme  ^'ajoulerai  aussi  que  la  profonde  disorganisation 
de  ses  facultes  nc  me  pcrmcttait  meme  pas  de  le  ranger 
parmi  les  lypemaniaques  hypocondriaques.  En  effet,  quoi- 
qu'il  soit  poursuivi  par  Fidec  qu'on  a  voulu  lui  mure 
dans  son  passe,  son  present  et  son  avenir,  ces  crainles  qui 
so  rallachcnt  aussi  d'une  maniere  si  speciale  aux  inlerels 
de  sa  sanle,  ne  lui  inspirenl  aucune  Irislcsse  predominant, 
•'lies  n'ahallcnt  pas  sa  volonle  5  el  quoiquc  celle  derniere 
faculty  soit  affaiblie  chcz  lui,  ccla  ne  rcmpoche  pas  de 
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montrer  une  cerlaine  Anergic,  pour  etablir  un  plan  de  de- 
fense capable  de  faire  condamner  sesennemis;  mais  dans 
Texpose  de  ce  plan  de  defense,  que  voyons-nous  ?  non- 
seulement  une  fauise  appreciation  des  choses,  mais  une 
inintelligence  complete  de  la  valeur  de  certains  faits,  et 
meme  des  mots  qui  peuvent  exprimer  la  situation  dont  il 
souffre.  (Test  un  cahos  indigesle  de  raisonnements  errones, 
depreciations  saugrenues,  appreciations  et  raisonnements 
que  nous  trouvons  chez  la  plupart  des  individus  affecles  de 
delire  systematise,  lorsque  la  transition  a  la  demence  est 
imminente. 

On  observe  bien  chez  Joseph  M  une  certaine  sysle- 

matisation  d'idees,  mais  que  celte  systemalisation  estpau- 
vre  et  denuee  d'energie.  II  craint  la  lulte,  el  il  cede  a  la 
simple  menace  d'une  douche,  lui,  cet  homme  doue  de  qua- 
lile's  e'minentes ;  le  citoyen  le  plus  calme,  le  plus  inoffcmif, 
V homme  memo  de  la  raison,  devouc  a  tous,  pratiquant  lessen- 
limcnls  de  piele  fdiale  (et  il  a  une  lesion  complete  de  senti- 
ments), an  plus  hautdegre  de  sacrifice,  el  pour  tout  dire,  I'ctre 
le  plus  actif,  dont  Ve'tat  est  soumis  a  la  loi,  voulant  parlout  le 
bonheur  de  la  society. 

Le  tcrme  de  lypemanie  hypocondriaque  s'appliqucra 
avec  plus  de  verite  a  quatre  de  nos  raalades,  dont  je  resume 
en  quelques  lignes  lcs  principalcs  tendances. 

l°Uu  homme  de  48  ans,  cultivateur,  d'un  temperament 
nerveux  el  bilieux,  toujours  inquiet,  soupconncux.  Vous 
menvoulez,  ne  cesse-t-il  de  repeler;  vous  cherchez  d  mcm- 
poisonner;  vous  savez  bien  que  je  tfai  pas  cte  a  la  scllc  depuis 
quinze  jours.  Safamillc  veut  essayerde  le  ramener,  vu  scs 
vivos  instances  pour  sorlir.  Arrive  a  la  porte  de  Tasile,  il 
nc  veut  plus  s'en  aller.  On  emploie  la  violence  pour  le 
reconduire;  a  peine  est-il  renlre  dans  son  domicile,  qu'il 
monte  dans  sa  chambre,  el,  sous  pretexle  de  se  faire  la 
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barbe,  se  coupe  la  gorge.  On  lui  sauve  la  vie ;  mais  renvoyc 
ici,  il  est  pis  qu'auparavant.  Malheur,  trahison,  redit-il  sans 
cesse,  il  se  dechire  la  figure  et  Tinquietude  qui  le  devore 
ne  le  quitle  ni  jour  ni  nuit. 

2°  Un  vieillard  de  64  ans,  grand,  maigre,  caractere  pusil- 
lanime.  II  a  eu  des  chagrins  doraestiques,  on  lui  en  veut, 
on  Pempoisonne ;  il  n'ose  prendre  aucune  determination 
sans  demander  :  Cela  me  fera-t-ildu  mal?  La  puissance  de 
ses  preoccupations  maladives  fait  surgir  des  pbenomenes 
hallucinaloires.  II  a  des  tremblements  de  tous  les  mem- 
bres ;  le  cortege  fatal  s'approche,  il  entend  les  apprets  de  la 
guillotine,  Theure  du  supplice  est  venue.  II  est  blotti  dans 
son  lit  domine  par  une  terreurindescriptible  et  murmurant 
lout  bas  :  la  guillotine !  la  guillotine  ! 

3°  Un  cordonnier  de  profession,  pere  de  famille,  moeurs 
douces,  irreprochables,  ses  affaires  prosperent,  et  il  est 
cependant  sous  Tinfluence  de  la  crainte  d1etre  mine.  II  ne 
peut  plus  travailler ;  il  a  toutes  les  maladies  possibles. 
Quand  on  Pamene  a  Tasile,  sa  situation  parait  simple.  Sa 
sante  le  preoccupe  exclusivement,  et  rhypocondrie  est  Telc- 
ment  morbide  qui  semble  predominer  5  mais  bient6t  des 
hallucinations  terribles  viennent  Tassaillir.  Les  images  les 
plus  effrayantes  ,  tous  les  spectres  de  Venfev,  comme  il  dit,  le 
poursuivent  des  plus  horribles  grimaces ;  il  va  mourir,  et 
la  crise  finit  par  une  explosion  maniaque.  Un  etat  plus 
calme  renait,  maisle  malade  n'a  plus  ni  force,  ni  energie, 
il  tremble,  il  gemit;  mon  Dieu  done,  je  suis  perdu !  tel  est  son 
refrain  continuel.  Quoique  ses  fonctions  s^xecutent  bien, 
il  n'a  pas  la  conscience,  pour  ainsi  dire,  des  actes  qull 
accomplit.  Ecoutez-le  :  llneboit  pas,  Une  mange  plus,  neva 
pas  a  la  selle  et  n'a  jamais  ferme"  I'ccildepuis  qu'il  est  a  I'Asilc, 
el  il  demande  instamment  qu'on  lui  tranche  la  tele. 

4°  Un  vieillard  de  70  ans,  tailleur,  domine  autrefois  par  des 
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preoccupations  ay  ant  trait  a  sa  sanle  ;  puis,  plus  lard,  pai 
des  id6es  religieuses  exagerees.  II  baisse  tristeracnt  la  tete, 
se  tient  accroupi  sur  son  lit.  On  s'approcbe  et  on  lui  de- 
mande  comment  il  va  ?  ce  quMl  desire  ?  La  mort,  repond-il 
d'une  voix  formidable ;  oii  souffrez-vous  ?  la  mort,  et  tou- 
jours  la  mort;  dans  ce  moment  il  va  mieux  et  ne  trouve  pas 
de  plus  grande  consolation  que  de  travailler  a  cote  d'un  autre 
vieillard,  tailleur  aussi,  paralyse  des  extremites  inferieu- 
res,  et  qui  est  arrive  a  TAsile  avec  les  tendances  les  plus 
prononcees  au  suicide,  avec  un  cerveau  complelement  vide.  II 
n1y  avait  plus  rien  dans  cetle  malheureuse  tete,  qu1il  avait 
abimee  a  force  de  se  donner  des  coups.  Aujourd'hui  qu'il 
va  bien,  son  bonbeur  consiste  a  reunir  aulour  de  son  lit 
tous  les  bypocondriaques  de  la  salle,  dont  il  releve  le  mo- 
ral et  l'energie,  s'etonnant  beaucoup  que  Ton  puisse  elre 
ainsi. 

4e  observation.  Etudes  exagerees  chez  un  homme  actuellement 
age  de  40  ans.  Constitution  ncrveuse  tres-prononcde.  De- 
viation a"  un  veritable  but  d'activite.  Phcnomenes  primilifs 
de  misanthropie.  Vie  excenlrique.  Developpement  d\me 
grande  aclivite  maniaque.  Idees  hypocondriaques.  Pronostic 
funesle.  Tendances  a  la  demence. 

INous  lapprocbous  cettequatrieme  observation  dela  troi- 
sieme  ;  nous  y  voyons  unc  certaine  similitude  dans  la  gene- 
ration des  causes,  etudes  exagerees,  deviation  du  veritable 
but  d'activite,  preoccupations  a  propos  de  la  sante,  misan- 
tbropie,  mauiere  de  vivre  extraordinaire,  elat  maniaque, 
se  signalant  aujourd'bui  par  une  aclivite  anormalc.  Obser- 
ves I'lin  el  l'autie  a  Tasile,  ils  nous  presentenl  quelques 
differences,  dans  les  pbenonienes  inlimes  de  leur  vie  deli- 
lanle.  Jean  M        est  un  temperament  lympbalique,  un 
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caractere  mou,  sans  energic,  n'ayant  presquo  aucune  ini- 
tiative, et  plus  occupe  des  interets  de  sa  sante  que  dc  cgux 
de  son  intelligence.  Nicolas  L...,  au  contraire,  est  doue  d'une 
energie  rare,  et  la  predominance  du  temperament  nerveux 
imprime  a  tous  ses  actes  une  activite  anormale.  II  ne  peut 
se  rendre  d'un  endroit  a  un  autre  sans  courir.  Ce  n'est  que 
lorsqu'il  est  applique  a  un  travail  manuel  ou  intellectuel 
quMl  semble  se  calmer,  et  la  concentration  de  ses  facultes 
amene  alors  une  certaine  lenteur  dans  ses  operations.  Dans 
tous  les  cas,  les  interets  de  sa  vie  intellectuelle  dominent 
completement  alors  les  interets  de  sa  sante. 

Mais  si  Ton  examine  les  deux  malades,  au  point  de  vue 
du  pronostic,  on  est  frappe  des  analogies  qui  les  font  ten- 
dre  Tunet  Pautre  vers  la  meme  terminaison  fatale.  (Test  le 
meme  defaut  depreciation  sur  leur  position,  les  memes 
erreurs  a  propos  d^nfluences  exercees  sur  leur  sante,  c^est 
surtout  une  maniere  d'exprimer  leurs  pensces,  qui  se  tra- 
duit  par  un  langage  special  qui  est,  si  je  puis  nTexprimer 
ainsi,  la  quintescence  maladive  de  la  plainte  mal  fondee,  le 
geraissement  de  la  nature  hypocondriaque. 

II  ecrit  a  M.  le  Direcleur  :  « Vous  savez  que  pendant  le 
»  temps  de  mon  sejour  dans  ce  malheureux  etablissement, 
»  j'aurais  acquis,  par  un  travail  d'etude  tres-important, 
»  une  valeur  remarquable.  C'est  un  cruel  attentat  a  la  li- 
»  berte  de  Thomme  de  bien,  de  m'y  tenir  plus  longtemps. 
»  Je  crois  qu'il  faut  reellement  craindre  Taction  intenlee 
»  par  M.  le  Procureur  de  la  Republique,  laquelle  sera 

»  poursuivie  avec  toute  la  severite  des  lois  Je  ne  de- 

i  mande  pas  mieux  de  me  soumeltre,  mais  comment  ac- 
»  complir  le  travail  impose,  avec  le  regime  present  a  ma 

"  sante  Je  vous  prierais  de  recommander  au  chef  ou- 

»  vrier  plus  de  complaisance  et  dc  deference ;  il  parle  avec 
»  une  grossierctc  telle  qifil  faudrait  elre  arme  pour  Tap- 
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*  procher....  Veillez,  je  vous  supplie,  ace  que  je  r^eprouve 
»  aucune  violence  illegalc,  et  qu'il  me  soil  donne  toutes 
»  facilites  et  toutes  garanlies,  etc.,  etc.» 

Les  plaintes  continuelles  adressees  a  Tautorite  judiciaire 
par  ce  malade,  Intervention  des  personnes  honorablement 
placees,  determinerent  Pautorite  a  exiger  un  rapport  me- 
dical sur  la  situation  de  Nicolas  L        Je  donne  ici  ce 

document  dans  son  enlier,  puisque  le  but  de  notre  ouvrage 
est  d^tudier  les  maladies  mentales,  non-seulement  dans 
leur  nature  et  leur  traitement,  mais  dans  leur  relation  avee 
!a  medecine  legale  des  alienes. 

Rapport  adresse  a  M.  le  Procureur  general. 

Le  23  aout  1852. 

M.  Nicolas  L  est  entre  a  Tasile  sur  la  demande  de 

son  pere,  et  celte  demande  etait  appuyee  (Tun  cerlificat  de 
M.  le  docteur  Castara,  qui  conslatait  la  folie  de  cet  indi- 
vidu.  Aucun  malade  de  Tasile  n^  ete  l'objet  d'une  obser- 
vation plus  soutenue ,  plus  consciencieuse  que  celle  de 

M.  L  ,  dont  les  antecedents  sont  bien  faits  pour  exciter 

Tiuteret.  Frappe,  des  le  principe,  des  singuliercs  anomalies 
de  son  esprit,  de  cello  reunion  de  certaines  faculles  trans - 
cendanles,  avecun  elat  bizarre,  incomprehensible  presque, 
nous  avons  voulu  nous  enlourer  de  lous  les  documents  pro- 
pres  a  eclairer  notre  conscience  ;  et  nous  avons  fail  remon- 
terPelude  de  Fetal  actuel  do  M.  L  ,  a  Tetude  de  sa  pre- 
miere enfance.  Nousne  pouvons  que  donner  un  resume  des 
notes  nombreuses,  des  documenls  de  loules  sorles,  ecrils  ou 
aulres,  que  nous  avous  recueillis  sur  hiij  les  rapports  de 
scs  parents  nc  nous  onl  pas  suffi;  nous  avons  consulle  des 

hommcs  honorables  do  la  localile  de  M.  L  ,  et  si  les  ju 

gemenls  de  res  personnes  n'onl  pas  ete  unanimos  pour  aflir- 
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mer  la  folic  actuellc  do  ce  malade,  ils  onl  coincide  cepen- 
dant  dans  Penorice  dc  Faveu  suivanl  qui  est  general,  univer- 
se!, ct  de  la  nart  dc  ceux  qui  pretendent  que  M.  L...  n'est 
pas  aliene,  et  de  la  part  de  ceux  qui  affirment  qu'il  Test. 

1°  Toutle  monde  recommit  que  Tenfance  de  M.  L  a 

etc  signalee  par  line  concentration  tres-grande  de  ses  fa- 
cultes.  Son  caractere  bizarre  lui  faisait  eviter  la  sociele  de 
ses  camarades  ;  il  le  portait  a  travailler  avec  exageration,  et 
lui  donnait  deja  cette  tendance  misanthropique,  si  domi- 
nantc  chez  lui  au  moment  actuel  et  qui  a  imprime  aux 
actes  de  sa  vie  un  cachet  maladif  tout  a  fait  parliculier. 
Ses  succes  au  college  ont  ete  considerables,  et  de  bonne 

beure  M.  L        s^st  cru  destine  a  de  grandes  choses. 

Mais  comment  voulait-il  arriver  a  ces  choses  ?  Par  des 
moyens  qui  lui  faisaient  repousser  les  voies  tracees  par  les 
reglements  universitaires.  Recu  bachelier  es  leltres,  il  de- 
vait  arriver  a  la  licence  par  le  baccalaurcat  es  sciences, 
mais  ce  dernier  moyen  est  trop  vulgaire ;  il  brisera  les  dif- 
ficulle's,  et  arrivera  spontanement  au  grade  le  plus  difficile  par 
la  puissance  de  ses  faculte's,  el  il  plongera  dans  la  slupeur  ses 
examinaleurs. 

Quelle  est  la  consequence  de  cette  idee  orgueilleuse? 
travaux  intellectuels  exageres,  veilles  prolongees ;  il  ne  se 
nourrit  que  de  cafe,  s'enferme  dans  sa  chambre,  fait  des 
promenades  solitaires,  et  lorsqu'il  est  pousse  par  la  faim,  il 
prend  sur  la  table  paternellc  ce  qui  est  necessaire  a  sa  sus- 
tentation,  et  mange  tout  seul  dans  sa  chambre,  sans  s'oc- 
cupcr  dc  personne,  sans  adresser  un  mot  a  son  pere,  pau- 
vrc  homme  de  pcu  de  porle'e,  incapable  dc  le  comprendre  (ce 

sont  ses  tcrmes).  Dans  cet  elat,  M.  L        a-t-il  rompu  avec 

le  genre  humain  ?  non.  II  a  des  eleves.  II  les  pousse  sur  les 
mathemaliques,  d'une  manwrc  surprcnanlc.  II  ne  sc  contente 
pas  de  travailler  pour  lui,  il  met  son  aclivite  febrile  au 
service  des  aulres. 
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Tout  alia  assez  bien  lant  qu'il  put  croire  qu'il  atteindrait 
1c  but  tant  desire ;  raais  quand  il  lui  fut  prouve  par  la  rea- 
lite  des  fails  qu'il  s'etait  trompe,  qu'il  serait  arrive  d'une 
maniere  plus  sure  en  suivant  la  filiere  ordinaire ,  en  ne 
cherchant  pas  a  briser  les  obstacles,  en  ne  subslituant  pas 
sa  volonte  de  fer  aux  voies  reglementaires,  il  arriva  alors 
une  reaction  imporlanle  a  noter,  et  qui  forme  dans  la  vie 
de  M.  L  une  pbase  nouvelle. 

2°  II  quille  brusquement  ses  eludes,  il  jette,  corame  on 
dit  vul'gairement,  le  mancbe  apresla  cognee ;  il  sedevoue  a 
Tebenisterie,  et  revele  dans  cette  carriere  nouvelle  toutes 
les  aptitudes  de  ses  merveilleuses  facultes.  II  devient  aussi 
bon  ebeniste  qu'il  avait  ele  bon  professeur.  Mais  vojons  a 
quel  prixil  progresse  dans  la  voie  qu'il  a  cboisie. 

II  ne  veut  rien  faire  comme  les  autres  hommes,  comme 
le  vulgaire  des  ouvriers;  sa  malbeureuse  passion  orgueil- 
leuse  lui  fait  commettre  des  excentriciles  speciales.il  voyage 
pour  acbeter  les  plus  beaux  bois  d'ebene  et  de  palissandre. 
II  les  fait  venir,  nMmporte  dquel  prix.  II  les  travaille  d^ne 
facon  maladive,  en  delruit  une  partie,  comme  n'etant  pas 
digne  de  lui,  fait  un  choix  ruineux  parrai  ce  choix  qui 
Tetait  deja ;  et  puis  quand  il  est  fixe  sur  un  travail,  il  ne  pent 
Tacbevcr,  lant  il  veut  finir  son  ouvrage,  le  perfectionner  el  le 

rendre  digne  de  lui.  Nicolas  L  ne  s'inquiele  ni  de  l'ama- 

teur  qui  attend  son  travail ,  ni  du  fournisseur  qui  compto 
sur  le  paiement  de  ses  matieres  premieres.  Bref,  il  faut 
bien  mellre  un  lerme  a  ses  excenlricit6s,  et  il  est  inlerdit. 

L'irrilalion  qui  resulla  de  cette  demarcbe  de  sa  famillo 
fut  grande,  il  prit  en  desalTeclion  et  mumc  en  baine  ses  pa- 
rents; il  devint  sombre,  ctsa  misanlbropie  atteignitses  der- 
nieres  limitcs.  Sur  ccs  cnlrcfaites  on  Tamena  a  Mareville, 
cl  la  nous  rclrouvons  ce  malade  avcc  loutcs  ses  qualites  et 
lous  ses  dcfauls.  11  est  bizarre,  fanlasque,  cxccnlriquc ;  il 
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nc  veulricn  faiie  commc  les  aulrcs  ;  el  pour  oblenir  de  lui 
qu'il  s'occupe,  il  faut  faire  deux  parts  de  son  temps  :  travaux 
intellectuals,  travaux  manuels. 

Dans  lout  ce  qu'il  fait,  Nicolas  L  deploie  une  activile 

febrile.  Dans  le  principe,  ses  pretentions  etaient  frappees 
au  coin  de  Texageralion  la  plus  bizarre.  II  ecrivait  a  M.  1c 
Dirccleur  les  leltres  les  plus  etranges,  il  faisait  des  condi- 
tions inadmissibles.  Sa  pretention  elait  d'etre  rcgarde 
corame  ouvrier  libre.  II  se  plaignait  de  sa  sante,  et  il  man- 
gcail  enormement.  II  lui  fallait,  disait-il,  un  regime  excep- 
tionnel,  on  le  lui  accorda.  II  demandait  a  sortir  de  temps  a 
autre  a  Nancy,  on  lui  fit  cette  concession.  Bienlot  on  vit 

les  inconyenients  de  ces  faveurs.  M.  L  faisait  des  ecarts 

dc  regime  et  renlrait  chaque  fois  malade,  et  plusieurs  fois, 
il  revint  dans  un  elat  complet  d'ivressc.  Apres  cbaque 
nouvelle  concession,  nous  etions  Iranquilles  pour  dix  ou 
quinze  jours,  puis  il  fallait  modifier  la  charts ;  et  toute  noire 
melhode  curative  tendait  a  oblenir  une  espece  d'equilibre 

cntre  les  pretentions  de  M.  L        et  les  necessites  regle- 

mentaires. 

I/arrivee  a  Tasile  de  sa  sceur,  frappee  d'une  alienation 
semblablc  a  la  sienne,  fut  un  nouveau  coup  porte  a  son 
amour-propre;  il  ne  veut  d'abord  pas  la  voir;  cest  una 
folk,  et  Tcnsemble  de  sa  conduite  nous  revele  une  profonde 
lesion  des  sentiments,  et  un  etat  misanlbropique  complique 
dc  manie. 

Dans  noire  opinion,  M.  L        est  un  maniaque  bypo- 

condriaque. 

Des  caracteres  identiques  se  renconlrent  dans  le  monde. 
Loisque  ces  malades  apparlicnncnt  a  la  classe  riebe,  on 
parvient,  a  force  dc  concessions,  de  sacrifices,  de  soins, 
de  voyages,  de  distractions,  el  surloul  de  surveillance  a  les 
mainlenir  au  dehors,  pendant  une  periodc  dc  temps  plus  ou 
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moins  longue.  On  parle,  il  est  vrai,  de  leurs  bizarreries,  de 
leurs  excenlriciles,  et  ce  n'cst  que  lorsquc  ces  maladcs  se 
suicident  ou  font  quelques  malheurs,  que  Ton  reconnait 
positivement  qu^ls  sont  alienes. 

Lorsque  ces  alienes  hypocondriaques  appartiennent  a  la 
classe  pauvre,  et  que  les  excentricites  de  leur  imagination 
ne  sont  egalees  que  par  les  tendances  maladives  de  leur 
volonte,  Tasile  est  le  seul  milieu  qui  leur  convienne  et  ou 
il  soil  encore  possible  de  diriger,  vers  un  but  utile,  leur 
aclivite  delirante. 

Telle  nous  semble  etre  la  situation  de  M.  L  Assez 

tranquille  aujourd'hui,  travaillant,  s'occupant,  capable  de 
juger  des  choses  de  la  vie  ordinaire,  devoir  une  conversa- 
tion raisonnable  sur  les  mathematiques,  les  auteurs  grecs 
et  latins ,  il  ne  peut  cependant  apprecier  sa  position.  II 
n^est  pas  libre  de  se  livrer  ou  de  ne  pas  se  livrer  a  tel  ou  lei 
phenomene  delirant,  et  sa  situation  dans  le  monde  serait 
non-seulement  malheureuse  pour  lui,  mais  elle  pourrait 
amener  des  resultats  qni  compromettraient  et  le  repos  de 
sa  famille,  et  la  securite  de  la  sociele. 

Aux  observations  qui  precedent,  et  dans  lesquelles  on 
peut  voir  Tinfluence  funeste  exercee  sur  le  systeme  ner- 
veux,  par  des  eludes  mal  dirigees,  par  une  fausse  applica- 
tion dc  la  force  intellectuelle  a  un  but  en  dehors  de  sa  na- 
ture et  de  ses  tendances,  nous  pourrions  ajouter  d'autrcs 
observations  encore  :  nous  nous  contenterons  dc  resumer 
quelques  faits ,  qui  prouveront  combicn  ces  questions 
sont  complexes,  en  cc  sens  que  dans  des  rapporls  medi- 
caux  legaux,  il  ne  s'agit  pas  d'apprecicr  exclusivemenl  les 
causes  intellectuellcs  et  morales;  mais  il  faut  aussi  lenir  un 
compte  rigoureuxde  la  depravation  de  cerlaines  fonclions 
organitpies. 
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1°  Un  jeune  hypocondriaque  confie  a  mes  soins  a  long- 
temps  fait  raon  desespoir  par  les  excenlricites  d'un  regime 
qui  devait  exclure  tout  corps  gras  et  farineux,  commc 
ctantdes  aliments  generateurs  d^n  acne  qui  occupait  toulc 
la  region  dorsale.  La  melancolie  et  la  manie,  en  d'autres 
termes,  la  depression  et  Texcitation  formaient  les  bases 
d7un  elat  intellectuel  qui  se  traduisaitau  dehors,  tant6tpar 
les  idees  les  plus  noires  avec  tendance  au  suicide ,  tantot 
par  les  idees  les  plus  demesurement  orgueilleuses,  sous 
l'empire  desquelles  le  jeune  inalade  est  appele  a  regir  Tu- 
nivers.  Ses  merveilleuses  facultes  pour  la  litlerature,  la 
poesie,  la  musique,  Fentreliennent  dans  ces  croyances ;  et 
puis  par  un  revirement  soudain^h^est  qu'un  malheureux  ver 
de  terre,  un  lepreux.  II  vent  se  couvrir  de  haillons ,  else  retirer 
dans  la  vallee  d'Aoste,  pour  fair c  le  pendant  du  heros  de  M. 
de  Maistre.  Tout  a  coup,  il  a  vu  son  eloile  briller  au  firmament, 
il  est  prophete,  et  la  terre  va  faire  silence  pour  entendre  ses 
oracles.  Habitue  a  ces  brusques  cbangements,  je  savais 
les  rapporter  au  plus  ou  moins  d'acuite  de  son  affection  cu- 
tanee.  JTavais  un  autre  thermomelre  pour  juger  de  la  va- 
leur  des  actes  que  ce  malade  commellait,  de  la  valeur  de 
ceux  qu'il  aurait  pu  accomplir  5  car  il  a  fait  plus  d'une  fois 
le  projet  de  m'empoisonner.  Ce  jeune  bomme  avait  18  ans, 
il  n'etait  pas  pubere.  Des  desirs  violenls  pour  se  rapprocber 
d'un  autre  sexe  restaient  sans  resullat,  vu  les  conditions 
d'un  organisme  qui,  sous  ce  rapport,  etait  celui  d'un  enfant 
de  7  a  8  ans.  De  la  des  angoisses,  des  exacerbations,  des 
desespoirs  qui  ne  lui  laissaient  en  perspective  que  le  sui- 
cide. La  terminaison  de  cette  affection,  rendue  plus  grave 
encore  par  des  predispositions  hcrcditaires,  fut  falalc. 

2°  A  Tage  de  10  ans,  le  jeune  Charles  ....  cut  un  premier 
acces  de  manic.  Se  trouvant  en  promenade  avec  ses  ca- 
marades,  il  fut  pris  d'unc  agitation  qui  se  signala  par  un 
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veritable  delire  aigu.  II  fallut  le  renvoycr  dans  sa  famille, 
ct  prescrire  rintcrruplion  de  ses  eludes.  Mais  cet  enfant, 
etait  organise  de  manierc  a  rcvenir  irresistiblement  vers 
la  science,  objet  de  toules  ses  aspirations  inlcllectuelles. 
Peut-etre  que  si,  a  cette  epoque  de  sa  vie,  une  volonle 
energique,  etrangere  a  la  sienne,  eut  imprime  une  autre 
direction  a  ses  tendances,  sa  famille  n^ut  pas  eu  a  deplorer 
les  tristes  peripeties  d'une  existence  qui  parcourul  les  pha- 
ses les  plus  variees  de  rhypocondrie  et  se  termina,  a  Tage 
de  50  ans,  par  un  acces  maniaque  des  plus  formidablcs. 
Sa  sante  physique,  profondement  alleree  par  des  execs 
onanistiques  et  des  pertes  seminales,  ne  lui  permeltait  pas 
de  suivre  la  voie  reguliere  d'un  college.  D\ine  autre  part, 
Fcxageration  de  ses  sentiments  religieux  venait  modifier 
profondement  leslois  de  sa  sensibilite  morale.  Pousse,  dit- 
il,  irresistiblement,  d'une  part,  vers  la  satisfaction  de  ses 
habitudes  solitaires ;  devore,  d'un  autre  c6te,  par  les  re- 
mords  de  sa  conscience,  sa  vie  etait  un  enfer  anticipe,  el  il 
ne  trouvait  de  consolation  que  dans  Tetude  5  mais  peul-on 
appeler  etude  la  lecture  indigeste  qu^l  faisait  de  lout  cc 
que  la  lilterature  moderne  enfante  de  productions,  de  tout 
cc  que  la  science,  sans  en  excepter  celle  de  la  medecine, 
publie  dans  les  revues  periodiques,  les  journaux,  les  dic- 
tionnaires?  Onse  ferait  difficilement  uneidiede  la  fausscle 
des  theories  qui  guidaient  ce  malheureux  jeune  horame 
dans  sa  conduite  ordinaire.  Ces  theories,  appliquees  surloul 
a  sa  sante,  eurent  les  resullats  les  plus  funesles.  Elles  en 
firent  un  veritable  hypocondriaque,  pour  cc  qui  regardesur- 
tout  sespcrles  seminales.  Devcnu  completcmenl  maniaque, 
scsidecs  cxtravaganles  surTunivcrsalile  deschoscs  sc  resu- 
maient  parfois  d1unc  manierc  asscz  puissantc  sur  les  inte- 
i<Ms  de  sa  saute,  pour  me  dire  que  les  medecins  auraienl 
mieux  fait  de  cauleriscr  son  cervcau  que  son  canal  de 


-  47  - 

Turelre.  Id,  disait-il  en  se  frappant  la  tele,  Id  est  monmal. 
Etpar  ces  simples  paroles,  cc  malade,  qui  guerit  du  resle 
de  son  acces  maniaque,  confirmait  jusqua  un  cerlairi 
point  la  theorie  qui  rapportc  a  une  affection  cerebrale  tous 
les  phenomenes  maladifs  observes  dans  Thypocondrie. 

5e  observation i  Hypocondrie  se  montranl  avec  son  caractere 
primitif  chez  une  malade  dgee  ded  ans,  qui  a  euplusieurs 
acces  de  manie:  Description  faite  par  la  malade  des  sensations 
qu'elle  eprouve.  Ces  sensations  sont-elles  reelles  ?  Reflexion* 
generales  a  ce  sujet. 

En  parlant  de  rhypocondrie,  nous  avons  enonce  que 
celte  forme  de  nevrose,  a  son  premier  degre  de  simplicity 
est  rarement  observee  dans  les  asiles.  II  se  rencontre  ce- 
pcndant,  dans  ces  etablissements,  des  malades  qui  vous 
frappent  par  la  lucidite  de  leur  langage,  et  Tapparcncc 
exlerieure  des  actes  les  plus  raisounables.  Le  sujet  de  la 
premiere  observation  est  dans  ce  cas  5  mais  je  faisais  re- 
marquer  qu'apres  avoir  passe  par  les  diverses  phases  de 
Talienation  mentale,  cet  hypocondriaque  etait  revenu  a  son 
point  de  depart.  II  se  presente  a  notre  observation  avec 
une  volonte  brisee,  une  organisation  souffrante,  une  ten- 
dance speciale  a  syslematiser  ses  sensations  deliranles. 
Cette  tendance  est  assez  forte,  encore  qu'elle  soit  Techo 
aflaibli  de  ses  dispositions  maladives  anterieures,  pour 
rempecher  de  vivre  dans  la  societe,  livre  a  lui-meme,  sans 
soutien,  sans  appui. 

LTexemple  que  je  mcts  sous  les  yeux  du  lecleur  comple- 
tcra  la  verile  de  cet  apercu.  II  s'agit  d'une  femme  de  42 
ans,  mere  de  plusieurs  enfants,  et  dont  les  souff  ranees  cor- 
porelles,  d'apres  ce  qu'elle  assure,  remontenl  a  sa  premiere 
Mifancc.  La  menstruation  s'annonca  chez  noire  malade 
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avec  line  explosion  de  pbenomenes  sibizarres  qu'elie  etail 
le  sujet  de  loules  les  conversations,  et  le  desespoir  des 
medecins.  A  18  ans,  elle  fut  placee  dans  une  maison  d'a- 
lienes ;  et,  si  Ton  voulait  s'en  rapporter  a  ce  qu'elle  dit, 
elle  aurait  eprouve  des  sensations  tellement  extraordinaires 
que,  se  croyant  changee  en  bete,  elle  marchait  a  quatre 
pattes,  poussait  des  hurlemenls,  el  se  vautrait  dans  la  paille 
comme  un  animal  immonde*  Elle  sort  guerie  de  cette  maison 
particuliere,  se  marie,  dcvient  mere  ;  mais  le  manage  no 
fut  pour  elle  qu'une  longue  suite  de  sensations  doidoureuses. 
Apres  trois  annees  d'une  union  signal ee  par  tout  ce  quo 
Thypocondrie  peut  apporter  de  perturbations  dans  une  fa- 
mille ,  elle  est  replacee  dans  une  maison  de  sante,  et  re- 
vient  encore  chez  elle.  Un  nouvel  acces  de  manie  oblige  de 
Tenvoyer  aTasile  de  Stepbansfeld.  Elle  est  dans  ce  moment 
a  Mareville,  et  ce  simple  expose  historique  nous  fait  voir 
que  cette  malheureuse  femme  a  passe  la  plus  grande  partie 
de  son  existence  avec  des  alienes. 

Mad.  A          jouit  aujourd'bui  d'une  sante  excellente, 

et  cependant,  elle  ne  peut  ni  manger,  ni  boire,  ni  dormir. 

Les  etrangers  sont  frappes  par  la  lucidite  de  sa  conver- 
sation ;  elle  ecrit  a  ses  enfanls  des  lettres  dictees  par  le 
sentiment  le  plus  lendre,  la  raison  la  plus  elevee,  et  Ton 
scmble  pourlant  ignorer  qu'elle  n'a  plus  de  cervcllc  pour 
penscr,  de  coeur  et  d'entrailles  pour  ressentir  des  emotions  ma- 
ternelles.  II  existe  cbez  cede  femme  une  ricbesse  ^imagi- 
nation si  grande  pour  exprimer  la  variote  de  ses  sensations 
douloureuses,  que,  desesperant  de  pouvoir  jamais  les  ana- 
lyser, je  la  priai  de  me  les  ecrire,  et  bient6t  je  fus  en  pos- 
session d'un  volume,  dont  je  demandc  la  permission  de 
faire,  au  hasard,quelques  courts  extraits.  Les  productions 
lilteraires  de  la  Bialade  peuvent  se  divisor  en  doux  parties : 
1"  PtSsees  melancoliques  dans  le  genre  des  nuils  d'Youngj 
2°  Descriptions  bypocondriaqucs. 
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c  Quand  tu  m'abandonnas,  mon  prolccteur  ot  mon  sou- 
»  ticn,  ma  poussiere  gisant  sur  unc  terre  ingrale,  aimail 
t>  encore  en  loi  mon  frere. 

»  Si  Tetre  infini  dans  sa  bonle  voulait  m'assurcr  le  rc- 
»  pos...,  alors,  6  frcres!  S03iirs !  enfants  que  j'ai  tant  ai- 
?>  mes !  je  vous  allendrais  dans  le  silence  solennel  du  lorn- 
»  beau. 

»  Lampcs  sepulcrales  qui  me  brulez,  eleignez-vous.  Sei- 
»  gneur  !  Seigneur  !  rccevez-moi  dans  voire  sein  ! 

»  Est-il  un  malhcur  plus  grand  que  d^tre  inutile 
j>  sur  la  terre.  Seigneur ,  Dieu  d'Israel !  protegez-moi ; 
»  n'etes-vous  pas  mon  pere  ?  un  pore  abandonne-t-il  ses 
)>  enfants  ? 

»  Emportee  comme  sur  du  sable  brtilant,  mon  ame 
i'  voyage  constamment,  sans  pouvoir  jamais  trouver  Tan- 
»  ere  du  salut,  le  port  assure  de  mes  souffrances. 

j>  Serais-je  toujours,  6  Seigneur!  le  bouc  d'Israel?  IV- 
»  gneau  qui  pour  tous  s'immola,  n1obtiendra-t-il  rien  pour 
»  moi? 

»  Quand  voire  droite  est  prete  a  me  frapper,  6  monsou- 
»  verain  juge!  si  rien  ne  peut  plaider  en  ma  faveur,  que 
*  mes  trois  orphelins ,  au  moins  ,  nVobliennent  votre 
)>  misericorde  !  etc.,  etc.  » 

Arrivons  maintenant  a  la  triste  et  prosa'ique  description 
de  ses  sensations  bypocondriaqucs. 

«  Ce  soir,  en  me  couchant,  doulcur  aigue  s'ctendant 
j-  danslcs  regions  sacrees  et  dansles  cuisses.  Dechirement 
»  douloureux  dans  Toreille  gauche,  et  Tccil  du  memo 
»  cole.  Eu  m'endormant  je  suis  dominec  par  le  sentiment  de 
»  la  peur.  Je  roule  dans  des  abimes  sans  fond  ayant  comme 
»  un  crochet  de  fer  qui  me  rcleve  le  Crane  el  le  cccur.  » 

%  Seplerabre  1852,  7  bcures  du  matin.  Douleur,  lancc- 
1  raent  dans  Ics  yeux,  douleurs  aigues  dans  les  paupieres, 
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»  les  tempes.  Pression  de  chaque  c6te  des  tempes,  princi- 

*  palement  a  gauche ;  toujours  les  yeux  larmoyants,  le 
»  larynx  serre  5  Fhorrible  et  eternelle  faim  canine,  qui  me 
»  fait  comme  sauter.  II  me  prend  une  colere  qui  me  fait 

*  parailre  folic  auxyeux  des  autres.  Si  je  pouvais  encore 

*  crier,  cela  me  soulagerait;  j'ebullilionne  et  jMai  bonne 
»  mine.  Dans  le  crane,  j'eprouve  comme  s'il  y  avait  une 

>  petite  scie.  Toujours  ce  mouvement  d'une  scierie,  d'unc 
j>  roue  qui  tourne  et  rn'entraine.  Mes  os  me  font  reffet  de 
t>  bois  mort  qui  brule  comme  du  bois  de  Campeche. 

«  Seplembre  1852.  Journee  entiere  sans  avoir  rien  pu 
»  faire.Un  cintre  ni'etreignaitle  front.  Jemecoucbe  avec  un 
i»  profond  chagrin.  La  crainte  me  domine  ;  parfois  un  sen- 
i>  liment  de  haine,  un  tant  soit  peu  de  jalousie  permise 
h  conlre  ceux  qui  peuvent  agir  librement  et  travailler  (1). 

«  JPai  dans  le  dos  comme  de  pelites  cordes  de  boyaux 
»  lirant  en  tous  sens,  faisant  de  la  musique  comme  un  har- 
»  monica.  Cest  tuant.  I/homme  le  plus  fort  tomberait  mort 
d  de  frayeur,  si  la  realite  d^ne  personne  dans  mon  6tat  se 

»  montrait  a  lui  et  Ton  rit  de  moi        Les  medecins  nc 

»  veulent  pas  croire  a  mes  souffrances. 

» II  y  a  des  instants  ou  je  vois  tout  a  la  fois  lout  ce  que 
s  j'ai  vu  dans  ma  vie.  Je  me  sens  enlever  dans  les  airs,  ou 
j>  sur  les  toits  5  je  me  fais  horreur ;  il  semblerait  un  vieux 
»  tableau  de  Rembrand  passe  a  Teau  forte. 

»  Reves.  Chevaux  creves,  sans  t6lcs,  equarrisses.  Des 

>  horreurs  de  tous  genres...  et  puis  ce  sont  les  membres 


(4)  Ccs  sentiments  dc  jalousie  sonl  communs  chez  ccs  maladcs.  11  u'csi 
pas  rare,  dans  les  asilcs  et  les  maisons  de  saute,  dc  voir  les  alienes  |dc  eclte 
calesorie  tourmcnter  leurs  compagnons  d'infortunc,  quand  ils  s'imaginent 
qu'on  lour  prodiyue  des  soins  (ju'eux  sculs  out  la  pretention  d'accaparer. 
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p  de  ma  famille  qui  m'apparaissent ;  mais  je  vois  tout  en 
>  laid  et  en  raccourci ;  il  y  a  comrae  une  cliambre  obscure 

»  en  moi,  et  le  reflecteur  me  fait  tout  voir  en  petit  

»  J'admcts  que  je  sois  folle,  mais  admettez  au  moins  que 
»  mon  corps  est  bien  malade,  elc,  etc.  > 

I/expose  bien  succinct  de  toutes  ces  sensations  peut  faire 
douter,  au  premier  apercu,  que  la  malade  les  eprouve 
Veellement,  tellement  ces  sensations  semblent  bizarres,  ex- 
travagantcs,  et  n'etre  que  le  jeu  d'une  imagination  qui  se 
joue  de  la  credulite  de  Tobservateur.  J'avoue,  pour  ma 
part,  etre  reste  souvent  incredule  en  presence  de  ces 
plaintes  systemalisees  des  hypocondriaques  ;  mais  les  dou- 
les  que  j'avais  concus,  dans  plus  dnune  occasion,  se  sont 
cvanouis  devant  larealitedes  faits.Or,cetle  realile  apparail 
surtout  d'une  maniere  saisissante,et  pour  ainsi  dire  palpable, 
lorsque  tous  ces  produils  d'une  imagination  malade  ou  sim- 
plemcnt  exageree,  si  on  le  prefere,  se  traduisent  dans  des 
hallucinations  des  sens.  Celte  rente  recevra  sa  demonstra- 
tion dans  le  cbapitre  special  des  hallucinations.  Mais  nous 
ne  sommes  pas  fache  dHnitier  d^vance  le  lectcur  a  la 
production  de  ces  fails  bizarres  et  anormaux,  qui  seront 
d'autant  micux  corapris  que  nous  nous  accoulumerons  de 
bonne  heure  a  les  rallaehcr  a  leur  veritable  point  de  de- 
part. 

Nous  avons  deja  donne  une  idee  du  caractere  et  des 
tendances  intcllectuelles  des  hypocondriaques.  Leur  mal- 
heureuse  manie  analytique  les  portc  a  interpreter,  dans  un 
sens  defavorable  a  leur  sante,  toutes  les  sensations  qu^ls 
eprouvent. 

On  ne  nous  accuscra  pas  de  vouloir  faire  passer  pour 
alienes  les  individus  qui  en  sont  a  cctle  periode  de  leur  af- 
fccl  ion  nerveuse.  II  faudrait,  dj\ns  ce  cas,  qualifier  ainsi 
des  hommes  femarquables  par  les  qualiles  du  ccenr  et  de 
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Tesprit,  et  qui  occupent  dans  le  monde  des  posilions  qui 
exigent  toute  Tintegrite  de  leurs  facultes.  Ces  memes  per- 
sonnes  sont,  il  est  vrai,  plus  ou  moins  bizarres,  plus  ou 
raoins  fantasques.  Elles  desesperent  souvent  leurs  amis  par 
les  irregularites  de  leur  caractere,  les  brusques  revire- 
ments  de  leurs  affections.  Les  plus  admirables  qualites 
sont  parfois  unies,  dans  ces  circonstances,  aux  plus  in- 
croyables  defauls  ;  mais  le  veritable  observateur,  Tami  in- 
dulgent surlout,  saura  faire  la  part  de  Fetal  maladif  qui 
agit  sur  Tesprit,  dans  le  sens  d'une  irritabilite  plus  grande, 
d'une  interpretation  exageree,  injusle,  des  phenomenes 
eprouves,  ou  biende  cet  etat  special  de  l'esprit  ou  la  manie 
de  Interpretation,  se  raltachant  a  tout  un  systerue  erronc, 
conslitue  une  veritable  maladie  mentale.  Nous  avous  cite 
des  exeraples  nombreux  de  cette  derniere  situation.  Nous 
avons  vu  chez  des  individus,  fort  inslruits  du  reste,  une 
tendance  a  rapporter  a  des  puissances  occultes  Implica- 
tion de  leurs  souffrances.  Nous  avons  vu  dans  noire  pre- 
mier volume  Finfluence  singuliere  exercee  sur  une  foule 
d'imaginations  par  la  croyanee  aux  possessions  demonia- 
ques.  Le  magnetisme,  la  physique,  Telectricite,  cxerccnt, 
a  Tepoque  actuelle,  une  action  non  moins  considerable,  ct 
la  crainte  de  la  police,  comme  le  faisait  deja  remarquer 
Esquirol,  a  porte  les  lerreurs  de  quelqucs  Jypemaniaques 
a  leur  dernier  degre  de  paroxisme. 

Un  hypocondriaquc  trouve  scs  aliments  de'eslablcs ;  il 
en  arrive  dans  une  periode  avancee  de  systematisation  a 
les  croire  empoisonnes,  el  les  agents  qui  le  persccutcnt 
seront  classes,  d'apres  la  nature  specialc  de  son  esprit, 
dans  une  des  categories  tfcif/ctils  malfaisants  que  nous 
avons  indiques.  il  pourra  bicn,  nous  en  avons  vu  ct  nous 
en  verrons  encore  des  cxeniplcs,  inventor  mi  crGer  quelque 
puissance  occulle  nouvelle  •  mais,  encore  une  fois,  la  hie- 
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rarchic  dc  ces  puissances  esl  limilee.  Mais  ce  qui  Test 
infiniment  moins,  ce  sont  Ies  phenomenes  hallueinatoires 
et  les  fails  qui  en  decoulent. 

Nous  allons  developper  noire  pensee  par  le  resume  d'une 
foule  d^bservations  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Unc  malheureuse  femrae  se  boucliele  nez  et  lesoreilles: 
elle  a  toujours  aupres  d'elle  un  crachoir,  et  semble  elre 
affectee  d^n  veritable  plyalisme ;  elle  en  agit  ainsi  parce 
que  les  physiciens,  au  moyen  d1enormes  tubes  partant  du 
grenier,  de  la  cave,  de  n'importe  ou,  lui  lancent  des  odeurs 
mephy tiques ,  lui  remplissent  la  bouche  de  toutes  sorles 
d'ordures,  ce  qui  la  force  a  cracher  continuellement,  sinon  » 
elle  pourrait  etre  empoisonnee.  Une  cataracte  commen- 
canlen'est  autre  cbose  que  le  resultat  de  Tacide  sulfurique 
qui  lui  a  ete  projete  a  dislance. 

Une  autre,  non  moins  a  plaindre,  est  la  victime  d\me 
association  de  prelres  et  de  sceurs  de  charile.  (Test  une 
simple  femme  de  la  campagne.  Son  instruction  tres-bornee 
ne  peut  lui  fournir,  comme  cbez  le  sujet  de  Tobservalion 
quatrierac,  les  elements  d'unesystemalisation  de  souffrances 
que  Ton  pourrait  croire  le  simple  produit  de  son  imagina- 
tion. La  douleur  est  d'ailleurs  peinte  sur  tous  ses  trails. 
Obscrvec  a  son  insu,  j'ai  pu  me  convaincre  que  ce  qu'elle 
croyait  eprouver  etait  le  produit  de  sensations  reelles,mais 
faussement  interpreters,  en  raison  des  hallucinations  uni- 
verselles  qu'clle  eprouve.  Laissons-la  parler,  en  corrigeanl 
la  erudite  des  expressions  qu'un  ouvrage  medical  ne  sau- 
rait  comporter. 

«  Quand  je  vous  dis  que  e'est  une  horreur,  et  jc  ne  sais 
»  ce  que  j'ai  fait  a  ces  gens-la.  Je  me  suis  sauvee  de  cbez 
»  moi  parce  que  mon  mari  etait  d'accord  avec  cux.  lis  me 
»  disent  des  abominations  que  je  nu  puis  repeler,  et  me 
»  font  voir  des  gens  lout  nus.  JPai  beau  leur  dire  que  je 
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»  suis  une  brave  femme,  ayant  toujours  scrvi  le  bon  Dieu ; 
^  que  j'ai  52  ans,  et  n'ai  pas  Pinlention  de  faire  le  mal,  rien 
»  n^y  fait.  Quand  jc  leur  adresse  des  injures,  ils  me  brulent 

»  parlout  le  corps  (1),  et  disent :  attends        nous  allons 

»  bien  voir  si  tu  cederas.  J'en  ai  eu  trois  loges  dans  mon 
»  estomac...  Je  me  suis  done  sauvee  a  l'hopital  des  vieil- 

»  lards  a  L  Eh  bien!  qu'est-ce  qu'ils  faisaient?  lanuit, 

»  ils  me  decouvraient,  me  cassaient  les  jambes,  ils  me  fai- 
'  saient  avaler  tous  les  crachats  de  ces  bonnes  vieilles 
»  gens,  et  les  eaux  sales  de  la  maison.  Ils  m'ont  transported 
»  la  nuit  chez  moi,  je  ne  sais  comment.  lis  me  tirent  la  respi- 
.  »  ration  quand  je  dors,  et  je  me  reveille  en  criant.  JTai  beau 
»  leur  dire :  il  y  en  a  de  plus  jolies  que  moi. . .  il  faut  quMls  en 
»  viennent  a  leurs  fins...  Ici,  vous  voyez,  je  mange  comrae 
»  un  loup  ;  mais  si  je  ne  le  faisais  pas,  toules  les  vilaines 
»  ordures  quMls  me  fourrent  dans  le  corps,  remonteraient 
»  par  en  baut  et  m'empoisonneraient....  Par  des  moments, 
»  ils  me  disent  des  cboses  si  droles  que  je  ne  puis  m'em- 
»  pecher  d'en  rire,  mais  je  m'en  passerais  bien  de  la  gaielc 
»  qu'ils  me  donnent.  Ne  me  forcez  plus  d'aller  a  la  cba- 
»  pelle.  La,  ils  sont  bien  plus  mauvais...  Ils  mejettent  des 
i»  vilaines  amours  pour  I'un  et  pour  I'unc...  Depuis  trois 
»  jours,  je  marcbe  en  deux  ;  ils  ufont  tire  Tos  de  la  (mon- 
»  trant  la  region  du  pubis),  et  me  Tonl  fait  rcmonler  dans 
»  Tcslomac  qui  est  dur  comrae  une  pierre.  Je  leur  dis  : 
»  pourquoi  vous  acharncr?  laissez-moi  sortir  d^vec  vous, 
>  je  vous  pardonnc  tout  ce  que  vous  m'avez  fail ;  mais  ils 
»  s'acharnent  a  mon  pauvrc  corps,  que  c'esl  une  pitie,  si 
»  bien  4uejc  n^i  plus  que  la  peau  surlcs  os.» 


(1)  Jc  lui  dis  :  montrez-moi  vos  brulurcs.  Oh,  dil-ellc,  c'csl  intcrieurc- 
mcnl  quc<;a  brulc.  Cost  la  chair  qui  se  consume;  vous  lo  voycz  bien  que 
je  n'ai  plus  de  chair,  cc  n'est  que  dc  la  peau  sur  des  os. 
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Celte  raalhcureuse  femrae  n'a  presente  au  debul  qu'unc 
hypocondric  simple.  Elle  a  ruine  son  mari  a  force  de 
prendre  des  medicaments;  elle  en  est  aujourd1hu»  a  avoir 
une  folie  complete  et  des  hallucinations  generates. 

Si  nous  comparons  cette  observation  avec  celle  de  Ma- 
dame A.  A         nous  verrons  que  certaines  sensations 

bizarres,  resultat,  si  Ton  veut,  d'une  imagination  en  delire, 
ou,  si  Ton  aime  mieux,  maladivement  preoccupee  des 
interets  de  sa  sant£,  que  ces  sensations,  dis-je,  deviennent, 
sous  Tinfluence  des  hallucinations  et  des  illusions  des  sens, 
de  tristes  realites.  Le  malade,  arrive  a  celte  periode  .de 
son  affection,  est  de  plus  en  plus  soustrait  a  la  vie  reelle. 
Le  monde  nouveau  ou  il  vit  a  pour  lui  ses  lois,  et  il  croira 
plut6t  aux  visions  qui  lui  apparaissent,  aux  voix  qui  lui 
parlent,  qu'a  Tautorite  de  vos  paroles.  Les  motifs  qui 
le  guident  se  resument  parfois  dans  des  actes  terribles ; 
nous  aliens  en  voir  des  exemples ;  mais  que  Ton  veuille 
bien  nous  permettre  de  nous  arreter  encore  un  moment  a 
ces  tristes  aberrations  de  notre  nature. 

Tous  les  alienes  dont  la  maladie  s^ppuie  sur  une  base 
hypocondriaque  n^xpliquent  pas  ce  quMls  eprouvent  par 
les  influences  des  puissances  occultes.  II  en  est  dont  les 
theories  reposent  sur  des  appreciations  medicales,  et  qui 
vous  parleront  de  Tepaisissement  de  leurs  humeurs,  de  la 
stagnation  de  leur  sang,  de  la  predominance  de  leurs  se- 
cretions biliaires.  Chacun  apporte  dans  des  interpretations 
de  ce  genre  les  elements  de  son  instruction  anterieure.  II 
en  resulto  des  idees  delirantes  el  des  actes  qui,  malgre  leur 
grande  variete,  peuvent  jusqu'a  un  certain  point  etre  coor- 
donnees,  et  qui  se  relrouvenl  chez  tous,  selon  les  temps,  les 
lieux  et  les  epoques,  et  la  nature  propre  aux  individus. 

J'examine,  par  excmplc,  les  malades  que  j'ai  sous  les 
yeux,  et  voici  les  fails  qui  se  presentent.  Les  uns  auront  le 
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ver  solitaire,  les  autres  un  animal  imraondc  dans  les  inles- 
lins,  Teslomac  ou  lo  cerveau.  Celui-ci,  personnification  de 
certaines  epidenries  in&llectuelles  qui  ont  regne  autrefois, 
se  croira  change  en  chien  ou  en  loup,  voudra  marcher  a 
qualre  paltes,  et  demandera  qu'on  l'acheve  a  coups  de  fusil. 
Les  sensations  qifils  eprouvent  sont  dcs  plus  bizarres,  j'en 
conviens,  mais  ces  sensations  peuvenl  neanmoins  se  grou- 
per, se  coordonner,  se  raltacher,  en  un  mot,  a  un  certain 
ensemble  de  faits  observes  anterieurement.  Et  s'il  n'en 
elait  pas  ainsi,  la  medecine  legale  ne  rcpojserait  sur  aucune 
indication  positive,  et  vous  seriez  deroute  a  chaque  instant 
par  des  individus  qui  viendraient  apporter  comme  preuvc 
de  leur  folie,  les  idees  les  plus  extravagantes.Mais  il  exisle 
une  grandc  difference  entre  des  idees  cxlravaganles  et  des 
idees  delirantcs,  entre  des  sensations  bizarres  et  des  sensa- 
tions perverlies.  Le  delire  des  veritables  alienes  etles  actes 
qui  en  resultent,  reposent  sur  des  phenomenes  palhologi- 
ques  veritables  qui  se  reproduisent,  comme  nous  disions, 
selon  les  temps,  les  lieux^  les  epoques,  et  la  nature  propre 
a  chaque  individu.  Ces  phenomenes  et  ces  acles,  eludies  au 
point  de  vue  d'We  observation  medicale  et  philosophique, 
emporlent  avec  eux  une  signification  tellement  puissante 
que  la  science  de  Palienalion  en  est  arrivee  aujourd'hui  au 
point  devoir  un  criterium  certain  pour  juger  de  la  valcur 
des  actes  humains,  et  qu'elle  pcut  indiquer  autant  qu'il  est 
donne  a  la  nature  humaine  de  Ie  faire,  ou  finit  le  libre  ar- 
bilre,  ou  commence  rirresistibilite. 

Conlinuons  Texamen  des  acles  des  malades  hypocon- 
driaques.  Nous  avons  la  categoric  des  individus  qui  out  des 
jarnbes  en  verre  ou  en  argile,  et  qui  n'osent  faire  un  pas. 
Ceux-ci  eprouvent  la  sensation  d'une  legerete  extraordi- 
naire ;  il  leur  semble  qiTils  s'eleveut  dans  les  airs,  (pie 
leurs  membros  sont  devenus  plus  forts,  plus  grands,  plus 


agiles.  Ccux-Ia  parailsenl  fixes  au  sol,  et  ne  pcuvcnl  fairc 
uu  pas ;  unc  puissance  enorme  pese  sur  eux  el  enlrave 
lcur  liberie.  Ce  sont  de  veritables  automates,  qui  en  arri- 
ved parfois  a  un  etat  complet  de  stupidite.  Que  Ton  veuille 
bien  se  rappeler  toutes  les  observations  que  nous  avons 
donnees,  etil  sera  facile  de  se  convaincre  que  les  actes  en 
apparence  si  bizarres,  si  excenlriques,  et  parfois  si  depraves 
des  alienes,  ont  leur  raison  d'etre  dans  les  theories  qu'ils 
se  sont  forniees. 

Je  prends  loujours  les  exeraples  que  fai  sous  les  yeiix. 
Cet  aliene  qui  se  fait  vorair  en  meltant  son  doigt  indicateur 
dans  son  arriere-gorge  ,  ^imagine  avoir  le  bien  d'autrui 
dans  le  ventre.  Celui-ci  ne  veut  ni  parler,  ni  manger,  s'il 
dit  un  mot,  il  est  mort ;  s'il  goute  un  aliment,  il  est  em- 
poisonne.  (Test  sa  conviction  intime.  Elle  decoule  des  voix 
qu'il  entend,  des  theories  qu'il  s'est  faites,  des  sensations 
qu'il  eprouve.  II  en  est  qui  ont  des  tendances  particulieres 
a  se  tremper  la  tete  et  les  membres  dans  Teau  glacec,  a  se 
frolter  avec  leurs  urines,  a  se  couvrir  de  leurs  feces  et  de 
toutes  sortes  d'immondices,  a  se  serrer  les  bras,  les  jambes 
et  le  corps  avec  des  ficelles,  au  point  d'entraver  la  circula- 
tion, lis  vculent  calmer  dans  un  cas  les  sensations  intole- 
rables  de  chaleur  quHls  eprouvent,  ils  sHraaginent  dans 
Tautre  se  preserver  d'unc  maladie  ou  accomplir  des  actes 
meritoires.  lis  esperent  empecher  que  les  mauvaises  hu- 
meurs  qui  circulent  dans  leurs  membres  ne  remontent  vers 
le  centre  et  les  etoulfent.  En  se  fourrant  des  eloupes  dans 
le  nez  et  les  oreilles,  ce  malade  veut  remedier  au  vide 
qifil  eprouve  dans  soncerveau,  et  empecher  rintroduclion 
des  vents  extericurs  qui  exercent  dans  sa  tete  d'horribles 
sifllemenls.  Que  Ton  n'arrive  pas  loujours  a  connailre  les 
motifs  des  actions  des  alienes,  c'est  un  fait  bien  certain  5 
mais  que  ces  motifs  n'cxislent  pas,  c'est  ce  que  Ton  ne  sau- 
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rait  affirmcr.  Le  nombre  des  cas  dc  manie  instinctive  sont 
plus  rares  qiTon  ne  Ic  pense,  et  nous  sommcs  bien  oblige 
de  masquer  avec  un  nom  plus  ou  raoins  admissible,  Pigno- 
rance  ou  nous  sommes  de  certains  fails  pathologiques  de 
notre  systeme  nerveux,  ainsi  que  de  certaines  tendances 
depravees  de  notre  volonte. 

6e  observation.  Lyptmanie  hypocondriaque ,  forme  de 

lycanthropie, 

I/individu  dont  je  donne  ici  le  portrait  est  deja  connu  de 
nos  lecteurs,  nous  en  avons  parle  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  (page  263).  C'etait  le  plus  jeune  de  cinq 
freres,  qui  tous  ont  presente  des  phenomenes  intellectuels 
maladifs,  et  dont  les  deux  aines  sont  morts  par  suite  d^ne 
paralysie  generale.  Lorsque  le  malade,  dont  nous  designons 
la  maladie  sous  le  nom  de  lypemanie  hypocondriaque 
(forme  de  lycanthropie),  fut  revenu  chez  lui,  apres  avoir 
fait  une  retraile  dans  un  couvent  de  trappistes  ;  il  fut  en 
proie  a  de  grandes  angoisses  ot  a  d'indicibles  terreurs.  II 
n'etait  pas  seuleraent  preoccupe  de  son  corps ,  qui  6tait 
change  dans  sa  nature  intime  et  qui  allait  tomber  en  pour- 
rilure ;  mais  la  perspective  des  feux  eternels  dc  Tenfcr 
qu'il  avait  merites  pour  ses  crimes  imaginaircs,  le  plongeait 
dans  des  frayeurs  inexprimables.  II  tremblait  dc  tous  ses 
membres,  implorant  le  secours  du  ciel,  de  ses  proches  et 
de  ses  amis.  Bient6t  apres,  il  repotissait  les  consolations  do 
Tamilie,  et,  concentrant  dans  ses  propres  sensations  toute 
son  activite  delirante;  il  sc  faisnit  horrcur  a  lui-mome  et 
devait  inspirer  a  tous  des  sentiments  analogues.  «  Voycz 
»  cctle  bouchc,disait-il,  en  ecartant  ses  levres  par  Pinlroduc- 
»  lion  des  doigts,  e'est  la  gueulc  d'un  loup,  cc  sont  des  dents 
»  dc  loup  ;  j?ai  les  picjs  fourchus  ;  voycz  les  grands  poils 


ASI'LE  M  MAREVILLE. 

Lypemanie  frypocondriaque . 
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.  qui  mo  rccouvrent  le  corps...  laissez-moi  courir  dans  les 
»  bois,  ct  vous  me  lirerez  un  coup  de  fusil.  »  Tout  ce  quMl 
a  ete  liumainement  possible  de  faire,  pour  sauver  cet  in- 
fortune  malade,  a  ele  employe;  ce  fut  malbeureusement 
en  vain.  II  avail  des  intermittences  qui  nous  donnaient 
quelque  espoir,  mais  elles  etaient  de  courte  duree.  Dans 
un  de  ces  moments,  il  eprouva  un  grand  bonheur  d1em- 
brasser  ses  enfants,  mais  a  peine  les  a-t-il  quitt.es  qu'il  se 
dit  :  Les  malheureux !  Us  ont  embrasse  an  loup.  Ses  idees 
deliranles  surgissent  avec  une  activile  nouvelle.  Ldchez- 
moi  dans  le  bois,  dit-il,  et  vous  tirerez  dessus  comme  sur  un 
loup.  II  ne  veut  plus  manger.  Donnez-moi  de  la  viande  crue, 
dit-il,  ye  sim  un  loup.  On  cede  a  sondesir,  etil  mord  au  mor- 
ceau  a  Tinstar  d'un  animal ;  mais  la  viande  n'est  pas  assez 
pourrie,  dit-il,  il  la  rejette,  et  il  finit  par  mourir  dans  le  ma- 
rasme,  au  milieu  des  sympt6mes  du  plus  violent  desespoir. 

La  tcrminaison  par  le  suicide  complique  quelquefois, 
comme  nous  Tavons  deja  vu,  la  situation  des  lypemanes 
bypocondriaques  a  idees  systematiques ;  mais  il  n'arrive 
que  trop  souvent  aussi  que  leur  vengeance  deliranle  s'ap- 
pesantit  tant6t  sur  leurs  amis  et  leurs  procbes,  tant6t  sur 
des  inconnus  qu'ils  rencontrent  pour  la  premiere  fois. 

Renlrons  pour  un  moment  encore  dans  le  domaine  des 
fails.  C'esl  le  seul  moyen  d'arriver  a  ce  crilerium  de  certi- 
tude dont  nous  parlions  pour  juger  de  la  valeur  de  certains 
acles.  Quelques  jurisconsultes  denient  aux  medecins  leur 
competence  en  ce  genre,  d1aulres  n'acceplent  leurs  allega- 
tions qu'avec  une  cerlaine  reserve.  (Test  un  de  ces  pre- 
juges  qui  se  dissipera  avec  le  temps.  Nous  aurons  bien  des 
fois  occasion  de  prouver  que  les  medecins  qui ,  dans  Tap  - 
precialion  des  acles  criminels  imputes  aux  alienes  posse- 
dent  tousles  elements  de  la  question,  doivcnl  en  elrc  aussi, 
par  une  consequence  legitime,  les  juges  les  plus  nalurels. 
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1°  Un  de  nos  alienes,  dVm  caractere  bypocondriaque,  a 
un  proces  avec  lc  commissaire  de  police  de  son  endroit :  il 
est  bient6t  domine  par  Tidee  que  tout  le  monde  veut  lui 
nuire.  Les  gens  qui  passent  devant  ses  fenelres  lui  font  des 
grimaces.  II  fait  de  mauvais  reves;  il  suffit  que  Ton  crache 
devant  lui  pour  qu'une  influence  funeste  s'altache  a  sa 
sante.  Le  commissaire  de  police  devient  le  point:  de  mire 
de  toutes  ses  haines;  et  cet  hypocondriaque  qui,  arrive  a 
Fage  de  soixanle  ans,  n^vait  ete  connu  j usque-la  que  par 
son  bon  caractere,  la  douceur  de  ses  rnoeurs,  s'arme  d'un 
Irancbet,  attend  le  commissaire,  et  lui  lance  son  instrument 
dans  la  region  du  cceur.  II  est  reconnu  comme  aliene  et 
amene  a  Mareville. 

2°  Un  campagnard  aise,  d^ne  intelligence  bornee,  se 
livre  a  Pivrognerie.  II  eprouve  une  dyspepsie,  devient  mi- 
santbrope,  croit  que  Ton  a  mis  des  drogues  dans  ses  bois- 
sons  ;  il  se  retire  dans  une  petite  maison  a  la  campagne, 
creuse  un  fosse  autour  de  son  habitation ;  il  ne  vit  que 
d'aliments  qull  se  prepare  lui-meme ;  le  mauvais  etat  de 
sa  digestion  influe  d'une  maniere  notable  sur  ses  facultes. 
II  en  veut  surlout  a  un  garde  champetre  qui  rode  autour 
de  sa  masure,  pour  lui  jelcr  quelques  mauvaises  drogues  dans 
ses  aliments.  II  sparine  d'un  fusil,  et  Tindividu  i^echappc  a 
la  mort  que  parce  que  le  fusil  fait  long  feu. 

7C  observation.  Manic  hypocondriaque.  Ide'es  prddominanles 
d'empoisonncment.  Determination  epouvan  table.  Assassinat 
d'un  enfant  dans  des  circonslances  alroces. 

Lc  malade  dont  jo  donncici  lc  portrait,  et  dont  jc  de- 
signe  Inflection  sous  lc  nom  de  manic  bypocondriaquo, 
s'esl  rendu  tristement  relebre  par  un  meurtro  qui  a  jete 
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rcpouvantc  danslc  pays  qu'il  habite  (1).  (Test  un  hommc 
d'unc  quarantaine  d^nnees,  (Tun  temperament  sanguin  ; 
sa  figure  exprime  la  rudesse,  et  si  un  sourire  vient  effleu- 
rer  ses  levres,  ce  n'cst  que  lorsquW  met  en  doute  Tinle- 
grite  de  saraison.  Encore  ce  sourire  n'est-il  que  Fexpres- 
sion  du  dedain  ou  de  Tespece  de  colere  coucentree,  avec 
Jaquelle  il  ecoute  et  accepte  vos  observations.  Cet  homme, 
cantoonier  de  son  etat,  se  rendait  a  la  ville  voisine  pour 
acheter  ses  provisions,  car  il  ne  confiait  a  personne  le  soin 
de  preparer  ses  aliments.  II  rencontre  un  jeune  enfant  de 
onze  ans  qu'il  ne  connait  pas  A  sa  vue,  une  espece  de  fureur 
sauvage  s'empare  delui ;  il  tire  une  serpe  qu'il  porlait  dans 
sa  carnassiere,  et,  malgre  les  cris  de  cet  infort.une,  et  ses 
prieres  les  plus  suppliantes,  le  tue  et  le  mutile  de  la  maniere 
la  plus  affreuse.  II  continue  son  chemin,  rencontre  un 
homme  quilui  dit  bonjour;  Tassassin  le  regarde  et  lui  dit : 
Prends  garde  queje  ne  f arrange  comme  cet  autre  tii-bas....  II 
entre  en  ville,  fait  ses  provisions,  et  revienttranquillemcnt 
au  village.  II  trouve,  a  son  retour,  lous  les  habitants  qui 
ratfendaient  et  qui  s'emparent  de  lui  avec  des  signes  non 
equivoques  de  Thorreur  qu'il  leur  inspirait.  Mais  lui  : 
«  Que  me  voulez-vous  ?  leur  dit-il,  fai  tue  un  enfant,  je  ne 
»  m'en  repens  pas  ;  j'ai  bicn  fait,  il  y  a  assez  longtemps 
»  que  Ton  me  fait  soulTrir,  et  il  fallait  en  finir  avec  eux.» 
Cet  homme  elait  connu  pour  ses  opinions  exallees.  Depuis 
1848,  sa  maniere  do  penser  rTelait  cachee  pour  personne.  II 
parlailsouvent  de  la  magogic,  et  on  Tavait  enlendu  dire  : 
nu  il  fallait  cr>  finir  avecces  gens-ld.  Les  rapports  des  pre- 


(i)  Le  rapport  medical  que  j'ai  fail  sur  cet  alienc  sera  public  a  part,  avec 
qnclqucs  considerations  sur  le  veritable  sens  a  attacber  a  cet  etat  mculal, 
designe  gcncralcmcnt  par  les  aulcurs  sous  le  uom  de  mononanic  homicide. 
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raiers  experts  firent  rossorlir  ces  circonslanccs,  et  Ton  ne 
vit  en  Iui  qu'un  exalte  politique  justeracnt  condamnablc. 

L'examen  approfondi  que  je  fis  de  Joseph  C  ,  qui 

avail  deja  6te  place  une  premiere  fois  a  Mareville,  ne  me 
permet  pas  de  porter  les  memes  conclusions. 

Mon  observation  erabrasse  une  periode  de  dix  annecs, 
et  les  documents  que  je  recueille  nfapprennent  qu'a  une 
certaine  epoque  de  son  existence,  cet  individu,  d'un  carac- 
tere  misanthropique  et  bizarre,  avail  une  veritable  exal- 
tation religieuse.  II  laissait  croitre  sa  barbe,  ne  sortait  pas 
des  eglises,  et  ecrivait  aux  prelres  de  son  canton,  pour  re- 
chauffer  leur  zele,  en  les  accusant  de  tiedeur  pour  les  cho- 
ses  saintes.  Les  reactions  qui  s^peraient  ensuite  chez  lui 
n^taient  pas  moins  elranges.  II  coupail  sa  barbe,  frequen- 
tait  les  cabarets ,  buvait  enormement  d'eau-de-vie ,  et , 
pousse  par  son  exaltation  maniaque,  il  brisait  les  emblemes 
de  piete  qull  avail  chez  lui. 

En  1848,  il  se  jelte  avec  ardeur  dans  la  politique,  sesi- 
gnale  par  son  fanatisme,  et  au  moment  ou  il  a  accompli 
son  meurlre,  sa  maniere  elrange  de  vivre  etait  connue  de 
tout  le  monde.  A  la  prison,  a  Epinal,  il  jelte  ses  aliments, 
disant  qu\)n  rempoisonnc.  Ici,  a  Pasile,  il  nous  fait  les 
memes  scenes ;  mais  ces  fails  se  presentent  d'une  maniere 
intermittenle,  et  une  observation  attentive  nous  permel 
d'etablir  la  coincidence  de  cet  elat  de  defiance  et  d'excila- 
tion,  avec  tin  etat  saburral  de  la  langue  et  une  veritable 
djspepsie  qui  cede  a  la  diete  et  a  Temploi  des  purgalifs 
salins.  Dans  cette  periode  maladive,  il  est  enormeraenl 
tourmcnle  par  la  magorjie  et  la  question.  Ces  deux  designa- 
tions se  rapportenl :  la  premiere,  a  la  societe  des  individus 
qui  empoisonnent  ses  aliments  ;  la  dcuxiemc,  a  une  autre 
association  de  personncs  hoslilcs  qui  connaissenl  ses  plus 
secretes  pensecs,  el  l'onl  empecbe  de  reussir  dans  un  ma- 
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riage  qu'il  voulait  contractor.  Cello  idee  delirante  sy  sterna  - 
lique  nous  aide  a  cxpliquer  unc  foule  d'actes  anormaux,  et 
nous  avons  la  conviction  que  ce  malheureux  assassin  d\m 
enfant  qu1il  n'avait  jamais  vu,  n'est  qu'un  maniaque  hy- 
pocondriaque  qui  se  preoccupe  fort  peu  d'etre  condamne  a 
mort.  II  a  tue  cet  enfant  avec  un  deploiement  de  ferocite 
peu  ordinaire;  mais  que  luiiraporte:  Ilfallait  bien  en  finir, 
dit-il  d'une  voix  sombre,  aussi  bien,je  souffrais  trop.  Le 
remords  n'a  pas  trouve  le  chemin  de  son  coeur,  il  est  calme, 
indifferent,  ne  parle  a  personne,  et  si  on  lui  represente  le 
malheur  d'une  famille  privee  du  fils  unique  qu'il  a  tue... 
«  Eh  bien  !  repond-il,  il  faut  autant  que  ce  soil  lui  qu'un 
»  autre.  Qu'on  me  rende  justice  e'est  tout  ce  que  je  de- 
»  mande.  Puisque  je  ne  suis  pas  fou,  pourquoi  me  lient-on 
»  ici,  etsi  on  me  guillotine...  Eh  bien  !  on  me  guillolinera. » 

Nous  aurons,  dans  le  chapitre  qui  suit,  a  examiner 
encore  un  des  coles  philosophiques  de  la  question.  I/ex- 
pose  des  fails  completera  ensuile  ce  que  nous  avons  a  dire 
des  rapports  de  Thypocondrie  avec  Talienalion  menlale 
d'une  part,  et,  de  Tautre,  avec  la  raedecine  legale  des 
alienes.  Les  analogies  de  la  raison  et  de  la  folieressortiront 
aussi  d'une  facon  plus  lumineuse  de  ce  meme  expose ;  et 
e'est  ainsi  que  nous  arriverons  insensiblement  a  remplir  le 
programme  que  nous  avons  indique,  a  alteindre  le  but  dif- 
ficile que  nous  nous  sommes  propose,  qui  est  de  vulgariser 
Tetude  de  Talienalion  menlale  el  de  demontrer  son  ulilite, 
non-seulemenl  pour  les  medecins  speciaux,  mais  pour  les 
medecins  en  general,  pour  les  jurisconsultes,  les  pretrcs  et 
les  educateurs. 


§  III. 

L'ETUDE  DES  FORMES  MIXTES  DOIT  SE  RATTAGHER  AUX  LESIONS 
DE  LA  SENSIBILITE  GENERALE.  MANIERE  DE  COMPRENDRE 
■CETTE  QUESTION  TATST  AU  POINT  DE  VUE  HISTORIQUE  Qc\\U 
POINT  DE  VUE  PHILOSOPIIIQUE. 

SOMMAIRE. 

I.  Dcs  moyens  d'arriver  aux  vcritables  elements  tic  la  llierapeulique  morale. 

—  Dcs  condilions  difficiles  ou  Thumanite  sc  trouvc  placec  pour  arriver 
au  progres.  —  Des  influences  facheuses  que  ccs  conditions  excrccnt  sur 
les  manifestations  de  notre  sysleme  nerveux.  —  II.  Que  faut-il  entendre 
par  la  sensibilite  morale?  —  Du  sens  emotif.  —  Manicre  de  voir  du  doc- 
leur  Guislain.  —  Des  vari<Hes  de  la  sensibilite  selon  les  individus.  — 
Ces  differences  se  remarquent  chez  les  peuples  comme  chez  les  individus. 

—  Importance  de  ces  etudes  pour  les  educateurs  el  les  parents.  —  III. 
Des  lesions  primitives  du  sens  affectif.  —  Des  premiers  phenomenes  de 
notre  existence  intellectuclle.  —  Conscience.  —  Connaissance.  —  Des 
vcritables  bases  de  Teducation.  — •  Transformation  des  passions.  —  De  la 
generation  de  la  folic.  — ■  IV.  Considerations  bisloriques.  —  Du  principo. 
tie  devoucmcnt  comme  element  tie  la  regeneration  bumainc.  —  Objec- 
tions. —  De  la  source  ou  l'hommc  trouve  le  mcilleur  preservalif  conlrc 
la  chute  de  la  raison.  —  Lc  perfeclionncmcnl  du  sens  frnoiifesi  aussi 
necessairc  que  Ic  perfeclionncmcnl  de  intelligence.  —  Les  passions  ral- 
lacbces  par  Bossuet  a  une  sculc  :  V amour.  — Objections.  —  Point  de 
vuc  ou  nous  nous  plocons. 

I.  Nous  avonsdecril,dansle  chapilrcqui  precede, les  prin- 
cipales  observations  menlales  qui  ont  lour  point  de  depart 
dans  Telement  hypocondriaque.  Nous  avons  vu  ces  aber- 
rations prendre  un  caraclere  different,  selon  que  les  preoc- 
cupations raaladives  derintlividn  sc  rapporlent  a  ses  sonf- 
IVanccs  physiques  ou  a  ses  souflhuices  morales. 
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L'hypocondrie  corporelle  et  rhypocondric  menlale  ont 
ete,  pour  nous,  les  generateurs  inepuisables  d'une  foulcde 
maladies  intellectuelles,  dont  les  physionomies  diverses 
viennent  neanmoins  se  fondre  dans  des  types  primilifs.  Ces 
maladies  se  sont  traduites  pour  nous,  sous  les  formes  de  la 
melancolie  et  de  la  manie,  avec  complication,  dans  cer- 
tains cas,  de  phenomenes  hallucinatoires,  d^tats  calalep- 
liques,  de  tendances  dangereuses,  produisant  le  suicide 
chez  les  uns,  Thomicide  chez  les  autres.  Nous  avons  cru 
devoir  corroborer,  par  de  nombreuses  observations ,  les 
principes  que  nous  avons  emis,  et  nous  n'avons  pas  craint 
d^border,  de  temps  a  autre,  le  domaine  du  monde  raison- 
nable.  Nous  trouvons  dans  cette  maniere  d'agir,  une  occa- 
sion precieuse  d'examiner  la  nature  humaine  sous  loules 
ses  faces,  et  d'arriver  ainsi,  par  une  voie  plus  large  et  plus 
feconde,  aux  veritables  elements  d'une  bonne  therapeuli- 
que  physique  et  morale. 

C'est  sous  Tempire  de  cette  idee  que  nous  ne  craignons 
pas  de  nous  placer  encore  une  fois  sur  le  terrain  de  Tob- 
servation,  pour  acbever  de  peindre  ces  situations  anor- 
males,  dont  Thypocondrie  est  le  point  de  depart.  Ce  n'est 
pas  noire  faule,  si  nos  habitudes  sociales,  Teducalion  que 
nous  avons  recue  et  les  mille  et  une  influences  de  notre  ci- 
vilisation, agissent  d'une  maniere  plus  ou  moins  falale  sur 
les  fonctions  de  noire  systeme  nerveux  et  sur  les  nom- 
breuses manifestations  de  notre  intelligence  et  de  nos  sen- 
timents. 

Nous  ne  voulons  pas,  a  ce  propos,  rentrer  dans  une  dis- 
cussion epuisee  pour  nous.  Le  lecleur  connait  deja  notre 
maniere  de  comprendre  cerlaines  questions  et  de  les  juger. 
Si  la  civilisation  a  ses  nombreux  et  incontestables  incon- 
venients,  on  ne  pcrdra  pas  de  vue  que  cette  lulle  inces- 
s;mte  de  rimmanite  vers  un  avcnir  meilleur  se  fait  au  mi- 
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lieu  de  conditions  difficiles.  Les  passions  qui  nous  domi- 
nant, les  Irisles  fluctuations  d'une  raison  qui  se  ressent  do 
sa  chute  primitive,  les  luttes  devorantes  de  Tesprit  el  les 
souffrances  du  corps,  sont  des  causes  plus  que  suffisantes 
pour  obscurcir  notre  intelligence,  et  faire  devier  de  son 
veritable  but  d'aclivite  notre  sensibilite  morale.  Mais  encore 
une  fois,  ce  progres  ne  peut  s^ccomplir  en  dehors  des  con- 
ditions de  notre  nature;  nous  sommesbien  forces  d'en  ac- 
cepter les  consequences  ;  et  tout  cc  qu'il  nous  reste  a  faire 
c'est  de  chercher  un  remede  aux  maux  dont  nous  etudions 
Torigine  et  dont  nous  decrivons  les  funcslcs  rcsultals. 

Nous  allons,  en  consequence,  nous  arreler  d'une  ma- 
niere  plus  intime  que  nous  ne  Tavons  fait  jusqu'a  present, 
sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par  notre  sensibilite  morale  ; 
et  nous  esperons  trouvcr  dans  cette  elude  Implication  des 
phenomencs  intellecluels  anormaux  qui  constituent  la 
classe  si  nombreuse  et  si  variee  des  formes  mixles. 

II.  <  La  sensibilite  morale,  cette  cordc  qui  vibre  avec 
i  tant  de  force,  est  un  point  de  depart  dans  les  actes  con- 
»  servaleurs,  comme  dans  les  actes  libres.  Elle  sldenlifie 
*  elroitement  avec  nos  plus  chers  interets.  Elle  est  plus 
»  d'une  fois  la  source  des  passions.  La  raison  et  Timagi- 
»  nation  y  puisenl  plus  d'une  fois  des  motifs ;  la  dernierc 
»  surlout  emprunte  souvent  a  ce  sens  moral  ses  plus  belles 
?  couleurs,  ses  tons  les  plus  vigoureux,  et  ses  conceptions 
»  les  plus  hardies. 

»  Ce  sens  ,  qu'on  a  nornme  psychique  ,  cree  chez 
J,  Thomme  ccs  deux  situations  do  scin  elre  moral  qu'il  de- 
i  signc  par  les  mots  de  boniieur,  Malheur. 

»  C'esl  par  la  sensibilite  dont  il  est  la  source,  qu'on  est 
i  hcureux,  qu'on  est  malheureux. 

»  Dans  ccs  manifestations,  on  trouvc  une  Icndrcsse,  un 
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»  conlentemcnt,  unc  emotion,  une  jouissancc,  une  amitie, 
»  un  amour  (1).» 

Lc  savant  auteur  que  nous  citons,  deduit  avec  beaucoup 
de  logique,  de  Texcrcice  de  ce  sentiment,  les  tendances 
.jui  dirigent  Thumanite  dans  ses  interets  les  plus  divers, 
dcpuis  Tamour  de  Dieu  et  des  choses  divines,  jusq^a  Pa- 
mour  du  bien,  du  beau,  des  richesses  et  du  plaisir.  II  donne 
a  cello  sensibilite  la  qualification  deflective.  II  nommeson 
facteur  le  sens  affectif.  Mais  il  se  plaint  avec  juste  raison 
que  nous  ne  trouvions  pas  dans  notre  langue  un  substantif 
qui  designe  cette  nature  impressionnable  de  notre  moral 
qu^ENNEMOSER  dit  etre  la  source  mysterieuse  des  forces  dc 
notre  ame,  et  que  Tattribut  en  question  est  toujours  indi- 
que  par  des  locutions  ayant  trait  a  des  pbenomenes  qui  ne 
sont  pas  ceux  qu'il  importe  de  constater. 

Pinel  avait  deja  fait  la  juste  remarque,  que  la  langue 
francaise  n^st  pas  ricbe  pour  exprimer  les  diverses  vesa- 
nies.  Les  races  germaniques  possedent  le  mot  en  question, 
ditle  docteur  Glislain,  l'AUemand  a  le  gemiilh,  la  langue 
flamande,  la  langue  hollandaise  ont  Tequivalent  de  ce  mot, 
Je  rjemoed.  Les  Anglais  le  confondent  generalement  avec 
moral.  (Test  presque  le  coeur  dans  son  affection  morale ;  on 
dit  avoir  du  cccur,  un  coeur  compalissant,  un  coeur  sensible, 
un  coeur  navre,  un  coeur  moral,  ne  pas  avoir  de  coeur,  ne 
pas  avoir  d'entrailles,  <Hre  un  bommc  sans  coeur  (2). 


(1)  Gdisuin,  ouvrage  cite,  T.  II,  p.  121. 

(2)  Eq  vain  chercherions-nous  a  fixer  physiologiquement  lc  siege  de  nos 
passions;  ellcs n'existcnl precisement  ni  dans  le  corps,  ni  dans  Fame.  Elles 
resident,  commc  dit  Descukret,  dans  tout  l'organisme,  et  sont  transmises  du 
corps  a  l'ame  el  de  Panic  au  corps,  par  rintermcdiaire  de  deux  syslcnu's 
ncrveux  qu'ellcs  cbranlent  simullancmenl,  avec  cede  difl'crence  que  !cur 
conirc-cou},  va  relenlir  dc  preference,  tanlot  sur  lc  centre  cerebro-spinal, 


C'est  le  sens  qui  crec  lcs  emotions,  (Test  le  sens  buoyant, 
cmotionnanl,  le  sens  emotif. 

Nous  acceptons  ce  mot  qui  nous  semble  bien  repondre  a 
son  objet ;  il  a  ete  employe  par  un  medecin  francais,  qui  a 
su  trailer  ces  difficiles  questions  psychologiques  avec  toule 
la  sagacile  d'un  esprit  eleve  et  d'un  coaur  qui  ressent  cc 
qu'il  decrit  (1).  INous  ne  pouvons,  comme  on  le  pense  bien, 
decrire  dans  un  seul  chapitre,  les  innombrables  applica- 
tions de  ce  sens  emotif,  ainsi  que  les  pkenomenes  qui  re- 
sultent  de  son  exercice.  Le  chagrin  et  la  joie  forment  les 
poles  opposes  de  ce  monde,  oii  Thumanite  deploie  ses  ten- 
dances de  la  maniere  la  plus  variee  et  la  plus  feconde,  a 
tel  point,  qull  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  acte  de  notre  in- 
telligence qui  ne  soit  ente  sur  un  sentiment  preexistant,  qui 
nous  fait  aimer  et  rechercher  Tobjet  qui  s'oflre  a  noire  in- 
telligence sous  la  forme  du  bon  et  du  beau,  de  Thonnele,  de 
Futile,  ou  de  Tagreable.  ITidee  meme  du  devoir,  dans  son 
acception  la  plus  rigoureuse,  n'esl  admise  avec  plaisir  par 
notre  intelligence,  son  application  ne  devienl  facile  et  fe- 
conde qu'autant  qu'il  sny  ratlache  un  senlimenl  qui  nous 
fait  aimer  ou  le  devoir  en  lui-meme,  ou  Taulorile  qui  nous 
Timpose. 


taniot  sur  le  centre  ganglionnairc.  Encore  unc  fois,  les  physiologisles  auront 
beau  (aire,  la  tendance  de  1'cspril  humaiii  csl  dc  localiscr  invariablemcut  lcs 
passions  dans  des  organcs  privilegies.  Le  coeur  et  lcs  cnlrailles  scront  lou- 
jours,  aux  yeux  du  vulgairc,  le  siege  des  sentiments.  «  Lorsquc  Dieu  forma 
n  le  cceur  et  lcs  cnlrailles  dc  I'homme,  dil  Dossucl,  il  y  mil  primitivemcnt 

n  la  bonle  comme  Ic  propre  caractcrc  de  la  vie  divine        »  C'est  loujours 

d'apres  le  mcme  principe  que  lcs  ancions  disaicnt  :  «  Homines  splene  rident 
»  jecure  amant,  pulmonejuctant,  cvrde  sapiunt,  »  etc.,  etc. 

(1)  Voir  lcs  Ictlres  a  M.  Ic  doclcur  Longet,  dc  II.  Ie  docleur  Cerise, 
ainsi  que  Ponvragc  de  eel  auleur  :  Des  fonclions  el  des  maladies  nervcuscs 
dans  leurs  rapports  avec  I'cdiication  socialc  el  privee,  morale  ct  physique. 


Le  plus  on  moins  de  developpemenl  tlu  sens  cmolif,  cbez 
les  iudividus,  est  aussi  frequent  et  varie  que  le  plus  ou 
moins  de  developpement  de  rintelligence.  Vous  rencontrez 
a  cbaque  moment  des  hommes  que  le  recit  d'une  belle  ac- 
tion laisse  froids  et  insensibles.  Ce  qui  fait  verser  aux  uns 
des  larraes  d'attendrissement,  ce  qui  est  pour  eux  la  source 
des  plus  douces  emotions,  fait  sourire  de  pitie  et  de  dedain 
ces  cccurs  ego'istes,  dont  les  facultes  intellectuelles  sem- 
blent  concentrees  dans  la  rechercbe  incessante  de  leurs  in- 
terets  materiels.  Le  sentiment,  qui,  cbez  les  premiers,  se 
resume  selon  les  tendances  individuelles  sous  la  forme  de 
passion  ou  de  devouement,  ne  produit  chez  les  derniers 
que  des  appelits  grossiers  et  Tegoisme  destructeur.  Bien 
mieux,  Tobservateur  qui  voudra  generaliser  Tetude  des 
tendances  de  notre  nature  sensible,  et  transporter  cette 
etude  dans  le  domaine  bistorique,  pourra  se  convaincre 
que  Tinitiative  pour  les  grandes  choses  reconnait  cbez  quel- 
ques  peuples  privileges  cette  merveilleuse  disposition  de 
notre  ame  a  recbercber,  avec  ardeur  et  au  prix  des  plus 
penibles  sacrifices,  lout  ce  qui  represente  les  idees  nobles, 
utiles,  genereuses.  II  est  unc  nation  dans  le  raondc  que  je 
n1ai  pas  besoin  de  nommer  et  qui,  malgre  la  reputation  de 
frivolite  qu^on  lui  a  faite,  s'est  toujours  placee  au  premier 
rang,  quand  il  s'est  agi  do  soutenir  et  de  proleger  les  grands 
inlerets  de  Pbumanite.  Or,  cette  etude,  qui  presente  a  la 
pliilosophie  de  Tbistoirc  des  points  de  vue  si  varies  et  si 
instruclifs,ne  peut  guere  6tre  envisagee  par  nous  que  dans 
la  sphere  plus  reslreinte  des  lesions  de  notre  intelligence 
et  de  nos  sentiments.  Mais  en  raison  meme  de  Tori-niic 
de  ces  lesions,  il  est  de  noire  devoir  d'appeler,  sur  ce  sujet 
important,  toutes  les  sollicitudes  des  educateurs  et  des  pa- 
rents. La  propbylaxie  des  maladies  que  nous  decrivons  ne 
peut  que  gagner  a  celle  maniere  de  considerer  les  cboscs. 
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III.  Nous  a vonsdeja  fait  observer  que  les  affections  men- 
tales,  avant  de  se  presenter  a  robservateur  sous  la  forme 
d'idees  erron6es  qui  heurlent  le  bon  sens  et  la  logique,  sc 
revelaient  le  plus  ordinairement  par  des  troubles  dans  noire 
sensibilite  morale.  De  raerae,  le  relour  a  une  vie  inlelli- 
gente  se  signale  plut6t  par  des  actes  que  par  des  idees  rai- 
sonnables.  Le  sens  afFectif  qui,  le  premier,  a  subi  de  si 
cruelles  atteintes,  scmble  6tre  aussi  le  premier  a  rcnailre  ; 
et  si  la  maladie  a  commence  par  la  perversion  des  senti- 
ments, on  peut  predire  que  leur  reWeil  est  le  signal  le  plus 
certain  d'un  retour  a  la  raison.  Jelons,  si  nous  voulons 
maintenant,  un  coup  d'ceil  sur  les  premiers  phenomenes  de 
notre  existence  inlellectuelle,  et  nous  pourrons,  jusqu'aun 
certain  point,  nous  rendre  compte  de  ces  faits. 

Bien  avant  que  Fenseignement  ait  revele  a  Fenfant  ce 
qui  est  bien,  ce  qui  estmal,  la  conscience  le  lui  avait  deja. 
appris.  Sans  doute,  la  conscience,  comme  le  dit  si  bien 
IIeinroth,  est  un  phenomene  qui  existe  en  nous  avant  toulc 
connaissance ;  mais  il  n1est  pas  destine  a  rester  eternelle- 
ment  a  Felat  de  germe.  Ce  germe  doit  etre  feconde"  par 
Fenseignement  pour  arriver  a  Fetat  de  connaissance  (Be- 
wustsein)  et  devenir  pour  l'homme  le  regulateur  de  scs 
actions,  le  point  de  depart  de  son  bonheur  ou  de  son 
malhcur.  Or,  si  nous  suivons  Fevolulion  de  ce  merveilleux 
phenomene,  nous  remarquerons  que  Finiliation  a  l'intclli- 
gence  ne  se  fait  pas  sans  un  premier  appel  a  la  sensibilite. 
Le  sens  emolif  dont  nous  parlons  et  qui  est  destine  a  cxerccr 
plus  tard  une  si  grande  influence  sur  le  developpement  de 
notre  vio  inlellectuelle,  est  aussi  le  sens  que  Feducalion 
peut  mettre  en  jcu  avee  le  plus  de  facilite  et  de  profit. 

A  Fappui  de  cettc  these,  il  n'est  pas  besoin  d'enlrerdans 
(Un  aLslraclions  psychologiqucs ;  le  fait  sc  rovcle  ici  dans 
toule  sa  simplieile;  il  n'est  pas  de  parents  et  d'eduraleurs 
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qui  ne  sacbcnt  que  Intelligence  des  enfants  pcrcoit  d'au- 
tant  mieux  que  leur  cceur  est  mieux  prepare,  ou,  en  d'au- 
Ires  termes,  que  e'est  par  l'amour,  la  tendresse  ct  le  deve- 
loppement  des  bons  sentiments,  que  Ton  pent  se  frayer  le 
chemin  le  plus  sur  vers  leur  intelligence.  (Test  ce  sentiment 
qui,  developpe  plus  tard  par  Teducation,  se  formulera 
dans  l'amour  de  Dieu  et  de  ses  semblables,  dans  la  pratique, 
en  un  mot,  de  tous  les  devoirs  sociaux.  Le  devouementfait 
la  base  de  cette  education ;  il  refoule  Tegoisme. 

Toute  existence  intellectuelle  qui  n'a  pas  son  point  d'ap- 
pui  sur  un  bon  sentiment,  primitivement  implante  dans  le 
cocur,est  une  existence  malheureuse.  II  lui  est  reserve  dans 
Tavenir  des  deceptions  ameres  et  d'incessantes  altaques  de 
la  part  des  passions  egoisliques. 

I/amour  ne  sera  plus  un  sentiment  qui  pourra  etre 
ennobli  par  le  but,  ce  sera  la  rechercbe  des  satisfactions 
materielles,  ce  sera  la  transition  aux  plus  bonteux  debor- 
dements. 

I/ambition  ne  sera  plus  ce  sentiment  qui  nous  donne 
une  idee  legitime  de  nos  forces  et  nous  porto  a  etre  utiles 
a  nos  semblables  ;  ce  sera  cette  passion  ego'islique  qui,  at- 
tirant  tout  a  elle,  foulera  aux  pieds  les  regies  de  la  con- 
science la  plus  vulgaire. 

Cet  etal  intellectuel  deviendra  le  generateur  le  plus  in6- 
puisablc  de  Tenvie,  de  la  jalousie,  de  toutes  ces  passions 
demoralisatrices  dont  nous  avons  indique  les  ravages  dans 
Fetude  des  causes  de  Palienalion  raentale.  II  produira  dans 
la  meme  proportion  ces  nevroses  qui  font  le  desespoir  do 
la  medecine,  et  qui,  a  leur  tour,  devenant  causes,  seront 
le  point  de  depart  do  maladies  diverses,  (ant  de  Tordre 
pli ysiologique  que  de  Tordrc  intellectuel  ct  moral . 

El  si  le  leclcur  que  nous  cnlrainons  avec  nous  dans  cette 
etude  vcut  bien  nous  prelcr  un  moment  encore  son  alien- 


lion,  il  verra  comment  cclle  imporlanlc  quoslion  so  rallache 
non-seulemenl  a  la  connaissance  plus  inlimedcs  causes  des 
maladies  mentales,  mais  comment  elle  jette  une  lumiere 
plus  vive  sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par  la  therapculique 
morale  des  alienes.  Ici ,  je  me  trouve  presque  malgre 
moi  sur  un  terrain  que  les  plus  grands  genies  ont  explore 
dans  tous  les  sens  ;  je  ne  nfy  arreterai  quele  temps  neces- 
saire  pour  relier  nos  etudes  psycologiques  a  un  principe. 
Cest  une  digression  indispensable  pour  Intelligence  des 
fails  anormaux  qull  nous  reste  a  exposer. 

IV.  Les  society  anciennes,  que  le  christianisme  sauva 
d^ne  mort  certaine,  marchaient  a  cette  dissolution  fatalc 
par  Texageration  de  tous  les  sentiments  e'goistiques  dont 
nous  decrivons  les  funestes  effets  (1). 

La  fraternite  qui  remplaca  Tesclavage  avait  sa  base  dans 
ce  principe  d'abnegation  et  de  devouementqui,  examine  a 


(t)  Nous  dc  voulons  pas  deduire  de  ce  que  nous  disons  des  conclusions 
exagerees.  Le  chrislianismc  est  l'antagoniste  le  plus  puissant  de  l'egoisme, 
saus  aucun  doule.  Mais  les  ecrits  des  anciens,  leur  hisloire  toulc  enliere, 
nous  out  deja  legue  de  precieux  enseigncmcuts  sur  l'cxercice  dcla  sensibility, 
sur  rhcroVsme  du  devouemcnl,  quand  il  s'agissait  sur  lout  des  intercts  de  la 
patrie.  Les  ouvrages  de  Ciceron,  de  PlatOn,  la  doctrine  dc  Socrale,  et  cclle 
d'aulrcs  precurscurs  d'unc  religion  plus  parfaitc,  les  acles  hcroiqucs  d'une 
foulcde  grands  hommcs  qui  se  devouercut  pour  le  salut  dc  tous,  sont  les 
temoignages  vivauls  dc  l'elat  moral  avanco  de  quelques  profonds  geuics  dc 
I'anliquite.  Lorsquelcpcuplc  romain  toulenlicrse  leva  d'enlhousiasmc  a  I'au- 
dilion  de  ce  vers  de  Terence  : 

Homo  sum,  nil  humani,  a  mc  alienum  sentio, 

il  lemoignait  desprogres  dc  sa  civilisation.  Mais  les  causes  de  la  decadence 
gencrale  des  csprils  teuaicnt  a  des  elements  trop  aclifs  pour  uc  pas  agir  dans 
le  scus  le  plus  fatal.  Lc  moudc  avait  besoiu  du  principe  de  regeneration 
ilont  nous  parlons 


-  75  - 

part  de  toutc  aulrc  consideration,  revelc  alui  seul  sa  divine 
origine.  A  dater  dc  ce  moment,  un  moyen  nouveau  de 
perfectionnement  moral  et  de  progres  intellectuel  etait  im- 
plante  dans  le  coeur  dd'humanite.  Ce  progres  s'accomplit, 
corame  on  sait,  au  milieu  de  luttes  incessantes  ;  il  s'est 
realise  au  pris  des  plus  grands  sacrifices.  L'histoire  est  la 
pour  altester  ce  fait  immense  de  la  regeneration  de  notre 
cspece.  La  vivacite  meme  des  objections  que  je  previens 
altesle  combien  ce  fait,  toujours  ancien  et  loujours  nou- 
veau, est  diversement  interprets,  selon  les  tendances  in- 
tellectuelles  des  individus,  selon  la  nature  des  sentiments 
qui  les  animent. 

Sans  doule,  une  foule  d'idees  delirantes  ont  puise  les 
elements  de  leur  activite  dans  Texageration  du  sentiment 
religieux,  dans  la  fausse  interpretation  des  devoirs  nou- 
veaux  qui  nous  ont  ete  imposes  par  la  loi  du  devouement, 
nous  en  convenons  sans  peine,  et  nous  exposerons  en  temps 
et  lieux  Timmense  variete  de  ces  delires.  Mais  ceci  ne 
prouve  qu'une  chose,  c'est  que  ce  moyen  de  progres  et  de 
perfectionnement  a  ete,  entre  les  mains  de  quelques-uns, 
un  instrument  fatal.  Les  passions  humaines  ne  sont  que 
trop  souvent  intervenues  pour  en  fausser  Implication,  et 
si  des  torrents  dc  sang  ont  ete  repandus,  si  des  epidemies 
intellectuelles,  qui  avaient  pour  base  Texaltation  du  senti- 
ment religieux,  ont  desole  le  monde,  a  qui,  nous  le  de- 
mandons,  peul-on  raisonnablement  en  imputer  la  faute  ? 

Nous  n'avons  pas  a  nous  faire  ici  les  apologistes  d'unc 
institution  qui  a  eu  pour  defenseurs  les  plus  grands  genies, 
dont  Thumanile  a  raison  de  se  glorificr.  Nous  Savons 
qu1un  but,  qui  est  de  prouver  que  c'est  dans  le  juste  et  le- 
gitime developpcment  de  ses  bons  sentiments  moraux  que 
rhomme  trouvcra  les  mcilleurs  preservatifs  contre  les  trou- 
bles de  sa  raison.  En  d'aulrcs  lermes,  le  perfectionnement 
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tie  son  sens  emotif  est  aussi  necessaire  a  son  bonheur  que  le 
perfeclionnement  de  son  intelligence. 

Savoir  et  aimer,  voila  tout  Thorame,  dit  M.  de  Bal- 
lanche.  II  est  done  appele  a  developper,  a  la  fois,  ou  sue- 
cessivement  par  la  sociele,  son  sentiment  moral.  Peut-etre 
serait-il  permis  de  dire  que  Intelligence  n'est  qu'un  instru- 
ment pour  developper  revolution  du  sentiment  moral. Cetle 
idee  est  si  vraie  que  tous  les  grands  penseurs,  depuis  saint 
Augustin  jusqu'a  Bossuet,  n'ont  pas  hesile  a  faire  de  cette 
puissante  faculte  aimante  le  mobile  de  toutes  nos  actions. 
LMlluslre  eveque  de  Meaux,  examinant  avec  la  profondeur 
de  son  geuie  Torigine  de  nos  passions,  reproduit  des  idees 
emises,  il  est  vrai,  avant  lui,  etrattache  toutes  nos  passions 
a  une  seule,  qui  est  Yamour. 

€  La  haine  qu'on  a  pour  quelqu'objet,  dit  Bossuet,  ne 
i>  vient  que  de  Taraour  qu'on  a  pour  un  autre.  Le  desir 
»  n'est  qu'un  amour  qui  s'etend  au  bien  qu'il  n1a  pas, 
»  comme  la  joie  est  un  amour  qui  s'attache  au  bien  quHl 
»  a  ;  l'audace  est  un  amour  qui  entreprend  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  difficile  pour  posseder  Fobjet  aime  ;  Tesperance  est 
»  un  amour  qui  se  flalle  de  posseder  cet  objet ;  et  le  deses- 
»  poir  un  amour  desole  de  s'en  voir  prive  a  jamais ;  la  co- 
»  lere  est  un  amour  irrite  de  ce  qifon  veut  lui  6ler  son 

»  bien,  et  qui  s'efforce  de  le  defendre  EnOn,  6lez  Ta- 

»  mour,  il  n'y  a  plus  de  passions,  et  posez  Tamour,  vous 
»  les  faites  renaitrc  toutes  (1).» 

Mais  en  face  de  chaque  verite,  si  elcmonlairo  quelle 
puisse  clre,  se  presenlc  nalurellemenl  Tobjeclion  qui  s'in- 
surge  conlre  le  fait,  ou  qui  Tinlerprele  dans  le  sens  de 
theories  preconcues  ou  d'idees  erronecs.  Les  homines 


(I)  Dcla  connaissance  dc  Diea  cl  dc  soimcinc. 
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scientifiques  cux-memcs  sont  pcut-elrc  moins  que  d'aulres 
a  rami  de  celte  maniere  dc  voir,  entraines  qu'ils  son  I  par 
le  positivisme  dcs  faits  qui  se  deduisent  naturellement  des 
conceptions  intellectuelles  et  des  actes  energiques  de  la 
volonte,  sans  que  le  sentiment  y  entre  pour  rien.  A  quoi 
bon  fixer  notre  attention  sur  Fexistence  de  ce  sens  intime 
que  vous  appelez  le  sens  emotif,  pourquoi  en  faire  une  dcs 
bases  de  Teducalion  et  voir  dans  ses  lesions  les  troubles 
futurs  de  Intelligence  ?  Les  faits  historiques  parlent  contre 
vous;  les  hommes  qui  ont  doraine  le  monde,  ne  s'etaient 
guere  distingues,  que  nous  sachions,  par  Texuberance  de 
leurs  sentiments,  il  leur  asuffi  de  vouloir  pour  diriger  les 
borames  et  les  eclairer.  Pour  ne  prendre  que  des  types  aii 
hasard,  Jules  Cesar,  Richelieu,  Mazarin,  Voltaire,  ont  fait 
leurs  preuvcs  sous  ce  rapport,  et  les  elements  de  la  morale 
n'entraient  certes  pas  toujours  dans  leurs  calculs.  Vous 
parlez  du  devouement,  du  sentiment  religieux ,  comme 
ctanl  les  bases  indispensables  sur  lesquelles  doit  s^appuyer 
le  monde  intcllectuel  et  moral;  mais  le  developpement  du 
sentiment  religieux  n'afaitqu'entretenir  des  idees  erronees, 
sources  bien  aulrement  fecondes  des  delires  que  vous  de- 

crivez,  que  loutes  les  autres  causes  reunies  Le  monde 

se  dirigc  par  des  lois  qui  lui  sont  propres,  et  le  sentiment 
n1a  rien  a  faire  dans  les  applications  bien  autrement  fecondes 
des  sciences  economique,  industrielle  et  autres,  etc.,  etc. 

Ces  objections,  qui  m1ont  ete  faites  et  que  je  transcris 
presque  litteralement,  n'alterent  en  rien  la  vivacile  de  mes 
convictions,  et  si  Tautorile  d'un  grand  geme  peut  m'aider 
dans  la  defense  dc  ma  these,  je  dirai  avec  Tauteur  dc  la 
palingenesic  sociale  :  Sans  doutc,  les  hommes  qui  nous  pa- 
raissent  les  plus  parfaits  ont  des  imperfections  que  nous 
n'apercevons  pas,  etsouvent  memo  des  genies  sublimes  qui 
ont  charme  et  delecte  les  hommes,  soul  lombes  dans  les 
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plus  deplorablcs  egarements.  Souvent  le  flambeau  de  la 
science  a  brille  dans  les  mains  d'un  impie,  et  celui  dont  la 
vie  privee  etait  un  outrage  a  la  vertu  et  a  la  morale,  plus 
d'une  fois  alluma  dans  les  ames  le  feu  celeste  de  la  morale 
et  de  la  vertu. 

Quelles  conclusions  tirerons-nous  de  ces  singulieres 
anomalies  de  la  nature  humaine?  e'est  que  leshommes  qui 
ont  ainsi  trompe  leur  epoque  avaient  leur  point  d'appui 
dans  un  sentiment  general  qu'ils  ont  habilement  exploite. 
On  a  subi,  il  est  vrai,  leur  influence  ;  mais  que  Ton  con- 
suite  Phisloire  imparliale,  et  Ton  verra  que  les  sympathies 
des  peuples  ne  les  ont  pas  toujours  accompagnes  jusqu'a 
la  fin  de  leur  carriere.  Bien  mieux,  leurs  ceuvres  sont  res- 
tees  frappees  de  sterilite ;  ils  ont  jete  le  trouble  dans  les 
veritables  notions  du  bien  et  du  mal ;  ils  ont  fausse,  par 
leur  conduite  et  leurs  idees,  les  elements  de  la  morale, 
seule  sauvegarde  des  nations  ;  ils  ont  enfin  precipite  Pere 
des  revolutions,  de  ces  terribles  epreuves  que  la  Providence 
reserve  aux  peuples  quelle  veut  regenerer. 

Or,  telle  est  precisement  la  conclusion  a  laquelle  nous 
voulions  arriver.  Les  epoques  de  ces  grandes  perturbations 
sociales  sont  precedees  par  des  perturbations  non  moins 
grandes  dans  les  idees  et  les  sentiments.  La  periode  qu'ellcs 
parcourent  est  signalee  par  une  surexcitation  qui  met  en 
jeu  toules  les  passions  baineuses,  d'une  pari,  tous  les  de- 
vouements  les  plus  sublimes,  d^ne  autre.  Si  commc  nous 
Pavons  deja  dit,  la  raison  des  uns  vient  se  briser  conlre 
cclle  position difGcilc,  Tetal  inlellectuel  des  autres  y  trouvc 
un  element  precieux  de  regeneration.  Lliistoire  entiere  de 
riiumanite  s'elevc  en  favour  de  la  these  que  nous  soute- 
nons  ;  et  si,  pour  eludier  la  question  de  Talienatiow  men- 
lale,  nous  sorlons  pour  un  moment  de  nos  asiles,  e'est  que 
nous  eprouvons  Pimprrieux  besoin  dc  rattacher  les  mala- 
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(lies  que  nous  decrivons  a  lours  veritables  origines.  Le 
lecleur  nous  pardonnera  volonliers  ces  digressions  en  fa- 
vour des  consequences  que  nous  aurons  a  deduire  dans  Tin- 
teret  de  la  prophylaxie  et  dans  rinleret  du  traitemenl. 
Comprise  autrement,  notre  oeuvre  nous  paraitrait  une  oeuvre 
sterile,  et  qui  n'aurail  d'autre  merite  que  d'ajouter  quelques 
faits  de  plus  aux  faits  deja  si  nombreux  de  la  science.  On 
nous  perraeltra  de  comparer  nos  asiles  a  un  vaste  theatre 
ou  se  jouent  loules  les  passions  et  les  erreurs  du  dehors  ; 
mais  les  veritables  acleurs  se  trouvent  dans  le  monde ;  c^st 
la  que,  dans  Tinteret  de  nos  etudes,  nous  les  prendrons 
avec  leurs  vices,  leurs  passions,  leurs  idees  erronees,  leurs 
maladies,  les  prejuges  de  toutes  sortcs  qui  faussent  leur 
intelligence,  avec  toutes  les  causes  morales  et  physiques,  en 
un  mot,  qui  predisposent  a  Talienation  menlale,  et  qui  en 
deruiere  analyse  egarent  la  raison  et  pervertissenl  les  sen- 
limcnls. 


.8  IV. 

DE9  DIFFERENTES   ANOMALIES   INTELLECTDELLES    EN  RAPPORT 
AVEC   LES    LESIONS  DE  NOTRE  SENS1DILITE. 

(Uypocondrie  affective.) 


SOMMAIRE. 

I.  Des motifs  qui  nous  font  adopter  ceterme.  —  De  la  seusibilite  rcelle  cl 
de  la  sensibilile  faclice.  —  Des  diverses  categories  dans  lesquelles  on  peut 
classer  Ies  individus  affeclcs  de  lesions  de  la  sensibilile.  —  II.  Descrip- 
tion de  ces  etals.  —  Causes.  —  A.  Observation.  —  Nouvelle  preuve  de 
la  solidarite  qui  rcunil  les  diverses  formes  d'alienation.  —  L'alienalion 
peut  etre  le  resultat  de  l'exageration  des  meilleures  qualiles.  — B.  Exem- 
ples.  —  C.  Difference  a  etablir  pour  le  pronostic.  —  Amour  exagere  de 
nous-memes.  —  Fausse  application  de  nos  sentiments.  —  Exemples.  — 
Certaines  deviations  de  noire  sensibilile  sont  tellement  alroces  qu'elles 
cmporlent  par  elles-memes  la  signification  d'une  lesion  intellecluelle.  — 
Exemples.  —  III.  Certains  fails  de  sympathies  ou  d'antipalhies  extraor- 
dinaires  ne  doivent  pas  elre  confondus  avec  Phypocondrie.  —  Exemples. 
—  Comment  Peiude  de  ces  faits  peut  amener  a  apprecicr  le  somnambu- 
lisme  el  le  magnetisme  et  differents  etals  nerveuxspeciaux. — IV.  L'elude 
cliniquc  nous  monlrc  dans  nos  asiles  l'exageration  des  fails  que  nous 
avons  eludics  dans  le  monde  exlcrieur,  lcsqucls  conslilucnl  dcverilables 
alienalions  men  talcs.  —  Observations  d'hypocondrie  affeclivc.  —  Consi- 
derations generalcs.  —  Resume. 

I.  Les  considerations  emises  dans  lc  chapitre  qui  pre- 
cede recevront  un  developpemcnt  digne  de  leur  impor- 
tance lorsque  nous  aborderons  le  Iraitement  si  complete 
des  maladies  mcnlales.  On  comprend  en  eflel  que  si  les 
lesions  de  la  sensibilile  morale  sont  un  fait  primordial  dans 
la  production  des  etals  anormaux  de  noire  intelligence,  il 
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sera  indispensable  de  dinger  vers  le  reveil  de  celte  sensi- 
bilite toutes  les  ressources  curatives  que  possede  rhomtne 
quand  il  est  en  face  des  souffrances  de  ses  semblables.  Or, 
commc  ces  souffrances  ne  se  passent  pas  uniqueraent  dans 
la  sphere  de  notre  sensibilite  physique,  il  s'en  suivra  ne- 
cessairement  que  nos  moyens  d'action  seront  souvent  pul- 
ses a  une  autre  source  que  celle  de  la  therapeutique  ordi- 
naire (1).  Le  traiteraent  connu  et  preconise  sous  le  nora  de 
trailement  moral  repond,  comme  il  est  facile  de  Tentrevoir, 
aux  exigences  les  plus  elevees  de  la  nature  de  Thomme 
considere  comme  etre  intelligent  et  sensible.  Toutes  les 
observations  que  uous  avons  produites  jusqu'a  present 
tendent  a  preparer  le  terrain  sur  lequel  nous  nous  place- 
rons  un  jour ;  tout  ce  qu'il  nous  reste  a  dire  encore  justi- 
fiera  Temploi  de  nos  moyens  therapeutiques,  et  nous  aidera 
a  comprendre  la  question  des  maladies  mentales  dans  ses 
details  les  plus  inlimes,  dans  ses  rapports  les  plus  impor- 
tants,  avec  le  monde  general  des  intelligences. 

Si  les  preoccupations  excessives  de  Thomme,  a  propos 
de  ses  douleurs  physiques  et  inlellectuelles,  ont  produit, 
comme  nous  en  avons  vu  de  nombreux  exemples,  I'hypocon- 
drie  corporelle  et  Vhypocondric  mentcde,  il  est  encore  une 
autre  sphere  dans  laquelle  s^gite  la  pensee  maladive  de 
Thomme  souffrant,  cetle  sphere  est  celle  de  la  sensibilite 
morale.  Les  emotions  veritables  dont  le  sens  emotif  est  le 
generateur  puissant,  sont  remplacees,  dans  quelques  cas, 
par  des  6motions  faclices  qui  ne  sont  plus,  selon  la  juste 


(I)  Dans  son  cxamcn  de  la  doctrine  d'lnELER,  M.  le  docleur  Lasegue  rc- 
connait  que  placer  la  sensibilite  dans  loule  sou  etendue  comme  le  princip.e 
aclif,  la  force  delcrminante,  la  faculle  qui  dominc  loulcs  les  aulrcs  dans  la 
vie  de  1'amc,  c'csl  elablir  la  seule  subordinalion  conforme  a  la  vcrile.  (An- 
nates mcdico-psycbologiques,  T.  VI.  p.  59.)  , 
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expression  (Tun  celebre  philosophe,  qu'une  debauche  ste- 
rile dii  cceur  (1).  On  epuise  sa  sensibilite  a  compatir  a  des 
malheurs  composes  a  plaisir,  on  n'en  conserve  guere  pour 
les  malheurs  reels,  qui  nc  peuvent  se  produire  si  magniG- 
quement  et  ne  savent  point  se  plaindre  avec  tant  d'elo- 
quence.  La  pitie,  dit  M.  Bautaiu,  est  toute  alors  dans  Ima- 
gination, et  le  cceur  n'en  est  plus  le  foyer.  J'ai  ete  lente  de 
donner  a  cet  etat  particulier  de  souflrance  morale,  le  nom 
dViypocondrie  affective,  non  pas  dans  le  sterile  but  de  com- 
pliquer  cette  etude  deja  si  difficile,  mais  pour  en  arriver, 
par  la  voie  fertile  de  Tobservation,  a  nous  rendre  un  comple 
aussi  exact  que  possible  des  nombreuses  anomalies  de 
notre  intelligence  et  de  nos  sentiments.  Place  sur  un  ter- 
rain ou  le  triste  spectacle  de  Tegarement  de  la  raison  se 
montre  sous  ses  formes  les  plus  variees,  il  nfa  ete  possible 
peut-etre  d^bserver  dans  tous  ses  details  la  generation  de 
ces  etats  maladifs  que  je  vais  grouper  dans  les  categories 
suivantes  : 

1°  Exageration  de  sensibilite.  Les  malades  sont  d'une 
impressionnabilite  excessive.  lis  rapportent  a  leurs  propres 
sensations  toutcs  les  souflrances  exterieures  ;  ils  les  resu- 
ment  dans  leur  personnalite  toujours  inquiete  et  incessam- 
ment  soupconneuse  ;  ils  deviennent  un  veritable  centre  de 
soulfrances.  Ils  ont  parfois  des  hallucinations  variees,  el 
ils  portent  Tinterpretalion  maladive  des  fails  jusque  dans 
les  dcrnieres  limites  du  possible. 

2°  Sensibilite  exageree  en  ce  sens  quelle  n'a  plus  unbut 
d'application  legitime  ou  possible.  Susceptibilile  maladive 
poussee  a  Texces,  lout  est  pour  ces  malheureux  individus 
une  offense  et  unc  insullc.  Le  foyer  domcslique  est  pour 


(I)  Bautain,  Philosophic  morale 


-Si- 
oux un  veritable  enfer.  lis  font  tout  pour  en  sortir  ;  ils  font 
tout  pour  y  rentrer,  rien  legale  la  mobilite  extreme  de 
leurs  sensations.  La  maniere  dont  ils  comprennent  Tamour 
et  l'arailie  fait  le  tourment  de  ce  qui  les  entoure.  Ils  ne  sont 
jamais  aimes  comme  ils  devraient  Tetre ;  tout  les  irrile, 
tout  les  exaspere  ;  les  determinations  subites  de  leur  vo- 
lontc  les  portent  souvenl  aux  actes  les  plus  lerribles,  lors- 
que  la  jalousie  surtout  en  est  la  base. 

5°  Les  malades  de  la  troisieme  categorie  nous  represen- 
ted les  situations  extremes  ou  peuvent  etre  places  les  in- 
dividus  qui  sont  leses  dans  la  sphere  de  leur  sensibilite 
morale.  Lorsqu1on  remonte  aux  premieres  manifesta- 
tions de  leur  enfance,  on  remarque  souvent  chez  eux 
des  tendances  vicieuses ;  ils  sont  instinctivement  cruels  ; 
et  lorsque  la  sensibilite  n^st  pas  completement  abolie, 
Texercice  de  cette  faculte  se  reporte  parfois  sur  des  objets 
indiflferenls  aux  grands  interets  de  Thumanite.  Je  ne  con- 
nais  pas  en  philosophic  morale  et  en  psychologie  d'etude 
plus  interessante  et  de  moins  exploree  peut-elre.  Les  con- 
siderations ulterieures  juslilieront,  a  ce  que  je  crois,  Tidee 
quinousporte  a  ranger'ecs  tendances  dites  instinctives,  ainsi 
que  les  monomanies  homicides  de  quelques  auteurs,  dans 
cette  classe  de  lesions  de  notre  sensibilite  morale.  Mais 
avant  d'aborder  les  faits  que  nous  a  offerts  notre  clinique, 
qu1onnous  permettc  de  nous  placer  eucore  un  instant  sur 
le  terrain  du  monde  exterieur.  Les  analogies  que  nous  au- 
rons  occasion  d'etablir,  nous  aideront  a  nous  rendre  uu 
compte  plus  exact  des  faits  pathologiques,  par  la  raison, 
ainsi  que  nous  Tavons  deja  dit,  que  nous  serons  accou- 
tume  de  ratlacher  ces  faits  a  leur  veritable  point  de  depart. 

II.  Rien  de  plus  commun  dans  le  monde  que  de  rencon- 
trer  des  individus  dont  la  sensibilite  cxagerec  se  rapporte 

ii.  Q 
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aux  circonstances  les  plus  ordinaires  dc  la  vie.  Lcs  mede- 
cins,  qui  ont  occasion  dc  trailer  lcs  pcrsonncs  dc  la  classc 
elevee,  n'ignorent  pas  lcs  singulicres  anomalies  que  leur 
presentc,  sous  ce  rapport,  lc  systeme  nerveux  de  leurs  ma- 
lades.  Le  manque  d'un  but  d'aclivile  legitime,  unc  exis- 
tence passee  dans  la  mollessc  ct  dans  toutcs  les  jouissanccs 
du  luxe,  la  satisfaction  instantance  des  moindres  desirs, 
l'absence  des  chagrins  reels  qui  6purenl  le  cccur  ct  forli- 
fient  la  volonle,  unc  derivation  de  notre  veritable  sensibi- 
lity morale,  faite  au  proflt  dc  la  sensibility  faclice  produite 
par  la  musique,  la  frequentation  des  spectacles  et  la  lecture 
des  romans,  sont  les  generateurs  inepuisables  de  eel  elat  ne- 
vropathique.  Que  dans  beaucoup  dc  cas,une  mauvaisc  edu- 
cation ctl'element  hercditaire  viennent  ajouter  leur  action 
a  cclle  des  causes  que  nous  citons ,  e'est  ce  quHl  est  facile 
de  comprendre;  que  dans  d'autres  cas  encore  des  chagrins 
reels  viennent  surexciter  la  sensibility  d'une  Ame  trop  tendre 
ct  trop  devouee,  e'est  ce  que  Tobservation  des  fails  nous 
demontrera.  Mais  il  n'arrivc  que  trop  souvent  aussi  dc  voir 
des  etals  analogues  se  produire  cn  dehors  de  ccs  influences 
primitives.  Les  facleurs  de  ces  etals  existent  dans  les  causes 
principales  que  nous  avons  signalecs,  et  ccla  est  sivrai  que 
des  situations  maladivespareillcsserencontrentparliculiere- 
ment  dans  les  classes  riches  de  la  societe  et  correspondent 
surtout  a  ces  periodes  historiqucs  qui  suivent  dc  longues 
annees  de  paix  et  de  prosperity.  L'activild  des  individus  n'a 
etc  tendue  alors  que  vers  la  satisfaction  des  plaisirs  des  sons, 
ellc  ne  s^st  dirigee  que  vers  des  occupations  fri voles  (1), 


(t)  Jamais  ccs  individus  nc  pourronl  s'appliqucr  la  noble  pensoe  dc  cc 
vers  immorlcl  : 

Non  ignara  mali,  miseris  succurrcre  disco. 

De  lous  lcs  medecins  psychologiqucs,  aucun  n'a  pousse  aussi  loin  1  elude 
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incapablcs  dc  donner  unc  salisfaction  complete  a  ces  nobles 
inslinclsqui  puisentlcs  molifsdc  leur  energiedans  la  con- 
templation recllc  des  maux  de  nos  scmblables  ot  dans  le 
desir  dc  les  soulager. 

La  religion  elle-meme  qui  purifie  ces  sentiments,  et  les 
Sieve  a  la  hauteur  du  devouement  et  du  sacrifice,  n'est 
comprise  par  ces  individus  qu'au  point  de  vue  de  la  sphere 
etroite  et  egoistique  ou  se  meut  leur  intelligence ;  nous  en 
vcrrons  des  exemples  a  Particle  du  delire  rcligieux.  Quoi 
qu'il  en  soil,  Panalyse  de  quelques  faits  qu'il  m'a  ete  donn6 
d'observer  dans  ma  pratique  civile  ne  sera  pas  inutile  pour 
completer  ma  pensee. 

A.  L'existence  premiere  de  Mlle  ***  se  passa  en  dehors 
de  Tinfluence  de  la  vie  de  famille.  (Test  dans  Tun  des 
grands  pensionnats  de  Paris  que  Tesprit  et  le  cceur  de  cette 
jeune  fille,  d'une  nature  eminemment  impressionnable,  ir- 
reguliere  et  fantasque,  avait  du  se  former  a  Tintelligence 
deses  devoirs  futurs.  Cette  condition  n^tait  pas  absolument 
defavorable  aux  interets  de  son  avenir,  vu  que  Falienation 
mentale,  etant  un  fait  hereditaire  dans  sa  famille,  il  devenait 
utile  de  sortirMHe  ***  dnun  milieu  menacant  pour  elle.  Mai- 
heureusement  Teducalion  commune  a  toules  ses  compagnes 


dc  ccs  lesions  de  nos  senlimenls  que  le  docleur  Ideleb.  Co  savant  finit  par 
reconnailre  que  l'explioalion  de  bcaucoup  dc  fails  anormaux  qui  se  passent 
dans  la  sphere  de  noire  sensibilile  nous  cchappe,  el  il  se  plainl  que  nous  ne 
possedions  encore  aucun  trailede  philosophic  objective  dc  nos  sentiments.  Je 
nesais  si  une  philosophic  parcillcavancerait  bcaucoup  la  question  cldonncrait 
au  traitcmcnt  moral  surtout  une  base  plus  cerlaine.  Jc  m'en  liens,  comme  le 
fait  du  rcste  avee  bcaucoup  de  succes  l'auteur  dont  jc  parlc,  a  l'etude  des 
causes  qui  engendrcnt  des  ctals  scmblables}ct  aux  consequences  palhologiques 
qui  en  derivent,  soil  dans  l'ordrc  physiologiquc,  soitdans  l'ordrc  intcllccluel 
et  moral. 
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ne  pouvait  r6pondre  aux  innorabrables  desirs  d'unc  ame 
naturellemcnt  inquiete,  et  chcz  laquelle  sc  manifcstaiont 
de  bonne  heure  toutes  les  exagerations  d'une  sensibilite 
maladive.  Ces  premiers  phenomenes  passerent  inapercus, 
ou  du  moins  n'attirerent  qifune  attention  legere;  on  les 
allribua  aux  consequences  d'un  caractere  naturellement 
paresseux,  a  revolution  difficile  de  Page  de  puberte,  et  le 
mariage  etait,  comme  toujours,  lapanacee  seule  capable  de 
guerir  un  elat  nerveux  qui  prenait  une  proportion  de  plus 
en  plus  inquietante.  Enfin  cet  heureux  moment  arriva,  et 
.  les  brillantes  destinees  de  la  jeune  fille  devaient  s^nir  a 
celles  d'un  homme  qui  joignait  a  un  grand  nom  une  fortune 
considerable.  M1,e  ***  accepte,  ou  plut6l  elle  se  resigne,  car 
on  pouvait  bien  appeler  resignation  Pinditference  avec  la- 
quelle elleregut  la  nouvelle  de  ce  que  toutle  monde  etait 
convenu  d'appeler  son  bonheur.  I/epoque  fixee  pour  le 
mariage  dut  cependant  etre  reculee  par  suite  d'une  maladie 
grave  du  futur  epoux.  Un  voyage  en  Italie  est  prescrit, 
mais  une  mort  prematuree  vint  briser  les  esperances  que 
les  families  des  deux  fiances  avaient  si  justement  concues. 
Mlle  ***  recut  cette  nouvelle  avec  une  indifference  appa- 
rente  ;  mais  la  suite  nous  prouvera  que  Telement  doulou- 
reux, qui  semblait  avoir  effleure  a  peine  la  sensibilite  de 
la  jeune  fille,  devait  eclater  plus  tard  sous  une  forme 
imprevue  dans  Torganisation  de  la  femme  mariee. 

Un  second  mariage  se  presente  et  promet  de  realiser 
des  esperances  plus  brillantes  encore.  II  se  conclut  sous 
les  auspices  les  plus  heureux  5  mais  une  determination  ex- 
traordinaire de  la  part  de  la  nouvelle  fiancee  dut  faire 
naitre  de  singulieres  preoccupations  dans  Tesprit  de  ceux 
qui  en  furcnt  les  temoins.  Le  mariage  accompli,  M"°  *** 
se  soustrait  aux  apprels  dc  la  fete,  depose  ses  babils  de 
noce,  et,  accompagnec  d'une  seule  pcrsonnc,  elle  sc  rend 
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aii  cimetiere  du  pere  Lachaise,  pour  pleurer  sur  la  tombe 
de  son  premier  fiance. 

Celle  demarche  elait  de  nature  a  frapper  tout  le  monde, 
et  elle  apparaissait  conirnc  le  prelude  des  perturbations  que 
nous  allons  voir  se  developper  dans  la  sphere  de  la  sensi- 
bilite de  Mlle  ***.  Au  bout  d'une  annee  de  manage,  elle 
devint  mere,  et  cet  evenement  sembla  diriger  ses  actes  vers 
un  ordre  de  pensees  plus  serieuses  et  plus  positives.  En 
eflet,  la  sensibilite  parait  moins  exageree  a  propos  des  fails 
de  la  vie  ordinaire.  Mme  ***,  qui  a  coulinuellement  Thabi- 
lude  de  se  plaindre  el  dMnterpreter  tout  ce  quelle  eprouve, 
dans  le  sens  d\me  douleur  physique  ou  morale,  dTune 
preoccupation  sans  fondement,  Mmc  ***  se  montre  plus  rai- 
sonnable,  et  dirige  ses  affections  vers  un  but  plus  legitime. 
Malheureusement  les  natures  ainsi  organisees  ne  sont  pas 
faites  pour  supporter  les  grandes  douleurs,  et  la  sensibilite 
malernelle  de  la  jeune  femme  devait  etre  soumise  a  une 
cruelle  epreuve.  La  troisieme  annee  de  son  mariage  fut  si- 
gnaled par  une  catastrophe  5  elle  perdit  sa  fille  unique,  et 
sa  douleur  se  resuma  dans  une  melancolie  profonde  accom- 
pagnee  de  stupeur  et  d'une  perle  totale  des  facultes.  La 
crisefut  des  plus  violenles,  mais  la  malade  gueril.  L^ve- 
nir  se  presenla  de  nouveau  sous  un  aspect  des  plus  conso- 
lants.  Mere  de  deux  enfants,  placee  dans  la  plus  brillante 
condition  de  fortune,  rien  ne  semblait  manquer  au  bon- 
hcur  de  M,ne  et  cependant  cette  position  si  belle  et  si 
enviee  etait  pleinc  de  perils.  L1imagination  faisait  lous  les 
frais  d'une  sensibilite  qui  ne  se  portait  sur  rien  d1utile  et 
de  serieux.  Un  ennui  devorant  accompagnait  Mme  ***  dans 
les  reunions  les  plus  seduisantes.  Le  theatre  ,  la  musique  , 
les  plaisirs  du  monde  ,  elourdissaient  sa  douleur  sans 
pouvoirla  guerir.  Ccltc  faussc  sensibilite  reposait  sur  des 
theories  inipussibles  a  realiser.  Ses  enfants  el  son  mari,  ses 
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proches  et  ses  amis,  nc  Taimaient  plus  coramc  die  pretcn- 
dait  elre  aim6e.  I/amitie  devenait  ua  supplicc,  ct  pour 
elle,  et  pour  lessiens;  la  tendresse  de  scs  parents  accrois- 
sait  une  irritability  que  la  presence  du  monde  et  le  senti- 
ment des  convenances  n'etaient  pas  toujours  capables  de 
comprimer. 

Cette  situation  nous  represente  assez  bien  cet  6tat  de 
notre  etre,  ou  le  sens  emotif  lese  dans  ses  appreciations 
legitimes  ne  se  signale  plus  sous  le  rapport  du  sentiment 
que  par  les  produits  steriles  d^ne  imagination  maladive. 
Que  fallait-il  dans  cette  situation  pour  constituer  chez  cette 
femme  une  veritable  maladie  mentale  ?  II  n'etait  besoin 
que  d'une  simple  excitation  venue  du  dehors  qui,  ramenant 
toutes  les  sensations  bizarres  de  la  malade  dans  un  veritable 
centre  douloureux,  fut  de  nature  a  concentrer  ses  facultes 
sur  une  de  ces  preoccupations  fixes  d'oii  decoulent  a  leur 
tour  les  delires  les  plus  varies.  Ce  malheur  fut  realise 
pour  elle.  Un  jeune  homme,  un  ami  de  la  famille,  s'em- 
para  avec  une  adresse  infernale  do  Tesprit  et  du  coeur  de 
cette  malheureuse  femme.  II  se  chargea  de  lui  faire  com- 
prendre  I'amitie  et  I' amour  comme  cette  imagination  exaltee 
interpretait  ces  sentiments.  Pour  realiser  ce  but  abomina- 
ble, il  prit  tour  a  tour  le  masque  de  rhomme  religieux,  de 
Fami  devoue,  du  conseiller  desinteressS.  Et  puis,  pour 
flatter  les  gouts,  les  tendances  et  les  caprices  les  plus  de- 
raisonnables  de  sa  victime,  il  se  fit  tour  a  tour  litterateur, 
poete,  musicien,  et  quand  il  crut  avoir  perverli  cette  ima- 
gination ardente,  quand  il  pensa  avoir  fausse  tous  les  sen- 
timents d'un  coeur  naturellemcnt  honnetc,  toutes  les  idees 
raisonnables  qui  avaient  surnage  au  sein  d'une  intelligence 
si  prompte  a  se  converlir  a  Terreur,  il  deraasqua  ses  pro- 
jets,  el  une  declaration  d'amour,  en  bonne  forme,  vint  cou- 
ronner  ce  plan  concu  avec  une  pcrlidic  sans  parcille.  Mais 
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rinstiuet  supreme  de  sa  conservation  vinl  reveiller  soudain 
la  jeune  fcmnic  sur  le  Lord  de  Tabime.  Un  rctour  ener- 
-iquc  vers  le  sentiment  de  ses  devoirs  dissipa  pour  un 
moment  toutes  les  illusions  fantastiqucs  qui  pendant  si 
longtcmps  avaient  deprave  ses  sentiments  et  fausse  son  in- 
telligence. Malheureusemcnt,  la  douleur  qu'elle  ressenlil 
fut  trop  vive,  el  nous  allons  voir  surgir  un  ordrc  de  pheno- 
mencs  nouvcaux. 

Au  lieu  de  confier  ses  chagrins  a  son  epoux,  elle  les  de- 
posa  dans  le  cceur  d'unc  parentc,  avec  serracnt  solennel 
de  n'en  ricn  dire.  Elle  se  trompa  clle-merne  sur  la  nature 
de  ses  verilables  sentiments.  Au  milieu  des  joies  ct  des 
plaisirs  du  monde,  le  remords,  a  la  pointe  aceree,  dechi- 
rait  son  ame;  elle  s'cxagerait  ses  fautes,et  son  imagination 
la  scrvait  aussi  mal  dans  eelte  appreciation  que  lorsquc 
cellc  meme  faculle  evoquait  les  mille  et  mille  fantomes  qui 
cbarmaient  sa  folic.  Un  jour  elle  va  deposer  aux  pieds  d'un 
pretre  Taveu  de  toutes  sortes  de  crimes  imaginaircs,  elle  a 
voulu  desbonorer  son  epoux  et  empoisonner  ses  enfants. 
Les  graves  rcprocbes  du  ministre  de  Dieu  retentissent 
d1une  maniere  fatale  dans  Tame  de  la  penitente  en  delire. 
Cen  est  fait  de  sa  raison,  ct  pendant  deux  annees,  elle 
donne  a  sa  famille  le  triste  spectacle  des  egarements  de 
son  intelligence  et  de  la  perversion  de  ses  sentiments. 

Apres  cet  expose  si  long,  il  nous  resterait  a  dire  ce  qui 
fut  tcnle  pour  la  guerisoh  de  celte  interessantc  maladc ; 
nous  n1oublicrons  pas  de  le  faire  a  Tarlicle  du  trailcmcnt. 
Nous  pensons,  en  attendant,  avoir  alteint  noire  but  en  de- 
voilant  les  tristes  consequences  oii  nous  entrainent  les 
aberrations  do  notrc  nature  sensible.  On  peutnous  adresser 
le  reproebe  de  revenir  souvent  sur  nos  pas  et  de  refaire 
en  partie  Tbistoire  de  la  melancolie.  Mais  cc  reproebe  se» 
rait  plutot  reru  pai  nous  commc  la  conliimaliou  de  la  dqc- 
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trine  que  nous  ayons  emise  a  propos  de  la  solidarity  qui 
relie  entre  elles  toutes  les  varietes  du  delire.  L'aliena- 
tion  mentale  est  une  affection,  une  dans  son  essence,  mais 
ses  manifestations  multiples  dependent  des  differences  que 
Ton  remarque  dans  les  aptitudes  inlellectuelles  et  morales 
des  individus  et  dans  les  conditions  generates  de  leur  or- 
ganisme.  Les  causes  elles-memes  qui  agissent  sur  nos 
facultes  sont  profondement  modifiees  par  ces  elements, 
et  il  est  on  ne  peut  plus  interessant  de  mediter  sur  la  di- 
versity des  phenomenes  qui  resultent  de  leur  action. 

Une  autre  objection  nous  preoccupe  d'une  maniere  plus 
serieuse.  A  voir  Fetat  anterieur  des  infortunes  que  frappe 
Talieqation,  il  est  permis,  jusqu'a  un  certain  point,  de  con- 
cevoir  une  pauvre  idee  des  qualites  intellectuelles  et  mo- 
rales qui  les  distinguaient,  ainsi  que  deTenergieet  dela  force 
de  leur  caractere.  On  aurait  tort,  toutefois,  de  generaliser 
celte  maniere  de  voir.  Nous  avons  deja  dit  que  les  meil- 
leures  qualites  du  coeur  et  de  Tesprit  ne  preservent  pas 
de  cette  terminaison  fatale.  Cette  verite  ressort  d'une  ma- 
niere frappante  dans  Tetude  des  lesions  de  noire  sensibi- 
lite. 

B.  Des  homines  remarquables  par  les  meilleures ,  les 
plus  admirables  dispositions,  se  trouvent,  apres  des  car- 
rieres  laborieuses  et  penibles,  froisses  dans  leurs  sentiments 
intimes.  lis  avaienl  reve  le  bonheur  de  leurs  semblables,  ils 
s'etaient  sacrifies  pour  les  leurs.  Ce  double  but  avait  ete 
poursuivi  par  eux  avec  toute  la  force  de  leur  ame,  avec 
toute  Tenergie  de  leurs  convictions.  Mais  il  arrive  une 
epoque  dans  leur  existence  ou  ils  ne  recueillent  pour  prix 
de  leurs  efforts  que  Fingralitude  de  leurs  conlemporains, 
et  ou  leurs  propres  enfants  secbargcnt  de  combler  la  coupe 
araere  des  deceptions  paternelles.  On  avouera  sans  peine 
que  pour  des  amcs  trop  scnsibles,  ccci  est  une  crucllc 
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cpreuvc  a  subir.  Aussi  la  raison  de  plusieurs  a-t-elle  suc- 
conibe  au  milieu  de  ces  luttes  oppressives ;  mais  la  crise  une 
fois  terniinee,  ces  memes  hommes  onl  reparu  sur  la  scene 
du  raonde  avec  les  excellentes  qualites  de  leur  coeur,  avec 
toute  la  superiorite  de  leur  esprit.  Le  pronostic  se  place 
alors  vis-a-vis  de  nous ,  comrae  up  des  c6tes  interessants 
de  nos  etudes,  et  il  sera  facile  de  voir  qu'il  est  loin  d'etre 
aussi  favorable  avec  les  dispositions  que  nous  allons  decrire . 

C.  Si  un  developpement  trop  exagere  de  nos  sentiments 
peut  amener  a  la  perte  de  la  raison,  la  situation  est  bien 
plus  danger euse  lorsque  cette  sensibilite  ne  s'exerce  qu'au 
prix  de  Pamour  exclusif  de  nous-memes,  ou  bien  encore 
au  prix  d'objets  indignes  de  concentrer  toute  la  puissance 
de  nos  facultes  affectives. 

Le  premier  de  ces  etats  repond  a  la  situation  mentale  de 
cet  hypocondriaque  dont  le  docteur  Leuret,  dans  ses  frag- 
ments psychologiques,  nous  depeint  les  douleurs.  Unique- 
ment  preoccupe  de  Pidee  d'eviler  toute  sensation  desa- 
greable,  ce  malheureux  a  renonce  a  la  vie  de  famille. 
Pour  que  radministratiou  de  sa  fortune  lui  donnat  le  moins 
de  soins  possibles,  il  n'a  conserve  de  son  heritage  aucune 
propriete  fonciere,  et  il  a  place  son  argent  en  rentes  sur 
PEtat.  Les  plus  agreables  voyages,  les  devoirs  de  I'amitie, 
font  surgir  chez  lui  des  tourments  inconnus  chez  les  aulres. 
Son  repos,  le  soin  le  plus  exclusif  de  sa  sante  sont  les 
seules  preoccupations  de  sa  triste  existence.  Travailler  et 
lire  exigent  Pattention,  et  Tattention  Pactivite  :  il  est  resle 
oisif.  Que  faire  alors,  ajoutc  son  observateur?  S'ennuyer 
et  dormir;  il  n1a  plus  le  courage  de  se  deshabiiler  ;  if  nc 
laisse  penetrer  dans  sa  cbambre  qiPun  demi-jour  5  la  languc 
n'a  pas  de  terracs  pour  dire  ses  tourmenls  ;  il  y  a  un  mur 
d'airain  cnlre  le  monde  et  lui ;  il  n'est  plus  qiPun  squelelte, 
sa  tele  n'a  que  la  charpcntc  osscuse  ;  il  ne  sait  plus  distin- 
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guer  les  odcurs  ;  cc  qu'il  mange  n'a  aucunc  saveur  j  il  res- 
pire commc  un  soufflct ;  s'il  marchc,  il  lui  parait  qu'il  a 
dcs  jambcs  de  coton ;  s1il  repose,  lout  lc  gene,  son  faulcuil, 
sa  table,  son  tabouret,  scs  habits ;  s'il  veut  dorrair,  il  n'a 
qu'un  derai-somracil,  pendant  lequel  sa  maladie  continue, 
s'aggravc  et  le  poursuit  j  cbaquc  jour  apporlc  pour  lui  de 
nouvcaux  tourments;  il  est,  selon  Texpression  pittorcsque 
du  docteur  Leuret,  comme  un  vase  qui  se  remplit  gouttc  a 
goulte  ct  dont  toutes  les  goultes  sont  des  torrents  de 

maux  On  ne  veut  pas  lc  croire,  mais  il  ne  faut  pas  le 

conlredire,  etil  doit  mourir  d'unc  mort  terrible. 

D.  I/amour  qui  se  concentre  sur  des  objets  indignes  de 
nos  affections  oflre  parfois  de  singulicres  et  tristes  anoma- 
lies. On  rougit  de  voir  jusqu'ou  peut  aller,  dans  cos  cas,  la 
perversion  de  la  nature  humaine,  nous  en  verrons  dcs 
exemples  a  propos  des  delires  erotiques.  Dans  cctte  p6- 
nible  nomenclature,nous  n'avons  pas  Tintenlion  de  rabaisser 
la  nature  humaine  ;  nous  nous  attaquons  aux  passions  qui 
oppriment  noire  intelligence,  nous  cherchons  a  fairc  res- 
sorlir  Faction  destructive  des  deux  plus  cruels  ennemis  de 
noire  raison  :  Terreur  et  Tegoisme. 

•Tai  connu  line  demoiselle  appartenant  a  une  honorable 
famille  de  la  capitale,  et  qui  nous  offre  un  triste  cxemple 
d^ne  application  maladive  de  ses  sentiments.  Des  revers 
de  fortune  avaient  plonge  ses  parents  dans  la  misere;  a 
une  grande  aisance  avail  succed6  la  plus  affreuse  delressc; 
ct  tandis  que  lous  les  membres  de  sa  famille  travaillaient 
avee  une  cnergie  au-dessus  de  tout  eloge  a  adoucir  la 
rigueur  du  sort,  Mllc  de...  paraissail  insensible  aux  souf- 
frances  et  aux  privations  dcs  siens.  Toutes  ccs  privations 
devaient  converger  vers  les  slerilcs  satisfactions  de  sa 
vanite  et  de  son  amour-propre  •,  ses  exigences  depassaienl 
sous  ce  rapport,  lout  cc  qu'il  est  possible  d'imagmcr. 


-  91  - 

Son  sens  e'molif  etait  profondemcnt  lose ,  si  Ton  en  jugc 
par  sa  ridicule  passion  pour  les  animaux  auxqucls  elle 
sacrifiait  son  amour  pour  ses  parents.  Les  soins  a  donner  a 
son  chat  la  preoccupaient  beaucoup  plus  qu1une  grave  mala- 
dic  que  fit  sa  mere,  et  Ton  etait  a  se  demandcr  souvent  si  sa 
conduito  n'etait  pas  plus  alroce  encore  que  ridicule  (1)? 

J'ai  vu  des  sentiments  analogues  se  manifesler  chez  un 
individu  qui  occupait  une  grande  position  financiere.  Une 
observation  superficielle  aurait  ete  bien  insuffisante  pour 
faire  connaitre  les  nombreuses  aberrations  du  sens  6motif 
chez  cet  homme  remarquablc  d'ailleurs  par  de  vastes  con- 
naissances  historiques  et  par  des  aptitudes  merveilleuses 
pour  la  gestion  des  finances.  Mais  sa  nature  hypocondriaque 
ternissait  toutes  ses  bonnes  qualites. 

Considerablemenl  preoccupe  des  soins  de  sa  sante,  il  se 
servait  tour  a  tour  de  rhomoeopalhie,  du  magnelisme,  de 


(1)  Les  descriptions  de  certains  caracteres  par  des  philosophes  humorislcs 
et  par  des  poetes  satiriques,  pourraient  paraitrc  exagerees,  si  des  caracteres 
semblables  ne  se  rcvelaient  pas  a  l'observateur,  et  dans  les  asiles,  et  dans  le 
nionde  exlerieur..  Je  demande  a  ce  propos  la  permission  de  cileries  vers 
suivantsdc  l'infortune  poete  Gilbert: 

Parlerai-je  d'Iris?  chacun  la  prone  et  l'aime. 

C'est  un  ccear!  mais  un  coeur...  c'esl  riiumanite  raeme. 

Que  d'un  pied  elourdi,  quelque  jcune  evcnl6 

Frappe  en  courant,  son  chien,  qui  jappc  cpouvante  ; 

La  voila  qui  se  mcurt  de  supplicc  ct  d'alarmes ! 

Un  papillon  mourant  lui  fail  vcrscr  des  larmes- 

II  est  vrai,...  mais  oussi,  qu'a  la  mort  condamnc, 

Lally  soil  en  spectacle  a  l'6chafaud  traiue, 

Elle  ira  la  premiere  a  cetle  horrible  fete 

Achelcr  1c  pluisir  de  voir  lombcr  sa  tele. 

(Satire  du  XIX"  sidclc.) 
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I'hydrolherapie  ,  pour  g'uerir  scs  doulcurs  imaginaires. 
II  remercie  un  jour  sou  medecin  bomocopalbe  ,  dans  des 
lermes  si  expansifs,  ct  avec  une  telle  profusion  de  larmes, 
que  je  fus  singulierement  frappe  de  ce  fait  chez  un  horn  me 
que  j'avais  toujours  eonnu  jusqu'alors  calme  et  modere. 
Admis  plus  tard  a  le  voir  tres-souvent,  j'ai  ete  temoin  des 
brusques  reviremenls  qui  s'operaient  dans  ses  affections,  a 
tel  point  qu^ii  pouvait  leregarder,  a  lafois,  corarae  le  plus 
dur  et  le  meilleur,  le  plus  impitoyable  et  le  plus  sensi- 
ble des  bommes.  Je  Pai  vu  un  jour  accabler  des  plus  vio- 
lents  reproches  un  malheureux  qui  s^etait  adresse  a  sa 
gen^rosite,  le  faire  mettre  lilteralement  a  laporte,  puis  le 
rappeler  soudain,  lui  donner  dix  fois  plus  qu'il  n'esperait 
obtenir,  et  avoir  ensuite  une  telle  crise  de  larmes  que  son 
medecin  bomceopalhe  eut  beaucoup  de  peine  a  le  calmer. 
La  musique  agissait  sur  ses  nerfs  avec  une  telle  violence, 
que  son  docleur  dut  lui  inlerdire  la  frequentation  du  thea- 
tre des  Italiens  (1).  Des  caracteres  analogues  se  rencon- 


(1)  Jc  lerminerai  ce  tableau  par  un  fait  a  peine  croyable.  Cc  monsieur 
posscdait  pres  d'Auleuil ,  une  petite  piece  d'eau ,  ou  il  nourrissait  des  gre- 
nouilles.  Un  de  ses  plus  grands  plaisirs  etait  do  donner  a  manger  a  ces  in- 
teressants  animaux.  II  apercoit  un  jour  un  de  ces  batraciens  dont  le  corps 
iuanime  llollail  sur  l'eau.  La  mort  paraissait  avoir  ete  le  resultat  d'une 
violence  cxlericurc.  Appeler  le  regisseur  de  sa  maison,  rinlerpeller  avec 
vivacile  sur  la  cause  de  eel  accident ,  repandre  des  larmes  aboudanles,  el 
deplorer  ameremenl  une  si  triste  fin  ,  furenl  des  operations  simullanecs,  qui 
donnaient  a  peine  aux  spcclateurs  le  temps  de  s'elouner  de  parcilles  excen- 

triciles.  On  se  demandait  tnut  bas :  M          csl-il  fou  ?  Le  doute  dispa- 

raissait  quand  on  le  voyait  1c  soir  cbarmcr  ses  invites  par  sa  conversation 
instructive  ct  cnlrainanle  ,  et  le  lendemain  faire  des  operations  magnifiques 

a  la  bourse.  M          mourut  qnelquc  temps  apres.  Son  testament  trompa 

bieu  ties  esperauces,  ct  son  immense  fortune  tat  dissipee  en  legs  ridicules. 
Uuc  sommc  considerable  est  donnee  a  sa  portiere  pour  avoir  etc  exaele  a 


Ircnl  surlout  dans  la  classc  richc  de  la  societe.  On  les  de- 
signe  sous  le  nom  d'hommcs  excenlriqucs,  originaux,ayant 
des  lies,  des  manies  de  toutes  sortes ,  et  rendant  parfai- 
tenient  raalheureux  ceux  qui  les  enlourent.  Nul  doulc 
que  regoisme  ne  joue  le  plus  grand  r6le  dans  la  manifesta- 
tion de  ces  actes  maladifs  de  intelligence  et  des  senti- 
ments. La  crainte  excessive  de  quelques  hypocondriaques 
apropos  de  leur  sante  et  de  leurs  interets,  va  parfois  jus- 
qi^a  la  panophobie  ;  nous  en  avons  a  TAsile  de  remarqua- 
bles  exemples.  D\m  autre  cote,  en  examinant  dans  le 
monde,  la  generation  de  Tenvie,  deTambition,  de  Tavarice, 
de  la  jalousie,  nous  verrons  que  si  des  elements  divers 
entrent  dans  la  composition  de  ces  passions,  qui  ne  se 
montrent  jamais  a  l'etat  simple,  elles  tiennent  cependant 
d'une  maniere  intime  aux  conditions  anormales  dans  les- 
quelles  s'exercent  nos  sentiments.  L'observalion  des  veri- 
tables  alienes  nous  rendra  cetle  verile  plus  claire  encore 
et  plus  facile. 

Enfin,  si  nous  poussons  cette  etude  jusque  dans  la  der- 
niere  limite  des  faits  possibles,  Tesprit  reculera  epouvanle 
en  presence  de  lesions  de  notre  sensibilile  si  demesure- 
ment  perverses,  que  pour  Phonneur  de  Tbumanite,  je  ne 
vois  aucun  peril  de  les  ranger  parmi  les  lesions  intellec- 
luelles  (1),  la  generation  intime  de  quelques-uns  de  ces 


tircr  lc  cordon;  a  son  bouchcr  pour  1'avoir  bicn  servi ;  son  commissionnaire, 
et  quanlitc  dc  gens  inconnns  participerent  a  ses  bienfaits.  Le  testament  nefut 
pas  altaque,  les  hcriliers  claient  pauvres,  et  se  conlenlercnt  de  ce  qui  restail. 

(t)  Nc  serait-il  pas  juste  el  legitime,  sous  cc  rapport,  dc  considerer 
comme  on  ali.inc,  ce  raalheureux  sergent,  dont  les  journaux  out  raconle 
r6cemment  les  actcs  pervcrlis,  ainsi  que  la  condamnalion  qui  en  fat  la  suite. 
Le  nommcBerlrand,  age"  de  25  aus  a  peine,  d'unc  conduite  irreprocljable, 
dit-on,  s'inlroduisait  mysterieusemenl  et  furlivemcnl  dans  les  divers  cime- 
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fails  nous  echappc;  nous  cn  avons  vu  des  cxemples  au 
chapitrc  dc  la  manio  inslinctive.  Mais  dans  bicn  dcs  cir- 
constances,  nous  voyons  non-seulcmcnt  Ies  passions  per- 
verties,  mais  Teducation  que  nous  avons  recue,  ct  les  con- 
ditions vicieuses  de  notre  organisme,  joucr  un  grand  role 
dans  la  production  de  ces  faits  anormaux.  L'education  sur- 
tout,  lorsqu'elle  est  appuyee  sur  Perreur,  amene  a  des  con- 
sequences telles,  dans  la  sphere  de  Tordre  moral,  que  ce 
qui  est  repute  crime  et  folie  chez  certains  peuples  est  par- 
faitement  legitime^ ,  permis ,  et  ordonn6  m6me ,  par  les 
croyances  erronees  de  quelques  autres. 

III.  Mais  avant  de  passer  a  Tetude  des  faits  que  nous 
ofTre  la  clinique  de  nos  Asiles,  il  est  bon  de  nous  arreler 
un  moment  a  Tobservalion  de  certains  phenomenes  nerveux 
qui,  designes  sous  les  noms  de  sympathies  ct  d^ntipalhics, 
semblent  tenir  d'une  maniere  intime  a  des  conditions  pa- 
thologiques,  encore  ignorees,  de  noire  organisation  morale 
et  physique.  Quelques  individus  soumis  a  des  phenomenes 
de  ce  genre  ont  trop  generalement  ete  regardes  comme  des 


tieres  de  Paris,  loujours  a  dcs  inlervalles  plus  ou  moins  rapproches  ;  il  y 
delerrait  les  cercueils,  les  brisait,  en  arrachail  les  cadavres,  ct  choisissait 
parliculicrement  ceux.  des  femmes,  qu'il  mulilail  de  la  maniere  la  plus  hor- 
rible ;  tanlot  il  Icur  ouvrail  le  venire,  tanlot  il  Icur  faisait  de  larges  incisions 
aux  cuisses  et  aux  aulres  parlies  du  corps,  sc  servant  pour  ccla  d'un  mau- 
vais  couteau  qu'il  porlait  sur  lui.  II  se  livrait  a  ces  atrocites  en  depit  du 
danger  qu'il  courrait.  Le  docleur  Guisiain  designe  les  maladcs  dc  cello  ca- 
tegoric sous  le  nom  dc  necrophilcs,  ce  n'est  pas,  ajoulc-t-il,  unc  forme  dc 
pbrcnopalhie  qui  apparaissc  pour  la  premiere  fois.  Aetius,  dit-il,'a  parle  de 
malades  qui,  comme  dcs  loups,  rodent  la  nuit  dans  les  cimctieres,  ct  qui 
ouvrcnt  les  sepultures.  Forestas  mcntionncun  paysan  qui  banlail  les  cimc- 
tieres, et  offrait  tons  les  symptomcs  dcs  dclcrrcurs  dc  cadavres. 
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hypocondriaques,  ou  commc  dcs  liommcs  predisposes  a 
con  tractor  dcs  maladies  mcnlalcs.  Ces  cas  existent,  je  lc 
sais,  mais  on  aurait  tort  dc  les  gcneraliscr.  La  simple  rela- 
tion dc  qaclqucs-uns  de  ces  fails  suffira  pour  cn  fairc  ap- 
precier  la  valeur. 

Le  savant  Erasmc ,  d'apres  cc  que  rapporte^  Schu- 
bert, eprouvait  a  la  vuc  d'un  plat  de  poissons,  une  im- 
pression telle,  que  le  seul  voisinagede  ces  animaux  suffisait 
pour  lui  donner  des  acces  febriles.  Le  cresson  des  fonlai- 
ncs  [sisymbrium  nasturtium)  causait  au  grand  Scaliger  des 
tremblements  nervcux.  Simon  Paoli,  ressenlait  a  la  vuc  do 
pommes  fraiches,  dc  violents  baltcments  de  cceur,  et  si 
Ton  en  croit  Senac,  un  phenomenc  analogue  se  presenlait 
chcz  le  cclebre  Malpighi,  lorsquMl  voulait  surmonter  sa 
repugnance  a  manger  des  lentilles  ou  d^ulrcs  produils  de 
la  famille  des  legumineuses.  D'apres  une  observation  de  Le 
mery  iMemoires  de  TAcademie,  1699), un  individu' eprouva 
des  vomissements  et  une  supcrpurgation  de  douze  heures, 
accompagnee  de  syncope,  pour  sY'lre  trouve  dans  le  voi- 
sinagc  dc  roses  blanches. 

On  connait  la  singuliere  tolerance  de  quclques  individus 
pour  les  medicaments;  la  repugnance  non  moins  extraor- 
dinaire de  quclques  aulres,  et  les  dangers  qu'il  y  a  parfois 
a  vouloir  faire  surmonter  a  ces  memes  personnes  leur  in- 
vincible antipathic,  soit  pour  des  remedes,  des  boissons, 
ou  des  aliments  incompatibles  avec  leur  constitution  ner- 
veuse.  L'ellebore,  d'apres  Theophraste ,  ctait  parfaite- 
ment  tolercc  par  un  hommc  de  Cos ;  et  la  cigue,  par  une 
femmc  d'Alhencs ;  un  aliene  cn  demence,  si  Ton  en  croit 
Borellus,  mangeait  des  scorpions.  Nous  avons  vu,  pour 
notre  part,  lc  gout  lellcmcnt  deprav6  chez  une  raalhcurcuse 
alienee,  quelle  avalait  dcs  souris  vivantcs,  une  autre  dcs 
araignccs.  Lc  cclebre  astronome  Lalande,  fit,  dit-on,  sous 
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cc  rapport,  partagcr  son  gout  favori  a  unc  dame  donl  il 
elait  aime.  D'un  autre  c6te,  si  Ton  s'en  rapporte  au  temoi- 
gnage  de  Lemery,  unpeu  d'opium  place  chez  un  individu, 
dans  une  dent  cariee,  suffit  pour  occasionner  la  mort. 
Quelques  cuillerees  de  sang  humain,  melange  par  plaisan- 
terie  au  vin  que  buvait  un  jeune  homme  dans  une  orgie, 
susciterent  cbez  cet  individu,  lorsque  1c  fait  lui  fut  revele, 
une  repugnance  si  violente,  qu'il  fut  en  proie,  trois  jours 
apres,  a  un  violent  acces  de  manie.  (Test  du  moins  ce 
qu'affirme  Zacutus  Lusitanus. 

I/epilepsie,  dans  plus  d^ne  circonstance,  s'est  produitc 
parce  que  Ton  a  cherche  a  vaincre  d'une  maniere  impru- 
dente  des  repugnances  insurmontables  chez  quelques  indi- 
vidus.  Une  jeune  fille  a  une  horreur  invincible  des  souris; 
on  lui  presente  une  boite  comme  renfermant  des  dragees ; 
elle  Touvre  et  pousse  un  cri  cPhorreur  a  la  vue  d^ne  sou- 
ris qui  s'en  echappe  ;  elle  s^ffaisse  ensuite  sur  elle-meme, 
tombe  dans  une  espece  de  lethargie  qui  «e  terminepar  des 
convulsions  formidables  :  huit  jours  apres,  Pepilepsie  etait 
chez  elle  un  fait  continue.  Une  de  nos  epileptiques  les  plus 
interessantes,  est  une  malheureuse  jeune  fille  de  21  ans, 
qui,  sur  le  point  de  se  marier,  a  ete  eflrayee  par  son  pre- 
lendu  qui  s'etait  introduit  chez  elle  sous  un  deguisement. 
•Tai  vu  dans  une  foule  de  circonstances  attribuer  a  tort 
a  rhypocondrie,  ou  a  une  faiblesse  intellectuelle  d'invin- 
cibles  repugnances  a  propos  de  certains  aliments,  et  inter- 
preter dans  cc  sens  des  terreurs  indescriplibles  a  la  vue  de 
quelques  animaux  domestiques.  Dans  plusicurs  cas,  il  est 
possible  defaire  rcmonler  ces  antipathies  etranges  et  par- 
fois  si  ridicules  aux  premiers  phenomenes  de  la  gestation. 
Unc  femmc  enceinte  est  renversee  par  un  taureau,  et  sa 
vie  court  un  grand  danger.  Lc  fils  de  eclte  femmc  n'a  jamais 
pu  surmonter  la  lerreur  qui  lui  inspire  un  animal  a  comes. 
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A  la  rencontre  (Tun  troupeau  de  bceufs,  il  est  pris  d'un 
trembleraent  general  et  d'une  envie  insurmontable  de  s'en- 
fuir.  Des  exemples  de  ce  genre  sont  nombreux.  lis  feront 
sourire  de  pitie  quelques  physiologistes,  mais  le  philo- 
sophe,  qui  a  medite  sur  Influence  reciproque  du  physique 
sur  le  moral,  serabien  oblige  de  s'incliner  devant la  realite 
des  faits,  ainsi  que  devant  les  phenomenes  prodigieux  qui 
resultent  parfois  de  Funion  mysterieusc  des  ames. 

Chez  beaucoup  de  nos  alienes,  nous  avons  deja  raltache 
leurs  terreurs,  leurs  sympathies  ou  leurs  antipathies,  aux 
illusions  et  aux  hallucinations  qui  les  tourmentent.  Recon- 
naissons  maintenant,  par  les  exemples  du  monde  exterieur, 
que  la  grande  impressionnabilite  du  systeme  nerveux  est 
capable  de  produire  dans  certains  cas  des  phenomenes 
etranges  et  pour  ainsi  dire  maladifs.  Les  divers  appareils 
de  nos  sens  deviennent  egalement  les  propagateurs  de  ces 
sensations  extraordinaires,  qui  se  revelent  specialement 
par  des  craintes  incroyables,  et  comme  nous  Tavons  deja 
vu,  par  dlnvincibles  repugnances. 

Pierre  Boyle  tombait  en  syncope  lorsquHl  entendait  le 
bruit  de  Teau  qui  s^chappait  d'un  robinet.  La  Mothe,  que 
les  plus  violents  coups  de  tonnerre  laissaient  impassible, 
ne  pouvait  supporter  les  tons  harmonieux  des  plus  doux 
instruments  (1). 

L  illustre  Bacon  eprouvait  un  etatde  syncope  pendant  les 
eclipses  de  lune,  et  des  situations  analogues  se  sont  pro- 


(1)  Le  roi  Jacques  II  tremblait  a  l'aspcct  d'une  ep6e  nue ;  et  la  vue 
d'un  anon  suffisait  pour  donner  une  syncope  au  comie  d'Epernon. 
Des  exemples  analogues  sont  rapporles  par  Scaliger,  et  Ton  en  voit 
plusieurs  aussi  dans  un  ouvrage  intitule  :  Medicinw  seplcntrionalis  Collec- 
titia,  p.  HO. 

II.  7 
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duites  chez  d'autres  individus  pendant  des  Eclipses  do  so- 
leil.  Chaque  fois  qu'il  etait  oblige  de  rcster  dans  un  endroit 
obscur,  Hobbes  etait  sujet  a  une  folie  (ransitoire.  Ce  phe- 
nomene  cessait  aussitftt  que  Ton  apportait  de  la  lumiere 
danssa  chambre.  Nousdevons  bien  admettre  que  ces  eta  is 
anormaux  sont  souvent  le  resultat  d'une  affection  ner- 
veuse  bien  definie.  Celle  impressionnabilite  extreme  surgit 
aussi  dans  la  convalescence  des  maladies  ataxiques;  elle 
peut  etre  le  prelude  d^ne  veritable  affection  mentale. 
Le  prince  Murat,  a  ce  que  rapporle  Descurret,  avait  ele 
atteint  d'une  maladie  nerveuse,  particuliere  au  climat  de 
Madrid.  Pendant  ses  acces,  qui  se  renouvelerent  a  plu- 
sieurs  semaines  d'intervalle,  il  se  croyait  environne  d'Es- 
pagnols  qui  le  menacaient,  le  poignard  a  la  main.  Alors  il 
criait,  il  appelait  ses  gardes  pour  le  defendre.  Celait  pilie 
de  voir  un  guerrier  si  brave  trembler  devant  une  ombre 
imaginaire. 

M.  le  baron  de...  .  naquit  d'une  ancienne  famille  dans 
laquelle  la  valeur  etait  heredilaire.  Depuis  nombre  d'an- 
nees  on  remarquait  de  singulieres  bizarreries  parmi  les 
membres  qui  la  composaient.  I/hypocondrie  avec  loutes 
ses  varietes  semblait  etre  le  mal  qui  les  dominait  lous.  Le 
frere  aine  du  baron  n^urait,  pour  rien  au  monde,  touche 
une  piece  de  monnaie  sans  avoir  la  precaution  de  ganter 
ses  mains.  Le  jour  de  son  mariage  on  le  chercha  pendant 
tres-longtemps  apres  la  ceremonie  accomplie,  et  lorsquc  le 
soir  fut  arrive  on  le  trouva  blotti  dans  un  coin  du  grenier, 
et  tremblant  de  tous  ses  membres.  On  eut  beaucoup  de 
peine  pour  le  lircr  de  la  et  le  faire  entrcr  dans  la  chambre 
nupliale.  C1etait  du  rcste  un  hommc  tres-aimablc  et  qui 
dans  ses  rapports  ne  faisait  pas  rosscntir  aux  Strangers 
les  consequences  •  faliganlcs  de  ses  bizarreries  hypocon- 
driaques. 
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II  n'en  etait  pas  ainsi  de  son  plus  jeune  frere  le  baroii 
de....,  ancien  officier  dela  garde  en  1825,lequel  avait  cu 
dans  le  monde  de  brillants  sueces.  Une  circonstance  de  ce 
genre  Taraena  un  jour  sur  le  terrain  oii  une  querelle  devait 
se  decider  dans  un  combat  singulier.  A  peine  a-t-il  mis 
repee  a  la  main,  que  le  jeune  officier  est  pris  d'un  trem- 
blement  de  tout  le  corps  et  refuse  de  se  battre.  Sa  demis- 
sion est  la  consequence  d'un  acte  considere,  au  point  de 
vue  de  Tbonneur  militaire,  comme  une  grande  lachete. 
Quelques  annees  apres  le  baron  se  marie.  II  se  plaint 
souvent  de  sa  sante ;  son  humeur,  parfois  tres-enjouee,  est 
dans  d'autres  circonstances  on  ne  peut  plus  inegale.  II 
adore  sa  femme  et  ne  peut  vivre  avec  elle.  Pendant  dix 
annees  et  plus  ces  malheureux  epoux  ne  font  que  se  se- 
parer  et  se  rapprocher.  On  epuise  toutes  les  combinaisons 
possibles  pour  mettre  cet  hypocondriaque  dans  une  situa- 
tion oii  Fexistence  devint  une  cbose  supportable  pour  lui 
et  pour  les  autres.  On  ne  peut  y  parvenir.  Une  consulta- 
tion a  lieu  en  1842.  Un  des  medecins  regarde  M.  de  

comme  alteint  de  paralysie  generale.  En  efFet,  quand  il 
parle,  il  a  un  tremblement  de  lalangue  qui  est  tres-marque; 
mais  on  reconnait  plus  tard  que  ce  phenomene  tient  a  un 
etat  nevropathique  general,  et  disparait  avec  Timpression 
qui  Pa  cause.  Appele  a  soigner  ce  malade,  je  suis  reveille 
lanuit  paries  cris  les  plus  lamentables.  Je  trouve  le  baron 

de  en  proie  a  un  spasme  violent.  Le  puits,  s^ecrie-t-il, 

bouchez  le  puits.  Ce  malheureux  coucbait  dans  un  rez-de- 
chaussee...  et  il  existait  dans  le  jardin  contigu  a  son  appar- 
tementun  puits  ancien  hors  de  service.  Le  malade  eprou- 
vait  la  sensation  terrible  d^tre  entraine  dans  ce  puits.  De-, 
puis  de  longues  annees  il  ne  pouvait  habiter  les  iHages 
superieurs  d'une  maison  sans  avoir  des  crises  nerveuses 
formidable^ .  11  lui  scmblait  toujours  etreprecipite  dans  line 
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chute  mortelle.  Un  voyage  qifil  fit  en  Italic  fut  des  plus 
peniblcs  pour  1c  medecin  qui  Paccompagnait.  Le  passage 
du  Simplon  ne  put  s'operer  pour  le  malade  qu'a  la  condi- 
tion d'etre  etendu  dans  sa  voiture.  II  tcnait  les  yeux  fer- 
mes  et  poussait  des  gemissements  continuels  pendant  Tas- 

cension  des  A.lpes.  La  conduito  bizarre  du  baron  de  

eflait  interpretee  de  bien  des  manieres  dans  le  monde. 
Pour  ma  part,  je  n'ai  pu  le  regarder  que  comme  un  aliene 
affecte  de  cetle  forme  speciale  d'hypocondrie  affective  que 
nous  decrivons.  La  terminaison  de  cette  maladie  fut  des 
plus  deplorables. 

Mais  si  dans  quelques  circonstanccs  il  est  possible  de 
rattacher  a  leur  point  dc  depart  ces  6tats  bizarres  et  anor- 
maux,  il  faut  bien  dans  d'autres  cas  avouer  notre  igno- 
rance et  recourir  a  Pinduction,  la  seule  voie  raisonnable 
ouverle  a  l'esprit  humain  quand  Tobservalion  dirccle  et 
rexperimentalionlui  fontdefaut.  Des  qu'ilnous  resleprouve 
que  beaucoup  de  phenomenes  insolites  qui  se  passent  dans 
la  sphere  dela  sensibilite  sont  dus  aTetat  de  grossesse,  par 
exemple,  aux  modifications  apportees  dans  Porganisrne  par 
la  menstruation,  par  Page  de  la  puberte,  ou  celui  de  rctour, 
a  Pinfluence  des  idees  tristes  et  des  passions  subversives, 
il  est  juste  et  legitime  de  conclure  que  toute  perturbation 
dans  notre  elat  intellectuel,  physique  ou  moral,  reconnait 
une  cause  qui  relenlit  d'une  maniere  plus  oumoins  doulou 
reuse  dans  la  sphere  du  syslcme  nervcux.  Or  ,  jc  ne 
mels  pas  en  doute,  qu'une  etude  plus  approfondie  des  in- 
nombrables  manifestations  de  noire  sens  cmotif,  no  soil  des- 
linee  un  jour  a  repandre  sur  une  foule  de  phenomenes 
inconnus  ou  obscurs  une  clarte  nouvellc.  Les  diflcrcnlcs 
lesions  encore  indelcrminees  dc  noire  nature  intcllccluclle 
et  sensible  seront  ainsi  reduites  a  leur  juste  valcur.  Les 
sympathies  et  les  antipathies  dont  nous  parlions,  cerlaincs 
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hallucinations  bizarres,  les  visions,  ies  pressentiincnts,  les 
fails  si  mervcillcux  du  magnetisme  surlout,  scronl  pris  pour 
rc  qiTils  doivenl  etrc,  c'est-a-dire,  pour  des  fails  plus  ou 
moins  maladifs,  ct  il  ne  sera  plus  pcrmis  a  un  charlalanisme 
uhonle  d'abuscr  de  la  credulite  d'un  public  toujours  plus 
seduit  par  1c  mervcilleux  que  par  la  simple  verile.  LTecoIe 
physiologique  rnoderne,  qui  attache  une  si  grande  et  si  legi- 
time importance  a  la  theorie  du  sentiment  et  du  mouve- 
ment,  a  ouvert  une  voie  qui  ne  reslera  pas  sterile,  el  lorsque 
Marshal-Hall  pretend  que  lous  les  mouvements  reflexes 
chez  le  vivant  sont  soumis  a  Tinfluence  de  la  volonte,  il  fail 
a  nos  eludes  psychologiques  une  concession  dont  je  me 
gardcrai  bien  neanmoins  de  tirer  des  consequences  abso- 
lues.  Tout  ce  qu'il  m'importe  de  faire  ressorlir  pour  le 
moment,  e'est  Implication  probable  d'une  foule  de  pheno- 
menes  anormaux  a  laquclle  nous  arriverons  par  Tetude 
plus  approfondic  des  forces  de  noire  ame,  ainsi  que  par 
eelle  des  influences  auxquelles  ces  forces  sont  soumises. 
La  science  physiologique  reduile  a  ses  propres  ressources, 
a  ses  bornes  nalurelles;  mais  au-dela  s'ouvie  un  monde 
d^xplorations  nouvelles.  Prenez,  dil  Neumann,  les  organos 
de  Phomme  qui  onl  la  plus  grande  analogic  de  forme  el  de 
structure  avec  ceux  des  animaux,  il  s'y  mele  un  quelquc 
chose  qui  cmpechera  toujours  de  pousser  1'analogie  jusque 
dans  ses  derniercs  limiles  ;  ce  quelque  chose,  dil-il,  est  le 
principc  immaleriel  qui  nous  anime  (dcr  Geisl).  (Test  la 
mernc  idee  que  Ton  voit  se  reproduire  dans  les  ouvrages  de 
Novalis,  de  Nasse,  de  Feuchtersleben  et  de  la  plupart  des 
alienisles  modernes.  Qui  pourrait  meconnailre  dans  celle 
manierc  si  feconde  de  culliver  noire  science  rimperissable 
esprit  de  Staiil?  Et  quand  noire  illuslrc  Pinel  fail  a  ce 
grand  medecin  le  reproche  indirect  d'avofr  transporle  dans 
Talienation  les  sombres  lueurs  de  sa  doelrin*;  profonde  et 
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enigmatique,  il  rend  un  hommage  involontaire  a  des  idees 
que  la  science  moderne  se  chargera  de  confirraer  et  de 
rendre  plus  faciles  a  comprendre,  grace  a  Tesprit  d'ob- 
servation  qui  la  distingue.  Leibnitz,  ce  profond  penseur, 
fait  entrevoir  ce  que  des  recherches  dirigees  dans  ce  sens 
peuvent  amener  de  decouverles  ,  lorsque  parlant  de  la 
multitude  infinie  des  perceptions  obscures  qui  existent 
dans  notre  ame  a  Tetat  pour  ainsi  dire  latent,  il  la  com- 
pare a  un  vaste  ocean  et  les  idees  diverses,  aux  iles  qui 
sortent  de  son  immensite.  Animus  est  instar  oceani  in  quo 
infinila  multitude)  perceptionum  obscurissimarum  adest,  et 
distinctce  ideas,  instar  insularum  sunt  quae  ex  oceano  emergunt. 

Fidele  a  la  marche  que  nous  avons  suivie,  nous  allons, 
apres  avoir  fait  une  excursion  dans  le  monde  exterieur, 
reprendre  l1  observation  des  faits  maladifs  que  nous  offrent 
nos  asiles.  Differentes  observations  dliypocondrie  affective 
completeront  ce  que  nous  avons  a  dire  sur  les  troubles  in- 
tellectuels  en  rapport  avec  cette  lesion  de  notre  systeme 
nerveux.  Ces  observations  nous  demontreront  en  outre, 
que  Telude  clinique,  en  nous  presentant  des  formes  bien 
tranchees  d^lienation  mentale,  fait  ressortir  une  double 
verite,  a  savoir :  que  ces  formes  representent  souvent  Texa- 
geration  des  faits  de  Petat  normal,  et  que  les  malades 
les  plus  raisonnables  en  apparence  ,  ceux  cbez  lesquels 
en  un  mot  le  delire  semble  le  plus  circonscrit,  sont  pr6- 
cisement  les  individus  quMl.est  parfois  dangereux  de  rendre 
a  la  liberte. 

8e  Observation.  Hypocondrie  affective  chez  un  individu  age 
de  46  ans.  —  Deviation  precoce  de  la  sensibilite  par  suite 
d'unc  mauvaise  education  chez  unc  nature  hypocondriaque. 
—  Sentiment  exagere  de  la  personnalite.  —  Determinations 
maladives  de  la  volonte  en  rapport  avec  des  chagrins  domes- 
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tiqucs.  —  Exaltation  delasensibililc.  —  Contradictions  dans 
la  conduile  ordinaire  de  la  vie.  —  A '([aiblissemenl  intcllcC' 
tuclconseculif.  —  Alteration  de  la  liberie  morale. 

Le  maladc  dont  je  donne  Thistoirc,  nous  arrive  dans  le 
corns  de  Tanniie  1851.  11  est  plac6  d'office,  et  accuse  de- 
voir graveraent  insulte  un  des  premiers  magislrats  de  la 
ville  de  Nancy  et  de  Tavoir  meme  menace. 

11  a  la  Ggure  bouleversec,  sa  voix  est  plaintive,  il  s'a- 
dresse  a  tout  le  monde  avec  un  louchant  abandon.  Le 
sentiment  de  la  douleur  deborde  lellement  son  ame,  qu'il 
ne  peut  comprendre  comment  lepays  tout  entier  ne  s'inte- 
resse  pas  a  ses  maux,  et  ne  rende  pas  justice  a  un  pere  froisse 
dans  ses  affections,  d  un  mart  malheureux,  d  un  ouvrier  qui 
s'esl  rendu  celebre  par  ses  travaux  comme  fcrblanlicr,  el  qui 
en  1848  a  eu  des  voixpour  la  representation  nalionale.  Dans 
les  premiers  moments,  on  nepeul  que  recueillir  sesplaintes, 
ct  la  realite  de  la  situation  disparail  devant  les  sentiments 
penibles  qui  oppriment  cet  infortune ;  mais  des  que  Ton 
met  en  doute  Tintegrite  de  son  elat  menial,  Pindignation  la 
plus  vive  succede  a  Temolion  douloureusc.  Ce  changement 
s'opere  avec  une  telle  promptitude,  que  vous  etes  elonno 
de  voir  celte  physionomic  atteree  par  la  douleur,  rcfleler, 
soudain,  Tindignalion  la  plus  vive  :  rcgarder  comme  un 
aliene,  un  homme  qui  a  conquis  Vestime  de  toutc  la  ville  de 
Rhcims,  qui  s' 'est  distingue  par  la  superior ite  deses  talents,  e'est 
joiudre,  s'ecrie-l-il,  V outrage  d  lacalomnic. . ..((Qu'on  me  rende 
»  mon  enfant,  ajoute  ce  malheureux  5  je  ne  demande  quo 
»  mon  enfant,  et  je  pardonne  tout  le  mal  que  Ton  a  voulu 

»  mo  fairc  D'ailleurs,  que  Ton  me  melle  a  Touvrage,  ei 

»  Ton  jugcra  si  mon  execution  est  cello  d\m  homme  qui  a 
»  perdu  la  kHe...  » 

Joseph  G....,  est  installs  dans  l'atfelier  du  fcrblanlicr,  il 
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y  rencontre  un  de  scs  anciens  apprcntis,  lombe  en  demencc, 
et  dont  il  ignorait  le  placement  a  Fasile....  Celte  rencontre 
le  frappe,  et  Fernotionne  pour  un  instant,  car  nous  remar- 
quons  bient6t  que  cet  homme  si  sensible,  ne  s'occupe  guere 
des  malheurs  dont  il  est  temoin.  II  se  rappelle  Fepoque  ou 
lui-meme  etait  a  la  tete  d'un  atelier  considerable,  et  occu- 

pait  un  grade  elev6  dans  la  garde  nationale  Ce  retour 

continuel  vers  sa  grandeur  dechue ,  cette  confiance  illi- 
mitee  en  ses  propres  merites ,  cette  substitution  constante 
de  sa  personnalite  a  tous  les  elements  exterieurs  qui  peu- 
vent  Fabaisser  ou  Famoindrir,  annoncaient  bien  une  pre- 
dominance dans  les  idees  de  grandeur,  et  le  delire  parliel 
semblait  etre  le  point  de  vue  ou  nous  pouvions  nous  placer 
avec  le  plus  d'avantage  pour  classer  ce  singulier  malade. 
Mais  il  nous  importait  de  delinir  avec  precision  un  etat 
mental  qui,  aux  yeux  de  quelques  personnes,  ne  semblait 
etre  que  le  resultat  de  la  misere  et  des  chagrins  domes- 
tiques.  En  effet,  Joseph  G....,  retire  a  Nancy,  en  proie  a 
ce  que  le  denueraent  a  de  plus  atroce,  ne  pouvait  subvenir 
a  son  existence.  II  vivait  retire  dans  un  grenier  avec  un 
enfant  de  douze  ans,  qui  perissait  de  marasme.  Nourris- 
sant  sans  cesse  |Fidee  de  redevenir  chef  d'atelier,  il  ne 
s'inquietait  pas  de  son  existence  presente,  et  Taclivite  ma- 
ladive  qui  le  devorait,  s'etendait  dans  Pavenir  sans  ame- 
liorer  son  etat  actuel.  I/autorite  dut  intervenir  pour  arra- 
cher  Fenfant  de  cet  ouvrier  a  une  mort  cerlaine  et  le 
renvoyer  a  sa  mere.  Cest  de  ce  moment  que  date  Texa- 
cerbation  qui  porte  ce  malheureux  a  commettre  des  actes 
extravaganls ;  il  s'adresse  a  tout  le  mondc  pour  reclamer 
son  fils  ;  il  injurie  le  Maire  de  la  ville  qu'il  accuse  d'etre 
entre  dans  un  complot  contre  lui ;  il  fait  des  menaces  a  ce 
magistrat,  et  les  scenes  publiques  qui  sc  repetenl  avec  un 
grand  scandale  dans  les  rues  do  la  cite  delerminent  cnGn 
Fautorite  a  envoyer  cet  homme  a  Mareville. 


Place  sur  cc  nouvcau  terrain,  nous  pouvons  Tobscrver 
on  dehors  des  preoccupations  qui  le  lourmentaient  exclu- 
sivement  dans  le  monde  exterieur,  ct  Pabrege  que  je  vais 
faire  du  propre  recit  de  ce  malade  nous  le  montre  avec 
Telement  primitif  que  constitue  son  etat  nevropalhique. 

Les  souffrances  de  Joseph  G....  remontent  a  une  epo- 
que  eloignee :  il  n'a  pour  ainsi  dire  ve"cu  que  pour  souffrir . 
A  quatre  ans,  il  etait  maltraite  par  ses  parents,  et  ses  freres 
ct  sceurs  etaient  jaloux  de  ses  dispositions  precoces.  Age  de 
onze  ans  a  peine,  il  quitte  la  maison  maternelle  ;  son  pere 
vivait  separe  de  sa  mere,  dont  Yindigne  conduite  revoltait 
tout  le  monde.  II  va  trouver  Pauteur  de  ses  jours,  qui  le 
repousse  et  ne  veut  pas  le  reconnaitre.  Desespere,  il  cher- 
che  un  refuge  chez  un  de  ses  oncles  qui  Taccueille  encore 
plus  mal.  Reagissant  alors  conlre  la  destinee  cruelle,  il  n'a 
plus  de  ressources  que  dans  son  propre  travail,  et  finit 
enfin  par  s'etablir  a  Rheiras,  oii  il  se  marie.  Plus  d'unc 
fois,  Tenvie  lui  a  pris  dYm're  ses  memoires,  car  on  se  trom- 
perait,  si' Ton  croyait  que  le  bonheur  est  entre  chez  lui  avec 
la  femme  quHl  a  ipomee. 

Ici,  seulement,  commence  une  nouvelle  serie  de  souf- 
frances morales,  et  tout  ce  que  la  jalousie  peut  reunir  de 
tortures  dans  le  cceur  d'un  epoux  dont  le  deshonneur  est 
certain  fut  le  partage  de  cet  infortune !  Plusieurs  fois  il 
se  separa  d'une  femme  indigne  de  lui,  et  puis  par  une  reac- 
tion elrange,  ce  qui  devail  eteindre  son  amour  ne  fit  que 
lui  prefer  un  aliment  nouveau.  Des  situations  analogues 
s'observent  chez  des  individus  au  caraclere  faible,  et  dont 
la  nature  hypocondriaquc  ct  egoistiquc  ne  peut  s'accom- 
moder  d'un  mal  reel,  ctne  soutTre  pas  cependant  que  d'au- 
tres  trouvent  leur  satisfaction  dans  cc  qui  faisait  leur  mai- 
nour a  cux.  Aussi,  les  separations  el  les  rapprochements  se 
gicccdent-ils  avec  une  frequence  qui  rappelle  Thistoire  de 
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ces  raalheureux  epoux  qui  ne  pouvaient  vivre  ni  separes 
ni  reunis,  et  dont  Tobservation  pbilosophique  nous  a  etc 
leguee  parun  de  nos  grands  ecrivains  moralistes  (1). 

Les  choses  en  arriverent  a  un  tel  point,  que  Tepouse  se 
resigna  a  qui  Iter  pour  toujours  le  toit  marital.  Joseph  G..., 
desespere,  cherche  une  diversion  a  ses  maux  dans  la  po- 
litique. II  devient  la  dupe  dMndividus  qui  exploitent  son 
ridicule  orgueil,  et  il  ne  s'apercoit  pas  que  la  ruine  de  son 
commerce  est  la  consequence  obligee  de  ses  excentricites. 
II  quille  sa  residence  et  ya  se  fixer  dans  son  endroit  natal; 
il  est  aussi  surpris  que  froisse  de  voir  que  ses  compatrioles 
ne  raccueillent  pas  avec  cet  enlhousiasme  quit  etait  dis- 

* 

pose  a  leurrendre  en  aclivite,  en  intelligence  eten  devoue- 
ment.  II  raaudit  Tingratilude  de  ses  concitoyens  el  va  es- 
sayer  si  des  etrangers  seront  plus  justes  et  plus  humains. 
De  nouvelles  deceptions  devaient  naturellement  lui  arriver, 
et  lorsquc  cet  infortune  malade  a  ele  sourais  a  noire  ob- 
servation, nous  voyons  en  lui  un  individu  brise  par  la  dou- 
leur,  froisse  dans  la  partie  la  plus  sensible  de  son  etre  par 
renlevement  de  son  enfant,  par  le  mepris  dont  il  se  croil 
Tobjet,  par  ce  combat  perpeluel  entre  ses  idees  et  ses  sen- 
timents. Son  intelligence  est  desormais  delournee  de  son 
veritable  but,  elle  ne  lui  presente  plus  les  choses  reclles  de 
la  vie  que  sous  un  jour  faux,  irrealisable,  et  ne  peut  que 
Tenlrainer  dans  les  plus  deplorables  egarements. 

Joseph  G        est  un  hypocondriaquc ,  non-sculemcnt 

dans  la  sphere  de  ses  interels  inlellectuels  et  alTcclifs,  mais 
encore  pour  ce  qui  rcgarde  sa  sante  physique.  11  soulTre  ; 
il  luifaut  un  regime  particulier.  II  a  sous  les  aissellcs  des 
glandes  engorgees,  et  il  y  voit  le  point  de  depart  de  la  }>h(* 


(t)  Voir  Phistoirc  d'Adolphc  cl  dc  Clara,  par  Benjamin  Constant. 
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all  reuse  maladie.  On  ne  peut  lui  donner  trop  de  rcmedes, 
le  soigner  avec  assez  detention,  et  cependant,  on  le  ne- 
glige ;  on  lui  fait  endurer  la  fairn  et  le  froid.  II  ne  s'occupe 
pas  des  autres,  et  toutes  les  soufirances  qu'il  voit  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  eprouve.  II  se  fait  lui-meme 
son  centre  douloureux,  universel.  On  lui  en  veut,  on  le 
persecute,  on  est  jaloux  de  lui,  et  ces  idees  acquierent  une 
inlensite  nouvelle  quand  les  digestions  se  font  mal ;  elles 
se  calraent  quand  une  eruption  de  furoncles  a  laquelle  il 
est  sujet  amene  un  derivatif  favorable.  II  ne  demande  en- 
fin  que  d'etre  mis  a  la  porte  de  TAsile,"  denue  de  tout,  et 
Ton  verra  s'il  ne  retrouve  pas  le  chemin  de  la  fortune.  Son 
intelligence  n'apprecie  plus  les  choses  les  plus  usuelles  de 
la  vie.  II  desire  aller  en  Amerique,  et  ne  peut  comprendre 
la  nature  des  obstacles  materiels  qui  s'opposent  a  un  tel 
projet,  et  s'il  parait  apprecier  un  instant  les  motifs  qui  lui 
sont  suggeres,  cette  faible  lueur  intellectuelle  disparait, 
soudain,  devant  son  immense  vanite.  N'a-t-il  pas  son  ta- 
lent ?  L'amitie  de  tous  les  gens  de  Men  ?  Son  talent !  Tel  est  le 
grand  mot  qu'il  fait  retentirsans  cesse ;  et  ilse  calme,  sMl  lui 
semble  voir  dans  la  figure  des  auditeurs  un  signe  de  con- 
descendance  A  ses  idees  orgueilleuses.  IVavions  nous  done 
pas  raison  de  dire  que  les  individus  de  cette  categorie  sont 
preciseraent  ceux  auxquels  il  serait  le  plus  dangereux  de 
rendre  la  liberte.  J'adrnets  bien  qu'il  existe  des  caracteres 
naturellement  bons  qui,  irrites  par  le  mal  qui  les  tourmente, 
ne  seront  cependant  pas  pousses  dans  les  voies  extremes ; 
mais  les  appreciations  de  ce  qui  peut  arriver  dans  Tavenir, 
sont  quelquefois  au-dessus  de  noire  science.  II  est  bien 
legitime  alors  de  penser  que  les  malades  de  cette  cate- 
gorie ne  sont  jamais  plus  heureux  que  lorsqirils  sont 
soumis  a  une  regie  et  a  une  discipline  severes,  a  une  vo- 
lonle  droite  et  forte  qui,  se  substituanl  a  leur  volonte  in- 
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certaine  et  vacillante,  relablisse  dans  leurs  fonclious  iu- 
tellecluelles  et  affeclives  Tordre  et  Tharmonie  qui  ne 
pcuvent  exisler  avcc  le  trouble  de  leurs  idees,  les  souffran- 
ces  de  leur  cceur  et  les  consequences  funestes  d'une  orga- 
nisation maladive. 

Quelques  exemples  intercales  dans  nos  observations 
principales  serviront  de  complement  a  nos  idees. 

A.  Jean-  Baptiste  R....  est  un  homme  de  46  ans,  d'un 
temperament  bilieux.  II  est  soumis  d'une  maniere  perio- 
dique  a  un  trouble  dans  les  voies  digestives,  qui  se  revele 
par  une  langue  suburrale,  uue  haleine  fetide,  une  teinle 
icterine  et  une  constipation  opiniatrc.  Cest  dans  cette  pe- 
riode  de  malaise,  que  cet  individu,  ordinairement  calme, 
li  anquillc,  ouvrier  laborieux,  sensible  et  bienveillant  pour 
tous  ceux  qui  Tenlourent ,  exhale  conlre  sa  femme ,  ses 
enfanls,  Tadministration  de  TAsile  et  le  medecin,  les  plain- 
tes  les  plus  injustes,  el  nourrit  des  projets  de  vengeance 
qui  ont  failli,  dans  plus  d'une  circonslance,  serealiser  tris- 
tement.  11  est  a  l'Asile  pour  la  sixieme  fois.  Sa  derniere 
sortie  a  eu  lieu  en  1848,  et  fut  suivie  d'une  reintegration 
immediate.  Nous  avons  cherche  a  adoucir  la  position  de 
cc  malade,  en  lui  permeliant  duller  passer  le  dimancbe 
dans  sa  famille ;  mais  nous  avons  du  metlrc  un  terme  a 
cette  faveur.  La  sombre  bypocondrie  de  cet  individu  le 
rendant  capable  decommeltre  les  actesles  plus  deplorables. 
U  comprend  si  bien  lui-memc  sa  position  maladive,  que 
dans  ses  moments  de  remittence,  il  nous  dit :  <  Gardez-moi 
»  avec  vous ;  j'aimc  mieux  tacher  de  me  fairc  une  position 
» ici,  car  dehors,  jc  serais  capable  de  faire  quclque  mal- 
«  heur.  » 

B.  Nicolas  T....  est  un  homme  d'une  quarantine 
d'annees,  qui  est  a  TAsile  pour  la  secondc  fois.  Ricn  n'e 
gale  la  douceur  de  cc  malade,  son  aptitude  pour  le  travail 
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et  son  extreme  docility.  Ici,  il  nc  soupirc  qu'apres  sa 
fgmmc  ct  ses  enfanls;  e'est  un  simple  ouvricr  charron,  et 
son  exquise  scnsibilile  apparait  dans  la  nature  dc  ses  plain- 
tes.  II  nc  demande  qu'a  revoir  les  siens,  a  les  soutenir  par 
son  travail,  a  donner  a  tout  son  village  Texemple  de  sa 
bonne  conduite,  et  le  temoignage  de  ses  regrets  a  propos 
de  ses  injustes  soupcons  et  de  ses  excentricites  maladives... 
Or,  que  nous  apprend  Texperience  sur  la  nature  des  actes 

que  Nicolas  T  est  capable  de  commettre  quand  il  jouit 

dc  sa  liberie  ?  II  commence  par  soupconner  sa  femme  et 
ses  enfants  de  dire  du  mal  de  lui,  et  de  se  liguer  avec  ses 
ennemis  imaginaires.  11  va  au  cabaret  pour  se  consoler,  et 
cet  homme,  ordinairement  sobre,  commence  a  boire  avec 
exces.  II  demande  au  maire  de  sa  commune  un  certificat 
de  bonne  conduite  en  pretendant  que  lout  le  monde  le 
hail ;  il  fait  couvrir  ce  certificat  de  signatures,,  et  va  col- 
porter  cette  piece  dans  tous  les  villages  des  environs  , 
comme  une  protestation  contre  le  mauvais  vouloir  de  sa 
famille  qui  le  deteste  malgre  l'amitie  qu^l  lui  voue  ;  son 
exaltation  va  croissant,  et  il  arrive  une  epoque  ou  il  faut 
arr6ter  ce  malheureux,  afin  de  preserver  les  siens  contre 
les  consequences  de  son  aveugle  furcur  hypocondriaque. 
II  n'est  pas  huit  jours  ici,  qull  regrette  ce  qu'il  a  fail,  el  si 
nous  n'examinions  ce  malade  que  d'apres  sa  conduite  a 
l'Asile,  nous  n^urions  aucun  motif  de  le  retenir. 

C.  Je  reunis  dans  le  meme  groupc  qualre  malades  ages 
dc  40  a  45  ans,  tous  les  quatrc  peres  d^ne  nombreusc  fa- 
mille, et  places  dans  des  conditions  speciales,  laborieuses, 
il  est  vrai,  mais  qu'une  honnele  mcdiocrite  rendait  Ires- 
supportables.  La  jalousie  parait  etrc  le  demon  qui  donne 
i  Icurs  tendances  la  plus  funcslc  direclion.  Des  renseigne- 
ments  Ires-precis  me  permetlent  de  croire  que  les  families 
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de  ces  malades  n'ont  pas  fourni  le  plus  petit  pretexte  au 
developpement  de  celte  malheureuse  passion,  et  cepei\- 
dant  des  soupcons  insenses  s'implantent  dans  le  co3ur  de 
ces  hommes  que  rapprochent  les  analogies  les  plus  frap- 
pantes.  Nes  avec  un  caractere  misanthropique,  its  com- 
mencent  a.  froisser  les  susceptibilites  de  leurs  conciloyens. 
Quelques  miserables  interets  leses  sont  le  point  de  depart 
de  la  haine  qu^ls  vouent  au  Cure  et  au  Maire,  et  ces  me- 
mes  personnes  supportent  plus  tard  le  poids  de  leurs  in- 
justes  mefiances  d'abord,  puis  de  leurs  accusations  mieux 
formulees.  Des  proces  en  diffamation  les  menacent,  et 
cette  circonstance  active  la  haine  qu'ils  portent  a  leurs 
femmes  respectives  ainsi  qvCb  leurs  propres  enfants. 

Lorsque  ces  malades  furent  soumis  a  mon  observation, 
la  coincidence  des  causes  qui  les  reunit  dans  le  meme 
hospice  me  frappa,  et  leur  delire  circonscrit  me  permit  de 
mieux  etudier  la  nature  des  phenomenes  qu'il  produit.  lis 
sont  calmes  et  tranquilles  et  se  soumeltent  a  la  regie  et  a 
la  discipline  de  Tasile  :  deux  d'entre  eux  sont  des  tailleurs, 
et  les  autres  de  simples  ouvriers  de  la  campagne.  lis  tra- 
vaillent  avec  intelligence  ;  mais  de  temps  a  autre,  Tirrita- 
bilite  native  de  leurs  caracteres  s^nsurge  contre  la  thera- 
peutique  morale  que  nous  essayons  a  leur  egard.  Nous 
provoquons  la  visile  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants, 
et  chaque  fois  ces  visites  amenent  une  explosion  de  plain- 
tes,  d1injures,  de  recriminations  les  plus  injustcs.  Les 
larmes,  les  prieres  de  ceux  quidevraient  leur  6tre  si  chers, 
ne  peuvent  rien  sur  ces  intelligences  egarees.  Les  protes- 
tations de  Tamitie  la  plus  vive,  ces  accents  qui  parlent  du 
cceur,  que  la  plume  ne  peut  rendre,  et  qui,  chez  les  gens 
les  plus  simples,  sont  la  saisissante  expression  de  ce  qu^ls 
eprouvent  reellemcnt ;  tout  cela  ne  fait  que  les  irriler,  les 
cxasperer,  et  les  temoins  de  ces  scenes  doulomvuses,  ont 
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tlu  plus  d'une  fois  proteger  lcs  parents  conlre  la  violence 
de  leurs  parents.  Lorsque  la  maladie  en  arrive  a  ce  point, 
ellc  offre  pour  le  pronoslic  des  sympt6mes  excessivement 
graves.  JPai  vu,  dans  ce  cas,  les  tendances  intellectuelles 
des  alienes  prendre  deux  directions  differentes  : 

Dans  le  premier  cas,  les  malades,  corarae  nous  Tavons 
deja  fait  observer  (1),  se  croient  une  exception  a  Tordre 
imiversel.  lis  se  complaisent  dans  leurs  douleurs,  et  cctte 
sterile  contemplation  de  leurs  maux  imaginaires  amene  des 
syslematisations  speciales  d'idees  orgueilleuses.  Si  le  senti- 
ment religieux  a  precedemment  domine  chez  eux,  ils  se 
prenncnt  volontiers  pour  des  inspires,  des  prophetes,  des 
revelaleurs.  Ils  se  croient  des  personnages  tellement  im- 
portant qu'ils  vont  jusqu'a  etablir  des  rapports  entre  les 
evenements  du  mondc  exterieur  et  les  maux  qu'ils  ont 
soufferts.  Ils  voient  le  doigt  de  Dieu  dans  de  simples  faits 
de  coincidence ;  temoin  ce  malade  de  noire  asile  qui  elevc 
deja  a  230  le  nombredes  faits  miraculeux  qui  prouvent  au 
monde  la  juste  punition  des  ennemis  de  son  bonheur.  Si 
Torgueil,  Tambition  et  la  vanity  ont  specialement  domine 
les  acles  de  leur  existence ,  ils  se  croient  appeles  a  de 
grandes  choses  dans  la  sphere  des  destinees  de  ce  monde. 
lis  sont  riches  et  puissants,  ils  ont  des  tresors  caches,  des 
litres  a  la  veneration  de  leurs  semblables.  lis  distribuent 
des  grades  et  des  recompenses  a  ccux  qui  flaltcnt  leurs 
idees  dominantes;  ils  menacent  les  autres  et  se  drappent 
ridiculement  dans  le  mantcau  de  toutes  les  vanites.  I/un 
des  quatre  malades,  dont  je  parle,  ^imagine  aujourd'hui 
etre  rEmpereur  Napoleon  ;  il  s'afluble  de  decorations,  et 
sa  specialite  de  tailleur  iui  a  servi  plus  d'une  fois  a  donncr 


(I)  Tome  1",  page  394. 
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a  ses  vetcmentsune  coupe  historiquecelebre.  Le  deuxieme 
doit  remplacer  le  Maire,  le  Conseil  municipal ,  et  diriger 
sa  commune  dans  le  sens  de  la  justice  et  de  la  verite  lesees 
a  son  egard ;  le  troisieme  se  croit  possesseur  des  biens 
communaux  de  son  village,  et  il  ne  veut  pas  admettre  la 
validite  des  amendes  que  lui  ont  amene  ses  nombreux  de- 
lits  en  faisant  paitre  par  ses  bceufs  Therbe  de  prairies  qui 
ne  lui  appartenaient  pas.  Le  quatrieme  ne  s'est  pas  encore 
prononce  ;  mais  on  verra,  dit-il,  ce  qui  arrivera  pour  faire 
des  injustices  a  un  homme  tel  que  lui. 

Dans  le  second  cas  les  tendances  des  malades  prennent 
une  direction  toute  differente,  qui,  sans  etre  aussi  grave 
pour  le  pronostic,  complique  cependant  la  maladie  d'unc 
maniere  fatale.  Nes  ordinairement  avec  un  caractere  li- 
mide,  pusillanime  et  soupconneux ;  ayant  un  sentiment 
vague  et  indetermine  de  leur  faiblesse ;  se  defiant  d^ux- 
raemes  et  jalousant  lout  le  monde,  ils  se  montrent  dans  la 
vie  de  famille  et  dans  leurs  relations  exterieures,  aver,  toutes 
les  consequences  funesles  de  leurs  tendances  maladivcs. 
Ils  sont  affectes  d^n  delire  que  M.le  docleur  Lasegue  a  fait 
specialement  ressortir  sous  le  nom  de  delire  des  persecutions. 
On  remarque  chez  les  hypocondriaques  de  cette  categoric, 
des  hallucinations  nombreuses,  mais  qu'on  a  souvent  con- 
fondues  avec  les  interpretations  qu'ils  donnent  aux  faits,  aux 
gestes  et  aux  paroles  des  personnes  qui  les  entourent.  Ils  se 
croient  essentiellement  persecutes,  detenus  arbitrairemcnt 
et  surtout  les  victimes  des  intentions  malfaisanles  de  leurs 
families.  Rien  n1egale  la  prodigieuse  fecondile  avec  la- 
quelle  ils  interpretcntles  faits  les  plus  simples.  Aussi,  leur 
intelligence  n'est-elle  dirigee  que  sur  le  mal  qui  doit  leur 
arriver.  lis  cherchent  parfois  a  s1^  souslrairc  par  le  sui- 
cide, et  le  danger,  que  ccs  malades  font  courir  a  ccux  qui 
les  entourent,  se  traduit  au  dehors  par  les  faits  les  plus 
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deplorablcs.  Lorsque  la  systematisalion  de  leurs  idees  a 
envahi  leur  intelligence  d'une  maniere  plus  generale,  on 
dirait  que  Felement  douloureux  moral,  qui  a  ete  le  point 
de  depart  de  leurs  preoccupations  raaladives,  a  momenla- 
nement  disparu,  at  Ton  s'ctonne  de  les  voir  avec  un  visage 
riant  et  satisfait.  Us  parlent  seuls,  font  des  gestes  de 
contenlernent,  et  si  vous  leur  adressez  la  parole,  ils  re- 
pondent  d'une  maniere  evasive  et  parfois  sardonique  :  lis 
savent  bien,  ils  out  compris,  devine  le  pourquoi;  ils  tiennent  le 
fil  de  V intrigue,  lis  ont  reconnu  (dans  la  personne  ordinai- 
rement  d'un  autre  malade)  Vindividu  qui  leur  en  veut,  qui 
les  a  fail  placer  a  Vasile ;  ils  sont  avertis  de  tout  el  en  savent 
plus  que  mix  qui  les  interrogent.  II  en  est  meme  qui  pous- 
sent  les  choses  si  loin,  qu'ils  vont  chercher  jusque  dans 
rinterpretation  de  leurs  songes,  les  motifs  de  leurs  defian- 
ces et  de  la  liaine  qu'ils  portent  a  leurs  parents  ou  amis. 
Toutes  ces  decouvertes  les  remplissenl  de joie  et  de  conten- 
lement ;  ils  rient  en  eux-memes  et  se  promettent  une  sortie 
prochaine. 

J'ai  vu,  dans  des  circonstances  de  ce  genre,  se  manifes- 
terles  pluselranges  illusions.  Une  femme,  folle  de  jalousie, 
a  reconnu  son  mari,  elle  entend  sa  voix,  l'asile  est  peuple 
de  ses  parents ;  et  lorsque  Ton  parait  etonne,  elle  eclate 
de  rire,  en  vous  priant  de  ne  pas  jouer  ainsi  la  comedie. 
Un  hypocondriaque  de  cette  espece  ecrit  a  Tautorite  pour 
se  plaindre  que  sa  femme  ne  s'est  pas  contentee  de  le  faire 
enfermer,  mais  qu'elle  sequestre  ses  propres  enfanls.  II 
a  rencontre  dans  les  cours  unjeune  imbecile  envoy e  deBi- 
cetre,  et  il  s'est  empresse  de  le  serrcr  sur  son  cceur  et  de 
s^pitoyer  sur  sa  dcstinee. 

J'insiste  sur  ces  details,  parce  qu'ils  nous  montrent  que 
certains  malades  de  cette  categorie  sont  aslucieuxet  ruses, 
au  point  de  tromper  souvent  Topinion  de  ceux  qui  les  con- 

ii.  8 
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naisscnt  le  mieux.  Un  jeunc  hypocondriaquc,  avcc  idees 
de  persecutions,  ecrivait  depuis  quelque  temps  a  sa  famiHe 
les  lettres  les  plus  raisonnables.  II  demande  instamracnt 
d'etre  visite  par  les  siens;  sa  famille  s'empresse  de  venir. 
J'assiste  a  I'enlrelien,  et  je  ne  remarque  chez  le  malade 
qifun  defaul  d'expansion.  II  n'acheve  pas  ses  phrases,  et 
se  contente  de  donner  a  ses  idees  leur  complement,  en 
souriant  d'une  facon  elrange.  II  ne  regarde  pas  ses  iuter- 
locuteurs  en  face,  mais  pendant  loule  la  conversation,  il  ne 
cesse  de  me  fixer  d'une  maniere  faligante....  Toulefois, 
en  comparant  son  etat  present  a  sa  situation  passee,  les 
parents  sont  satisfaits  et  promeltent  a  leur  malade  de  veuir 
le  chercher  bientbljlorsqu'en  partant,  ils'avise  de  demander 
des  nouvelles  de  son  oncle,  et  ajoule  :  le  pauvre  oncle,  il 
est  bien  malheureux  de  ce  qui  lui  est  arrive....  Mais  quoi? 
lui  dit-on.  —  Quoi?  repond  le  malade  avec  vehemence,  et 
vous  faites  les  ctonnes...  comme  si  je  ne  savais  pas  tout! 
—  Et  par  qui?  ajoute-t-on.  — Par  qui?  Demandez  au  me- 
decin,  et  il  vous  dira  si  M.  Reil  ne  nrinstruit  pas  de  ce 
qu'il  mMmporte  de  savoir.  Or,  ce  M.  Reil  est,  comme  nous 
Tapprenons,  un  personnage  imaginaire,  chef  de  la  'police 
secrete,  et  represents  par  un  malade  en  demence  avec  tics 
choreiques,  dont  Thypocondriaque  en  question  interprete 
tons  les  mouvements  dans  le  sens  de  ses  propres  preoccu- 
pations. 

Quand  les  malades  en  sont  arrives  a  ce  point  de  syste- 
matisation,  la  demence  est  imminente ;  et  si  des  acces  pe- 
riodiques  de  leur  affection  primitive  les  ramenent  de  temps 
a  autre  dans  le  centre  douloureux  (Vou.  ils  sont  sortis,  ils 
sont  irresisliblement  enlraines  dans  un  nionde  nouveau,  ou 
rimpressionnabilile  raaladive  de  leurs  sens  va  faire  surgir 
les  associations  d'id6es  les  plus  bizarrcs  et  les  plus  deli- 
rantes. 
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9e  Observation.  Bijpocondrie  primitive  chez  un  hommc  de 
itSans.  —  Chagrins  domesliques.  —  Manie  periodique.  — 
Conservation  des  sentiments  au  milieu  des  troubles  les  plus 
violents  de  I'inlelligence.  —  Influence  des  emotions  sur  la 
production  des  acces  maniaques.  —  Du  sens  emotif  dans  ses 
rapports  avec  la  manifestation  de  la  manie  chez  ce  malade. 

Dans  les  observations  precedents,  nous  avons  vu  les 
lesions  du  sens  emotif  faire  surgir  invinciblement  chez  les 
alienes  un  ordre  de  troubles  inteliectuels  qui  les  place  dans 
un  etat  d'antagonisme  bien  caracterise,  vis-a-vis  le  monde 
exlerieur.  L'irrilabilile  qui  en  est  la  consequence  obs- 
curcit  a  la  longue  leurs  qualiles  affeclives  anterieures , 
et  la  mefiance  quMls  montraient  primitivement  a  regard  de 
quelques  personnes  finit  par  s^tendre,  a  mesure  que  la 
lutle  s'agrandit .  Elle  amene  en  dernier  resultat  la  perle 
absolue  des  sentiments.  Le  malade  dont  nous  allons  es- 
quisser  Telat  mental  se  place  dans  une  position  un  peu  ex- 
ceptionnelle  ,  mais  les  faits  qui  se  raltachent  a  son  histoire 
nous  permettent  d^xaminer  un  des  c6tes  de  la  question 
encore  inexploree  par  nous. 

Francois  H....,  est  un  homme  de  45  ans,  dHme  consti- 
tution sanguine  et  dans  laquelle  Telement  nerveux  joue  un 
r6le  considerable.  II  ne  peut  parler  sans  que  tous  les 
muscles  du  visage  ne  soient  en  action ;  ses  paroles  sont 
appuyees  de  celte  pantomime  expressive,  particuliere  aux 
hommes  dont  rintelligence  n'a  pas  6te  tres-cultivee ;  son 
rire  a  quelque  chose  de  saccade  et  de  nerveux.  La  pre- 
miere fois  que  Francois  H  se  presenle  a  notre  obser- 
vation, il  vient  au  devant  de  nous  avec  l'expression  la  plus 
riante  et  la  plus  cordiale  :  Nous  sommes  ses  amis,  ses  pro- 
tccteurs,  el  il  estenchante,  heureux  au-dcla  de  tout  d'etre  confid 
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a  nos  soins.  Quant  a  sa  folic,  il  serait  ridicule  d'en  parlor ;  il 
souffre,  il  est  vrai,  de  la,  dit-il,  en  montrant  sa  lete,  el  dc 
la,  en  placant  d'une  maniere  sentiraentale  la  main  sur  la 
region  du  coeur.  D'ailleurs,  il  a  In  des  livres  de  medecine, 
et  on  ne  peut  guere  lui  en  remontrer,  ajoute-t-il  avec  un 
sourire  qu'il  cherche  a  rendre  intelligent. 

Nous  somnies  bient6t  edifie  sur  ses  connaissances  lille- 
raires.  Cet  homme,  cloutier  de  profession,  a  lu,  en  effet, 
des  ouvrages  medicaux,  nous  nous  en  apercevons  aux 
termes  techniques  qu'il  emploie  et  a  l'expose  qu'il  nous 
faii  d'une  foule  dc  maladies  qu'il  a  cru  avoir.  Des  malheurs 
domestiques  Font  frappe ;  son  petit  bien  a  ete"  devore  par 
les  gens  d'affaires,  et  il  a  ete  exproprie  de  sa  maison.  Tous 
ces  evenemenls  reunis  ont  profondement  afflige  cet  homme, 
excellent  pere  de  famille  et  dont  la  conduite  avait  toujours 
ete  exemplaire.  II  en  est  resulte  une  recrudescence  dans 
les  phenomenes  hypocondriaques  qu'on  avait  deja  remar- 
ques  chez  lui.  II  eprouve  &  des  epoques  periodiques  des 
crises  maniaques,  qui  sontannoncees  par  de  violenles  palpi- 
tations de  coeur,  des  mouvements  choreiques,  et  par  la  dis- 
parition  complete  d'une  surdito  qui,  en  temps  ordinaire, 
Pincommode  beaucoup.  Sa  gaite  devientalors  plus  franche, 
plus  expansive ;  ses  mouvements  musculaires  sont  accrus ; 
son  rire  est  permanent  et  a  quelque  chose  de  convulsif .  Sa 
manie  atteint  son  paroxisme  lorsqu'il  chanle,  danse,  se 
livre  a  des  mouvements  acrobaliques,  et  cela  pendant  une 
periode  de  10,  15  et  20  jours.  Les  acces  sont  d'aulant  plus 
violents,  que  les  remittences  sont  plus  longues,  et  la  fin 
dc  la  crise  s'annonce  ordinairement  par  une  eruption  de 
furoncles.  Mais,  dans  les  moments  memes  ou  cet  homme  est 
le  plus  agite,  il  nous  dit  dc  ne  rien  craindre,  qu'il  nous 
airaeau-deladetout  ce  qu'il  peut  cxprimer.  On  est  oblige" 
de  lui  meltre  la  camisole  pour  moderer  rimpetuosile  de 
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ses  mouveraenls  et  Terap^cher  de  se  blesser  ;  mais  cela  ne 
fail  ricn,  dit-il, nous  sommes  des  amis  elil  nous  saura  toujours 
(j re  de  ce  que  nous  faisons  pour  lui. 

Lorsque  Faeces  est  fini,  Francois  H  reprend  ses  oc- 
cupations, et  Ton  se  ferait  difficilement  une  idee  de  Tacli- 
vite  et  de  Tintelligence  qu'il  deploie  dans  tous  les  travaux 
qu'il  entreprend.  II  redevient  ce  qu'il  etait  auparavant : 
bon,  afifectueux,  et  ne  desirant  qu'une  chose,  qui  est  de 
revoir  sa  femme  et  ses  enfants.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  ceder  a  son  desir,  el  Temolion  qu'il  ressent 
est  si  grande,  que  la  crise  maniaque  eclate  a  I'inslant  meme. 
Ce  malade  est  ici  depuis  1848,  et  chaque  fois  la  visile  de 
sa  famille  a  eu  le  meme  resultat.  II  lui  suffit  de  recevoir 
une  lellre  des  siens  pour  que  le  plaisir  qu'il  eprouve  le 
fasse  divaguer  et  amene  des  phenomenes  perturbateurs. 
Je  ne  puis  prevoir  quelle  sera  la  terminaison  de  cette  triste 
rnaladie,  qui  a  pris  la  forme  de  manie  periodique ;  mais 
ce  fait  nous  monlre  non-seulement  une  conservation  assez 
singuliere  des  sentiments  au  milieu  des  troubles  intellec- 
luels  les  plus  profonds,  mais  il  fait  ressortir  la  maniere 
falale  dont  les  moindres  emolions  agissent  sur  ces  m^mes 
sentiments  pour  troubler  fintelligence. 

L'expose  des  idees  et  des  sentiments  qui  peuvent  encore 
exister  chez  les  alien es,  me  semble  si  important  a  elablir, 
que  je  ne  crains  pas  d'aborder  cette  question  dans  Tinlimile 
de  ses  details.  Si  Talienation  mentale  devait  necessaire- 
ment  conduire  a  raneantissement  de  tous  les  motifs  qui 
onl  dirige  Tinlelligence  et  le  cccur  vers  la  sphere  ele- 
vec  ou  leur  action  produit  des  resullats  verilablement 
feconds,  il  serait  inutile  de  parler  d'un  traitement  moral 
destine  a  ramener  dans  une  inlelligence  obscurcie  la  lu- 
miere  de  la  verile,  a  faire  revivre  dans  un  cccur  ferine  a 
toulc  emotion  les  sentiments  moraux.  Le  traitement  ne 


-  118  - 

serait  plus  qu'un  aveugle  empirisme.  II  nous  reporterait 
necessairement  sur  le  terrain  de  la  lutte  engagee  au  nom 
de  la  security  publique  ou  privee  contre  une  intelligence 
pervertie  et  capable  des  plus  grands  exces.  LTalienation, 
en  un  mot,  ne  serait  plus,  dans  ses  rapports  avec  les 
autres  maladies  ,  qu^ne  anomalie  des  plus  tristes ,  et  il 
deviendrait  impossible  de  formuler,  je  ne  dis  pas  seulement 
les  lois  d'un  traitement  quelconque,  mais  les  plus  simples 
prescriptions  d'une  bonne  hygiene  morale.  Mais  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jusqu'a  present  tend  a  nous  faire  voir  la 
question  sous  un  jour  plus  consolant.  De  meme  quMl  y  a 
des  principes  contre  lesquels  les  delires  les  plus  furieux 
n'essaient  pas  meme  de  lulter  et  qui  semblent  surnager 
dans  ce  grand  naufrage  de  la  raison  (1),  de  meme  aussi, 
il  existe  des  sentiments  qui  ne  disparaissent  que  dans  ces 
cas  extremes,  ou  Texistence  humaine  ne  semble  tenir  qu'aux 
seules  conditions  de  la  vie  purement  vegetative.  Quelques 
exemples  encore  confirmeront  cette  verite,  qu'il  nous  est 
on  ne  peut  plus  utile  d'etablir,  dans  l'interet  de  notre  the- 
rapeutique. 

10e  Observation.  Influence  d'unvif  chagrin  moral  sur  le  sens 
emotif.  —  Exageration  de  la  sensibilite.  —  Illusions  par- 
ticulieres  des  perceptions.  —  Systemalisalions  singulieres 
des  idees.  —  Suicide  ope're  par  V exageration  de  la  peur  et 
les  souffrances  morales.  —  Conservation  exquise  des  senti- 
ments, malgre"  le  trouble  general  des  idees.  —  Application 
de  ces  sentiments  a  la  docilitc  dans  les  actes  et  aux  services 
a  rendre  auprochain. 

Sophie D..,  d'apres  Tobservation  de M.  Baume,  interne, 


(I)  Voir  Ic  volume  1",  p.  421. 
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est  ime  fillo  de  54  ans,  appurtenant  a  une  tres-bonnc  fa- 
niille.  Son  education  ful  parfaitc  el  ses  sentiments  fur  en* 
dirigos  vers  un  but  honorable.  Sa  taille  est  moyenne,  son 
temperament  sec  et  eminemment  nerveux.  Des  rhuma** 
tisnies  chroniques  de  la  jambe  gauche  la  font  boiter  depuis 
longtemps. 

Sophie  est  a  Mareville  depuis  1828.  Cette  longue  serie 
d'annees  ecoulees  dans  un  asile  nous  indique  ,  au  pre- 
mier abord,  la  chronicite  de  la  maladie  et  son  incurabi- 
lite  probable.  Cependant,  il  y  aurait  erreur  de  croire,  d1a- 
pres  cette  chronicite,  que  Sophie  soil  tombee  en  demence 
comme  la  plupart  des  malades  entrees  a  la  meme  epo- 
que  (1).  Loin  de  la,  ses  facultes  semblent  encore  si  bien 
conservees,  ses  souvenirs  si  intacts,  ses  sentiments  affeclifs 
si  developpes,  ses  reponses  si  lucides,  qu'un  examen  su- 
peracid ferait  douter  qu'il  s^git  (Time  etat  delirant.  Toute- 
fois Sophie  est  atteinte  d'unefolie  caracterisee  paruneloqua- 
eite  interminable,  par  une  perturbation  intellectuelle  qui 
se  traduit  au  dehors,  bien  moins  par  Incoherence  des  pa- 
roles que  par  Tincoherence  des  gestes,  des  mouvements^ 
et  surtout  des  affections.  II  y  a  incoherence  dans  ses  affec- 
tions parce  qu'elles  sont  empreintes  d'nne  exageration 
vraiment  maladive,  entee  sur  une  sensibilile  morale  tres- 
developpee  au  debut,  et  poussee  ensuite  a  Texces  par  des 
illusions  de  tout  genre. 

Sophie,  a  la  vue  de  la  souffrance,  entre  dans  des  an- 


(1)  L'ctat  mental  de  quelqucs-uns  de  nos  andens  malades  ne  nous  pcrmct 
pas  toujours  de  les  classer  parmi  les  dements  proprcmenl  dils.  Nous  avons 
I'liabitudc  de  designer  sous  le  nom  d'affaiblissement  inlellecluel,  un  clal  (jiii 
esl  la  consequence  forcee  u'affcclions  nerveuscs  qoi  n'ont  pas  detruit  Ions  les 
elements  de  l'activite  humainc.  Nous  remarquons  que  les  malades  de  cello 
calcgorie  soul  suploul  ceux  donl  les  senlinienls  onl  dto  tres-cullives. 
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goisses  j  dans  des  spasmes  on  ne  peat  plus  penibles. 
Un  trait  suffit  pour  la  caracteriser.  Pendant  longtemps, 
elle  se  refusa  obstinement  a  manger  de  la  viande,  et  voici 
pourquoi.  Elle  s'etait  informee  de  la  quantite  que  recevait 
par  jour  chaque  malade,  et  elle  avait  calcule  combien  elle 
pourrait  sauver  de  jeunes  veaux  dans  un  laps  de  temps 
donne,  en  se  privant  conlinuellement  de  sa  portion.  Le 
sacrifice  qu'elle  faisait  etait  loin  d'entrer  pour  elle  en  ligne 
de  compte  avec  le  bonbeur  de  pouvoir  conserver  la  vie  a 
quelques-uns  de  ces  bons  quadrupedes.  Elie  persista  dans 
cette  resolution jusqu'a  ce  q^on  lui  eut  fait  comprendre  que 
son  systeme  etait  infructueux,  vu  que  sa  ration,  mangee  ou 
non,  n'elait  pas  portee  en  decompte  sur  les  prescriptions 
suivantes. 

Nous  avons  dit  que  I'exageration  maladive  des  affections 
de  Sopbie  se  compliquait  d'illusions  de  lout  genre.  Ces  \U 
lusions  lui  font  voir  dans  toutes  les  personnes  qui  Tentou- 
rent,  des  parents,  des  amis  ou  des  etres  de  Tautre  monde, 
Ainsi,  elle  pretend  avoir  vu  &  diverses  reprises  les  trois 
personnes  de  la  Sainte  Trinite.  Ce  n'etait  rien  de  plus  en 
realite  que  trois  personnes  de  Tasile  auxquelles  Sophie 
pretait  les  attributs  de  la  divinite.  Pendant  longtemps,  on 
Ta  vue  caresser  et  affectionner  un  vieillard  infirme,  qu'elle 
prenait  pour  saint  Joseph.  Elle  croit,  parfois,  reconnaitre 
dans  le  son  de  la  cloche  la  voix  de  son  pere. 

Ces  illusions  sont  encore  augmentees  par  une  certaine 
croyance  dans  la  doctrine  de  la  metempsycose  et  par  un 
systeme  d'interpretations  bizarres.  C'est  ainsi  quelle  pre- 
tend elre  a  la  fois  morte  et  ressuscitee        Morle,  parce 

quelle  a  eprouve,  dans  les  debuts  de  sa  maladie,  tous  les 
plu'-nomenes  de  la  lypemanie  la  plus  profonde  avec  hallu- 
cinations et  tendances  au  suicide.  Me  a  He  hackee,  briilce, 
rouce  de  coups  de  baton  par  elcclricite,  vouec  a  tous  moments  « 
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une  mort  inevitable ;  n'osant  ni  remuer  ni  parler,  de  peur 
d'etre  martyrisce  a  huis-clos  el  anfantie.  Telles  furent  les 
sensations  terribles  quelle  eprouva  au  commencement  de 
sa  maladie,  et  qui  donnerent  lieu  a  plusieurs  tentatives  de 
suicide.  Une  fois,  entre  autres,  poursuivie  par  les  lerreurs 
d'une  guillotine  qu'elle  voyait  se  dresser  dans  son  delire,  So- 
phie se  precipita  dans  un  puits,  d'ou  elle  fut  heureusement 
retiree  (1).  (Test  done  en  analysant  aujourd'hui  ses  sensations 
passees,  quelle  pretend  etre  morle....  Elle  est  ressuscitee, 
parce  que  tout  a  ete  change  en  elle.  On  lui  a  soustrait  son 
coeur,  qui  etait  gale  par  la  poinle.  Sa  pensee  ne  lui  appar- 
tient  plus,  puisqu'elle  pense  haut  ;  elle  est  forcee  de  chas- 
ser  par  la  parole  les  iwquisitoires  ,  terrae  cabalistique 
dont  les  alienes  seuls  possedent  le  secret.  Elle  se  revivifie 
par  la  parole  ;  e'est  pour  cela,  qu'elle  ne  cesse  de  causer 
seule.  II  serait  plus  facile,  dit  Sophie,  de  faire  remonter  Ie 
torrent  vers  sa  source,  que  d7arreter  sur  ma  bouche  mes 
pensees  qui  s'echappent  tout  haut. 

Sophie  a  cru  pendant  longtemps  etre  condamnee  a  Ten- 
fer;  interpretation  bizarre  et  exageree  des  paroles  suivan- 
tes  d'un  predicateur  : «  Celui  qui,  croyant  a  Tenfer,  ne  fait 
»  rien  pour  s'en  preserver,  meriterait  d'etre  mis  dans  une 
»  maison  d^lienes.  » 

D'ailleurs ,  elle  n'a  plus  de  vo!onte\  Interrogee  si  elle 
veut  sortir  de  Mareville,  elle  repond,  quelle  ne  le  vou- 
drait  ni  un  jour  plus  t6t,  ni  un  jour  phis  tard,  que  cela 
lui  serait  ordonne.  Elle  trouve,  du  reste,  dans  Fexercice 


(1)  Nous  avons  signale,  dans  nos  rapports  medieaux,  pfusseurs  suicides 
qui  n'ont  pas  eu  d'autre  origine.  Des  individus,  au  sentiment  religtenx  tres- 
developpe,  se  sont  suicides  pour  echapper  a  unc  mort  infamante  a  taquclle 
dans  leur  delire  ils  se  croyaienl  condamncs. 
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de  ses  sentiments  religieux,  la  plus  grande  consolation  a 
ses  maux.  Elle  se  rend  utile  a  tout  le  raonde;  sa  docilite 
est  extreme ;  et  si  ce  n'etaient  sa  loquacile  interminable  et 
quelques  excitations  periodiques,  Sophie  ne  serait  pas  au 
dehors  un  sujet  de  trouble. 

11  est  bon  de  dire  que  le  point  de  depart  de  Palienalion 
chez  notre  raalade  fut  la  mort  de  sa  mere.  Avec  son  im- 
pressionnabilite  si  vive,  Sophie  ne  put  dompter  le  chagrin 
qu'elle  en  ressentit  et  ne  tarda  pas  a  delirer  et  a  eprouver 
des  hallucinations.  A  une  depression  extreme,  succedail 
parfois  une  veritable  excitation  maniaque.  Longlemps  So- 
phie fut  tourmentee  par  les  hallucinations  de  Fouie,  Elle 
entendait  la  voix  de  sa  mere,  et  se  persuadait  qu1elle  avail 
ete  enterree  dans  un  etat  de  lethargic  (1).  La  seule  crainte 
qui  puisse  la  preoccuper,  c'est  celle  d'etre  ensevelie  dans 
une  pareille  circonstance;  et  cependant  elle  ne  croit  plus 
a  la  mort,  vu  qu'on  ne  meurt  pas  deux  fois. 

I/alienation  mentale  de  Sophie  a  done  passe  par  bien 
des  phases ;  et  quoique  ses  actes  paraissent  raisonna- 
bles,  Tobservateur  qui  examine  avec  soin  celte  interessante 
malade,  voit  que  e'est  dans  la  perturbation  de  sa  na- 
ture sensible  qull  faut  chercher  Implication  d'egare- 
ments  qui  durent  depuis  plus  de  trente  annees.  Une  sensibi- 
lite  exageree  a  et6  Tecueil  contre  lequel  est  venu  se  briser 
sa  raison,  et  cette  meme  cause  a  agi  d'une  maniere  falalo 
sur  plusieurs  de  nos  femmes  alienees. 


(1)  J'ai  vu  une  alienation  mentale  se  produire  pour  la  meme  cause  chez 
unc  dame  d'une  sensibilile  exquise  qui  avait  eu  Ic  mallieur  depcrdresa 
fille.  Elle  fit  jurer  a  son  fl Is  de  ne  jamais  quitter  la  ville  ou  sa  swur  elait  en- 
tente vivanlc.  Malgre  le  trouble  general  des  idecs,  les  sentiments  de  cctto- 
malade  se  reporlaient  avec  bonhcur  vers  1'epoquc  toujours  prochaiuc  de  la 
resurrection  de  son  eufaul. 
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D.  Mn,e  P..,  a  perdu  son  fils  unique.  Celui-ci,  sorti  le  pre- 
mier d°une  de  uos  6coles  militaires  ,  est  devenu  vic- 
lirae  d'un  zele  qui  Tavait  porte  a  accomplir  une  mission  ci- 
vilisatrice  au  Maroc.  Depuis  six  ans  et  plus,  les  recherches 
les  plus  actives  des  autorites  consulaires  n'ont  pu  retrou- 
ver  la  trace  de  ce  malheureux  jeune  homme.  Sa  mere, 
que  la  melancolie  la  plus  profonde  amena  a  Tasile,  est 
aujourd'hui  parfaitement  consolee  ;  elle  a  subi  une  des 
transformations  que  nous  avons  indiquees.  De  nombreuses 
hallucinations  de  la  vue,  de  Tome  et  surlout  de  Todorat, 
lui  ont  appris  ce  que  tout  le  monde  ignorait:  son  fils  est 
vivant ;  elle  le  voit,  elle  Ventend,  elle  le  sent.  Les  etrangers 
qu'elle  rencontre  pour  la  premiere  fois  apportent  tons  une 
emanation  de  ce  fils  che'ri;  il  se  transforme  chaque  jour  dans 
les  malades  qui  se  presentent  a  sa  vue,  et  Timagination 
delirante  de  cette  pauvre  femme  evoque  incessamment  des 
visions  qui  trompent  sa  doulour  et  se  changent  pour  elle 
en  consolantes  realites. 

E.  Christine  P...,  le  type  dela  fille  sensible  et  devouee, 
a  soigne  sa  mere  dans  une  longue  et  cruelle  maladie.  Elle 
n'a  voulu  contier  a  personne  le  soin  d^nsevelir  Fauteur  de 
ses jours;  mais lorsque  la  ceremonie  funebre  fut  accomplie, 
elle  resta  immobile  a  sa  place.  Ses  larmes  se  sont  taries  ; 
elle  fut  plongee  dans  une  morne  stupeur.  Amenee  dans 
cet  etat  a  Tasile,  elle  se  modifia  vers  le  quatrieme  mois  de 
son  sejour.  Une  gaite  insolite  remplaca  Felement  de  la 
douleur.  Le  sourire  de  Christine  eut  quelque  chose  de  par- 
ticulier.  Ses  affections  se  transformerent.  Elle  choisit  tons 
les  jours  un  nouvel  epoux  ct  ne  deraande  plus  qu1a  tra- 
vailler  A  la  confection  de  sa  robe  nupliale.  Des  transfor- 
mations analogues  seront  signalees  par  nous  dans  le 
chapitre  du  delire  erotique. 

Nous  pourrions  multiplier  encore  nos  exemples  ;  mais, 
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ce  que  nous  avons  dit  sufflt  pour  amener  la  question  au 
point  ou  elle  va  recevoir  son  developpement  naturel.  II 
nous  resterait,  pour  completer  noire  sujet ,  a  parler  de  ces 
malades  de  la  troisieme  calegorie ,  qui  nous  represented 
les  situations  extremes  ou  peuvent  etre  places  les  individus 
qui  sont  leses  dans  la  sphere  de  leurs  sentiments.  Mais 
nous  reviendrons  sur  celte  importante  et  difficile  etude, 
en  demontrant  que  ces  malades  si  terribles,  si  redoutables 
souvent  pour  la  societe  et  leurs  families,  ne  sont  pas  inac- 
ccssibles  a  Pinfluence  de  Tordre  et  de  la  discipline  qui 
regnent  dans  un  asile,  et  que  les  mauvais  instincts  de  ces 
organisations  perverses  sont  modifies  par  la  salulaire 
influence  de  Telement  moral  (1). 

Apres  avoir  expose  les  lesions  de  notre  sensibility  dans 
ses  rapports  avec  les  diverses  formes  d1hypocondrie,  et 
apres  avoir  rattache  ces  diverses  formes  aux  types  princi- 
paux  de  Talienation  mentale,  il  nous  reste  a  reporter  cetle 
elude  sur  un  terrain  fertile  en  observations  nouvelles.  On  a 
pu  remarquer  que  le  nombre  des  hypocondriaques  est 
plus  considerable  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes. 
La  cause  en  est  facile  a  comprendre.  La  sensibilile  bien 
aulrement  exquise  de  la  femme  se  meut  dans  une  sphere 
qui  touche  de  plus  pres  son  organisation  physique  et  ses 
destinees  morales.  Les  delires  qui  decoulent  particuliere- 
ment  de  Tamour  exagere  ou  perverti,  ne  pourront  etre 
compris  par  nous  dans  Tuniversalite  de  leurs  phenomenes, 
qu'apres  avoir  etudie  Thysterie  avec  le  meme  esprit  phi- 
losophique  qui  nous  a  dirige  dans  Thistoire  de  rhypocon- 
drie. 


(I)  Ces  malades  ont  aussi  fourni  a  la  monomanic  des  types  qu'il  csl  facile, 
avec  les  principes  que  nous  avous  cmis,  dc  rameucr  a  lour  veritable  signi- 
fication. 


S  V- 


DU  POINT  DE  VUE  PHYSIOLOGIQUE  OU  IL  EST  NECESSAIRE  DE  SE 
PLACER  POUR  ETUDIER  ^INFLUENCE  RECIPROQUE  DE  NOTRE 
ORGANISHE  SUR  NOS  IDEES  ET  SUR  NOS  SENTIMENTS. 
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l'idee  sur  la  production  de  nos  actes  et  sur  les  fonclions  de  noire  organisme. 
II.  De  l'eveil  du  sens  emotif.  —  Influence  de  I'enseignement.  —  Des  trois 
periodes  de  developpement  du  sens  emotif.  —  Consequences  des  pre- 
mieres impressions  exercees  sur  nos  sentiments.  Exemples. —  Linne.  — 
J.  A.  Hiller.  —  Haydn.  —  Prince  Eugene.  —  De  1'association  anormalc 
des  impressions.  —  Observations.  —  Idees  des  anciens.  — >  II  est  impor- 
tant de  perfeclionner  le  sens  affeclif.  —  Considerations  generates.  —  III. 
De  l'education  du  sens  emotif.  —  Des  lois  qui  president  a  cette  education. 
—  Influence  de  l'idee  sur  Pemotion.  —  De  la  loi  preservatrice  de  noire 
nature.  — Maniere  d'agir  de  la  joie  et  de  la  douleur.  —  Necessile  de  la 
souffrance.  —  Danger  d'une  precocite  trop  grande.  —  Des  reactions  sin- 
gulieres  qui  se  passcnt  dans  la  sphere  de  nos  sentiments.  —  Des  conse- 
quences d'une  mauvaise  pedagogic—  Action  reflexe  du  sentiment  moral. — 
Necessite  de  cette  action.  —  Maniere  dont  les  passions  entravent  cette 
action.  —  Exemples.  —  Neron.  —  Tiberk.  —  De  la  ligne  de  demarca- 
tion de  la  folie  el  de  la  passion.  —  Interpretation  de  fails  de  suicide.  — 
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Des  temperaments.  —  Cc  que  l'on  doit  entendre  par  le  caraclere  des  in- 
dividus.  —  Application  des  idees  emises  a  I'hygiene  el  a  la  llierapeuliquc 
morale. 

I.  L1etude  des  troubles  inlellecluels,  en  rapport  avec 
Tbypocondrie,  nous  a  deja  familiarises  avec  quelques-uns 
des  importanls  phenornenes  qui  prennent  leur  point  de  de- 
part dans  la  sphere  de  notre  nature  affective  el  sensible.  En 
designant  le  facteur  des  emotions  generales  de  notre  etre 
sous  le  nom  de  sens  emolif,  nous  n'avons  pas  cree  une 
entite  psychologique  abstraite,  et  qui  serait  le  produit  d'un 
esprit  methodique  aux  prises  tout  simplemenl  avec  le  be- 
soin  de  classer,  dHine  facon  plus  ou  moins  reguliere,  les 
fails  anormaux  de  notre  intelligence.  Nous  parlons  d\in 
sens  qui  existe  reellement,  et  dontles  nombreusesmanifes- 
talions  ressortent  dans  Telude  des  phenornenes  de  la  pen- 
see  et  dans  celle  de  la  production  de  nos  actes.  Nous 
dirons  plus,  ce  sens  doit  avoir  son  organe  special,  et  les 
idees,  que  nous  avons  deja  emises  sur  les  relations  qui 
existent  enlre  les  trois  grandes  divisions  principales  de 
notre  systeme  nerveux,  nous  permellent  d'entrer  d^ne  ma- 
niere  plus  intime  dans  le  cceurdela  question. 

Nous  admetlons  avec  M»  le  docteur  Cerise,  auquel  nous 
empruntons  ces  details  ,  nous  admettons ,  dis-je ,  dans 
Torganisme  nerveux  de  Phomme,  trois  grands  systemes  ou 
appareils  qui  represenlent  les  trois  elements  fonctionnels 
de  la  vie  morale  et  inlellectuelle.  Ce  sont  :  1°  Tappareil 
ganglionnaire  visceral,  representant  les  conditions  gone- 
rales  deTorganisme,  lesbesoins  el  les  penchants,  et  consli- 
tuant  Vclement  affeclif;  2°  les  appareils  des  sensations  spe- 
ciales  representant  les  apparences  generales  du  mondc 
physique,  les  proprieles  sensiblcs  des  corps,  et  constiluant 
VeVmcnl  sensorial ;  5°  Tappareil  psycho-cerebral  represen- 
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tant  les  donnees  generates  de  renseignement,  etconsliluant 
Yele'ment  inlellecluel. 

I/auleur  que  nous  cilons  distingue,  comrae  nous  Tavons 
fait  de  notrec6te  (l),la  centralite  mesocephalo-racbidienne 
ou  sensorio-motrice  qui  rayonne  a  la  fois  dans  ces  trois 
appareils  et  dans  le  systeme  locomoteur.  II  appelle  enfin 
Pattention  sur  Tappareil  bilateral  ou  sympathique  destine 
a  etablir  des  relations  consensuelles  entre  toutes  les  par- 
ties de  Torganisme. 

Cette  distinction,  dil  M.  le  docteur  Cerise,  est  fondee  sur 
rappreciation  positive  des  phenomenes  d'impressionnabilile 
et  ^innervation  consideres  a  la  fois  dans  leurs  elements  et 
dans  leur  ensemble.  Les  considerations  emises  ensuite  par 
ce  savant  medecin,  bien  loin  de  contredire  la  loi  de  Tunile 
a  laquelle  nous  nous  sommes  rattache,  ne  font  que  la  con- 
firmer.  Comment  ces  trois  systemes  agissent-ils  Tun  sur 
l'autre  pour  produire  les  emotions,  les  impressions  et  les 
idees?  Comment  les  idees  agissent-elles  a  leur  tour  sur  les 
appareils  ganglionnaires  pour  produire  les  emotions  et  les 
impressions?  C'est  ce  queM.  Cerise  etablit  d'une  maniere 
si  nette  et  si  precise,  que  nous  croirions  infirmer  cette 
th  ese,  en  ne  citant  pas  textuellement  ses  paroles.  «  S'agit- 
»  il  des  phenomenes  affectifs?  On  sait  qu'ils  se  manifeslent 
y>  par  Yemotion  qui  est  sensuelle,  quand  elle  correspond 
j  aux  appelits  conservateurs  de  Tindividu  et  de  Tespece,  et 
»  sentimentale  quand  elle  correspond  afideed'une  salisfac- 
»  lion  a  rechercher,  ou  d^n  obstacle  a  eviler.  Or,  Temo- 
»  lion  consideree  en  elle-meme  ne  presente  aucun  carac- 
»  tere  inlellectuel  ni  sensorial ;  elle  ne  presente  ce  double 
»  caractere  que  par  son  association  avec  une  idee  ou  tine 


(I)  Tome  I ,  page  182. 
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n  sensation.  Elle  consistc  dans  une  modification  soudainc 
»  ou  prolongee  du  systeme  ganglionnaire  visceral. 

»  S'agit-il  des  phenomenes  sensoriaux?  On  sail  qu1ils  sc 
9  raanifestent  par  les  impressions  que  nous  recevons  des 
»  corps  exterieurs.  Or,  ces  impressions  considerees  en 
»  elles-memes  ne  presentent  aucun  caractere  affectif  ni 
»  intellectuel.  Elles  ne  prennent  ce  double  caraclere  que  par 
!>  ieur  association  avec  une  emotion  et  une  idee.  Les  im- 
»  pressions  sensoriales  consistent  done  dans  une  modifica- 
d  tion  speciale  des  appareils  destines  a  les  recevoir. 

»  Skagit— il  des  phenomenes  intellectuels  On  sait  qu'ils 
»  se  manifestent  par  les  idees  a  Vaide  desquelles  nous  affir- 
n  mons  des  existences,  des  rapports,  des  limites,  des  ac- 
»  lions,  etc.  Or,  les  idees  considerees  en  elles-memes  ne 
»  presentent  aucun  caractere  affectif  ni  sensorial ;  elles  ne 
»  prennent  ce  double  caractere  que  par  leur  association 
»  avec  une  emotion  ou  une  sensation.  Les  idees  consistent 
j)  done  dans  des  modifications  speciales  produites  parl'es- 
o  prit  dans  Fappareil  psycho-cerebral. 

»  LMmpressionnabilite  nerveuse  de  Thomme  s^limenle 
i>  done  a  trots  sources  distinctes  auxquelles  correspondent 
n  necessairement  trois  appareils  speciaux  »  (1). 

Mais  ces  elements  physiologiques  et  anatomiques  de 
rimpressionnabilite  ne  sauraient  etre  consideres  isolement. 
Ce  n'est  pas  ainsi  du  moins  qu'ils  sWrent  a  noire  obser- 
vation. II  existe  entre  eux  des  relations  fonctionnelles  si 
nombreuses  et  si  etroiles,  le  concours  que  chacun  d'eux 
apporte  a  la  production  des  phenomenes  communs  est  si 
habituel,  si  indispensable,  qu'il  est  impossible,  dit  M.  le 
docteur  Cerise,  de  ne  pas  concevoir  un  appareil  interme- 


(i)  Cerise,  ouvrage  cile,  page  xx  de  Piutroiluction. 
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diaire,  un'foyer  general,  une  centralile  nerveusc  enfin,  qui 
les  reunisse  et  les  fasse  en  meme  temps  communiquer  avec 
lesysteme  de  la  locomotion.  Cet  appareil  est  destine,  d'une 
part,  a  recevoir  les  impressions  ganglionaires  sensoriales 
et  psycho-cerebrales,  et  de  Fautre,  a  les  transformer  en 
phenomenes  ^innervation.  Une  idee  ne  peut  provoquer 
une  emotion,  une  impression  sensoriale  ne  peut  reveiller 
une  idee,  une  emotion  ne  peut  revetir  une  expression  sen- 
-  timentale,  la  volonte  ne  peut  determiner  un  mouvement 
que  par  Intervention  de  la  centralis  mesocephalo-rachi- 
dienne  ou  sensorio-molrice.  Par  Intervention  de  cette 
centralite,  les  impressions  d'origines  diverses  s'associent 
entre  elles  pour  donner  lieu  a  des  phenomenes  complexes, 
c'est-a-dire,  a  des  phenomenes  qui  impliquent  au  moins 
deux  elements,  ou  qui  les  impliquent  tous  les  trois,  lorsque, 
par  exemple,  une  emotion  s^ssocie  a  Tidee  d'une  couleur, 
d'un  son,  d'un  objet,  etc.  On  regarde  ordinairement  cette  ' 
association  operee  aumoyen  de  Innervation  mesocephalo- 
rachidienne,  comme  un  fait  de  sympalhie.  On  confond 
ainsi  une  association  fonctionnelle  et  speciale  qui  appar- 
tient  a  la  vie  de  relation,  avec  une  association  consensuelle 
el  generate  qui  appartient  a  la  vie  de  nutrition.  Cette  con- 
fusion s'explique  par  plusieurs  causes.  Nous  n'en  rappor- 
lerons  ici  qu'une  seule.  En  transformant  Tappareil  cere- 
bral en  un  appareil  affectif,  on  est  tout  nalurellement  porte 
a  mettre  sur  le  compte  des  sympathies  les  faits  dHrradiation 
qui  semblent  porter  au  loin  dans  Torganisme  influence 
expansive  ou  oppressive  d'une  idee,  d?un  paysage,  d^ne 
fleur,  d'un  spectacle,  etc.  On  est  d^illeurs  parfaitement 
soutenu  dans  cette  disposition  par  la  maniere  elastique 
dont  on  interprele  les  fonctions  du  systeme  nerveux  gan- 
glionaire.  On  en  fait  indifferemment  un  appareil  des  sym- 
pathies, un  appareil  dont  les  parlies  savamment  hierar- 


ii. 
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chisecs  president  aux  operations  de  la  vie  de  nutrition,  un 
appareil  destine  a  modifier  les  influences  de  la  centralis 
sensorio-motrice,...  quelle  confusion  (i)  ! 

Pousse  par  le  louable  desir  d'etablir  un  ordre  rnetho- 
dique  dans  un  sujet  ou  tout  a  ete  mele  comme  a  plaisir, 
M.  le  docteur  Cerise  fait  ressortir  Inconsequence  de 
ces  physiologistes  qui,  confondant  tous  les  phenomenes, 
aussi  bien  que  tous  les  appareils,  s^vertuent  a  decouvrir 
dans  le  cerveau  les  fibres  ou  s'arrele  la  sensibilite,  el  celles 
ou  commence  la  locomotion.  II  ne  s^nsuit  pas  en  effet, 
parce  que  deux  appareils  ont  une  connexion  inlime,  inex- 
tricable, comme  la  plupart  des  appareils  du  systeme  ner- 
veux,  qu'ii  ne  soit  pas  utile,  indispensable  memo,  d'en 
designer  les  fonctions  par  des  denominations  speciales. 

I/esprit  deduction  doit  venir  en  aide  dans  ces  cas  a  Fes- 
prit  d^bservation.  Les  croyances  du  medecin  devront  etre 
motivees  par  Pidee  quil  se  sera  faite  des  phenomenes  ob- 
serves. Et  parce  que  le  scalpel,  les  macerations  et  le  mi- 
croscope ne  nous  permettent  pas  toujours  de  circonscrire 
exaclement  les  principaux  appareils  du  systeme  nerveux, 
il  ne  s^nsuit  pas  que  les  operations  les  plus  compliquees 
de  la  vie  morale  et  intellectuelle,  ne  puissent  etre  soumises 
au  creuset  de  Tanalyse,  et  qu1il  ne  soit  possible  de  s^lever 
a  des  inductions  sur  les  fonctions  nerveuses. 

Les  donnees  qui  prdcedent  amenent  Tauleur  a  placer, 
dans  les  conditions  generates  de  Torganisme  que  represenle 
Tappareil  ganglionnaire  visceral,  la  source  des  elements 
affectifs  que  Cabanis  a  places  plus  particulierement  dans  les 
visceres  eux-m6mes. 

Mais  ici  le  systeme,  s^l  n'etait  pas  ramene  a  sa  veritable 


(I)  Cerise.  Ouv.  cite,  iatroduclioD,  p.  x  a  xxvm. 
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expression,  nous  conduirait  a  une  fatale  errcur,  et  nous 
porterait  a  enfouir  Telement  intellecluel  du  sentiment  dans 
les  regious  obscures  de  la  vie  de  nutrition.  Oui,  sans  doute, 
il  en  serait  ainsi,  si  les  sentiments,  les  desirs,  les  passions 
n'etaient  pas  des  phenomenes  complexes,  a  la  fois  affectifs 
et  intellecluels,  et  si  Tidee  prise  en  elle-meme  n'etait  pas 
une  force  virluelle,  capable  a  son  tour  d'agir  sur  forga- 
nisme.  Cette  influence  creatrice  de  Tidee  est  si  importante  a 
etablir,  que  la  communaute  ffopinions  qui,  sous  ce  rap- 
port, me  raltache  a  M.  le  docteur  Cerise,  nTengage  a  citer 
texluellement  les  paroles  de  ce  savant  praticien. 

«  I/idee  se  presente  sous  deux  aspects  generaux  que 
>  nous  sommes  dans  la  necessity  de  rappeler  ici.» 

»  Elle  est  d'abord  fimage  interieure,  fidele  et  toujours 
»  presente,  de  ce  qui  a  ete  apercu  exterieurement.  On 
»  peut  meme  dire  que  les  etres  exterieurs  conservent  sous 
t>  cette  forme  spirituelle,  insaisissable  aux  sens,  le  privilege 
»  d'exercer  sur  nous  une  influence  que  Teloignement  dans 
»  le  temps  et  dans  Tespace  eut  rendue  impossible.  C'est 
»  par  Tesprit  que  les  choses  du  monde  materiel  ont  le  pou- 
»  voir  de  nous  emouvoir,  alors  meme  qu'elles  ont  disparu 
»  de  notre  sphere  sensoriale,  en  s'assayant  avec  nos  propres 
»  conceptions  au  foyer  de  notre  intelligence,  demotion,  qui 
n  a  ete  une  fois  produite  par  le  spectacle  des  chases  exte- 
»  rieures,  est  reproduite  par  la  seule  idee  de  ce  spectacle. 
»  Nous  pouvons  ainsi,  a  notre  gre,  appeler  ou  eloigner  Pe- 
»  motion  en  rappelant  ou  en  repoussant  cette  idee. » 

»  Mais  Tidee  est  loin  d'etre  toujours  Timage  interieure 
»  et  fidele  de  ce  qui  est  apercu  hors  de  nous,  dans  le 
»  monde  physique.  L'idee  echappe  a  cette  fatalite,  a  ce 
ji  cercle  dc  fer  dans  lequel  la  liberte  et  Pacti  vile  de  Thomme 
»  disparaitraicnt.  L'idee  est  plus  que  cela,  elle  est  Taffir- 
*  mation  d'un  nombre  infini  de  rapports  cnlrcvus  par  la 
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*  fantaisie  ou  par  le  genie,  au  moyen  dissociations  capri- 
j>  cieuses  ou  savantes,  veritables  jouets  de  notre  imagina- 
»  tion  cicatrice.  Cesl  consideree  surtout  sous  cet  aspect 
»  que  lHdee  conslitue  Telement  radical  de  la  liberie  de 

>  rhomme.  II  peut  en  disposer  pour  le  bien  et  pour  le  mal, 
»  pour  le  sublime  et  pour  le  hideux,  car  Tun  n'existe  que 
»  par  l'autre,  et  la  liberie  n'existe  que  moyennant  cette 
»  double  possibility  d'agir.  A  Paide  d'une  idee  noble  et  ge- 
»  nereuse,  ilpeul  se  laisser  volontairement  inourir,il  peut 
»  souffrir  toutes  les  tortures  de  la  faira  et  de  la  soif,  il  peut 
j>  imposer  a  sa  chair  les  plus  cruels  sacrifices ;  a  Taide 
»  d'uno  idee  egoiste  et  abjecte,  il  peut  depraver  ses 
xi  instincts,  leur  commander  d^nfames  exigences,  en  obtenir 
»  les  plus  abominables  voluptes.  Et  des  forces  physiolo- 
»  giques  si  distinctes,  si  opposees,  ont  pu  etre  confusement 
»  exprimees  par  la  formule  des  reactions  sympalhiques 
»  des  visceres  ou  du  cerveau !  » 

>  Sachons  done  que  Tidee  est  le  levier  a  Taide  duquel 
»  Thomme  peut  mouvoir  son  organisme  dansle  sens  de  ses 
»  devoirs  ou  de  son  egoisme.  Sachons  y  voir  une  virtualite 
»  physiologique  speciale,  comme  nous  en  voyons  une  dans 

>  les  circonstances  exterieures  qui  ont  le  privilege  de  nous 
»  emouvoir.  Dans  le  premier  cas,  la  virtualite  dont  nous 
»  parlons*est  Texpression  d'un  rapport  preetabli  entre 
d  une  influence  de  Tordre  spirituel  et  les  conditions  gen6- 
»  rales  de  Forganisme.  Dans  le  second  cas,  elle  est  Tex- 
»  pression  d'un  rapport  preetabli  entre  une  influence  de 

*  Fordre  physique  et  les  besoins  ou  les  penchants  de 
»  chacun.  Appelez  reaction  sympathique  du  cerveau 

»  motion  qui  complique  une  idee,  et  nous  acquerons  logi- 

>  quement  le  droit  d'appelcr  reaction  sympathique  de  la 
»  retine  Temotion  provoquee  par  la  vuc  d'unc  pcrsonne 
a  aimee.  Vous  aurez  ainsi  pris  un  soiu  infini  a  enveloppcr 
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>  dans  les  tenebres  les  plus  profondes,  ce  qu'il  importait 
»  le  plus  de  connaitre,  c1est-a-dire,  la  cause  speciale  de 
»  Temotion,  Tobjet  ou  Tidee  qui  nous  ont  affectes. 

»  L'idee  est  done  une  force  physiologique  dont  Factivite 
»  spirituelle  dispose  pour  agir  sur  Forganisme,  et  dont  la 
»  soeiete  est  en  possession  pour  agir  sur  chacun  de  ses 
»  membres.  II  n'appartient  point  aux  aveugles  exigences^ 

>  moins  encore  aux  obscurs  penchants  de  la  vie  viscerale 
»  de  creer  ni  de  mouvoir  cetle  force  psycho-cerebralei  Si 
»  Fidee  d'une  satisfaction  a  obtenir  ne  preexiste  pas,  ou 
»  n'est  pas  associee  a  ces  exigences  et  a  ces  penchants, 
»  si  elle  ne  fait  partie  du  domaine  de  la  pensee,  si  elle  n'a 
»  pas  impressionne  deja  la  matiere  cerebrale,...  Femotion 
»  sentimentale,  et  dans  plusieurs  cas  Femotion  sensuelle 
»  restent  isolees,  vagues,  obscures.  II  y  a  de  Fagitation, 
»  mais  il  ^y  a  pas  d'action  coordonnee.  Des  mouvements 
»  instinclifs  ou  expressifs  peuvent  y  corresponds  et  les 
»  trahir,  mais  le  concours  de  Fintelligence,  la  cooperation 
»  synergique  de  Fappareil  psycho-cerebral  sont  impos- 
»  sible. 

II.  Apres  avoir  defini  la  nature  des  relations  intimes  qui 
existent  entre  la  partie  spirituelle  et  la  partie  materielle  de 
noire  elre,  il  est  necessaire,  dans  Finteret  de  nos  etudes, 
d'examiner  separement  ces  influences  reciproques  qui  nous 
constituent  ce  que  nous  sommes  comme  individus ,  ou 
pour  parler  un  langage  plus  en  rapport  avec  nos  idees, 
ce  que  nous  sommes  comme  unite  physique,  intellectuelle  et 
morale. 

En  parlant  du  sens  emotif,  nous  avons  doja  dit  que  Fini-  • 
tiation  a  Intelligence  ne  se  faisait  pas  sans  un  premier 
appel  a  lasensibilite. 

Le  reveil  de  ce  sens  inlerieur  peut  s'operer  de  mille  et 
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mille  manures  differentes,  et  son  Evolution  sera  halee  ou 
retardee,  son  application  ennoblie  ou  avilie,  par  les  cir- 
constances  excessivement  diverses  dans  lesquelles  se 
trouve  place  lejeune  etre  qui  doit  parliciper  a  la  vie  intel- 
lectuelle  generale. 

La  demonstration  de  cetle  verite  si  simple  ressort  d'une 
maniere  evidente  dans  Vetude  des  faits  qui  constituent  noire 
£tat  social.  Chez  les  peuples  avances,  comme  on  le  dit,  en 
civilisation,  les  elements  du  progres  general  de  Tesprit 
humain  s'accroissent  en  raison  du  perfectionnement  des 
institutions  au  sein  desquelles  ces  peuples  se  developpent. 

Si  done  la  puissance  intellectuelle,  resultat  de  la  reu- 
nion de  Tame  a  Torganisme  nerveux,  n'est  rien  de  plus, 
comme  le  veut  31.  le  docteur  Buchez,  qu'un  germe  qui, 
de  meme  que  Pceuf  renferme  dans  l'ovaire,  a  besoin  d'etre 
feconde  pour  produire  un  nouvel  etre,  il  en  resulte  que , 
dans  la  generation  intellectuelle,  e'est  Tenseignement  qui 
est  charge  de  Poeuvre  de  la  fecondation  (1). 

Mais  cet  enseignement  a  besoin  d'etre  defini  dans  son 
application.  II  peut  se  diviser  en  plusieurs  periodes.  La 
premiere  n'est  qu'une  espece  d'incubation  morale.  L'en- 
fant  est  pour  ainsi  dire  passif,  il  accepte  les  impressions 
qui  lui  sont  donnees,  comme  une  terre  accepte  sa  semence. 
Dans  la  seconde  periode,  rintelligence  est  deja  capable  de 
comparer  les  motifs  des  actions  prescrites,  et  la  notion  dif- 
ferentielle  du  bien  et  du  mal  qui  s^leve  progressivement  a 
P6tat  de  connaissance,  rapproche  de  plus  en  plus  Tenfant 
de  Tepoqua  ou  il  sera  responsable  de  ses  actes.  Dans  la 
troisieme  periode  enfin,  Thomme,  jouissant  de  la  plenitude 
•  de  sa  liberie,  perfeclionne  par  ses  propres  forces  Fensei- 


(1)  Buchez.  Phitosophie. 
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gnement  qui  a  feconde  son  intelligence.  Cet  enseignement 
devient  entre  ses  mains  un  moyen  diction  sur  ses  sem- 
blables.  II  remplit  a  leur  egard  une  fonction,  et  Ton  peut 
dire  sans  exageration  qu^pres  avoir  ete  feconde,  il  feconde 
a  son  tour. 

Si  cette  evolution  de  Tesprit  humain  suivait  conslam- 
mentsa  raarche  naturelle,  nous  n'aurions  pas  a  nous  oc- 
cuper  d^ne  maniere  aussi  generale  des  aberrations  de 
Intelligence  et  de  la  depravation  des  sentiments.  Mais  il 
existe  (et  nous  Tavons  expose  avec  un  soin  parliculier) 
des  causes  nombreuses  qui,  s'altaquant  a  la  liberte  humaine, 
constituent  cet  etat  deplorable  designe  sous  le  nom  de 
folie.  Ces  causes  agissent  avec  une  intensite  plus  grande 
dans  la  sphere  de  Tordre  moral  que  dans  celle  de  Tordre 
physique.  Ce  qui  nous  resle  a  dire  fera  mieux  ressortir 
encore  les  consequences  extraordinaires  queles  premieres 
impressions  subies  dans  noire  enfance  exercent  sur  nos 
destinees  intellectuelles  futures. 

Quelques  exemples,  pris  au  hasard  dans  l'immense  col- 
lection des  faits  qui  constituent  Fhistoire  de  Pintelligence 
humaine,  serviront  a  mieux  faire  comprendre  notre  pen- 
s£e,  et  si  nous  ne  pouvons  expliquer  toujours  ce  merveil- 
leux  phenomene,  nous  aurons  au  moins  livre  aux  maitres 
et  aux  parents  des  exemples  dignes  d'exciter  toute  leur 
sollicitude. 

Un  pere  plein  de  tendresse  apportait  dans  le  berceau  de 
son  enfant  de  la  mousse  et  des  fleurs ;  il  prenait  plaisir  a 
renouveler  tous  les  jours  ce  petit  cadeau,  recu  chaque  fois 
avec  de  veritables  transports  d'allegresse  et  de  joie.  Le 
bonheur  de  vivre  au  milieu  des  fleurs  developpa  chez  ce 
jeune  enfant  un  besoin  qu'il  chercha  a  satisfaire  lui-meme, 
a  mesurc  qu^l  grandit ;  et,  ces  premieres  impressions  de 
Linne  cxcrcerent,  il  est  permis  de  le  supposer,  une  cer~ 
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tainc  influence  sur  le  g6nie  de  Tillustre  auteur  de  la  classi- 
fication des  plantes  (i). 

L^motion  qu'une  symphoniefunebre,  exdcutee  a  la  mort 
de  son  pere,  developpa  dans  le  cceur  d'un  enfant  de  cinq 
ans,  fit  naitre  des  dispositions  non  moins  merveilleuses 
chez  le  celebre  compositeur  J.-A.  Hiller. 

J.  Haydn  faisait  remonter  ses  premieres  dispositions  mu- 
sicalesa  Pepoque  oii  ses  sens  percurent,  pour  la  premiere 
fois,  les  chants  avec  lesquels  sa  mere  avait  Fhabitude  de 
le  bercer.  Lorsque  ses  parents  executaient  sur  le  clavecin 
quelques-unes  de  ces  melodies  populaires,  qui,  en  Alle- 
magne  surtout,  charment  les  loisirs  des  families,  Tame  de 
cet  enfant  pressentait  deja  ces  divines  harmonies  qui  re- 
velerent  plus  tard  au  monde  musical  Tauteur  de  la  creation 
et  de  tant  d'autres  compositions  celebres. 

Unjeune  enfant  d'une  constitution  frgleet  delicate,  d'une 
nature  timide  et  reservee,  ne  pouvait  assez  rassasier  son 
esprit  en  lisant  la  biographie  des  hommes  celebres  dans 
Tart  de  la  guerre.  Rien  n'annoncait  alors  au  monde  le 
grand  capitaine  qui  un  jour  ferait  trembler  Louis  XIY>  et 
mettrait  la  France  a  deux  doigts  de  sa  perte. 

Si  done  le  milieu  favorable  ou  se  developpent  les  pre- 
mieres impressions  de  l'enfant,  exerce  une  influence  si 
marquee  sur  ses  dispositions  inleHectuelles  futures,  on 
concoit  que  retat  contraire  puisse  amener  aussi  les  plus 
deplorables  resultats. 

I/association  des  impressions  qui  constitue,  l'orsqu'ellc 
est  normale  ,  un  des  developpements  fondamentaux  de 
l^ducabilite  humaine,  devienl,  dit  M.  le  docteur  Cerise, 
lorsqu'elle  est  anormale,  un  des  elements  principaux  de  la 


(1)  Schubert,  Gcschicule  dcr  Scelc,  p.  £8-0. 


-  137  - 

surexcilalion  nerveuse.  Or,  il  est  des  personnes,  ajoute  cc 
medecin,  qu'une  predisposition  semble  avoir  fatalement 
condamnees  asubir  dans  leurs  impressions  les  associations 
les  plus  bizarres,  les  plus  vicieuses  et  les  plus  funestes  (1). 

Nous  avons  cite  dans  notre  premier  volume  Tobservalion 
de  cetle  petite  fille  dont  les  tendances  depravees,  des  Page 
de  qualre  ans,  amenerent  un  etat  nevropatique  caracterise 
par  la  perversion  de  tous  les  sentiments,  et  par  l'envie  de 
tuer  sa  mere  (2).  Dans  Texemple  suivant  emprunte  a 
Esquirol,  nous  voyons  une  relation  plus  intime  peut-etre 
entre  une  premiere  atteinte  portee  a  la  sensibilite,  et  la 
production  de  faits  dont  Tatrocite  ne  peut  s'expliquer  que 
par  un  trouble  des  plus  profonds  dans  la  sphere  des  senti- 
ments. 

Une  jeune  fille,  agee  de  huit  ans,  avait  mauifeste  la  reso- 
lution de  tuer  sa  belle-mere.  Conduite  a  M.  Esquirol,  elle 
fut  soumise  par  ce  celebre  medecina  une  serie  de  questions 
auxquelles  Tenfant  repondit  avec  sincerite  et  avec  le  calme 
parfait  de  Tinnocence.  Elle  declara  quelle  n^vait  pour 
Tepousede  sonpere  aucune  haine,  quelle  etait  touchee  de 
ses  soins,  mais  quelle  eprouvait,  en  la  voyant,  le  besoin 
de  la  tuer.  La  presence  de  cette  femme  suffisait  pour  de- 
terminer en  elle  cette  horrible  pensee.  M.  Esquirol  par- 
vint  a  remonter  avec  habilete  a  Torigine  obscure  et  deja 
oubliee  de  cetle  affreuse  maladie  ;  il  apprit  que  des  paroles 
de  haine  et  de  colere  accompagnees  de  gestes  menacanls 
avaient  ete  prononcees,  il  y  avait  deja  six  annees,  conlre  la 
personne  que  le  pere  de  cette  petite  fille  devait  epouser  en 
secondes  noces ;  l'enfant  etait  alors  agee  de  deux  ans  a 


(1)  Cemsb,  ouvragecilc,  p.  217. 

(2)  Premier  yoL.,  p.  22(5. 
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peine,  et  cetle  scene  violente  avait  eu  lieu  en  sa  presence. 
LTimpression  fut  produite.  Un  fait  denervation  imitative, 
dit  M.  le  docteur  Cerise,  vint  correspondre  a  celte  impres- 
sion et  se  renouveler  chaque  fois  que  sa  belle-mere  sW- 
frait  a  sa  vue.  Une  association  anormale  vicieuse  s^lablit 
enlre  Fimpression  affective  eprouvee  a  Tage  de  deux  ans, 
et  Timpression  sensoriale  determined  tous  les  jours  par  la 
presence  de  sa  belle-mere,  que  cette  petite  accablait  de 
mauvais  traitements,  dont  elle  desirait  la  mort  ainsi  que 
celle  du  petit  frere  qui  etait  en  nourrice  et  qu'elle  n'avait 
jamais  connu.  «  Quelle  lecon  pour  des  parents  qui  ne 
»  savent  point  s'observer  ni  dans  leurs  paroles,  ni  dans 
>  leurs  actions,  en  presence  de  leurs  enfants  dont  ils  cor- 
»  rompent  Tesprit  et  le  cceur  des  la  premiere  enfance !  (1).  » 

Cette  donnee  imporlante  pour  la  premiere  education 
n'avait  pas  echappe  aux  ancicns  qui  recommandaient  le 
respect  le  plus  grand  a  regard  des  enfants  (2).  Leur  his- 
toire  fletrit  a  tres-juste  titre  ce  tyran  qui,  devenu  possesseur 
du  ills  de  son  ennemi,  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  abomi- 
nable d'exercer  sa  vengeance  que  de  corrompre  les  senti- 
ments de  cet  enfant,  et  de  le  renvoyer  ensuite  a  son  pere. 
I/areopage  d'Athenes  ne  crut  pas  commettre  un  acte  ridi- 
cule en  expulsant  du  sein  de  la  republique  un  enfant  qui, 
par  des  cruautes  inutiles  exercees  envers  des  animaux, 
annoncait  qu'il  pourrait  un  jour  devenir  un  citoyen  dan- 
gereux. 

Une  nation  voisine  et  emule  de  la  n6tre  s'est  placee  a  la 
tete  de  la  civilisation,  en  prenant  la  glorieuse  initiative  de 


(1)  EsQumot,  de  l'alienalion  mcnlalc,  lomc  II,  p.  119. 

(2)  Maxima  debelur  pueris  rcvcrenlia,  siquid 
Turve  varas,  ne  lu  tcncros  contempscris  annos. 

(Ovid.) 
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rabolilion  de  Tesclavage,  en  restreignant  Implication  dc 
la  peine  de  mort,  en  ne  dedaignant  pas  enQn  dMntroduire 
dans  son  code  des  dispositions  conlre  ceux  qui  auraient 
maltraite  les  animaux.  Ces  rapprochements  sont  de  nature 
a  faire  reflechir  Phomme  qui  cherche  d  soulager  les  souf- 
frances  de  ses  semblables. 

Ces  souffrances  sont  inscrites  en  lettres  de  sang  dans 
riiistoire  de  Thumanite ;  et  je  ne  mets  pas  en  doute,  que 
tout  ce  qui  sera  de  nature  a  iraprimer  a  la  partie  sensible 
de  notre  6tre  une  direction  plus  en  rapport  avec  nos  veri- 
tables  destinees  intellecluelles  et  morales,  ne  soit  aussi  le 
commencement  d'une  ere  nouvelle  et  eminemment  civilisa- 
trice.  S'il  en  etait  autrement,  toutes  les  ameliorations  so- 
ciales,  dont  la  realisation  tourmente  Tepoque  actuelle,  res- 
teraient  a  Tetat  d'utopies.  Elles  viendraient  inevilablement 
se  briser  conlre  les  instincts  pervertis,  Pabsence  des  senti- 
ments et  contre  le  defaut  des  croyances  qui  donnent  a  ces 
sentiments  un  but  d'activite  veritablement  fecond.  L'intel- 
ligence  bumaine  ne  se  trouvera  emancipee,  que  lorsqu^elle 
sera  debarrassee  des  lourdes  chaines  que  font  peser  sur  elle 
toutes  les  tristes  causes  dont  nous  faisons  Thistoire.  La 
liberte,  ce  veritable  besoin  de  Tactivite  de  notre  ame,  la 
liberte  dont  Tobscurcissement  et  la  disparition  ont  de  quoi 
nous  frapper  dans  Tetude  des  passions  et  de  la  folie,  rayon- 
nera  alors  de  son  veritable  foyer  qui  n^st  autre  que  le 
sens  moral  perfeclionne. 

III.  ITexposition  de  tous  les  fails  qui  precedent  n'a  cer- 
tainement  pas  une  valeur  tellement  absolue  que  Ton  ne 
puisse  et  que  Ton  ne  doive  admeltre  des  circonslances 
exceplionnelles  qui  font,  par  exemple,  que  lei  individu, 
place  dans  le  milieu  le  plus  heureux  pour  le  devcloppement 
dc  son  esprit  et  de  son  cceur,  devient  un  hommc  yicicux, 
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criminel  meme,  ou  aliene ;  landis  que  tel  autre,  que  la  des- 
linee  semblait  avoir  condamne  a  un  esclavage  intellectuel 
et  moral  perpetuel,  parvient  a  se  regenerer  dans  le  sens  de 
la  veritable  liberte.  L'etude  de  ces  chutes  et  de  ces  rege- 
nerations intellectuelles  offre  des  points  de  vue  si  varies 
que  nous  ne  craignons  pas  d'y  revenir  sans  cesse. 

Sans  doute,  les  premieres  impressions  deposees  dans  la 
sphere  du  sens  affectif,  ont  une  influence  considerable  sur 
nos  destinees  intellectuelles  futures,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  sens  est  susceptible  d'etre  cultive,  et  qu'il 
appartient  a  Tenseignement  de  le  feconder  et  de  Telever  a 
la  hauteur  d'une  veritable  faculte. 

^Si  done  les  dispositions  les  plus  perverses  surgissent  dans 
la  periode  de  la  premiere  enfance  pour  se  formuler  plus 
tard  en  actes  criminels  ou  delirants,  il  ne  faut  pas  se  hater 
de  s'en  prendre  de  suite  a  des  dispositions  organiques  vi- 
cieuses,  aux  influences  heredilaires  et  a  d'autres  causes 
encore,  mais  bien  souvent  aussi  il  le  faut  attribuer  a  (la 
mauvaise  direction  imprim6e  a  cet  element  affectif,  et  par 
Teducation  imposee  a  Tenfant,  et  par  celle  qu'il  se  donne 
lui-meme  lorsqu'il  se  developpe  dans  Tetat  social. 

Si  ce  sens  affectif  est,  comme  Intelligence,  susceptible 
d'etre  cultive  et  ameliore,  son  evolution  doit  se  faire  d'apres 
des  lois  speciales.  Or,  ces  lois  existent;  elles  ont  leur  raison 
d'etre  dans  les  conditions  physiologiques  et  intellectuelles 
de  notre  nature.  Nous  allons  en  dire  quelques  mots. 

Une  sensation  agreable  peut  persister  apres  reflet  qui 
l'a  produite.  II  depend  de  Tidee  de  la  reproduire  a  volonte. 
C'est,  comme  nous  Tavons  dit,  la  sphere  ou  Tidee  exerce 
sa  veritable  liberte. 

Mais,  d'un  autre  c6te,  une  emotion  agreable,  une  sensa- 
tion penible  ne  peuvent  durcr  indefinimenl.  II  est  une  loi 
preservalricc  de  noire  nature  qui  limite  la  sphere  de  lajora 
et  celle  de  la  douleur. 
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Celtc  loi  s'execute  independammcnt  de  noire  volonte,  et 
nos  efforts  eri  sens  conlraire  amenent  des  resullats  faciles 
a  prevoir. 

Qu\in  sentiment  tres  vif  de  joie  ou  de  bonheur  nous 
transporte  hors  de  notre  elat  habituel  ou  normal,  il  se  fait, 
dans  la  sphere  de  notre  sensibilile,  un  retour  involontaire 
vers  une  sensation  penible  ou  douloureuse.  Mais  qu'un 
cbagrin  profond  boulverse  toules  les  fibres  de  notre  sen- 
sibilite, nos  larmes  coulent  malgre  nous  5  il  s'opere  une 
remission  qui  fait  naitre  a  son  tour  un  sentiment  qui  n'est 
pas  sans  volupte. 

Une  education  qui  aurait  pour  but  de  faire  eviter  a  Ten- 
fant  les  sensations  penibles  et  douloureuses,  serait  une 
education  mauvaise,  en  ce  sens  quelle  leserait  une  des  lois 
les  plus  importantes  de  notre  nature  affective. 

La  douleur  est  necessaire  ;  et  lorsque  la  tendresse  d'une 
mere  Taveugle  au  point  de  redouter,  pour  son  enfant,  les 
emotions  penibles,  et  de  ne  pas  permettre  la  contradic- 
tion, cette  seule  digue  capable  d'arreter  les  innombrables 
caprices  d^ne  volonte  desordonnee,  elle  se  reserve  dans 
ravenir,pour  elle-meme  et  pour  son  enfant,  les  plus  cruelles 
deceptions. 

II  faut,  dit  un  auteur  celebre,  que  Tenfant  apprenne  A 
souffrir  les  contrarietes,  a  se  resigner  aux  re  vers.  Une 
impressionnabilite  morale  trop  vive,  une  volonte  loujours 
prompte  a  se  manifester,  peuvent  devenir  une  cause  puis- 
sante  de  maladies  mentales  (1). 

De  meme  que  rinlelligence,  apres  une  tension  tres-forle 
sur  un  point,  a  besoin  de  renouveler  ses  forces  par  un 
changement  d^ccupation,  de  meme  aussi,  apres  que  les 


(I)  Gouuin,  ouv.  cile,  T.  Ier,  p.  35. 
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sentiments  ont  etc  fortement  surexcites  par  un  element 
inlelleclucl  d'un  ordre  supe'ricur,  ils  doivent,  dans  rinl6ret 
de  celui  qui  les  eprouve,  etre  renouveles  par  des  emotions 
d'un  ordre  plus  materiel,  et  reciproquement. 

Lorsque  ce  principe  d'une  bonne  pedagogie  a  ele  neglige 
par  les  maitres,  il  en  resulte  des  consequences  qui  peuvent 
se  resumer  dans  les  trois  ordres  de  faits  qui  suivent  : 

1°  Les  sentiments  surexcites  sur  un  point,  n'ayant  pas 
subi  cette  loi  du  retour  vers  des  emotions  d'un  ordre  infe- 
rieur,  produisent,  en  religion  par  exemple,  le  scrupule, 
le  mysticisme,  et,  parfois,  le  fanatisme ;  en  politique,  des 
appreciations  fausses  qui  entretiennent  des  haines,  des 
dissensions  interminables.  II  en  resulte  souvent,  dans  les 
relations  de  la  viesociale,  des  prejuges  de  toules  sortes  qui 
faussent  tous  les  elements  de  la  conduite  et  amenent  a  des 
excentricites  voisines  de  la  folie,  ou  a  des  acles  qui  denotent 
un  esprit  illogique,  inconsequent,  irresolu  et  faux. 

2°  Ou  bien,  il  arrive  encore  qu^ne  reaction  violente  re- 
jette  subitementles  individus  dans  unsens  contraire  ;  qu'ils 
se  meltent  a  detester  ce  qunon  voulait  leur  faire  aimer,  a 
aimer  ce  qu'on  voulait  leur  faire  detester.  La  haine  de 
quelques  hommes  pour  les  choses  religieuses,  leur  scepti- 
cisme  ou  leur  indifference,  ne  reconnaissent  souvent  pas 
d'aulres  causes. 

3°  Enfin,  cette  tension  de  tous  les  sentiments  vers  un 
point  unique  a  accoutume  certains  esprits  a  n'adopter  les 
choses  que  sous  la  forme  passionnee.  Apres  avoir  dirige 
toute  Tactivile  de  leurs  sentiments  vers  un  amour  d'un 
ordre  surnaturel,  ils  ont  parfois  £tonne  ceux  qui  les  con- 
naissaient  en  se  jetant  a  corps  perdu  dans  les  passions  les 
plus  honteuses,  dans  les  dereglemcnts  les  plus  epouvan- 
tables.  Les  reactions  en  sens  inverse  sont  plus  rares,  mais 
clles  existent,  grace  aux  mervcilleuses  dispositions  que  la 
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providence  a  etablies  pour  la  conservation  du  raonde  mo- 
ral. Ces  precieux  elements  de  conservation  se  transmellent 
par  Tenseignement,  soil  quMl  se  formule  par  les  acles  ou 
par  la  parole.  lis  sont  le  dep6t  sacre  de  la  verite  revelee  ; 
ils  ont  le  privilege  de  s'adresser  plus  encore  peut-etre  au 
cceur  qu'a  Intelligence  ;ils  sont  consequemment  abordables 
aux  enfanls,  aux  esprits  souffranls  et  malades,  aux  intel- 
ligences simples  et  naives.  Les  miracles  qu'ils  operent  ap- 
parliennent  a  un  ordre  de  fails  que  nous  ne  pouvons  qtfin- 
diquer,  leur  etude  n'etant  pas  du  ressort  de  cet  ouvrage. 

Combien  d^ndividus  n'ont-ils  pas  ete  sauves  par  les  sou- 
venirs religieux  qui,  implantes  dans  leur  ame  des  Page  le 
plus  tendre,  ont  soudainement  illumine  leur  conscience  au 
moment  de  la  perpetration  d'un  mauvais  acte  ou  d'un 
crime?  Chez  d'autres,  Terreur  et  les  mauvaises  passions 
ont  fausse  la  nature  de  ces  bons  sentiments  primitifs  et  les 
ont  diriges  dans  le  sens  du  crime  ou  de  la  folie.  Nous  en 
verrons  des  exemples  a  Particle  du  delire  religieux. 

Lorsque  le  milieu  mi  se  developpe  Tenfant  amene  une 
incubation  trop  vive  des  sentiments,  une  evolution  trop 
rapide  de  Intelligence,  comme  cela  a  lieu  dans  les  grandes 
villes,  dans  le  sein  de  quelques  families  ou  regnent  des 
habitudes  de  luxe,  ou  existent  des  predispositions  nevro- 
palhiques,  la  consequence  est  un  defaut  de  relation  entre 
un  etat  intellectuel  et  affeclif  donne  et  les  conditions  orga- 
niques  necessaires  a  Tentretien  de  la  sante  ou  de  la  vie ;  en 
d'autres  termes,  la  trop  grande  precocite  du  sens  emotif, 
quand  il  est  developpe  par  une  Education  irralionnelle,  pro- 
duit  des  passions  et  des  habitudes  dont  intelligence  subit, 
t6t  ou  tard,  les  tristes  consequences. 

I/influence  des  bons  sentiments  sur  la  nature  affective 
de  Tenfant  de"  croit  en  raison  des  dispositions  vicieuses  qu'il 
conlracte ;  Tetat  mental,  que  quelques  auteurs  ont  decrit 
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sous  1c  nom  de  folie  morale,  reconnait  son  point  de  depart 
principal,  dans  cctte  mauvaise  disposition  primitive  des 
sentiments 

Le  developpemcnt  inlellecluel  et  moral  de  Fhomme,  en 
puissance  comme  on  dit  de  sa  raison  et  de  sa  liberie,  est 
soumis  aux  memes  lois,  et  nous  pouvons  appliquer  les 
memes  principes  a  Texplicalion  de  ses  sentiments  perver- 
tis  et  de  son  intelligence  lesee. 

A  mesure  que  les  passions  envahissent  le  domaine  oii 
Intelligence  exerce  sa  liberie,  le  retour  a  des  emotions 
d'un  autre  genre  se  fait  d\ine  facon  de  plus  en  plus  dou- 
loureuse  (1). 

La  nature  insatiable  des  passions  explique  ce  besoin 
maladif  d'en  prolongerle  cours,  ou  de  les  echanger  conlre 
des  passions  plus  perverses  encore.  Cet  accroissement 
dans  la  perversite  du  but  que  recherche  Thomme  passionne, 
se  fait  par  une  evolution  progressive  qui  finit  par  alleindre, 
dans  quelques  cas,  les  dernieres  limites  des  faits  pos- 
sibles. 

Entre  Neron,  qui  aurait  voulu  ne  pas  savoir  ecrire  pour 
s^pargner  la  signature  (Time  condamnation  a  mort,  et 
Neron  Tincendiaire  de  Rome ,  le  propagateur  des  plus 
honteuses  debauches  dont  Thisloire  fasse  mention,  il  y  a 
une  distance  qui  est  comblee  par  les  faits  odieuxd'une  vo- 
lonle  despolique  et  pervertie. 


(1)  Ce  que  nous  disons  ici  des  passions  qui  ont  pour  but  la  realisation 
d'appelits  maleriels ,  nous  Pavons  deja  donne  a  entendre,  en  parlanl  de 
Tenvie,  de  la  haine,  de  la  jalousie,  de  I'amour  propre  froissc,  el  de  loules  ces 
trisles  passions  dans  lesquelles  nos  sentiments  jouenl  un  role  si  deplorable. 
Le  danger  pour  la  raison  est  d'autantplus  grand,  que  celte  espece  de  mouve- 
mcnl  reflcxc,  vers  des  sentiments  plus  nobles  et  plus  legitimes,  sefailavec 
beaucoup  de  difficulty,  au  milieu  de  celte  tendance  fixe  de  nos  idecs  vers  un 
but  passionne  etconsequemment  douloureux. 
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l/homme  qui  a  la  fin  de  sa  carriere  cacha  ses  infames 
voluples  dans  Tile  de  Capree,  ne  se  serait  pas  devine,  a  son 
debut,  dans  Tibere,  le  successeur  dlAuguste.  Ainsi,  en  est- 
il  de  tous  les  grands  scelerats  dont  Phistoire  nous  legue  les 
crimes  et  les  forfaits ;  et  cependant  il  nous  repugne  de 
classer  ces  tristes  celebrites  parmi  les  victimes  de  la  folie. 

(Test  que,  malgre  la  difficulty  d'etablir,  dans  quelque  cas 
de  perversion  morale,  la  demarcation  qui  separe  la  raison 
et  la  folie,  nous  ne  vojons  pas  que  les  actes  de  ces 
bommes  portent  le  cacbet  de  Tirresislibilite. 

Le  point  de  depart  de  leurs  actes  criminels  a  ete  volon- 
taire ;  ils  savaient  ou  ils  tcndaient ;  ils  ont  combine  lareus- 
site  de  leurs  projets  avec  une  astuce  infinie.  Cet  esprit  de 
ruse  et  d^goi'sme  ne  les  a  pas  quittes  dans  le  paroxisme 
de  leurs  passions  a  satisfaire ;  ils  ont  tout  sacrifie  a  leur 
egoi'sme  destructeur.  Ils  ont  multiplie  les  causes  d'aliena- 
tion  par  la  terreur  qu^ls  ont  inspiree,  par  les  desespoirs 
qu^Is  ont  fait  naitre. 

On  a  cite  les  suicides  de  quelques-uns  comme  une  confir- 
mation de  leur  folie.  Ceci  est  une  maniere  bien  peu  psycbo- 
logique  de  considerer  le  fait.  I/bomme  qui  se  tue  par  suite 
de  Tennui  qu'amenent  la  satiete  des  debauches,  le  desespoir 
de  ne  pouvoir  plus  les  satisfaire,  ou  bien  par  suite  du  re- 
mords  ou  de  la  crainte  du  deshonneur,  differe  totalement 
de  Taliene  qui  cherche  d  e"chapper  a  la  guillotine,  aux  fan- 
t6mes  menacants  que  lui  font  voir  ses  hallucinations,  ou  qui 
refuse  ses  aliments  par  la  crainte  d'absorber  un  poison  qui 
n'existe  pas.  II  y  a  autantde  difference  entre  ces  deux  actes 
qu'entre  le  meurtre  commis  par  un  assassin  pour  se  venger 
d\in  ennemi  ou  pour  depouiller  un  inconnu,  et  Thomicide 
qu'execute  cet  hypocondriaque  qui  croit  se  debarrasser, 
dans  le  malheureux  enfant  qu'il  immole,  de  tous  les  enne- 
^is  qui  s'acharnent  a  detruire  son  bonheur. 


u. 


10 
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Quelques  auteurs  ont  fait  aussi  une  part  Ires-large  an 
temperament  dcs  individus.  Je  veux  bien  admetlre  celle 
circonstance ;  mais,  il  y  aurait  un  danger,  ce  me  semble, 
pour  la  liberte  humaine,  a  la  rendre  trop  depcndanle  d'ele- 
ments  qui  peuvent  elre  modifies  par  fage,  Teducation,  les 
habitudes,  et  par  la  force  de  la  volonte. 

Le  plus  sage  des  anciens  philosophes  s1avouait  aussi 
les  dispositions  vicieuses  de  son  temperament;  mais  il  se 
glorifiait,  a  juste  litre,  de  les  avoir  combaltues,  et  d'avoir 
surtout  triomphe  de  son  penchant  a  la  colere. 

Le  temperament,  en  somme  toute,  n'est  que  le  resultat 
de  certaines  dispositions  organiques  qui  se  modifient  avec 
Fage.  Or,  quand  Thomme  en  est  arrive  a  vaincre  ses  pas- 
sions etajouir  d^rie  raison  droite  et  d^une  volonte  ferme, 
il  se  presente  a  notre  observation  avec  un  caractere  donne, 
qui  est  la  manifestation  de  ses  qualites  interieures,  la  plus 
glorieuse  personnificalion  des  forces  de  son  ame,  plutot 
q^avec  un  temperament  qui  ne  serait,  pour  ainsi  dire,  que 
la  pierre  de  touche  de  ces  memes  qualites. 

Les  idees  que  nous  avons  emises  sur  les  phenomenes 
principaux  qui  president  &  revolution  de  nos  sentiments, 
tendent  d  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'a  present, 
sur  les  causes  principales  de  la  folie.  Si  nous  sommes  dans 
le  vraipar  rapport  a  Tinfluence  que  la  mauvaise  direction  de 
nos  sentiments  exerce  sur  Fetal  de  nos  faculles  intellec- 
luelles,  nous  appuyons  noire  hygiene  morale  sur  les  veri- 
tables  lois  de  notre  nature,  et  la  therapeutique  designee 
sous  le  nom  de  traitement  moral  recoil  ainsi  sa  sanction 
legitime. 

JNous  eprouvions  au  resle  le  besoin  d'entrer  dans  ces 
details,  pour  mieax  faire  comprendre  le  veritable  caractere 
des  delires  dont  nous  allons  nous  occuoer. 


5  vi. 

DES  TROUBLES  DE  L INTELLIGENCE  ET  DES  SENTIMENTS,  DANS 
LEUR  RAPPORT  AVEC  l'eXAGERATION  OU  LA  PERVERSION  DU 
SENTIMENT  RELIGIEUX  (DELIRE  RELIGIEUX,  SES  VARIETES). 
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I.  Les  aberrations  de  Intelligence  el  des  sentiments  dans 
leurs  rapports  avec  lY'tat  nerveux  designe  sous  le  nom 
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d'hypocondrie,  ont  fait  ressortir  un  phcnomene  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  c'est  celui  dela  concentration,  de 
plus  en  plus  grande,  de  rintelligence  vers  ce  point  doulou- 
reux. Le  malade  absorbe  par  la  contemplation  de  ses 
propres  maux ,  et  par  la  recherche  fatigante  des  causes 
qui  peuvent  les  amener,  finit  par  substituer  sa  personnalite 
a  celle  de  tous  les  elres  qui  Penvironnent.  Les  douleurs 
qu^l  eprouve,  ou  celles  qu^l  croit  ressentir,  n'ont  rien  de 
comparable  aux  douleurs  generales.  II  exige  que  toutes  les 
sympathies  viennent  converger  dans  ses  propres  souffran- 
ces,  et  nous  avons  etudie,  dans  leurs  formes  les  plus  va- 
rices, les  motifs  de  haine  dontil  poursuit  le  genre  humain, 
et  les  actes  dangereux  auxquels  il  peut  se  livrer.  La  liberte 
du  malheureux  hypocondriaque  s^vanouit  de  plus  en  plus. 
Restreint  dans  un  cercle  fatal  ou  il  ne  peut  reagir  contre 
une  impression  douloureuse,  on  le  voit,  malgre  sa  pusilla- 
nimity naturelle,  malgre  son  horreur  instinctive  de  la 
souffrance,  consommer  parfois  sur  lui-meme  le  sacrifice  de 
sa  propre  existence.  Sunt  qui  simul  et  mortem  metuunt,  et 
mortem  sibi  consiscunt  (Galien). 

La  similitude  des  faits  auxquels  peuvent  etre  entraines 
les  individus  qui  delirent  dans  la  sphere  de  leurs  idees  re- 
ligieuses,  ne  doit  pas  nous  faire  confondre  la  diversite  du 
point  de  depart,  a  laquelle  se  rattache  souvent  leur  affec- 
tion. L'etude  preliminaire  des  principaux  phenomenes,  qui 
president  a  revolution  du  sentiment  religieux,  nous  fera 
mieux  appr£cier  le  point  oii  les  actes  d£lirants,  qui  sont  les 
produits  de  causes  differentes,  amenent  des  effets  identi- 
ques,  et  viennent  se  fondre  en  definitive  dans  la  meme 
absence  de  liberty. 

Si  nous  prenons  le  sentiment  religieux  alors  qu'exis- 
tant  a  son  etat  normal,  il  feconde  de  sa  divine  influence  les 
actes  d^n  coeur  droit  et  sincere,  naif  et  pur,  nous  voyons 
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lo  devouement  diriger  ces  memes  actes  dans  le  sens  de 
Tabnegation  et  du  sacrifice. 

I/homme  preoccupe  maladivement  et  exclusivement  de 
ses  interets  corporels,  intellectuels  ou  affectifs,  rapporte 
tout  a  ces  memes  interets,  et  Fegoisme  fait  la  base  de  ses 
actions.  Celui  que  le  sentiment  religieux  fait  agir  ne  se 
trouve  plus  dans  cetle  m£me  position  isolee  et  egoisti- 
que.  Ses  actes,  en  se  rapportant  a  Famour  de  Dieu  et  a 
celui  de  ses  semblables,  se  multiplient  en  raison  des  obli- 
gations que  ses  devoirs  lui  imposent;  et  revolution  de 
son  sens  moral  se  fait  en  vertu  de  cette  loi  de  progression 
et  de  retour  dont  nous  avons  parle,  et  qui  est  si  propre 
a  entretenir  Tequilibre  et  Tharmonie  des  fonctions  intel- 
lectuelles. 

I/amour  qui  nous  rapproche  d'un  sexe  different  s^m- 
pose  aussi  des  sacrifices,  il  se  devoue  et  slmmole  a  Tocca- 
sion  (1),  mais  le  caractere  egoi'stique  et  passionne  de 


(1)  Les  peuples  primilifs  oat  lous  une  maniere  identiqae  d'exprimer  Ies 
sentiments  qui  les  animent.  Leur  sens  emotif  qui,  vu  le  degre  de  culture  in- 
lellecluelle  qui  distingue  ces  nations,  no  peut  ereer  l'infinite  des  nuances 
sentimenlales  que  nous  cprouvons,  manifeste  son  existence,  par  la  produc- 
tion volontairement  amenee  de  la  douleur  physique,  par  l'exageralion  du 
mouvement  et  l'incoherence  enfanline  et  naive  de  la  gait6.  Leur  joie  est 
convulsive.  Elle  s'annoncera  par  des  chants,  par  la  pantomime  dansanle  la 
plus  expressive.  Dans  leurs  douleurs  morales,  ils  se  dechireront  la  figure, 
refuseront  de  boire  ct  de  manger  jusqu'a  ce  que  ce  premier  mouvement  im- 
petueux  de  leur  nature  sensible  soil  appaisd.  Ils  sont  pourtant  susceptibles, 
quand  une  grande  passion  les  domine,de  se  devouer,  de  s'immoler  a  l'occasion, 
el  de  ressentir  certains  phenomenes  dont  la  nature  a  invariablement  depose1 
le  germe  dans  le  coeur  de  lous  les  elres  pensanls. 

Un  missionnaire  qui  a  longtcmps  vecu  au  Canada  raconle,  qo'en  descen- 
dant un  des  grands  flcuves  de  l'Amerique  sur  un  frele  esquif,  en  compagnie 


Taraour  tend  a  se  concenlrer  dans  son  objet,  el  revolu- 
tion des  sentiments  s\)pere,  dans  ce  cas,  avec  des  raanifes- 


de  quelques  sauvagcs,  il  se  trouva  horriblement  tourmente  par  I'extreme 
chaleur,  ainsi  que  par  les  piqures  des  moustiques.  II  en  etait  de  meme  de 
ses  compagnons  de  voyage.  Un  jeune  canadien,  assis  a  cole  de  sa  fiancee, 
conservait  seul  sa  gaiete  et  ne  cessait  de  chanter.  Interroge  sur  ceite  mani- 
festation extraordinaire  de  ses  sentiments  au  milieu  de  l'abattement  general 
de  lous,  il  repondit,  qu'en  montrant  ce  courage,  il  voulait  temoigner  a  sa 
fiancee,  a  quel  point  il  l'aimait,  puisqu'il  ne  pouvait  pas  meme  elre  distrait 
deson  amour  par  ladouleur.  Combien,  ajoulele  missionnaire,  ma  confusion 
fut  grande  en  voyant  que  je  montrais  moins  de  courage  et  de  patience  pour 
gagner  lc  ciel,  que  cemalheureux  sauvage  pour  s'acquerir  un  tilre  a  l'amour 
de  sa  compagne.  Dans  son  voyage  a  travers  l'Ocean  pacifique,  Turnbull 
raconte  qu'une  femme  sauvage  a  Iaquelle  on  avail  arrache  son  enfant,  pour 
en  faire  un  sacrifice  a  une  idole,  devint  alienee.  Son  mari  hi  tua ;  cette 
maniere  de  proceder,  dit  M.  le  docteur  Burrows,  explique  peut-etre  pourquoi 
on  rencontre  si  rarementlafolie  parmi  ces  peuplades.  Telle  est  aussi  l'opinion 
du  docteur  Hubertz  a  propos  du  meurtre  des  idiols  au  Groenland. 

D'un  autre  cote  ces  memes  hommes,  qui,  lorsqu'ils  perdent  quelqu'un  qui 
leur  est  cher,  ne  connaissent  ordinairement  d'aulres  moyens  d'exprimer  leur 
douleur,  que  de  pousser  de  grands  cris,  et  de  se  dechirer  la  figure,  sont  ca- 
pables  d'endurer  les  souffrances  les  plus  alroces,  quand  le  sort  les  a  fait 
tombcr  entre  les  mains  de  leursennemis.  lis  provoquent  eux-memes  Pachar- 
ncment  de  leurs  bourreaux  en  les  injuriant  et  en  les  meltant  au  defi  de  leur 
arracher  une  plainte.  Des  exemples  analogues  se  retrouvenl  chez  tous  les 
peuples  primilifs.  La  maniere  de  manifester  ce  qu'ils  ressententcst  loujours 
en  rapport  avec  le  degre  de  leur  intelligence.  M.  Dumonld'Urville,  en  faisant 
de  curieux  rapprochements  entre  les  chants  guerriers  des  habitants  de  la  Po- 
lynesie  el  ceux  des  anciens  indigenes  de  la  Grece,  a  demontre  qu'a  loules  les 
epoques,  el  sur  tous  les  points  du  globe,  revolution -de  I'inlelligence  humaine 
se  fail  par  les  memes  procedes.  Le  sentiment  comme  I'inlelligence  n'existe 
chez  quelques  miserables  peuplades,  qu'a  l'elat  pour  ainsi  dire  latent,  mais 
ii  n'atlend  pour  sc  manifester  qu'une  occasion  favorable.  (Voir  noire  I"  vol., 
chap.  VI.  Considerations  generales  sur  la  mani6rc  d'envisager  1'etudc  des 
causes  des  diverses  alienations  mentalcs.) 


talions  de  plus  en  plus  douloureuses.  Le  danger  d'une 
posilion  pareille  est  facile  a  concevoir,  et  nous  faisons  avec 
intention  ce  rapprochement  destine  a  mieux  nous  faire 
comprendre  une  forme  de  delire,  que  nous  designerons 
sous  le  nom  de  delire  erotico-religieux. 

Reconnaissons  done,  avant  d'entrer  dans  le  domaine  des 
faits  pathologiques,  combien  le  sentiment  religieux,  qui  a 
sa  base  sur  le  devouement,  est  propre  &  developper  les 
meilleures  tendances  de  noire  nature  sensible  et  a  diriger 
notre  intelligence  dans  une  sphere  d'aclivile  eminemment 
favorable  a  son  amelioration.  Cest,  comme  dit  un  auteur,  le 
lien  indissoluble,  ou  la  chaine  mysterieuse  qui  unit  le  ciel 
a  la  lerre,  la  voix  celeste  qui  nous  appelle  vers  un  monde 
meilleur,  et  leve  ainsi  tou'es  les  contradictions  qui  sont  en 
nous  et  hors  de  nous.  Celte  influence  du  sentiment  reli- 
gieux  se  raltache  aux  premieres  manifestations  intellec- 
tuelles  de  notre  enfance,  et  determine  souvent  des  actes  de 
la  voloute  qui  paraissent  inexplicables  a  ceux  qui  ne  les 
examinent  que  superficiellement.  Elle  impose  aux  indivi- 
dus  des  sacrifices  tels,  que  le  monde  les  a  plus  d'une  fois 
injustement  caracterises,  en  les  jugeant  comme  des  trails 
de  folie. 

Un  jeune  seigneur  espagnol  sortait  d'une  orgiepour  se 
rendre  a  une  autre  parlie  de  debauche.  II  passe  devant  une 
eglise  ouil  entre  par  distraction,  Le  chant  d'une  jeune  re- 
ligieuse  fixe  toute  son  attention  ;  il  s  elonne  qif  une  personne 
consacree  a  Dieu  puisse  exprimer  ce  qu'elle  eprouve  avec 
des  accents  aussi  doux  et  aussi  harmonieux.  Un  reto:?r  vers 
les  premiers  sentiments  de  son  jeune  age  eveille  dans  le 
coeur  de  ce  debauche  une  foule  de  souvenirs.  Sa  vie  acluelle 
se  retrace  a  son  esprit  avec  toules  ses  honles  et  ses  ignomi- 
nies. II  sort  subitement  du  temple,  pour  aller  vendre  ses 


iiiciia,  ies  aonner  aux  pauvres,  et  se  consacrer  Ubiquemeni 
a  Dieu  (1). 

Un  jeune  hornrae  dont  la  vie  avait  ele  passablernent 
dissipee ,  eprouve  une  reaction  tres-vive  dans  ses  senti- 
ments a  Tannonce  d^ne  maladie  mortelle  de  sa  mere.  II 
promet  de  se  consacrer  a  Dieu,  si  Tauteur  de  ses  jours 
guerit.  II  execute  sa  promesse,  et  devient  un  des  predica- 
teurs  les  plus  fameux  de  son  epoque. 

Au  mois  d'octobre  de  Tannee  1654,  Pascal,  selon  son 
habitude,  qui  annoncait  au  moins  un  certain  amour  du  fasle, 
elait  alle  un  jour  de  fete  se  promener  au  pont  de  Neuilly, 
dans  un  carrosse  attele  de  quatre  ou  de  six  chevaux.  Les 
deux  premiers  prirent  le  mors  aux  dents,  et  entrainant  la 
voiture  vers  un  endroit  du  pont  qui  manquait  de  parapet, 
etaient  sur  le  point  de  se  precipiter  avec  elle  dans  la  Seine. 
Le  danger  ne  pouvait  etre  plus  grand.  Heureusement  que 
par  leur  effort  et  leur  poids  ,  les  deux  premiers  chevaux 
briserent  les  traits  qui  les  unissaient  au  reste  de  Tattelage, 
et  tomberent  seuls  dans  le  fleuve.  La  voiture  resta  comme 
suspendue  sur  le  bord.  Cet  accident,  ou  Pascal  avait  vu  la 
mort  de  si  pres,  fit  sur  lui  une  impression  terrible.  11  eul, 
dit-on,  beaucoup  de  peine  a  revenir  dMn  long  evanouisse- 
ment.  Rendu  a  lui-meme,  il  reflechit  a  tout  ce  qu^urait 
eu  d'affreux  pour  son  salut  eternel,  une  mort  qui  avait  failli 
le  surprendre  dans  un  divertissement  du  monde  et  tout 
charge  des  stigmates  du  luxe.  Son  imagination  demeura 
fix£e  sur  ces  idees  effrayantes ;  sa  raison  fit  un  retour  pro- 
fond  sur  elle-meme.  II  prit  le  parti  de  rompre  pour  jamais 
avec  ces  amusements  fastueux ;  il  recommenca  a  mener 


(1)  Nous  verrons  a  1'article  traileraent  la  singuli^rc  iufluence  du  cbanl 
religieux  sur  la  guerison  d'unc  jcunc  fcmmc  raaniaquc. 
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une  vie  plus  retiree  et  plus  humble,  et  crut  pouvoir  y  con- 
cilier  Texercice  (Tune  piete  desormais  inebranlable  et  la 
continuation  de  ses  anciennes  etudes.  Mais  Dieu,  pour  qui 
ce  n'etait  pas  encore  assez,  lui  ota,  dit  le  recueil  d'Utrecht, 
tout  ce  vain  amour  des  sciences,  et  comme  gage  de  sa  volonte, 
et  de  ses  desseins  sur  lui,  ne  tarda  pas  a  lui  envoyer  une 
vision.  Cette  vision  eut  lieu,  dit  M.  le  docteur  Lelct, 
auquel  femprunte  le  fait,  le  lundi  23  novembre  1654,  un 
mois  apres  Taccident  de  Neuilly,  de  dix  heures  et  demie  du 
soir  a  minuit  et  demi  (1). 

L'hisloire  de  ces  transformations  intellectuelles  chez  les 
individus  forme  un  des  c6tes  les  plus  interessanls  de  Tetude 
de  nos  sentiments.  Nous  en  avons  cite  des  exemples,  nous 
pourrions  les  multiplier  encore,  mais  la  crainte  d'etre  en- 
traine  au  dela  des  bornes  de  cet  ouvrage  nous  ramene  a 
Fexamen  plus  general  de  la  question.  Ce  sera  la  transition 
a  Tetude  des  transformations  maladives  du  sentiment  reli- 
gieux. 

II.  Les  idees  qui  ont  agi  avec  une  telle  puissance  sur 
quelques  hommes  s'appuient ,  toutes  les  periodes  histori- 
ques  en  font  foi,  sur  un  sentiment  general  dont  certain es 
individualites  exceptionnelles  n^nt  pour  ainsi  dire  ete  que 
les  representants.  I/histoire  de  Jeanne  Dare,  dont  Texis- 
tence  est  si  merveilleuse,  peut  nous  aider  a  penetrer  de 
tels  pbenomenes,  et  sMl  nous  est  difficile  de  les  expliquer 
toujours,  nous  pouvons  au  moins  constater  que  lesfaits  qui 
en  derivent,  portent  le  cachet  de  la  raison  et  n\mt  pas 
ce  caractere  maladif  que  quelques  auteurs  ont  616"  tentes  de 
leur  donner. 


(I)  Leujt.  Ilistoirc  de  l'amulclle  dc  Pascal. 
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Un  senliment  intime,  profond,  puissant,  s'agile,  comme 
dit  M.  de  Ballanche,  dans  un  pays.  Ce  sentiment,  ajoute 
eel  auteur,  se  concentre  dans  une  personne  en  qui  reside 
une  grande  force  d'assimilation,  il  s'identifie  avec  elle,  il 
devient  son  moi  (I). 

La  France,  a  celte  epoque  ou  vivait  Jeanne  Dare,  elait, 
comme  on  le  sait,  envahie  par  les  etrangers.  Eleve  a  sa  plus 
haute  puissance  d^xaltation  par  une  foi  vive  en  la  religion 
du  pays,  le  sentiment  de  la  delivrance  de  son  pays  devint 
Tame  et  la  vie  de  la  magnanime  Jeanne !  Elle  fut  a  la  fois 
une  sybille  et  un  heros.  Son  inlerrogatoire,  veritable  monu- 
ment de  poesie  et  d^istoire,  nous  la  montre  completement 
exempte  de  superstition,  et  pure  comme  un  ange  du  ciel. 
Elle  crut  en  sa  mission,  et  elle  eut  raison  d^  croire.  Elle 
savait  comme  on  sait  toutes  les  choses  que  Ton  veut  de  toutes 
les  forces  de  son  etre,  comme  on  sait  encore  celles  q^une 
intuition  extatique  fait  connaitre.  Le  proces  de  Jeanne 
Dare  restera comme unimpirissable  monument deTinlegrile 
de  la  raison  chez  cette  fille  beroique,  ainsi  que  de  la  purete 
de  ses  sentiments.  Les  deux  annees  pendant  lesquelles 
dura  sa  mission  furent  remplies  par  les  evenements  les 
plus  importants,  et  Tadmirable  esprit  de  conduite  qui  la 
dirigea  dans  toutes  ses  operations  eloigne  la  supposition 
(Fun  delire  ou  d'une  folic  sensoriale.  Sans  doute  elle  eut 
des  pressenliments  qui  se  sont  souvent  realises  ;  mais  les 


(1)  U  est  a  remarqucr  que  e'est  prcsquc  toujours  dans  une  femme  quecelle 
sorle  d'identification  s'est  produitc.  «  La  physiologic  pourrail  pcut-etre  en 
»  dire  la  raison.  C'esl  par  une  facullc  emincmmenl  passive,  semblable  a  la 
«  louche  d'un  davicr  que  la  Providence  se  mel  en  contact  avee  la  ualurc 
h  humaine,  lorsqn'elle  a  resolu  d'agir  directemenl  sur  nos  destinecs.  «  (de 
Callanche.  Pulingvnesic  sociale,  I ''vol.) 
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presscnlirncnls  ont  ete  pareillemenl  le  partage  de  ecus 
qu'animaienl  une  foi  vive  et  un  immense  amour  de  leurs 

semblables  (1). 

I/histoire  entiere  de  Thumanite  viendrait  au  besoin  con- 
firmer  cette  these,  et  les  hallucinations  incontestables  de 
beaucoup  de  grands  hommes,  etmeme  de  saints  personna- 
.ges,  ne  peuvent  en  rien  Taffaiblir.  Nous  admettons  ces 
hallucinations,  nous  conslatons  leur  existence;  mais  les 
hallucinations  passageres  qu'eprouve  le  systerae  herveux 
sous  TinQuence  d'une  idee  ou  d'un  sentiment  qui  exalte 
toutes  nos  forces  intellecluelles,  n'ont  rien  de  commun, 
pour  le  diagnostic  au  moins,  avec  les  hallucinations  de  quel- 
ques  alienes.  Elles  sont,  chez  ces  derniers,  ['expression 
d'une  maladie  de  longue  duree,  dont  toutes  les  phases  peu- 
vent etre  soigneusement  eiudiees.  On  remarque  chez  les 
veritables  malades,  cornme  le  fait  observer  avec  beaucoup 
de  justesse  M.  Brierre  de  Boismont,  «  des  projets  sans 
»  suite,  sans  but,  sans  aclualite,  et  toujours  frappes  au  coin 
>  de  la  folie,  tandis  que  chez  les  premiers  on  voit  des  en- 
»  treprises  concues,  suivies,  executees  avec  toule  la  force 
»  du  raisonnement,  Tenchainement  des  faits,  et  la  puissance 
»  du  genie.  » 

Maintenant  une  simple  observation  sur  ce  que  Ton  doit 
entendre  par  epidemies  intellecluelles.  La  demonolatrie, 


(1)  Elle  reveille  une  nuit  son  page  el  lui  reproche  de  dormir  tandis  que 
\z$ang  frangais  couluit  a  flots.  Une  action  meurlrierc  se  passait  precise- 
merit  entre  lesFrancais  cl  les  Anglais,  aux.  portes  d'Orleans.  Jeanne  pres- 
senlait  cet  evenement,  et  elle  dit  a  son  ecuyer  :  armez-moi  bien  vile  ;je  ne 
puis  voir  couler  le  sang  de  France,  sans  que  les  cheveux  ne  m'en  dressent 
sur  la  tele.  (Consulter  le  proces  de  condamnalion  cl  de  rehabilitation  de 
Jeanne  Dare  par  Quichcrat,  5  vol.) 
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la  sorcellerie,  et  toutes  les  erreurs  qui  ont  si  profonde- 
ment  fausse  les  intelligences  a  certaines  epoques  ;  la  cho- 
reomanie  et  Tune  de  ses  varietes  le  tarentisme  ;  la  lycan- 
Ihropie,  le  vampirisme,  lous  les  etats  anormaux,  en  un  root, 
du  systeme  nerveux,  tels  que  Ton  en  voyait  chez  les  con- 
vulsionnaires  de  Saint-Medard,  les  trembleurs  des  Ceven- 
nes,  et  chez  differents  sectaires,  sont  des  faits  importants 
dans  Thisloire  generale  de  Tesprit  humain.  Ces  faits  ont 
£le  etudies  d'une  maniere  toute  speciale,  dans  ces  derniers 
temps,  et  ramenes  a  leur  veritable  signification.  On  a  pu 
constater  quMls  se  rattachaient,  dans  beaucoup  de  circon- 
stances,  a  de  veritables  maladies  nerveuses,  telles  que  Phy- 
pocondrie,  I'hyslerie,  la  calalepsie.  On  a  remarque  que 
ces  maladies  empruntaient  aux  elements  politiques  et  reli- 
gieux  line  activite  parliculiere ,  dont  Tinevitable  conse- 
quence etait  une  reaction  speciale  sur  les  phenomenes  in- 
tellectuels  et  affectifs. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage,  nous  demontre  ce  que  Interpretation  de  ces  phe- 
nomenes maladifs  empruntait  aux  croyances  philosophi- 
ques  et  religieuses  des  anciens. 

Ces  croyances  avaient  des  racines  assez  vivaces  dans 
Teducation  generale  pour  fausser  les  intelligences  et  faire 
irruption  dans  le  catholicisme  (1).  Elles  nous  ont  appris  en 
outre,  que  les  phenomenes  qui  en  de>ivent  ne  se  raltachaient 
pas  tellement  aux  epoques  de  barbaric  et  d'ignorance,  comme 


(1)  i*T  vol.  p.  193,  influence  des  Irois  grands  syslemcs  philosophiques 
des  anciens  sur  les  idees  modernes ;  p  229,  influence  de  I'imitalion  sur  les 
affections  convulsives  du  jeune  a^e  ;  p.  249,  iiilluenccs  douL  1'origine  peul 
etrc  allribueea  l'cxageralion  des  sentiments  ou  des  idees  dominanles :  reli- 
gion, amour,  politique. 
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on  les  a  si  souvenl  et  si  improprement  qualities,  pour  que 
leur  reproduction  ne  puisse  s'opercr,  dans  certaines  lirai- 
tes,  a  des  epoques  que  Ton  est  convenu  de  designer  sous 
le  nom  de  siecle  des  lumieres.  Les  faits  que  nous  avons 
cites  comme  s'etant  recerament  passes  en  Suede,  en  France 
et  aux  Etats-Unis,  confirment  ce  que  nous  avancons.  Les 
extravagances  commises  par  les  exaltes  religieux  Hindous, 
se  deduisent  aussi  naturellement  des  causes  qui  les  ont 
produites,  que  les  extravagances  des  Jerkers  (secoueurs), 
des  Barkers  (aboyeurs),  dont  on  peut  elre  lemoin  dans 
rAmerique  du  Nord.  L'exageration  des  meilleurs  senti- 
ments, les  fausses  interpretations  donnees  a  nos  devoirs 
religieux  par  la  superstition  et  les  prejuges,  par  Timpos- 
ture  qui  beneficie  sur  ces  folies,  par  les  nombreuses  erreurs, 
en  un  mot,  qui  troublent  la  raison  et  pervertissenlles  senti- 
ments, toutes  ces  causes  reunies  produiront  dans  tous  les 
temps,  dans  tous  les  lieux,  et  a  toules  les  epoques,  les 
memes  extravagances  et  les  memes  folies. 

Mais  s'ensuit-il  qu'en  designant  ces  faits  d'exaltation  plus 
ou  moins  generale,  sous  le  nom  cTepidemies  intellectuel- 
les,  nous  regardions  les  individus  qui  y  participent  comme 
frappes  egalement  de  folie  ?  Telle  n'est  pas  notre  conclu- 
sion. 

L'experience  ne  prouve  que  trop  Tinfluence  extraordi- 
naire d'un  sentiment  qui  agit  sur  les  masses.  L'etude  des 
fonclions  du  systeme  nerveux  fait  ressortir,  de  mille  et 
mille  manieres,  combien  limitation  est  une  chose  conta- 
gieuse.  Et  quand  on  voit  a  quel  point  les  epidemies  intel- 
lectuelles  dans  la  sphere  du  sentiment  religieux  se  trouvent 
melees  aux  excitations  politiques,  aux  interets  individuels, 
aux  influences  de  certains  etats  nerveux  anlerieurs  qui 
constituent  chez  quelques  exaltes  de  veritables  maladies 
mentales,  aux  phenomenes  de  limitation,  etc.,  on  eprouve 
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le  besoin  d'examiner  ces  fails  avec  toule  la  severite  d'un 
veritable  esprit  raedico-pbilosophique  (1). 

III.  Ea  reprenant  la  description  du  delire  religieux  chez 
les  individus,  nous  rentrons  nalurellement  dans  Tbisloire 
des  malades  de  nos  asiles. 

Les  alienes,  designes  ordinaireraent  sous  le  nom  de  ma- 
lades a  idees  religieuses  delirantes,  peuvent  se  diviser  en 
trois  categories* 

La  premiere  categorie  renferme  ceux  cbez  lesquels 
existait  primitivement  un  veritable  sentiment  religieux,  le- 
quel  a  ete  fausse  par  une  mauvaise  direction,  un  enseigne- 
ment  vicieux,  et  principaleraent  par  Texageration  des  pra- 
tiques mystiques  dont  ces  intelligences  malheureuses  n*ont 
pu  supporter  les  consequences. 

La  deuxieme  categorie  se  rapporle  aux  malades  dont 
nous  avons  deja  parle,  cbez  lesquels  le  delire  religieux 
n'est  qu*une  systemalisation  secondaire  qui  a  son  point  de 
depart  dans  un  elat  mental  lese,  en  debors  de  tout  senti- 
ment religieux  existant  anterieurement,  et  qui  aurait  ete 
primitivement  exalte.  Nous  appelons  ces  delires  religieux, 
des  delires  de  secoude  formation. 

Nous  rangeons  enfin  dans  la  troisieme  categorie  lous  ces 
delires  qui,  ayant  leur  point  de  depart  dans  un  sentiment 


(1)  Mon  intention  n'csl  cerles  pas  d'allribuer  dans  ces  cas  a  la  folie,  ce 
qui  esl  le  resultat  du  crime  et  rcciproqucment.  L'elude  imparliale  de  lous 
ces  fails  demanderait  plus  d'un  volume,  el  celle  elude  bicn  faile  delruirail 
plus  d'un  prejugd,  el  releverait  des  milliers  d'apprecialions  erronecs  de  la 
pari  des  historiens.  II  scrait  facile*  de  prouver  que  ce  que  Ton  a  allribue  si 
souvenl  a  I'iufluencc  du  sentiment  religieux  n'csl,  dans  bcaucoup  de  circon- 
siances,  que  le  produit  dc  toules  les  causes  destructives  que  nous  avous 
/uumerecs. 
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exalte,  s'agitent  cgalemcnt  dans  une  double  sphere,  la 
religion  el  I'amour.  II  est  souvent  difficile,  au  milieu  des 
oscillations  soudaines  et  nombreuses  d'une  intelligence 
egaree,  de  dislinguer  ce  qui  apparlienl  a  un  element  ou  a 
Tautre.  Aussi,  avons-nous  designe  ces  delires  sous  le  nom 
de  delires  erotico-religieux. 

Les  malades  de  la  premiere  categorie  sont  nes  avec  tous 
les  caracteres  distinctifs  des  melancoliques  Une  impres- 
sionnabilile  nerveuse  tres-vive  est  la  condition  qui  pese 
d'une  maniere  falale  sur  leurs  fonctions  physiologiques,  et 
sur  la  libre  manifestation  de  leurs  actes  intellectuels;  ces 
actes  se  developpent  au  milieu  d^ngoisses  et  dMnquietudes 
perpCtuelles ,  et  les  brusques  fluctuations  des  sentiments 
ne  sont  que  trop  souvent  chez  eux  le  reflet  d'une  volonle 
incertaine  et  vacillaule. 

L'accomplissement  du  preceple  divin  estpousse  dans  ces 
cas,  jusq^a  1'exageralion  maladive  de  la  crainte;  les  moin- 
dres  fautes  sont  grossies ;  et  comme  les  scrupuleux  portent 
dans  cet  examen  toute  la  puissance  analytique  des  hypo- 
condriaques,  ils  elevent  bieutOt  les  plus  petiles  peccadiles 
a  la  hauteur  d'un  crime  impardonnable.  Ce  penible  elat 
de  doule,  d'inquielude  et  de  scrupule,  peutn'elre,  heureu- 
sement  dans  beaucoup  de  cas,  qu'un  etat  transitoire  5  mais 
dans  d'aulres  circonslances  aussi,  il  acquiert  celte  fixile 
desesperanle  qui  ne  permel  plus  a  Teleraent  aflectif  de 
s'arreter  a  des  emotions  d'une  nature  plus  consolaate  et 
plus  douce. 

Lorsque  le  malheureux  que  les  crainles  religieuses  de- 
vorenl  en  est  arrive  a  ce  point,  oiirentrainement  a  des  actes 
desesperes  n'a  plus  de  conlrepoids  dans  le  libre  arbitre,  il 
ad,ient  que  les  actes  prennent  une  direction  differente, 
selon  la  nature  des  motifs  qui  onl  dirige  Taliene  dans  sa  vie 
anlt*rieure,  ou  quelquefois  encore,  selon  la  nature  des 
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motifs  que  lui  a  fournis  la  nouvelle  systematisation  de  ses 
idees  delirantes. 

Arretons-nous  a  ces  faits  importants  qui  nous  permet- 
tront  de  mieux  comprendre  les  egaremenls  d^ne  raison 
qui,  malgre  son  delire,  revele  encore  les  elements  do  la 
logique  la  plus  desesperante. 

Toules  les  religions  positives  etant  appuyees  sur  ces 
deux  bases  fondamentales,  Vamour  de  Dieu,  et  la  crainUde 
violer  sa  loi  (1),  il  s'ensuit  que  les  interpretations  exage- 
rees  de  ces  preceptes  produiront  des  actes  de  meme  nature, 
dont  la  folie  ou  le  crime  ne  sont  que  trop  souvent  les  ter- 
minaisons.  Les  fondateurs  du  pantheisme  mystique,  chez 
les  paiens,  sont  arrives  sous  ce  rapport,  dit  M.  le  docteur 
Cerise,  au  meme  resultat  desastreux  que  les  fondateurs 
d'W  mysticisme  non  moins  exagere,  dont  les  amoureuses 
extravagances,  selou  Texpression  de  Bossuet,  n^menerent 
qu'a  de  dangereuses  et  delirantes  conceptions. 

Les  premieres  consequences  de  ces  doctrines,  furent  de 
porter  ceux  qui  en  etaient  les  victimes,  a  des  penitences 
tellement  exagerees,  quMl  est  permis  deja  de  les  consi- 
derer  comme  un  suicide  anlicipe.  Ces  penitences  ne  re- 
pondaient  pas  seulement  aux  besoins  d'une  imagination 
exaltee,  mais  elles  etaient  d^utant  plus  rigoureusement 
execut^es,  que  des  fanatiques  les  prescrivaient  a  d'autres 
fanaliques,  dans  des  termes  tels  que  ceux-ci,  consigned  dans 
les  livres  sacres  des  Hindous : 

«  Que  Tanachorete  se  roule  sur  la  terre,  ou  qu'il  se  lienne 
»  tout  un  jour  sur  le  bout  des  pieds,  qu'il  se  leve  ou  s^s- 
»  soie  alternativement,  et  qu'il  se  baigne  trois  fois  le  jour. 
»  Dans  la  saison  cbaude,  qu'il  supporte  Tardeur  de  cinq 


(1)  Idelei\.  Vcrsuch  cincr  Theorie  des  religioscn  Wahnsinns. 
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i  feux ;  pendant  les  pluies,  qu'il  s'expose  tout  nu  aux  tor- 
»  rents  d'eau  que  versent  les  nuages ;  dans  la  froide  saison, 
»  qu'il  porte  un  vehement  humide,  augmentant  par  degres 
»  ses  austerites...  el  se  livrant  a  des  austerites  de  plus  en 
»  plus  rigoureuses ;  qu'il  desseche  son  enveloppe  mortelle; 
„  qu'il  se  dirige  vers  la  region  invisible  du  Nord-Est,  et 
»  marche  d'un  pas  assure  jusqu'a  la  dissolution  de  son 
»  corps,  aspirant  a  Tunion  divine,  et  ne  vivant  que  d'eau  et 
»  d'air  »  (1).  Quelques-unes  de  ces  atroces  penitences  sont 
decriles  avec  tous  leurs  details,  par  M.  le  docteur  Cerise, 
dans  son  traite  des  maladies  nerveuses.  II  est  une  peni- 
tence qui  consiste  a  se  couvrir  entierement  de  bouse  de 
vache,  a  la  laisser  secber,  et  a  se  laisser  bruler  avec  elle, 
par  ce  moyen  tous  les  peches  sont  consumes,  et  Tame  du 
penitent  va  droit  au  ciel. 

Dans  le  Ramayana,  il  est  parle  d'une  penitence  qui  con- 
siste a  se  tenir  dans  la  meme  position  sans  rien  manger, 
jusqu'a  ce  qu'on  meure  d'inanition.  Se  bruler  vif  est  une 
pratique  ancienne  en  grande  veneration  chez  les  Hindous... 
Turner,  Moor  et  Duncan  racontent  qu'un  penitent  ayant 
fait  vceu  de  se  tenir  les  bras  en  Fair  durant  vingt-quatre 
ans,  avait  fait  de  grands  voyages  dans  celle  position;  deja 
il  etait  alle  jusqu'a  Astracan  et  a  Moscou,  mais  il  mourut 
avant  le  terme  fixe  a  sa  penitence  (2). 

Nous  nepouvons,  comme  on  le  pense  bien,  citer  la  mil- 
lieme  partie  des  fails  de  ce  genre  qui  ont  rendu  les  peni- 
tents de  TOrient  si  tristement  celebres.  Qu'il  nous  suffise 
de  savoir  que  ces  cruelles  aberrations  de  notre  raison,  bien 
moins  frequentes  de  nos  jours,  ainsi  que  Fa  justement 


(1)  CodeManou,  liv.  vi.,31,  cilation  dc  M.  lc  doclcur  Cerise. 

(2)  Cerise,  oavr.  cile,  page  285. 

II.  11 
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avance  Esquirol  (1),  ne  laissent  pas  de  nous  oflrir  encore 
de  ces  types  dont  on  peut  voir  la  description  dans  Thistoire 
de  la  demonolatrie. 

LTexemple  le  plus  frappant, que  nous  possedionsaTasile, 
d'affection  raentale  avec  croyance  a  la  possession  du  demon, 
est  celui  de  ce  malheureux  jeune  homme  dont  j1ai  donne 
Fobservalion  ainsi  que  le  portrait  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  page  398. 

Je  ne  puis  recueillir  dans  mes  souvenirs  un  type  aussi 
caracterise  de  la  croyance  a  la  possession  du  diable,  que 
celui  d'une  femme  que  ^ai  observee  dans  le  service  de  M. 
Falret,  a  la  Salpelriere. 

Entre  ces  deux  malades,  il  exisle  cependant  une  diffe- 
rence dans  la  manifestation  des  phenomenes  d'obsession. 
Atbanase  S....  est  possede  d'un  demon  muet.  Depuis  cinq 
ans  que  je  le  connais,  ce  malade  n'a  parle  qu'a  de  rares 
intervalles.  II  est  immobile  comme  une  statue ;  il  faut  le 
forcer  a  manger;  il  se  laisse  toucher,  examiner;  cen'est 
que  lorsqu\)n  approche  de  lui  un  embleme  religieux,  que 
cet  etre  si  affaibli  par  sa  maladie  se  crispe,  se  debat,  et 
deploie  une  force  vraiment  extraordinaire.  II  suffit  que 
Ton  parle  en  sa  presence  d'un  sujet  religieux  ,  pour  qu'a 
Tinstant  il  se  bouche  les  oreilles. 


(1)  Dans  un  article  tres-intercssant,  intitule*  :  Eludes  cliniques  sur  la  de- 
monomanie,  et  publiees  dans  le  tome  1"  des  annales  medico-psychologiques, 
M.  le  Inci  ur  Macario  combat  l'opinion  d'EsQumoL,  sur  Iepeu  de  frequence 
de  la  dimonomanie,  a  noire  epoque.  Ce  medecin  s'appuie  sur  les  fails  qu'il 
a  observes  a  Mardville  lorsqu'il  y  elait  interne.  J'ai  du  necessairemenl  m'oc- 
cuper  de  la  meme  question,  et  je  pcnse  que  si  les  ddlires  religieux  sont  asscz 
communs  dans  noire  asile,  on  y  rencontre  rarement  cclle  complication  de 
croyances  a  la  possession  d'un  esprit  malfaisant.  A  peine  pourrions-nous  sur 
900  malades  en  ciler  deux  cas  bicn  caraclcrises. 
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'  La  maladede  la  Salpetriere  etait  une  ancienne  religieusc 
possedee  du  prince  des  demons.  Celait  lui  qui  Fexcitait  a  pro- 
ferer  Ies  plus  affreux  blasphemes  ;  a  tourner  en  derision 
les  choses  les  plus  saintes,  et  qui  Fa  poussee  plusieurs  fois 
a  se  suicider.  Cette  malheureuse  femme,  arrivee  au  der- 
nier degre  du  marasme,  recueillait  toutes  ses  forces  pour 
se  soulever  de  son  lit,  et  accabler  d'injures  ceux  qu'elle 
supposait  animes  d'autres  sentiments  que  les  siens.  Elle 
etait  dans  son  r6le  disait-elle  :  «  un  demon  est  comme  un 
»  damne  ,  eternellement  force  a  blasphemer  la  justice  di- 
rt vine  qui  Fa  precipite  dans  les  flammes  de  Fenfer.  » 

Autrefois  cette  croyance  a  la  possession  du  diable  n^tait 
pas  toujours  accompagnee  de  ces  actes  de  desespoir. 
Nous  avons,  par  exemple,  a  Fasile  une  malade  de  45  ans,  qui 
est  possedee  d'an  demon  gai;  ce  dernier  est  Un  jeune  homme 
plein  d^stuce  et  de  malice  qui  lui  debite  les  choses  les 
plus  singulieres*  II  se  permet  quelquefois  des  plaisanteries 
qui  sont  fort  peu  decentes,  et  la  malade  est  obligee  de  lui 
infliger  des  corrections.  Inutile  de  dire  que  c1est  clle-meme 
qui  se  corrige,  en  se  donnant  de  violents  coups  de  poing 
sur  la  region  temporale.  On  a  du  souvent  lui  mettre  la  ca- 
misole. La  douche  lui  a  fait  le  plus  grand  bien ;  elle  Fa 
meme  provoquee,  parce  que  rien  ne  contrarie  autant  son  de- 
mon que  de  recevoir  des  noyades. 

Mais  si  de  nos  jours,  nous  n'observons  pas  autant  d'exem- 
ples  de  possessions,  nous  sommes  encore  temoins  de  faits 
nombreux  de  penitences  itraordinaires,  que  s^nfligcnt 
certains  alienes,  tourmentea  par  desdelires  religieux.  Nous 
constatons  les  mutilations  qu'ils  exercent  sur  eux-m^mes  , 
les  suicides  et  les  homicides  quMls  commeltent  sous  Fin- 
fluence  de  cette  fatale  idee  delirante.  Une  malheureuse 
femme  condaranee  a  la  guillotine  pour  ses  crimes  imagi- 
naircs,  croit  faire  un  sacrifice  agreable  a  Dicu,  en  se  pre- 
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cipitanl  du  haul  du  clocher  de  son  village.  On  TarnHe  au 
moment  ou  elle  ya  accomplir  son  suicide,  en  compagnie  de 
ses  deux  enfants  quelle  tient  par  la  main.  Ameneea  Tasile, 
elle  nous  dit  qu'elle  est  damnee  sans  ressource.  Elle  est 
du  reste  calme  et  Iranquille,  et  des  son  arrivee,  on  Tins- 
talle  a  la  couture  ou  elle  travaille;  raais  le  lendemain,  elle 
trompe  la  surveillance ,  trouve  le  moyen  de  monter  au 
grenier  et  de  se  precipiter  du  toil.  Elle  v6cut  vingt  jours 
encore  ,  avec  une  double  fracture  des  deux  femurs.  Une 
des  rotules  etait  brisee  ,  Tarticulalion  du  genou  ouverte,  et 
la  machoire  fracturee  en  plusieurs  endroits  ;  elle  ne  cesse 
de  repeter  quelle  est  damnee,  essaie  d^valer  des  epingles 
pour  se  faire  mourir  plus  vile,  et  finit  par  expirer  dans  le 
plus  violent  desespoir. 

Mathieu  Lovat,  ce  cordonnier  de  Venise,  est  un  exem- 
ple  de  mutilation  des  plus  frappants.  II  a  ete  cite  par  le 
professeur  Ruggieri,  et  tous  les  historiens  en  alienation 
Font  repete.  Ce  malheureux  aliene,  apres  s'etre  fait  avec 
un  tranchet  Tamputation  complete  des  parties  genitales, 
guerit  neanmoins  de  celte  affreuse  blessure.  Quelque  temps 
apres,  il  donna  a  la  ville  de  Yenise  le  spectacle  de  son 
crucifiement.  La  population  effrayee  a  pu  contempler  ce 
raalh»ureux  suspendu  a  une  croix  qu'il  avait  trouve"  moyen 
de  faire  basculer  de  sa  fenetre,  el  a  laquelle  il  s'elail  pre- 
liminairement  attache,  en  percanlses  mains  avec  des  clous. 
•  Amene  a  Th6pital  il  y  guerit  de  ses  blessures  ;  mais  qucl- 
ques  mois  apres,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  Un  de  nos 
aliened  voulant  eprouver  s'il  supportera  bien  les  flammes 
de  Tenfer,  se  trempe  le  bras  dans  de  Teau  bouillante ;  il 
en  resulte  uneplaie  dont  les  suites  ont  amene  Tincapacile 
de  se  servir  du  membre  brule. 

Une  autre  de  nos  malades  a  offense  Dieu,  on  levant  la  main 
droite  pour  attesler  une  chose  qu'clle  croit  6tre  vraie  v\ 
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qui  plus  lard  se  trouva  etre  fausse.  Le  remolds  s'empare 
de  son  ume,  elle  se  croit  damnee,  saisit  une  hache  et  se 
coupe  trois  doigts  de  la  main  (1). 

I/exemple  le  plus  affreux  de  mutilation  que  cet  asile  ait 
possede  est  celui  d'une  femme,  qui  s'est  arrache  les  deux 
yeux  pour  se  punir  d'avoir  peche  par  son  regard. 

Si  les  exemples  de  mutilation  et  de  suicide  sont  si  nom- 
breux,  la  science  a  cnregistre  des  cas  non  moins  frequents 
d'homicides  exerces  par  des  alienes,  sous  Tinfluence  d'une 
idee  religieuse  delirante.  Les  hallucinations,  auxquelles  ces 
malades  sont  particulierement  sujets,  presentent  un  carac- 
tere  exceptionnellement  dangereux. 

II  y  a  une  vinglaine  d'annees  que  vivaient  a  Tasile  deux 
femmes,  dontTune  s'etait  precipitee  dans  une  riviere  et 
Tautre  dans  un  puits.  Ces  suicides  etaient  compliques 
d'homicides,  car  ces  malheureuses femmes  avaient accompli 
ces  acles  chacune  avec  deux  de  leurs  enfants,  qui  perirent 
noyes.  Une  voix  du  ciel  leur  avait  commande  ce  sacrifice. 
Les  deux  femmes  sortirent  gueries  (2). 

Nous  avons  encore  en  ce  moment  un  malade  au  carac- 
tere  sombre,  qui  depuis  15  ans  qu'il  est  ici,  n'a  jamais 
prononce  une  parole.  II  travaille  avec  activity  mais  il  a 
deja  tente  de  se  suicider,  en  se  jetant  d'un  troisieme  etage. 


(\)  Des  molifs  divers  peuvent  amencr  les  alienes  a  la  perpetration  des 
memcs  aclcs.  M.  ie  docleur  GuislaincUc  i'histoire  d'nn  hommequi  s'abattit 
le  bras  d'uncoupde  hache,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  resister  a  l'envie 
irresistible  qu'il  avail  de  luer  sa  femme. 

(2)  Nous  aurons  a  examiner  a  l'articlc  du  pfonostic  la  valeur  de  pareilles 
guerisons.  Une  de  ces  femmes  est  morte  quelque  temps  apres  sa  sortie. 
L'autrc  s'est  bien  maintenue,  et  a  meme  eu  depuis  des  enfants.  Malgr6  cet 
cxemple,  je  n'oserais  prendre  sur  ma  responsabilite  de  signer  la  sortie  d'un 
malade  qui  se  scrait  livrc  a  des  acles  pareils. 
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Amene  a  Tinfirmerie  pour  une  fracture  du  bras,  il  n'a  pas 
manifesto  la  moindre  douleur,  l'expression  de  son  visage 
n'a  pas  change,  un  pansement  douloureux  ne  lui  a  pas  ar- 
rache  la  moindre  plainte,  etle  malade  a  parfaitement  gueri 
de  cette  fracture.  Or,  voici  ce  que  nous  savons  sur  les  an- 
tecedents de  cet  individu.  Francois  R..  .  etait  d'un  carac- 
tere  sombre  et  hypocondriaque,  il  ne  cessait  de  repeter 
qu'il  serait  damne.  Depuis  quelque  temps,  il  neparlait  plus, 
lout  en  vaquant  aux  travaux  de  son  menage.  Un  jour  il 
envoya  sa  femme  en  commission ,  et  lorsqu'il  fut  seul,  il 
s'empara  de  sa  fille  &gee  de  six  a  sept  ans  ;  il  la  placa  sur 
un  chevalet  et  la  scia  en  deux.  I/instruction  judiciaire  n'a 
pu  tirer  de  cet  aliene  aucune  autre  indication  a  propos  des 
motifs  qui  Favaient  pousse  a  cet  acte  epouvantable. 

Si,  dans  la  plupart  de  ces  cas,  les  homicides  des  alienes 
ne  s'executent  qu'apres  une  periode  assez  longue  d'incu- 
balion,  et  apres  que  Tesprit  de  ces  malheureux  a  ete  torture 
par  des  angoisses  de  toutes  sortes  et  par  des  hallucinations 
nombreuses  ,  il  peut  arriver  aussi  que  le  moment  de 
Texecution  soit  plus  rapproche  de  la  periode  d'invasion. 
Voici  dans  quelles  circonstanoes. 

Lorsqu'une  idee  delirante  s'est  systemalisee  chez  un 
aliene,  cette  idee  agit  avec  d'autant  plus  d'activite,  que  le 
milieu  ou  le  malade  se  trouve  place  fournit  a  son  intelli- 
gence, eta  ses  sentiments,  des  motifs  d'une  exaltation  plus 
grande.  Ceci  nous  explique  certains  faits  atroces  commis 
par  des  individus  au  milieu  de  commotions  politiques  et 
religieuses.  Je  n'ai  pas  l'intention  d'excuser  les  crimes 
abominables  qui  ont  eu  lieu  aux  diverses  epoques  de 
Thistoire  ;  mais  si  beaucoup  de  ces  faits  sont  le  resultat  de 
raauvaises  passions  et  de  vengeances  parliculieres,  dans 
cTautres  circonstances  aussi,  les  predispositions  mala- 
dives  de  certains  individus  ont  acquis  sous  rinflucnce  do 
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rexcitation  generale  un  caractere  qui  constitue  une  veri- 
table lesion  mentale.  Quelquefois  cette  lesion  nTa  eclat6 
qu'apres  Fexcitalion  passee,  temoin  la  fameuse  Teroigne 
de  Mericourt,  dont  Esquirol  rapporte  Thistoire.  Les  exera- 
ples  de  ce  genre  sont  communs.  Dans  d^utres  circon- 
slances,  Taffection  mentale  s'est  signaleedans  le  milieu  ou 
elle  a  pris  naissance. 

«Temprunte  a  Touvrage  de  M.  Burrows )  un  exemple  de 
ce  genre,  qui  rentre  plus  specialement  dans  notre  these  du 
delire  religieux.  En  1824 ,  les  assises  de  Launcaston ,  en. 
Angleterre,  avaient  a  s'occuper  du  sort  de  la  jeune  Emma 
Georges,  agee  de  19  a  20  ans,  convaincue  d'avoir  elran- 
gle  son  jeune  frere  jt  j'abrege  les  details  de  cette  longue 
procedure,  qui  fut  suivie  de  Tacquittement  de  Paccusee. 

Emma  suivait  avec  zele  les  assemblies  des  melhodistes. 
Dans  ces  reunions  designees  sous  le  nom  de  Revivals  (re- 
tour  d'un  etat  de  torpeur,  d'oubli),  ii  n'est  que  trop  com- 
mun  de  voir  les  esprits  des  assistants  en  arriver  a  un  tres- 
grand  degre  d'exallation.  Dans  les  sept  semaines  qui  ont 
precede  le  meurtre  de  son  frere ,  Emma  ne  manquait  pas 
une  seule  reunion.  Elle  revint  un  jour,  dit  son  pere,  re- 
pondant  au  juge  qui  rinterrogeait,  et  se  mit  a  prier  d'une 
maniere  horrible  (in  an  horrible  manner),  pour  la  conver- 
sion de  son  pere  et  de  sa  mere.  Qurentendez-vous  par  cette 
maniere  horrible,  demande-t-on  au  pere?  J'entends  que 
ma  pauvre  fille  etait  violemment  agitee  au  point  de  nous 
outrager. 

A  dater  de  ce  moment,  Emma  ne  pense  plus  qu'au  paradis, 
et  veut  faire  gouler  ce  bonheur  a  sa  mere  et  a  son  frere. 
I/idee  de  tuer  sa  mere  lui  vienl  a Tesprit,  et  elle  prie  Dieu  d'e- 
loigner  d'elle  celle  tentation ;  mais  dans  la  disposition  ou  elle 
est,  de  quitter  cette  terre  souillee  par  lepeche,  elle  ne  peut 
resislcr  a  l'idec  de  tuer  son  frere  Benjamin...  Revcnant  un 
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jour  au  logis,  apres  avoir  assiste  a  un  Revival,  elle  voit  deux 
enfants  quijouaient  sur  le  bord  d'un  precipice;  elle  se  di- 
rige  vers  eux  avec  l'intention  de  les  precipiter  dans  le 
gouffre  ;  maisles  enfants  s^loiguent  avant  qu'elle  puisseles 
joindre  pour  executer  son  projet.  De  retour  a  la  maison, 
elle  Irouve  Benjamin  qui  Tattendait  pour  souper.  Sa  premiere 
parole  est  celle  d  :  Benjamin,  voudriez-vous  aller  au  ciel? 
Oui,  dit  Tenfant,  quand  je  mourrai,  je  serai  bien  heureux 
d'allerau  paradis.  S1il  en  est  ainsi,  mon  cberi,  dit  Emma, 
vous  verrez  bient6t  le  Seigneur  voire Dieu.  Oui,  dit  encore 
Fenfant,  j^urai  une  bien  grande  joie  de  voir  le  Seigneur 
quand  je  serai  mort  Emma  fait  avec  le  plus  grand  sang- 
froid les  preparatifs  du  meurtre  qu'elle  va  accomplir.  Elle 
improvise  une  potence  au  moyen  d'un  clou  fixe  dans  le 
mur,  detache  le  mouchoir  quelle  avait  autour  du  cou,  fait 
un  nceud  coulant,  suspend  son  jeune  frere  et  Tetrangle  (1). 

Les  troubles  intellectuels  en  rapport  avec  l'exaltation  du 
sentiment  religieux  amenent  done,  comme  on  le  voit,  les 
plus  deplorables  resultats.  Silepouvoir  de  certaines  croyan- 
ces  (2)  peut  exercer  une  influence  funesle  sur  des  intelli- 
gences d'elite,  que  sera-ce  done  quand  la  fourberie  et 
rimpostures'attaqueront  a  lafoi  naive  des  hommes  simples, 
et  parleront  a  des  coeurs  alarmes,  en  les  menacant  de 
perdre  le  seul  bonheur  qu'ils  peuvent  esperer  apres  les 
miseres  de  cette  vie,  le  bonbeur  de  la  vie  eternelle?  Le 
danger  pour  les  individus  est  d'autant  plus  grand  qu'ils  sont 
livres  aux  propres  ressources  de  leur  raison  etne  trouvent 


(1)  Burrows.  Commentary  II.  Religion,  in  reference  to  insanity, page 21. 

(2)  Voir  dans  Ic  premier  volume,  pages  249  et  suivanlcs,  la  description 
des  scenes  qui  se  sont  passecs  dans  les  reunions  des  Saints-Simonicns  en 
France,  ainsi  que  la  relation  dercccntes  epidemics  intcllectuelles  en  Suede. 


-  169  — 

pas  un  point  d'appui  dans  une  autorite  tutelaire  qui  leur 
enseigne  a  distinguer  l'erreur  de  la  verile. 

Les  deux  malheureux  epoux  dont  il  est  fait  mention  dans 
IVmvrage  de  Eisenhart  (1)  sont  une  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance.  Eleves  des  leur  enfance  dans  la  superstition,  et,  sa- 
crifiant  tout  aux  idees  qui  devaient  naitre  d'une  semblable 
education,  ils  accueillirent,  par  pitie,  un  voyageur  qui  ne 
devait  sojourner  que  quelques  jours  dans  Tendroit  qu^ls 
habitaient.  Comme  les  deux  epoux  avaient  la  coutume  de 
lire  chaque  soir  un  chapitre  de  la  bible  et  de  le  oommenter 
selon  ce  que  leur  imagination  leur  suggerait,  Tetranger  en 
prit  occasion  de  devenir  leurinstituteur.  On  peut  voir  dans 
Touvrage  du  docteur  Marc,  par  quelle  serie  dlnfames 
fourberies  cetindividu,  qui  n'etait  rien  moins  qu\m  savant, 
et  bien  moins  encore  un  aliene,  comme  le  pretendait  son 
defenseur,  parvint  a  persuader  a  l'epoux  que  le  saint 
de  son  ame  dependait  du  sacrifice  qu1il  lui  ferait  de  sa 
femme.  II  I'amena  ainsi  a  etre  le  propre  temoin  de  Tadul- 
tere  de  sa  compagne,  egalement  fanatisee  par  ce  miserable. 

CombienTinfluence  de  ces  fanaliques  n^tait-elle  pas  plus 
grande  lorsqu'elle  agissait  sur  les  masses  si  faciles  a  emou- 
voir !  Leur  orgueil  exploitait  avec  une  rare  babilet^  les  cir- 
constances  politiques  de  leur  epoque  si  agitee.  LWgueil, 
dit  Ideler,  a  cree  unefoule  de  faux  Messies  tels  que  Eze- 
chiel  Meth,  en  1G14,  et  Jacob  Baylor,  en  1656.  Dans  son 
hisloire  intitulee,  Crimes  et  Abominations  des  faux  prophetcs, 
Muller  cite  soixante-quatre  Pseudo-Messies,  dont  la  plupart 
etaient  des  fanaliques  religieux  ou  politiques.  On  peut  voir 
dans  Touvrage  de  M.  Benner  a  quels  exces  se  porterent  les 
individus  qui,  partant  de  Fidee  que  Perapire  du  Cbrist  de- 


(t)  Eisenhart,  Relaliou  de  proces  rcmarquables. 
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vait  remplacer  les  quatre  grandes  monarchies  des  Assy- 
riens,  des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains,  propagerent 
en  Angleterre  les  exces  les  plus  deplorables. 

Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  les  supplices  qui  terminaient 
ordinairement  Texistence  de  ces  miserables  fanaliques,fus- 
sent  un  utile  enseignement  pour  leurs  imitateurs.Loin  de  la,ils 
etaient  remplaces  sur  la  scene  du  monde  par  des  individus 
qui  les  surpassaient  dans  leurs  crimes  ou  dans  leurs  folies. 
U  y  a,  comme  dit  M.  de  Ballanche,  des  faits  nonibreux, 
tres-extraordinaires  et  fort  attestes,  qui  e^ablissent  qu'a 
differentes  epoques,  la  vue  des  supplices  a  produit  sur  Ti- 
magination  d^n  certain  nombre  de  personnes  Teffet  de 
creer  en  elles  le  funeste  besoin,  le  vertige  amer  de  se  don- 
ner  elles-memes  en  spectacle  dans  ces  cruelles  tragedies. 
Des  sectaires,  des  melancoliques,  n^nt-ils  pas  cherche 
ainsi,  faule  d'une  autre  celebrite,  la  gloire  d'une  torture 
publique  qu^ls  avaient  vu  endurer  avec  une  Constance  de 
martyr  (1)?  Et  si  nous  transportons  la  question  sur  un  autre 
terrain  que  celui  du  delire  religieux,  il  nous  sera  jusq^a 


(t)  Ea  1823,  la  nommee  Strohm  assassiaa,  a  Dresde,  une  de  ses  amies 
qu'elle  avail  invitee  a  dejeuner.  Elte  ne  put  donner  d'autre  explication  des 
motifs  qui  l'avaient  poussee  a  cemeurlre,  que  la  profoode  impression  qu'elle 
rcssenlit  d'avoir  vu  mourir  avecle  plus  grand  appareil  et  avec  les  marques  du 
plus  vif  repenlir  deux  assassins  executes  a  Dresde.  L'empressement  d'un 
grand  nombre  de  personnes  qui  vinrent  visiter  un  de  ces  meurlriers  dans  la 
prison,  la  presence  d'un  prelre  qui  ne  cessait  de  prier  avec  lui,  l'dppareil 
d'une  forle  escorte  militaire  qui  l'accompagnait  a  1'echafaud,  la  compassion 
qui,  malgre  l'enormile  du  crime,  se  peignait  sur  les  visages  des  spectalcurs, 
lediscours  que  lecondamne  prononca  au  pcuple,  loutes  ces  circonslanccs,  dit 
M.  le  docleur  Marc,  agirent  assez  vivemenl  sur  le  moral  de  la  fille  Strohm, 
pour  exaller  l'idee  premiere  qu'elle  nourrissait,  et  la  changer  en  une  reso- 
lution qu'elle  executa  avec  un  affreux  sang-froid.  Mallicureusemenl,  on  ne 
donnc  aucuu  detail  sur  1'elal  des  fonctions  organiqucs  chcz  eclte  fille. 
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un  certain  point  permis  de  dire,  avec  Tauteur  de  la  Palin- 
genesie  sociale,  que  le  supplice  de  Jean  Chatel  a  peut-fitre 
fait  Ravaillac. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  essaye  d'examiner  cette 
difficile  question  du  delire  religieux  sous  ses  principaux 
aspects,  et  nous  avons  vu  les  nombreux  points  de  contact 
qu'elle  offre  avec  la  philosophic  de  Thistoire.  En  apportant 
dans  cet  exaraen  Tesprit  d1imparlialite  que  nous  avons 
cherche  a  faire  prevaloir,  nous  n'avons  pas  eu  Tintenlion 
de  juger  les  faits  d1un  ordre  surnaturel  qui,  par  leur  na- 
ture meme,  sortent  du  cercle  de  nos  etudes.  Nous  avons 
voulu  aulant  qu'il  etait  au  pouvoir  des  observations  medi- 
cales  faire  rentrer  dans  le  domaine  des  faits  pathologiques 
tout  ce  qui  leur  revient  en  realile.  La  verite  et  les  saines 
doctrines  ne  peuvent  que  gagner  a  cette  maniere  de  pro- 
ceder.  Elle  fait  6viter  le  double  ecueil  d'une  credulite  dis- 
posee  a  rapporter  incessamment  d  un  pouvoir  superieur 
des  faits  d'un  ordre  naturel,  et  d'un  scepticisme  non  moins 
enclin  a  envelopper  dans  une  reprobation  generale  tous 
les  effels  qui  ne  semblent  pas  se  rattacher  directement  a 
leurs  causes. 

2°  Les  delires  religieux  designes  sous  le  nom  de  delires 
religieux  conseculifs  ou  de  seconde  creation,  ont  deja  ete 
expliques  dans  la  maniere  donl  ils  se  produisent.Nous  avons 
vu,  en  examinant  les  consequences  des  systematisations 
delirantes  chez  les  hypocondriaques,  que  plusieurs  de  ces 
malades  ne  s'etaienl  jamais  occupes  avant  leur  delire  pri- 
milifs  d'idees  religieuses.  II  peut  se  faire  neanmoins  qu'ils 
acquierent  dans  le  milieu  ou  ils  ont  vecu  une  predisposition 
speciale  pour  la  creation  de  ces  delires  conseculifs.  Nous 
remarquons  en  effet  que  ces  alienes  apparliennent  a  des 
pays  ou  le  sentiment  religieux  est  implante  d'une  maniere 
plus  vivace  dans  le  coeur  des  populations .  Mais  par  la  rai- 
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son  que  ces  delires  n'ont  pas  un  point  de  depart  primitif 
dans  les  idees  de  ceux  qui  en  souffrent,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  leur  innocuite  soit  plus  grande.  En  d'aulres  termes,  les 
alienes  de  cette  categorie  ont  besoin  d'une  surveillance 
speciale.  Les  hallucinations  quHls  eprouventles  soumettent 
aux  memes  phenomenes  d'irresistibilite,  et  le  danger  qu'ils 
font  courir  est  d'autant  plus  redoutable  que  Ton  n'est  pas 
porte  a  soupconnerde  malheureux  hypocondriaques,doues 
d\me  intelligence  ordinairement  bornee,  d'etre  en  commu- 
nication directe  avec  les  pouvoirs  d'un  ordre  surnaturel. 

Tandis  que  les  veritables  lypemanes  religieux  revelent 
dans  la  simple  expression  de  leur  figure  les  terreurs  qui 
les  dominent,  les  malades  au  delire  religieux  consecutif  se 
signalent  ordinairement  par  Fair  de  contentement  qui  se 
reflete  sur  leur  physionomie.  Us  portent  la  tele  haute  el 
sourient  avec  dedain.  Leurs  reponsessont  breves,  evasives, 
sardoniques,  et  parfois'ils  affectent  un  silence  obstine. 
Lorsque  vous  insistez,  ils  repondent  avec  emportement  et 
colere.  Pourquoi  leur  demander  ce  que  vous  savez  aussi 
bien  qu'eux-memes  ?  IVeles-vous  pas  souvent  Tauteur  de 
leurs  propres  maux  ?  Ne  vous  entendez-vous  pas  avec  les 
ennemis  de  leur  bonheur  pour  leur  inspirer  de  mauvaises 
pensees,  troubler  le  repos  de  leurs  nuits  et  la  tranquillile 
de  leurs  jours  ?  Vous  en  savez  autant  que  les  physiciens, 
les  magiciens,ou  les  esprils  surnalurels  qui  les  persecutent. 
Vous  entendez  la  voix  de  Dieu,  des  Anges  ou  des  demons 
qui  leur  parlent  et  leur  intiment  des  ordres;  vous  vous 
faites  un  jeu  cruel  de  les  plaisanter  lorsque  vous  savez  loutle 
mystere....  II  est  inutile  d'insister  pour  avoir  plus  de  details 
de  ces  hypocondriaques  dont  les  acces  periodiques  vous 
revelent  assez  les  funestes  tendances. 

L'aliene  au  delire  religieux  consecutif  fuit  la  societe  des 
aulres,  il  se  promene  ordinairemenl  seul ;  les  travaux  ijpx- 
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quels  vous  le  soumettez  sont  interrompus  par  ses  mono- 
logues ;  il  finite  souvenl,  comme  si  une  vision  frappait 
ses  yeux,  comme  si  une  voix  murmurait  a  son  oreille  des 
paroles  dont  il  ne  comprend  pas  toujours  le  sens.  La  con- 
centration de  ses  idees  augmente  en  raison  des  pheno- 
menes  qu'il  eprouve,  et  Ton  peut  expliquer  par  les  disposi- 
tions naturelles  de  son  organisme,  par  les  tendances  plus 
ou  moins  bienveillantes  de  son  caractere  anterieur,  par  la 
nature  souvent  des  causes  qui  ont  amene  sa  folie,  les  sen- 
timents de  plaisir  ou  de  colere,  de  defiance  ou  de  haine 
que  font  naitre  dans  son  coeur  les  hallucinations  qu'il 
eprouve.  Je  suis  d  vous,  Seigneur,  me  voila  envotre  presence, 
dit  une  denos  alienes  d\me  voix  plaintive  et  douce,  adorons- 
le,  suivons  sa  loi.  Je  vous  repele  que  vous  eies  tous  damnes,  dit  un 
autre,  le  Saint-Esprit  vient  de  me  le  dire  ;  avant  huit  jours  le 
feu  du  del  aura  purge  cetie  maison.  Sije  ne  priais  pas  toujours, 
nous  dit  un  malade  dont  Tinquietude  est  extreme,  les  sor- 
ciers  s'empareraient  de  moi,  les  voix  mc  le  disent;  vous  les 
enlendez  Men,  mais  vous  ne  voulcz  pas  [aire  semblant.  Jene 
suis  rien  que  cendre  el  poussiere,  dit  un  autre  delirant,  le 
Seigneur  me  dit  de  mhumilier.  Je  ferai  ce  que  vous  voudrez, 
que  la  volonte  de  Dieu  se  fasse.  Que  dites-vous  conlinuelle- 
ment  tout  seul,  demandai-je  a  un  jeune  aliene  ?  Jeprie  Dieu 
qui  a  cre'e  le  ciel  et  la  terre,  le  premier  homme  et  la  premiere 
femme,  repond-il.  Si  je  cesse  un  moment  de  repeter  ces  mots, 
ou  de  les  penser,je  suis  perdu.  Ce  jeune  maniaque,  a  Pintelli- 
gence  obtuse,  aux  sentiments  pervertis,  nous  lance  de 
sombres  regards.  Ne  cherchez  pas  a  lui  temoigner  de  Tin- 
teret;  il  ne  repond  a  vos  avances  que  par  des  paroles  de 
dedain.  La  concentration  de  sa  colere  se  reflete  surson 
visage  qui  s'empourpre,  se  lit  dans  ses  yeux  qui  sMnjeclent. 
II  a  converse  avec  Moise  et  Aaron.  II  s'est  cru  le  droit 
d'entrer  dans  Teglise  de  son  village  la  l<Mc  couverte  ;  d'y 
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insulter  le  pretre  et  do  frapper  ses  parents.  Ses  reponses 
sont  ironiques  et  evasives.  II  les  enlremele  de  quelques 
passages  des  livres  saints  quHl  a  retenus  dans  les  sermons. 
II  se  croit  appele  a  devenir  propbete.  Son  delire  est  con- 
secutif  a  un  acces  de  manie  qui  alterne  avec  un  etat  de 
demi-stupidite.  Aux  paroles  prononcees,  se  joignent  parfois 
des  actes  qui  les  confirment.Un  de  nos  malades  en  terrasse 
un  autre,  parce  que  son  ange  gardien  lui  a  dil  que  e'etait 
le  diable  qui  venait  s'eraparer  de  sa  personne. 

Les  actes  les  plus  insignifiants  des  alienes  ont,  comme 
nous  Tavons  deja  vu,  leur  valeur  et  leur  signification. 
Je  me  defie  surtout  des  alienes  au  delire  religieux,  lorsque 
je  les  vois  interrompre  brusquement  leurs  occupations  or- 
dinaires,  lorsque  la  joie  qui  les  domine  .est  plus  vive,  ou 
quMls  paraissent  plus  absorbes  par  leurs  preoccupations 
douloureuses. 

Un  trait  particulier  caracterise  encore  les  alienes  de 
celte  categorie,  e'est  que  les  manifestations  exterieures  du 
culte  religieux  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  Tidee 
qui  les  domine.  Les  maniaques  sont  maintenus  par  la 

- 

pompe  des  ceremonies  religieuses,  et  la  majeste  du  lieu 
saint;  certains  melancoliques  eprouvent  sous  la  meme  in- 
fluence, des  emotions  qui  les  calment ;  le  dementlui-meme 
semble  parfois  revivre  dans  ses  souvenirs  passes,  et  malgre 
son  automatisme ,  il  regne  encore  une  cerlaine  harraonie 
entre  ses  actes  et  les  impressions  puissantes  qui  paraissent 
momentanement  reveiller  son  intelligence. 

L'aliene  dont  la  systematisation  deliranle  s^ppuie  sur 
Texces  de  Torgueil,  se  revele  avec  le  caractere  qui  consti- 
tue  son  etat  maladif.  II  nc  prie  pas;  il  passe  devanl  Tautel 
sans  s'agenouiller ;  il  refuse  Tcau  benile  que  lui  oflVe  son 
voisin;  il  rcjeltele  painbenit  des  fideles,  et  l'enseigncment 
divin  n'excile  de  sa  part  qu'un  dedaigncux  sourire.  S'il  ne 
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manifeste  pas  les  senliments  qui  le  deminent  par  des  actes 
perturbateurs,  c'est  que  la  crainle  de  la  punition  quMl  en- 
courrerait,  en  violantTordre  et  la  discipline  qui  lui  sont 
imposes,  a  plus  de  pouvoir  sur  son  esprit  que  le  respect 
qu'il  doit  a  la  majeste  duTres-Haut.  Etpourquoi  enserait- 
il  autrement?  L'aliene  est  consequent  dans  son  delire;  il 
n'est  pas  soustrait  a  la  logique  de  Terreur.  Ce  malade  est 
Veponx  de  la  Vierge,  et  on  devrait  lui  rendre  les  honneurs  qui 
sadressent  a  son  fils.  Cet  autre  est  tine  des  personnes  de  la 
sainte  Trinite,  et  nous  ne  sommes  ious  que  de  mise'rables  sup- 
pots  de  Satan,  et  des  etres  corrompus  par  V esprit  de  la  chair. 
Que  dire  a  ce  malheureux  egare  qui  blaspheme  pendant 
que  les  autres  prient?  il  craint  de  resister  au  diable  qui  le 
menace  et  qui  lui  ordonne  d'agir  ainsi ;  a  cet  autre,  qui  sou- 
rit  de  pitie  aux  paroles  du  pretre  ?  il  voit  les  cieux  ouverts, 
eniend  les  concerts  des  anges,  etrecueille  d'ineffables  cnscigne- 
ments,  en  comparaison  desquels  les  enseignemenls  du  prelre,  ne 
sont  qu'une  amere  ironie  et  une  semence  de  corruption.  ^ 

On  ne  peut  calculer  toutes  les  consequences  oii  sont 
entraines  les  individus  dont  les  idees  systematiques  sont 
entretenues  et  exaltees  par  Torgueil  et  les  passions  arri- 
vees  au  degre  extreme  du  fanatisme.  Si  Torgueil  de  faire 
passer  a  la  posterite  un  nom  inconnu,  arma  Eroslrate 
du  flambeau  qui  brula  le  temple  de  Delphes,  n1est-ce  pas 
une  autre  espece  d'orgueil  qui  poussa  Jonathan  Martin  a 
incendier  la  cathedrale  d^ork  ?  Cet  homme  d\ine  intelli- 
gence faible,  comme  le  sont  la  plupart  des  fanatiques  reli- 
gieux,  se  crut  appele  a  purifier  la  maison  du  Seigneur  des 
indiynes  ministres  qui  s'eloignaient  de  la  purete  traditionnelle 
de  I'Evangile. 

Quand  on  voit  Tinnombrable  quantite  d'individus  dont 
Intelligence  estfaussee,  et  le  sens  emotif  perverti  par  l'er- 
reur,  les  prejuges,  la  mauvaisc  education,  les  passions  de- 


-  176  - 

moralisatrices,  renlrainement  de  Fexemple,  la  facilile  a 
s'exalter  et  a  pousser  la  pratique  des  meilleures  choses, 
soit  en  religion  ou  en  politique,  dans  les  sciences  meme  et 
les  arts,  a  les  pousser  dis-je,  jusqu'au  dernier  degre  du 
fanatisme,  on  a  lieu  de  mediter  profondement  sur  les  pa- 
roles suivantesde  M.  le  docteur  Lelut  : 

u  La  folie  n'est  point  une  chose  a  part ,  et  tous  les 
j>  fous  ne  sont  pas  sous  la  tutelle  des  asiles  qui  leur  sont 
>  consacres.  De  la  raison  complete  ou  philosophique,  au 
»  delire  veritablement  marque ,  il  y  a  d'innombrables  de- 
»  gres  dont  il  serait  avantageux  a  tout  homme  d'avoir  au 
»  moins  la  connaissance  generale,  afin  de  ne  pas  mettre 
»  loujours  la  colere  et  la  vengeance  a  la  place  de  cette 
»  pitie  indulgente,  dont  peut-etre  il  a  eu  quelquefois  be- 
»  soin,  etqu'ilpourra  quelquefois  encore  avoir  areclamer.» 

5°  Les  alienes  de  la  troisieme  categorie  nous  serviront 
de  transition  a  Telude  du  delire  erotique,  et  les  pbeno- 
menes  maladifs,  quMls  presentent,  ressortiront  des  observa- 
tions qui  suivent. 

\ 

1 ro  Observation.  Delire  e'rotico-religieux.  — Phenomenes  exta- 
tiques.  —  Antecedents  de  demoralisation.  — Existence  dans 
une  maison  publique.  —  Sejour  au  couvent  du  Bon- Pasteur . 
—  Manie  suivie  d'un  etat  de  stupidite.  —  Lypemanie.  — 
Explosion  de  tendances  erotiques.  —  Retour  a  un  etat  phis 
calme.  —  Transformation  totale  des  ide'es.  —  Manie  reli- 
gieuse  avec  phenomenes  extatiques. 

Pauline  L.,  dont  M.  Thorelle  a  admirablement  retrac6 
la  pose  extatique,  est  une  alienee  de  vingt-quatre  ans.  Les 
tristes  antecedents  qui  ont  amene  sa  folie  resument  Texi- 
stencede  beaucoup  dejeunes  filles.  Pauline  est  une  enfant 
naturelle,  et  sa  mere  specula  de  bonne  heure  sur  ses 
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ciiarmes.  Vicieuse  a  quatorze  ans,  abandonnee  a  quinze 
a  toute  la  fougue  de  ses  passions,  soumise  plus  tard  a  loutes 
les  angoisses  de  la  honte  et  de  la  misere ,  elle  n'eut  d'autres 
ressources  que  de  se  jeter  dans  une  maison  de  prostitution, 
Elle  en  fut  retiree  un  an  plus  tard  par  des  personnes  chari- 
tables,  et  placee  au  couvent  du  Bon-Pasteur  a  Metz.  Elle 
y  resta  deux  ans,  et  la  reaction  trop  vive  qui  s'opera  dans 
ses  sentiments  fit  eclater  une  manie  religieuse  qui  fut  sui- 
vie  d^ne  periode  de  profonde  slupidite. 

C'est  dans  cet  etat  qu'elle  nous  est  anienee.  Pauline  a  le 
regard  fixe  et  hebete.  La  s.ensibilite  generate  est  a  peu  pres 
abolie  5  on  la  pique  avec  des  epingles,  sans  quelle  teraoi- 
gne  aucune  douleur.  Si  on  Tabandonne  a  ses  mouvements, 
elle  se  roule  par  terre ;  elle  n'a  pas  conserve  Tinstinct  de 
faire  proprement  ses  besoins  naturels ;  elle  ne  repond  a 
aucune  question.  Le  defaut  absolu  de  renseignements,  lors 
de  son  entree,  nous  aurait  dispose  a  la  classer  parmi  les 
imbeciles  de  naissance,  si  la  fixite  du  regard,  rimmobilite 
et  la  dilatation  de  la  pupille,  et  Tabsence  presque  complete 
de  sensibilite,  ne  nous  avaient  indique  que  nous  avions 
affaire  a  la  forme  designee  sous  le  nora  de  stupidite. 

Nous  placons  la  malade  a  Tinfirmerie,  et  un  ecoulement 
de  Toreille  droite  attire  notre  attention.  Le  temperament 
scrofuleux  de  la  jeune  fille  fixe  les  indications  premieres  du 
(railement,  et  nous  employons  les  amers,  les  depuratifs  et 
les  toniques,  dans  Tintention  de  modifier  l'etat  general. 

L'emploi  des  grands  bains  et  des  affusions  froides  avec 
reaction  a  la  peripheric  au  moyen  de  la  sudalion  hydro- 
therapique,  font  sortir  cette  malade  de  sa  torpeur.  Mais  ce 
n'est  que  vers  le  cinquieme  mois  que  nous  obtenons  ce 
rcsultat  favorable,  et  que  nous  parvenons,  au  moyen  de 
sangsues  appliquees  a  la  partie  interne  des  cuisses,  a  ra- 
mener  la  menstruation  qui,  jusque  la,  avail  fait  defaut. 
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Pauline  est  plus  reveillee ;  elle  prononce  quelques  mots, 
mais  n'acheve  pas  ses  phrases;  elle  rit  parfois  aux  eclats,  et 
sa  figure  reprend  soudainement  son  immobility.  On  la  mene 
a  la  couture  ;  elle  reste  avec  son  ouvrage  dans  les  mains, 
en  fixant  continuellement  ses  regards  sur  Tune  ou  Tautrc  de 
ses  compagnes,  puis  elle  reprend  son  travail  et  brode  avec 
une  activite  febrile.  Ces  brusques  revirements  do  son  etat 
intellectuel  sont  remplaces  par  une  periode  de  melancolie. 
Pauline  est  calme,  travaille  avec  regularity,  repond  avec 
convenance  a  toutes  les  questions  qui  lui  sont  adressees. 
Elle  est  devenue  propre,  et  arrange  meme  sa  toilette  avec 
une  certaine  coquellerie.  Nous  esperons  une  amelioration 
progressive ;  mais  les  tendances  a  la  coquetterie  aug- 
menlent,  les  yeux  de  la  jeune  fille  sont  brillants,  son  regard 
est  lascif.  L'ecoulement  de  Toreille  a  disparu.  Pauline 
dans  les  reunions  des  malades  deploie  une  activite  extraor- 
dinaire ;  elle  danse,  chante,  et  ses  discours  deviennent  in- 
coherents.  Un  jour  elle  rejette  son  ouvrage  et  se  presente 
a  la  visite  avec  les  cbeveux  epars  et  la  toilette  endesordre. 
L'obscenite  de  ses  paroles  et  ses  provocations  erotiques 
necessitent  son  placement  dans  un  quarlier  plus  solitaire. 
Cette  periode  dure  a  peu  pres  trois  mois ;  la  malade  rede- 
vient  gateuse ;  elle  ne  repond  aux  soins  qui  lui  sont  donnes 
que  par  des  injures  ;  elle  dit  s'appeler  Mme  Poulmaire,  et 
donne  les  details  les  plus  cms  sur  son  ancien  etat  de  pros- 
tituee.  Cette  periode  d'excitation  erotique  est  suivie  d'un 
profond  abattement,  qui  toutefois  ne  va  pas  jusqu'a  la 
slupeur.  Les  regies  s'arrctent  do  nouveau,  recoulement 
de  Poreille  reparait.  Apres  elre  restee  trois  mois  dans  cette 
situation  nouvelle,  Pauline  redevicnt  plus  douce  et  plus 
timide.  Un  changement  notable  s^pere  dans  ses  habitudes ; 
elle  porte  les  sentiments  de  decence  jusqu'au  scrupule. 
Elle  arrange  sa  toilette  avec  une  severite  extreme ;  Tinlo- 
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nation  de  sa  voix  a  quelque  chose  de  particulier.  Elle 
parle  du  Bon-Pasteur  de  Melz,  ct  temoigne  le  desir  d'y 
retourner.  Elle  s'appelle  maintenant  So3ur  Marthc  des  cinq 
plaies,  Therese  de  Jesus,  Sceur  Marie  de  la  resurrection.  Elle 
ne  parle  plus  a  la  premiere  personne;  prenes  noire  robe, 
dit-elle  a  la  Sceur ;  voila  noire  mouchoir,  rien  ne  lui  appar- 
tient  plus  en  propre  (1).  La  sante  generale  es^ bonne;  la 
menstruation  est  peu  copieuse,  et  son  apparition  se  si- 
gnale  par  de  vives  douleurs.  Mais  cet  etat  de  transition  fail 
bient6t  place  a  une  agitation  plus  grande  ;  la  malade  a  des 
eclats  derire  etranges;  elle  simpatiente  pour  un  rien,  etsi 
la  Sceur  lui  fait  une  observation  elle  repond  brusquement  : 
laissez-moi,  vous  me  faites  mal  aux  nerfs.  Elle  court  d\ine 
extremite  du  jardin  a  Fautre,  monte  sur  les  talus,  et  s'arrele 
pour  fixer  ses  regards  vers  le  ciel.  Elle  voit  les  anges  qui 
lui  sourient,  elle  a  des  moments  d^xtase.  Nous  Favons 
representee  dans  sa  position  favorite,  les  yeux  elev£s  vers 
le  ciel,  la  main  placee  dans  ses  cheveux  en  desordre. 

2e  Observation.  Justine  Z....,  24  ans.  —  Delire  religieux 
avec  manifestation  de  tendances  erotiques  (forme  catalep- 
tique).  —  Dispositions  religieuses  se  montrant  des  la  pre- 
miere enfance.  —  Tendances  ascetiques.  —  Exaltation.  — 
Phenomenes  d'exlase,  et  de  catalepsie.  —  Predispositions 
ncrveuses  des  parents.  —  Ensemble  des  phenomenes  intellec- 
tuels  el phtjsiques  que  pre'scnte  la  malade.  —  Tendances  ero- 
tiques. —  Traitemcnt  employe* 

La  jeune  malade  dont  nous  donnons  le  portrait,  nous 


(1)  Les  maladcs  qui  s'attribuent  ties  noms  et  des  litres  qui  ne  leur  appar- 
tiennent  pas,  sonl  menaces  de  tomber  en  demence. 
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offre  la  forme  particuliere  de  delire  religieux,  avec  un 
aneanlissement  complet  de  toutes  les  forces  et  une  pros- 
tration intellecluelle  dont  quelques  catalepliques  ont  pre- 
sents des  exemples...  Justine  Z....,  est  agee  de  24  ans  ;  sa 
taille  est  moyenne  ;  elle  a  les  yeux  immobiles  et  les  pupilles 
tres-dilatees.  Son  regard  est  constamment  fixe  vers  le  sol, 
sa  figure  es^pale,  sa  physionomie  interessante  est  pleine  de 
candeur.  Ses  levres  sont  agitees  par  de  legers  mouve- 
ments  choreiques.  Elle  a  la  peau  froide,  le  pouls  d'une 
lenteur  extreme.  Sa  constitution  est  celle  d'une  jeune  fille 
chlorotique.  Justine  n'a  jamais  ete  bien  reglee,  et  la  pre- 
miere impression  que  fait  nailre  sa  vue  est  celle  d'une 
souflrance  generale. 

Justine  n'eut  jamais  ni  les  gouts,  ni  les  penchants  des 
enfanls  de  son  age  ;  elle  aimait  Tisolement  et  la  lecture  des 
ouvrages  religieux.  A  14  ans,  elle  entra  aux  orphelines, 
se  distingua  par  sa  piete  et  ses  succes  dans  ses  eludes.  A  17 
ans  elle  fit  son  noviciat  a  la  Doctrine  chretienne  de  Nancy; 
de  la,  elle  fut  envoyee  a  Page  de  20  ans  a  Strasbourg, 
pour  faire,  en  qualile  de  Soeur,  la  classe  aux  jeunes  enfants. 
Ses  tendances  vers  les  idees  religieuses  augmenterent  de 
plus  en  plus.  L'isolement,  la  vie  meditative  et  la  lecture 
des  livres  asceliques  en  furent  la  consequence;  et  d^pres 
des  renseignements  exacts,  un  sermon  sur  la  damnation 
eternelle,  preche  par  un  predicateur  fameux ,  porta  le 
dernier  coup  a  cette  jeune  intelligence  exallec  et  plongcc 
dans  le  mysticisme. 

Les  premieres  alteintcs  de  Talienation  mentale  furent 
signalees  par  des  hallucinations  de  la  vue.  Retiree  dans 
sa  famille,  la  malade  presenla,  d^pres  les  renseignements 
que  nous  transmetM.  le  docleur  Ancelon,  de  Dieuze,  lous 
les  phenomenes  de  Texlase  et  de  la  calalcpsie.  Nous  cilons, 
du  frere  aine  de  la  malade,  les  paroles  suivanlcs,  qui  ca- 
raclerisent  parfaitemcnt  les  deux  elals. 
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c  Dans  les  premiers  mois  de  son  retour  a  la  maison,  ii 
»  etait  impossible  de  la  soumeltre  a  une  medication  suivie. 
»  Elle  se  livrait  a  des  meditations  et  a  des  abstinences  per- 
»  sistantes.  Ensuite  elle  est  tombee  dans  une  sorte  de  le- 
»  thargie.  Son  immobility  son  insensibilite,  son  mutisme 
»  invincible,  enfin  Texpression  de  sa  physionomie,  tout 
»  faisait  croire  a  une  agonie,  precurseur  de  la  mort. 

v  Cependant,  continue  le  frere  aine,  le  simple  usage  des 
»  lavements  antispasmodiques  a  fini  par  la  sortir  progres- 
?;  sivement  de  sa  lethargic  Elle  mangea  un  peu  et  articula 
»  quelques  paroles.  Retombee  au  bout  de  quelques  jours 
s  dans  les  memes  sympt6mes,  mais  avec  moins  d'intensile, 
»  il  y  a  eu  chez  elle  des  epanchements  sanguinolents  et  feti- 
»  des  par  la  bouche. »  On  a  lieu  de  croire  que  cet  accident 
se  manifestait  dans  le  temps  ou  devaient  apparaitre  ses 
regies.  Sortie  de  nouveau  de  cette  crise,  elle  mangeait  et 
s'occupait.  Elle  etait  sobre  de  paroles,  ne  faisant  pas  de 
reflexions  sur  ce  qui  Tentourait,  lorsqu'enfm  apres  des  vo- 
missements  excessifs,  on  remarqua  des  divagations  qui  ne 
laisserent  aucun  doute  sur  son  etat  mental. 

En  fait  d^eredite,  il  n'y  a  pas  eu  dans  la  famille  de  Jus- 
tine des  cas  de  folie  bien  definie;  mais  six  de  ses  parents 
les  plus  rapproches  ont  reuni  a  des  facultes  remarquables 
un  temperament  excessivement  nerveux.  M.  le  docteur 
Ancelon  a  observe  chez  eux  un  ensemble  de  phenomenes 
nevropathiques,  dont  Tetat  de  Justine  indique  la  generali- 
sation poussee  a  sa  derniere  limile. 

Justine,  depuis  son  arrivee  a  Tasile,  s'est  presentee  a 
nous  dans  une  alternative  d^xcitation  legere  et  de  de- 
pression extreme.  Le  premier  de  ces  deux  etats  est  beau- 
coup  moins  frequent  que  le  second ;  il  consiste  dans  des 
mouvcraents  irreguliers,  des  grimaces  et  des  gestes  inco- 
hereajs.  La  maladc  tourne  ct  saulilk  dans  un  cercle, 
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pousse  des  cris,  pleure  et  rit  sans  motifs  apparenls ;  ellc 
revele  parfois  des  tendances  hysteriques  et  erotiques  tres- 
prononcees.  Dans  Petat  de  depression,  qui  est  presque 
habituel,  Justine  est  accroupie  sur  sa  chaise,  la  tete  pen- 
chee  sur  le  thorax,  les  paupieres  a-demi  abaissees,  les 
pupilles  dilatees  et  immobiles.  Ses  levres  disjointes  laissent 
ecouler  sur  le  menton  et  les  habits  la  salive  accumulee 
dans  la  bouche.  Tous  les  muscles  de  la  vie  animale  sont 
dans  un  etat  de  relachement  complet.  Si  vous  sortez  Jus- 
tine de  cette  position,  elle  restera  debout  aussi  immobile 
que  sur  sa  chaise.  A  table  et  partout  elle  se  presentera 
avec  les  memes  sympt6mes ;  si  vous  ne  la  stimulez  sans 
cesse,  elle  tiendra  indefiniment  souleve  au  bout  de  sa  four- 
chette  le  morceau  qu'elle  doit  porter  a  sa  bouche.  Enfin, 
cette  lethargie  apparente  est  parfois  poussee  au  point  que 
Justine  devient  gateuse. 

I/ensemble  des  fonctions  se  ressent  de  cet  etat  d7i- 
nertie.  Le  pouls  est  lent,  parfois  insensible ;  la  peau  cons- 
tamment  froide,  pale,  jaunatre  ;  la  menstruation  est  sus- 
pendue  depuis  bient6t  dix  mois,  le  ventre  est  toujours 
meteorise.  La  respiration  est  imperceptible,  les  digestions 
sont  difficiles  et  souvent  compliquees  de  vomissements  ;  il 
n^st  pas  rare  de  voir  les  gencives  et  les  levres  enduites 
de  fuliginosites. 

Quant  aux  operations  intellectuelles,  M.  Baume,  qui 
a  recueilli  les  elements  de  cette  observation,  remarque 
qu'elles  sont  suspendues  et  non  abolies;  dans  ses  plus 
mauvais  moments,  Justine  est  capable  de  repondre,  mais 
ses  reponses  sont  d'une  laconicite  extreme,  et  son  attention 
se  detache  completement  des  faits  de  la  vie  exterieure. 
Les  souvenirs  de  Justine  sont  intacts  et  ses  sentiments 
tres-bien  conserves.  Nous  avons  assiste  une  fois  a  unc 
visite  qui  reunissait  la  maladr  a  une  de  ses  cousines, 
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elle  a  semble  se  reveiller  un  peu  pour  lui  faire  bon  ac~ 
cueil.  I/intelligence  se  ressent,  il  est  vrai,  de  l'etat  de 
prostration  generate,  mais  elle  n'est  pas  annihilee.  D1a- 
pres  les  faibles  explications  que  Ton  peut  oblenir  de  la 
inalade,  on  serait  tres-porte  a  croire  que  son  elat  d'anean- 
tissement  tient  plul6t  de  Textase  et  de  la  catalepsie  que 
de  la  slupidite,  dont  il  emprunte  loutefois  les  formes  exte- 
rieures.  Nous  avons  dit,  en  efifet,  que  les  preoccupations 
religieuses  avaient  joue  le  plus  grand  r6le  dans  revolution 
de  la  maladie  menlale.  Les  hallucinations  que  Justine  a 
eprouvees,  et  celles  qu'elle  ressent  encore,  ont  trait  a  des 
faits  et  paroles  de  TEcrilure  sainte.  Tant6t  c^st  le  paradis 
qui  s'entrouvre  pour  devoiler  a  ses  yeux  le  tableau  du 
bonheur  eternel,  tant6t  apparait  a  ses  regards  Fechelle  de 
Jacob  echelonnee  de  creatures  divines;  d'autrefois  les 
psaumes  de  David  relentissent  a  ses  oreilles  avec  tous  les 
charmes  d'une  melodie  celeste,  et  puis  ce  sont  les  puis- 
sances de  Tenfer  qui  Tepouvantent  et  la  torturent.  A  toutes 
ces  hallucinations  vient  se  joindre  le  cortege  des  sensations 
erotiques. 

Bien  que  Justine  soit  d'une  prudence  et  d'une  decence 
extremes,  il  n^st  pas  rare  de  saisir  parfois  dans  ses  pa- 
roles et  ses  regards,  des  signes  non  equivoques  de  ten- 
dances erotiques.  Ces  tendances  etaient  meme  plus  pro- 
noncees  avant  son  placement  a  Tasile.  Elle  raconte  quelle 
s'est  longtemps  crue  transformee  en  un  garcon  appele 
Theodore,  et  quelle  en  etait  bien  aise,  pour  avoir  le  plaisir 
de  faire  ses  etudes  chez  les  Freres. 

Malgre  le  traitement  employe  ( et  qui  a  consists  en  sang- 
sues  aux  cuisses,  pilules  de  valeriane  et  de  carbonate  de 
fer,  grands  bains,  hydrotherapie,  ether  a  Tinterieur),  Jus- 
tine n'a  pasoflert,  jusqu'a  present,  une  amelioration  bien 
grande,ni  surtoutbien  soulenue. 
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Ces  deux  observations  nous  serviront  cTinlroduction  au 
delire  erotique  proprement  dit.  Nous  avons  voulu  demon- 
trer  d1avance,  par  l'exposition  de  certaines  aberrations  de 
la  pens&e,  que  les  delires  dans  lesquels  le  sens  emotif  joue 
un  r6le  si  important  se  rapprocbentdans  leur  nature  intime. 
La  difference  des  manifestations  morbides  ne  git  souvent 
que  dans  le  but  que  l'individu  poursuit.  N'oublions  pas  non 
plus  que  la  femrae  ayant  a  alteindre,  en  \ertu  de  son 
organisation  pbysique,  un  but  d\ictivile  tout  autre  que  celui 
qui  est  dans  la  destinee  de  Tbomme,  il  s^n  suivra  que  cer- 
taines lesions  de  rintelligence  et  des  sentiments  se  relrou- 
verontplus  frequemment  chez  elle  que  dans  le  sexe  oppose. 
(Vest  ce  que  nous  chercherons  a  demontrer  dans  le  cbapitre 
suivant  (1). 


(1)  II  est  peu  de  sujets  sur  lequel  on  ait  autant  ecrit  que  sur  le  delire  re- 
ligieux.  Nous  n'avons  pu,  dans  un  livre  destine  a  aborder  tous  les  points  de 
la  medecine  mentale,  donner  a  cette  elude  le  developpcment  qu'elle  aurait 
comporlc.  Le  lecteur  pourra  consulter  avec  fruit  les  ouvrages  deja  cites  de 
MM.  Cauieil,  Ideler,  Cerise,  Guislain,  Esquirol,  Pinel,  Falret,  et  de  la 
plupart  des  medecins  alienistes.  II  lira  avec  fruit  l'ouvrage  des  Hallucinations 
ou  Histoirc  raisonnee  des  apparitions,  des  visions,  des  songes,  de  l'exlase, 
du  magn£lisme  et  du  somnambulisme,  par  M.  le  docteur  Brierre  de  Bois- 
mont,  ainsi  que  l'Amulelle  de  Pascal,  celte  etude  si  interessante  sur  les 
rapporls  do  la  sanle  de  ce  grand  homme  a  son  genie,  par  M.  le  docteur 
Lelut.  On  peut  cousuller  aussi  les  travaux  de  M.  le  docteur  Macario  sur 
la  demonomanie,  dans  les  Annales  medico-psychologiques ;  les  interessanls 
rapporls  medicaux  dc  M.  le  docleur  Renacdin  sur  les  asiles  de  Stephansfeld 
cl  de  Fains,  ct  une  tres-bonne  these  sur  les  Hallucinations,  par  M.  le 
docteur  Couvreux,  ancicn  eleve  interne  a  Mar^ville. 


§  VII. 

DES  TROUBLES  DE  ^INTELLIGENCE  ET  DES  SENTIMENTS,  DANS 
LEUR  RAPPORT  AVEC  L1EXAGERATION  OU  LA  PERVERSION  DU 
SENTIMENT  DE  l'AMOUR. 

(d&LIRE  EROTIQUE  ET  SES  DIFFERENTES  FORMES.) 

HYST^RIB. 

SOMMAIRE. 

I.  Difficult  liree  de  la  nature  du  sujet.  —  Exageration  el  perversion  do 
sentiment  de  l'amonr  aux  differents  ages  de  la  vie.  —  II.  Periode  de  la 
premiere  cnfance.  —  Elals  maladifs  anormaux.  —  Exemples  de  precocite 
physique.  —  Des  troubles  intellectuels  en  rapport  avec  le  de>eloppcmenl 
de  la  puberle.  —  Description.  —  Ces  troubles  sont  plus  frequents  chez  la 
femme.  —  III.  Hysteric  —  Sa  frequence.  —  Difference  de  l'hysterie  et 
de  l'hypocondrie.  —  Tableau  comparatif  de  M.  le  docteur  Dubois  d'A- 
miens.  —  Rapprochement  des  causes  generates  de  l'hysterie  et  des  causes 
de  l'alienalion.  —  IV.  Manie  hysterique.  —  Rapprochements  avec  les 
phenomenes  generaux  de  l'alienation.  —  Descriptions  de  quelques  etats 
hysteriques.  —  Analogies.  —  Caractere  et  manie  hysteriques.  —  Descrip- 
tion des  principaux  phenomenes  intellectuels,  physiques  et  moraux,  ob- 
serves chez  les  hysteriques.  —  Interet  deces  etudes  pour  la  classification 
des  maladies  menlales  et  pour  la  medecine  legale.  — Nymphomanie, 
comme  derniere  evolution  de  l'hysterie.  —  Observation.  —  Hysterie  chez 
les  femmes  marines.  —  Opinion  d'Ambroise  Pare.  —  Objections  des 
auteurs.  —  Siege  de  l'hysterie.  —  Importance  de  rattacher  les  troubles 
intellectuels  a  leur  point  de  depart.  —  V.  Influence,  sur  nos  fonctions 
intellectuelles,  tl'un  sentiment  froisse,  exalte  ou  mal  dirige\  —  Amour. 
—  Sa  signification.  —  Exemples  des  resullats  funestes  d'une  passion 
amoureuse  sur  notre  intelligence  et  noire  organisme.  —  Des  trois  ordres 
de  fails  dans  lesquels  on  pcul  classer  les  delires  eroliques.  —  Observations 
et  analogies.  —  Erotomanie.  —  Nymphomanie.  —  Satyriasis. —  Rappro- 
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erotique  ne  doit  pas  etre  confondue  avec  certaincs  depravations  morales. 
—  Conclusions  generates. 

p 

I.  Le  sujet  qui  va  nous  occuper  offre  des  difficulty  s 
nombreuses,  et  le  litre  seul  nous  commande  une  reserve 
extreme.  Toutefois,  cette  reserve  a  ses  limites  naturelles 
dans  le  devoir  qui  nous  est  impose  de  rendre  cette  etude 
profitable  aux  differentes  speciality  auxquelles  s^dresse  ce 
livre.  Le  lecleur  ne  perdra  pas  de  vue  que  les  faits  que  nous 
allons  decrire  onl  des  connexions  si  intimes  avec  le  senti- 
ment qui  regne  le  plus  despotiquement  sur  nos  cceurs,  qu'il 
nous  sera  impossible  d'eviter  certains  details  ainsi  que  cer- 
laines  descriptions.  Mais  ces  descriptions  elles-memesseront 
dominees  par  le  fait  pathologique  quHl  s'agit  de  meltre  en 
relief.  (Test  dire  en  d'aulres  termes  que  la  medecine  peut 
traiter  les  sujels  erotiques  sans  blesser  en  rien  les  oreilles 
les  plus  chastes,  sans  blesser  en  quoi  que  ce  soil  la  pudeur 
des  esprits  les  plus  timores. 

Oblige,  (Tun  autre  c6te,  de  nous  resserrer  dans  un  cadre 
que  Ton  peut  etendre  indefiniment  dans  une  monographic 
speciale  ou  dans  un  traite  ex  professo,  nous  aurons  recours 
a  Tordre  et  a  la  methode,  pour  etudier  sous  la  forme  la 
plus  concise  l'influence  qu'exerce  sur  notre  etat  intellec- 
tuel,  Texageration  ou  la  perversion  du  sentiment  de  Tamour 
considere  aux  differents  ages  de  la  vie.  Ce  sentiment  se 
presente  en  effet  avec  des  caracteres  speciaux,  selon  les 
epoques  de  Texistence  ou  il  exerce  ses  ravages,  ^obser- 
vation serieuse  des  faits  palhologiques  est  seule  capable  de 
nous  guider  dans  Telude  de  ces  etats  anormaux,  qui  sem- 
blent  egalcment  hcurter  les  conditions  naturelles  du  de- 
veloppement  de  notre  intelligence  et  cclles  de  nos  fonctions 
organiques. 


II.  (Pcriodc  dc  la  premiere  enfance.  Epoquc  prectdant  la 
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puberte.)  En  parcourant  chez  la  femrae,  dit  le  docleur 
Louyer-Villermay,  les  differentes  periodes  de  la  vie,  on 
reconnait  que  Tuterus  ne  revendique  en  general  aucun 
empire  sur  les  autres  systemes,  jusqu'a  Tepoque  de  la  pu- 
berte (1).  Toutefois,  cette  regie  souffre  des  exceptions,  et 
nous  avons  rapporte  dans  notre  premier  volume  Texemple 
de  cette  petite  Qlle  qui,  agee  de  cinq  ans  a  peine,  pre- 
sentait  une  depravation  maladive  tellement  extraordinaire, 
que  Tautorite  dut  intervenir,  et  dans  Tinteret  de  la  morale 
publique,  et  dans  celui  d'une  malheureuse  mere  dont 
l'exislence  etait  compromise  par  les  tendances  homicides 
de  safille  (2). 

Nous  avons  deja  vu,  parplusieurs  exemples  anteriaurs,  la 
funeste  influence  qu^exerce  sur  les  facultes  la  depravation 
precoce  des  sentiments  ;  mais  cette  precocite  elle-meme 
n'est  pas  toujours  un  fait  de  l'ordre  purement  intellectuel, 
et  Tetude  des  faits  pathologiques  nous  demontre  qu^n 
doit  tenir  un  comple  tres-serieux  des  conditions  anormales 
dans  lesquelles  peut  se  developper  Torganisme. 

Des  exemples  qui  portent  le  dernier  cachet  de  Tauthen- 
licite,  nous  apprennent  quWe  puberte  precoce,  dont  la 
cause  est  souvent  enveloppeede  la  plus  grande  obscurite,  a 
provoque  chez  des  enfants,  ages  a  peine  de  trois  ou  de 
quatre  ans,  des  tendances  qui  ne  recoivent  ordinairement 
leur  explication  que  dans  un  age  plus  avance. 

Sans  parler  des  exemples  de  ce  genre  cites  par  Fag^s 
de  Cazelles  medecin  du  roi,  par  Joubert  chancelier  de 
rUniversile  de  Montpellier,  par  le  docteur  Comarmond 
medecin  a  Lyon  (3),  nous  allons  emprunler  a  M.  le  doc- 


(1)  Diclionnaire  des  sciences  medicales,  XXXVI ,  article  Nymphomanie. 

(2)  Voir  notre  1"  volume,  page  22C. 

(3)  L'cxemplc  que  cile  Faces  de  Cazelles  est  celui  d'un  enfant  nea  Cahors 
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teur  Louyer-Villermay  ua  fait  dont  il  est  impossible  de 
recuser  la  veracite. 

Une  pelile  fille  agee  de  trois  ans  a  peine,  couchee 
sur  le  carreau,  ou  s'appuyant  avec  force  contre  un 
meuble ,  agitait  son  corps  avec  une  violence  singuliere. 
Ses  parents  ne  virent  d'abord  qu'un  jeu  dans  cette  action ; 
mais  bient6t,  reconnaissant  avec  douleur  qu'elle  dependait 
d'une  sorte  de  libertinage,  ils  s'occuperent  avec  soin  de 
corriger  une  aussi  facheuse  habitude.  Ils  eurent  recours 


et  qui  offrait  a  Page  de  qualre  ans  tous  les  signes  physiques  d'une  pubcrte 
parfaite.  Ce  petit  etre,  d'uae  taille  de  quatre  pieds  trois  lignes,  du  poids  de 
quarante  livres,  avait  un  son  de  voix  Ires-fort  et  trcs-grave.  II  recherchail  les 
femmes  avec  ardeur  et  ne  pouvait  se  contenir  auprcs  d'elles.  Sa  raison  et  sa 
physionomie  enfantine  contrastaient  avec  ses  desirs  amoureux.  Les  elres  or- 
ganises de  cette  maniere  sont  des  monstruosites  ;  la  science  en  offre  d'assez 
nombreux  exemples,  et  Ton  peut  ajouter  que  les  individus  de  cette  categorie 
ne  prolongent  pas  leur  existence  bien  loin  dans  la  vie. 

Nous  en  dirons  aulant,  a  bien  peu  d'exceptions  pros,  de  ceux  qui  ont 
montre  une  trop  grandc  precocite  dans  la  sphere  inlellecluelle  ou  affective, 
cl  cela  independamment  de  tout  etat  anormal  dans  les  organes  de  la  gene- 
ration. Le  fameux  Baralier,  neen  1721,  qui,  des  l'agc  de  qualre  ans  par- 
lait  le  latin,  le  francais  et  rallemand,  qui  a  six  ans  apprit  le  grec  ct  l'he- 
breu,  et  traduisait  la  bible  hebra'iquea  l'ouverture  du  livre,  mourut  a  19 
ans.  Lorsque  des  etrcs  ainsi  organises  prolongent  leur  carriere  au-dela  de 
l'agc  de  l'adolescence,  leurs  faculles  s'affaiblissent  de  plus  en  plus,  et  ils  fi- 
nissent  par  lomber  dans  uue  espece  d'imbecillile  ou  d'idiolisme,  dont  Her- 
mogene  nous  offre  un  excmple.  Professeur  de  rhetorique  a  quatorze  ans,  ce 
savant precoce  etait  non-seulement  mediocre  a  24  ans,  mais  tout  a  fait  igno- 
rant. C'est  de  Iui  qu'Antiochus  le  Sopbiste  disait :  In  pueritid  senex,  in 
senectute  puer.  Sans  doutc  il  cxisle  des  exceptions,  mais  on  ne  pourra 
s'empecher  de  remarqucr  que  tous  ccs  pbenomencs  inlcllectucls  qui  sout 
periodiqucment  prcsentes  a  rinslilul,  disparaissenl  sans  qu'il  cn  soil  fail 
mention  plus  tard. 
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tant61  aux  caresses,  tanl6t  aux  prieres,  enfin  aux  correc- 
tions ;  ils  ne  purent  rien  gagner. 

L'enfant  grandit  et  le  mal  s'accrut  au  point  qu'a  table, 
en  societe,  a  Teglise,  a  la  vue  <Tun  objet  agreable,  elle  s'a- 
bandonnait,  par  tousles  moyens  possibles,  a  ces  manceuvres 
qui  etaient  suivies  d\in  etatde  spasme  general.  Quand  on  Tin- 
lerrogeait  sur  l'epoque  oil  devait  arriver  son  paroxisme,  elle 
se  taisait  ou  avouait  qu'elle  y  eprouvait  un  plaisir  extreme. 
Au  moment  de  ses  crises,  elle  semblait  avoir  perdu  presque 
entierement  la  vue  et  rouie.  Par  suite  des  menaces  et  des 
reprimandes  de  ses  parents,  elle  s^bstenait  en  leur  pre- 
sence de  se  livrer  a  son  funeste  penchant;  mais,  du  reste, 
elle  recherchait  la  solitude  pour  le  salisfaire  ;  souvent  on 
Fy  trouva  extenuee  ou  assoupie. 

Cette  enfant  se  developpa,  malgre  cet  etat  malheureux ; 
elle  fut  mem'e  mariee  plus  tard,  et  oflrit  de  veritables  phe- 
nomenes  nymphomaniaques.  Elle  finit  par  succomber  pen- 
dant le  travail  d^n  accouchement  tres- difficile  (1). 

Les  perturbations  intellecluelles  qui  se  raontrent  a  cette 
epoquede  lavieet  dans  des  circonstances  analogues,  se  tra- 
duisent  ordinairement  au  dehors  sous  la  forme  de  tendances 
depravees,  et  d'actes  criminels  qui  ressortent  souvent  du 
domaine  de  la  medecine  legale.  Mais  a  mesure  qu'arrive 
cet  age  critique  oii  revolution  de  la  puberte  fait  naitre  des 
desirs  nouveaux  chez  Tindividu,  son  intelligence  prend  une 
part  de  plus  en  plus  active  aux  luttes  orageuses  que  va 


(i)  L'autopsie  qui  ful  faile  demonlra  des  anomalies  dans  la  conformation 
des  organes  genitaux,  qui  etaient  excessivemenl  developpes.  La  plus  grande 
salacile  de  cette  femme  avait  lieu  du  commencement  a  la  fin  du  prinlemps. 
Cette  lubricite  ctait  en  quelquc  sorle  hereditairc.  {Eph6m.  des  curieux  de  la 
nature.) 
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susciter,  dans  lout  son  etre,  le  travail  intericur  tic  ses 
organes. 

Un  indefinissable  abattement,  une  langueur  que  rien  ne 
peut  surmonter,  une  veritable  melancolie,  sont  egalemenl 
le  parlage  des  deux  sexes.  Les  nuits  sont  plus  agitees  ,  et 
Timagination  dujeune  adolescent  le  transporte  souvent  dans 
la  region  des  reves  voluptueux.  Dans  le  jour,  son  attention 
est  plus  distraite ;  le  travail  intellectuel  devient  plus  penible. 
Son  systeme  ruusculaire  est  dans  un  etat  general  de  lan- 
gueur, il  ne  se  livre  plus  aux  amusements  du  jeune  age 
avec  cette  tranche  excitation  nerveuse  d'autrefois. 

Les  sympt6mes  qui  annoncent  cet  etat  de  transition,  sont 
toujours  plus  caracterises  cbez  la  jeune  fille ;  elle  aime  la 
solitude  et  croit  y  retrouver  le  calme  qu'elle  a  perdu.  Elle 
prefere  les  spectacles  tristes,  et  dirige  sa  promenade  vers 
les  endroits  les  plus  solitaires  ;  un  vague  desir  de  quitter 
cette  vie  vieut  parfois  arreter  sa  pensee  sur  des  idees  de 
suicide.  Mais  lorsque,  sous  1'infUience  des  lois  preserva- 
trices  de  notre  nature  morale,  il  se  fait  un  retour  vers  des 
sentiments,  plus  en  harmonie  avec  le  repos  de  rinlelligcnce, 
il  arrive  qu'une  abondante  effusion  de  larmes  soulage  le 
cceur  oppresse  :  Est  qucedam  flere  voluptas  (Ovide)  (1). 

I/age  ou  se  developpent  ces  importants  phenomenes  est 


(1)  Le  pere  de  la  medecine  avait  observe,  dit  l'auteur  de  Particle  puberli 
des  sciences  medicales,  le  desordre  moral  que  cette  evolution  peut  amener 
chez  les  jeunes  filles.  Ellcs  invoquent  les  plus  grands  maux,  dit  IIippocniTE, 
parlent  de  se  jeter  dans  les  puils,  de  s'etrangler,  comme  de  choses  pre- 
ferables  a  leur  situation.  Quelquefois  meme ,  sans  etrc  cffrayees  par  des 
spectres,  elles  trouvent  uncertain  plaisir  a  s'occuper  de  la  morl ;  lorsqu'elles 
revienncnt  a  elles-memes,  elles  font  des  voeux  a  Diane ;  les  femmes  suspen- 
dent  dans  les  temples  leurs  bijoux  avec  lcurs  habits  les  plus  prccicux,  clcj 
(De  his  quce  ad  virgincs  spectanl).  (Liber  Foes.) 
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bien  designe  sous  le  nom  cTepoque  critique,  et  les  raille  et 
mille  causes  qui  peuvent  faire  devier  nos  sentiments  de 
leurs  veritables  destinees,  offrent  a  Feducation  morale  les 
plus  difficiles  problemes  a  resoudre. 

Si,  dans  la  description,  des  differentes  varietes  des  delires 
eroliques,  nous  avons  particulierement  en  vue  ce  qui  se 
passe  chez  la  femme,  c^st  que  (nous  Favons  deja  dil)  la 
nature  particuliere  de  ses  destinees  et  son  organisation 
pbysique  la  predisposent  bien  plus  a  la  perturbation  des 
sentiments  que  Fautre  sexe 

On  connait  le  mot  d^ne  femme  celebre  :  Famour,  qui 
est  une  episode  dans  la  vie  de  Fhomme,  est  Fhistoire 
toute  entiere  de  la  femme.  Mais  il  nous  importe  de  ne  pas 
considerer  seulement  la  question  au  point  de  vue  de  la 
philosophic  humoriste,  mais  de  Fexaminer  encore  en  me- 
decin  qui  cherche  a  elucider  le  difficile  probleme  de  Tin- 
fluence  reciproque  du  physique  sur  le  moral.  Cetle  idee 
nous  engage  a  emettre  quelques  considerations  sur  Thys- 
terie,  cette  maladie  si  commune  chez  les  femmes,  et  qui, 
au  double  point  de  vue  philosophique  et  medical,  presente 
avec  certains  troubles  de  l'esprit  des  points  de  contact 
aussi  frequents  peut-etre  que  ceux  de  Thypocondrie. 

III.  (Hysierie.)  Parmi  les  nevroses  les  plus  frequentes  de 
loutes,  Thysterie  est  assurement  la  moins  connue,  dit  M.  le 
docteur  Landouzy,  dans  son  excellent  traite  sur  cette  af- 
fection (t).  Cette  idee  du  savant  medecin  de  Reims  est 
confirmee  par  Topinion  si  imposante  de  Sydenham,  qui 
pense  que  peu  de  femmes  sont  exemptes  de  cette  nevrose. 
Hie  morbus,  si  recte  calculum  pono,  chronicorum  omnium 


(1)  Lawouzv,  Traite  complel  dc  l'hysleric,  1846.  Ouvragc  couronue. 
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frequentissime  occurrit...  fceminarum  enim  paucissimce,  ab 
omni  horum  aflectuum  specie,  prorsus  libera  sunt;  si  isias 
excipias,  quce  laboribus  assuetce,  vitam  dure  tolerant  (1). 

Si  Ton  examine  les  epoques  de  la  vie  oii  Thysterie  sevit 
avec  le  plus  cTinlensite  chez  les  fenimes,  on  voit  que  ces 
epoques  correspondent  precisement  a  celles  ou  Tamour 
suscite,  dans  Intelligence  et  les  sentiments  des  femmes,  les 
troubles  les  plus  considerables  (2). 

Ce  premier  rapprochement  a  deja  sa  signification  ;  mais 
ce  qui  n'en  a  pas  une  moindre,  c'est  la  description  des 
troubles  physiques  et  moraux  que  faitnaitre  celle  maladie. 
En  les  indiquant  ici,  nous  sommes  fidele  a  nos  convic- 
tions qui  nous  portent  invariablement  a  rattacher  la  folie 
au  cadre  general  des  affections  de  notre  systeme  nerveux. 

Longtemps  on  a  confondu  Thysterie  avec  Thypocondrie, 
et  Topinion  de  Sydenham  a  pese  de  tout  son  poids  sur  les 
convictions  des  medecins  qui  sont  venus  apres  lui  5  mais 
les  travaux  de  F.  Hoffmann,  de  J.  Frank  et  de  M.  Dubois 
d^miens,  ontramene  la  question  sur  son  veritable  terrain. 
I/hysterie  et  Fhypocondrie  peuvent  sans  doute  exister 
chez  la  meme  personne  ;  mais  celte  complication  est  assez 
rare,  et  si  les  idees  maladives  dont  Thypocondrie  et  Thyste- 
rie  sont  le  point  de  depart,  existent  parfois  chez  le.meme 


(1)  Sydenham,  de  Affectione  hysterica. 

(2)  Sur  351  observations,  dans  lesquelles  l'age  se  trouve  indique  d'unc 
maniere  precise ;  les  malades  sont  ainsi  reparlis  : 


De  10  a  15  ans  48  cas. 


18  a  20 
20  a  25 
25  a  30 
30  a  35 
35  a  40 


105 
80 
40 
38 
15 


Dc  40  a  45  ans     7  cas. 
45  a  50  8 
50  a  60  4 
GO  a  65  1 
80  a  85  1 
Landouzt,  ouvragc  cite,  p.  184. 
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individu  aliene,  cela  tient  a  des  causes  que  nous  allons 
exposcr  plus  loin. 

Toutefois,  quant  a  la  difference  que  la  saine  observa- 
tion a  etablie  entre  Tbypocondrie  et  Thysterie ,  il  ne 
faut  pas  croire  la  logique  assez  puissante  pour  detruire 
en  un  jour  Touvrage  d'un  siecle  !  Hufeland,  dit  M.  Lan- 
douzy,  pense  encore  aujourd'bui  comrae  Sydenham  il 
y  a  cent  ans;  car,  autant  les  progres  de  Terreur  sont  ra- 
pides,  quand  elle  derive  d'un  raisonneraent  simple,  facile, 
et  specieux  au  premier  abord,  autant  est  lente  la  marcbe 
de  la  verite  quand  elle  repose  sur  une  argumentation  com- 
plexe  (1). 

Dans  une  question  si  imporlante,  nous  avons  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire,  dans  Tinteret  general  de  nos  etudes, 
que  de  donner  ici  le  tableau  comparatif  des  symplomes  de 
rhysterie  et  de  Tbypocondrie,  par  M.  le  docteur  Dubois 
d'Amiens  (2).  Des  travaux  de  ce  genre  ne  peuvent  se  refaire 
indefiniment.  lis  fixent  la  science  dans  ce  quelle  a  de  cer- 
tain ;  ils  ont  Timmense  avanlage  d'etablir  des  analogies 
entre  des  maladies  diflerentes  a  leur  debut,  mais  dont  les 
produits  pathologiques  viennenl,  en  definitive,  se  fondre 
dans  l1  affection  capitale  qui  fait  le  sujel  de  nos  eludes. 

HYPOCONDME  HYSTERIE 

Exclusive  a  l'espece  hu-  Exclusive  au  sexe  feminin, 
maitie,affectantlesdeuxsexes,    hysteria  solis  feminis  propria 


(1)  Landouzy,  ouvragc  cite,  p.  2£8. 

(2)  En  dondant,  sans  rien  y  changer,  les  opinions  de  M.  Dubois  d' A  miens, 
snr  les  diverses  monomanias  hypocondriaqucs,  il  est  presque  inutile  d'ajouter 
qoe  nous  nous  rescrvons  loutes  les  consequences  de  noire  doctrine  quanl  a 
la  maniere  de  considerer  la  monomanie. 


utrique  sexui  propria  sedprce- 
cipue  maribus. 

Inter  vilcc  annum  trigesi- 
mum  et  quinquagesimum  com- 
munis (Jos.  Franck). 

Invasion  :  lente  ,  graduee, 
suit  le  cours  des  id^es,  invasio 
morbi  lenta  (Franck,  p.  570 ; 
J  Aim,  p.  195). 


est;  regne  pendant  la  pdriode 
uterine  de  la  vie,  urget  intra 
puberlatem  et  menslruorum 
cessationem, 

Apparait  sous  forme  d'at- 
taques  subites,  insultus  morbi 
subilaneus. 


SYMPT6MES  precurseurs. 


Retour  sur  soi-menie,  in- 
quietudes legeres  sur  sa  sante, 
inspection  minutieuse  des  or- 
ganes  accessibles  aux  sens  el 
des  dejections.  Observation 
scrupuleuse  de  certaines  re- 
gies de  1'hygiene;  desirs  de 
lire  des  livres  de  medecine  ou 
de  converser  avec  des  mede- 
cins ;  etat  habituel  de  trislesse ; 
degotits  pour  tous  les  plaisirs, 
motives  sur  de  legeres  varia- 
tions dans  la  sante*. 

Lessymptomesformenl  trois 
pdriodes. 

PREMIERE  PERIODE. 

Inquietudes  morales,  vives 
et  conlinuelles,  excilees  par 


Invasion  delerminee  surlout 
par  des  Amotions  vives ;  elle 
est  brusque  ou  annoncee  pen- 
dant quelques  heures  par  des 
signes  precurseurs  :  gaiete  ou 
tristesse  involontaires ;  plcurs 
sans  motifs ;  rires  presque 
convulsifs,  soupirs  profonds, 
crispations  dans  les  membres; 
legers  lournoiements  dans  l'ab- 
domen  ;  serrements  du  gosier, 
etc. 

Les  sympt6mes  ont  deux 
degres. 

PREMIER  DEGRE. 

Pesanleur  dans  les  mem- 
bres; cngourdisscments ;  cris- 


les  sensations  les  plus  ordi- 
naires;  concentration  perp£- 
tuelle  de  toute  l'attention  du 
malade  sur  la  recherche  de  la 
nature  de  ses  raaux.  Exaltata 
phantasia  continud  circa  ip- 
sum  morbum  versatur.  Erreur 
dominante,  election  d'une  ma- 
ladie  grave  et  bizarre ;  nam 
omnibus  affectionibus  de  qui- 
bus  vel  audiunt  vel  legunt,  se 
laborare   adfirmant    ac  re- 
verb, ipsi  credunt  (Schmalz, 
312). 

Tantot  les  malades  lournent 
leurs  idees  vers  les  voies 
digestives,  et  alors  les  desor- 
dres  abdominaux  preMominent 
(monomanie  hypocondriaque) ; 
tantot  vers  les  organes  de  la 
circulation  ou  de  la  respira- 
tion (monomanie  pneumo-car- 
diaque);  tanlot  vers  le  cerveau 
(monomanie  encephalique ) , 
etc.,  etc. 

Des  lors,  attention  partagee 
entre  les  sensations  et  la  re- 
cherche d'un  remede  ;  d'ou 
lecture  avide  des  livres  de 
medecine;  confiance  donnee 
aux  charlatans  et  aux  comme- 
res  ;  regime  tout  stimulant  ou 
tout  debiliiant;  emploi  inlcm- 


palions  plus  marquees;  senti- 
ment profond  d'une  constric- 
tion ascendanle  dans  diverses 
parties  de  l'abdomen,  qui  est 
gonfle*  ou  rdtracte',  umbilicus 
inlrotrahilur  (Kampf,  496); 
sensation  d'un  corps  elranger 
arrondi  (globus  hystericus)  hy- 
perkinesia interdum  mrf  e?o%v?v 
in  visceribus  abdominalibus 
insignilur.  Serremenls  de  poi- 
trine;  soupirs  continuels,  be- 
soin  insatiable  de  respirer ; 
palpitations;  dyspn^es;  aug- 
mentation du  serrement  de 
poitrine;  etranglement ;  sen- 
sation d'un  corps  elranger  fixe* 
au  gosier;  gonflement  du  cou  ; 
jugulaires  gonflees ;  carolidcs 
vibr.antes  ;  suffocation  ;  hemi- 
cr&nie  ;  douleur  fixe  et  poi- 
gnante  dans  une  parlie  de  la 
tete  (clavus  hystericus)  ;  face 
anime'e ;  serrements  des  ma- 
choires ;  raidissement  general 
et  volontaire  des  muscles  lo- 
comoteurs ;  peu  apres  rela- 
chement,  puis  raidissement 
nouveau  plus  ou  moins  pro- 
longe  ;  contorsion  des  mem- 
bres.  In  paroxismo  adhuc  sui 
conscienlia  remanel.Conmdsio- 
nes  leviores  esse  el  magte  in 


pcslif  de  medicaments  et  des- 
lors,  troubles  plus  marques 
dans  les  fonetions  digestives, 
circulatoires  ,  respiratoires  , 
sensitives,  etc.  Augmentation 
des  anxidlcs  morales. 

Rclour  a  la  sante  possible. 

DEUXIEME  FERIODE. 

Developpemcnt  des  nevro- 
ses  varices  sous  I'influencedes 
causes  generales  et  des  causes 
surajoutees,  par  le  fait  de  la 
premiere  periode;  anxietes 
morales  porlees  au  plus  haut 
dcgre,  point  d'inlermillence 
sous  ce  rapport;  distractions 
momentanees.  Inde  symplo- 
mata  remiltunt  tanlum  vel  et 
continuunt  (Franck  ,  570). 
Timor  continuus  mortis. 

Si  les  voies  digestives  sont 
nevrosees  :  symptomes  de 
dysphagie,  de  gastralgie,  d'cn- 
tdralgie  ,  constipations,  etc. 
Si  les  organes  circulatoires  le 
sont  :  palpitations,  dyspnees, 
baltements  exlraordinaires  des 
arleres  ,  bourdonnements  , 
bruissements  ,  detonnations , 
etc.  Si  les  sensations  gdnerales 
le  sont  :  inerlie,  accablement, 


mcmbrorum  /Icxione  et  cxten* 
sione  constare  solent  (Ricii- 
ter,  cc). 

Retour  a  la  sante  possible. 


DELXtEME  DEGRE. 

Aux  symptomes  precedents 
succedent,  ou  meme  apparais- 
sent  lout  a  coup,  les  pheno- 
menes  suivants  :  cris  dou- 
loureux et  sauvages  ,  perle 
incomplete  de  connaissance, 
quelquefois  perte  entiere;  face 
vultueuse ;  cou  enormement 
gonfle;  baltements  du  cou 
tumullueux  et  violents  ;  con- 
tractions des  muscles  locomo- 
teurs  enleves  a  la  volonte  : 
convulsions  generales  efTrayan- 
tes  ,  efforts  exlraordinaires 
contenus  a  peine  par  plusieurs 
personnes ;  grands  mouve- 
ments  deflexion  eld'extension: 
expuition  fre'quente;  quelque- 
fois salive  un  peu  mousseuse, 
mais  point  d'e'eume  a  la  bou- 
che.  Ncque  spumat  os  ncque 
intrd  flcctuntur  polliccs.  Suf- 
focation souvent  imminenle , 
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faiblesses,   sueurs,  douleurs   respiratio  et   circulatio  fere 
vagues,  etc. :  operations  men-  suspendentur. 
tales  troublees,  alienatur  tan-      Tantot  Ies  malades  bondis- 
tum  ccenestasis  et  imaginatio.   sent  sur  leurs  lils,  tantot  elles 

Retour  a  la  same*  possible,   offrent  dcs  raidissements  pres- 

que  tdtaniques ;  quelquefois 
troisieme  periode.         syncopes  prolongees,  ou  pertes 

de  sentiment  et  de  mouve- 

Inflammations     chroniques  ment  sans  paleur  de  la  face, 
de  divers  organes,  alterations   ni  froid  des  extremiles  ;  la 
organiques  .tres-variees,  plus   duree  des  attaques  peut.aller 
specialement  des  voies  diges-   a  plusieurs  heures.  Retour 
tives,  scepissime  cum  viscerum   prompt  a  la  connaissance.  Post 
abdominalium  desorganisatio-   convulsiones  statim  ad  se  re- 
nibus  conjunctum  (Richter  ,   deunl  cegrotw. 
c.  3) ;  puis  des  organes  de  la      Retour  a  la  sanle  possible, 
respiration,  et  des  organes   mais  raremenl  a  unesantebien 
parenchymateux  ;  symptomes  complete, 
nombreux  et  graves,  faciles  a 
concevoir  en  raison  des  orga- 
nes alieres  dans  leur  tissu. 

Retour  a  la  same*  presque 
impossible. 

Tunc  prognosis,  quemadmo-  Tunc  prognosis  in  hysteria 
dum  in  morbo  fere  semper  quemadmodum  in  morbo  fere 
maleriali  organico,  scepissime  semper  adhuc  immateriali  et 
m/awrfa  (Jahn,  196;  Hasse,  dynamico,  fdusta.  (Loeven- 
293)-  THAL,84.) 

Si  maintenant  on  eludie  dans  ses  details  la  symptoma- 
tologie  de  cette  affection,  il  sera  facile  de  se  convaincre 
que  des  phenomenes  identiques  sont  observes  dans  la 
marchc  et  le  developpement  de  Talienalion  mcnlale  Celle 
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verite  ressort  en  examinant  comparativeraent  Tapparition 
de  Tetat  convulsif,  la  circulation  sanguine,  les  secretions, 
le  delire,  les  hallucinations,  les  fonctions  digestives,  le 
phenomene  si  important  de  la  douleur,  la  paralysie,  etc. 
Nous  reviendrons  sur  tous  ces  rapprochements  dans  la 
symptomatologie  de  Talienation.  La  marche  que  nous 
adoptons  pour  le  moment,  a  pour  resultat  important  de 
rattacher  les  divers  delires  a  leur  veritable  point  de  depart, 
et  d'arriver  par  la  meme  a  une  classification  plus  metho- 
dique  des  aberrations  de  notre  intelligence  et  de  nos 
sentiments. 

Les  analogies  seront  bien  plus  frappantes,  si  nous  exa- 
minons  la  nature  des  causes  qui  produisent  Thysterie. 
Quelles  sont,  en  effet,  les  causes  principals  de  cette  ne- 
vrose  ?  Parmi  les  predisposantes,  les  auteurs  citent  :  le 
temperament  nerveux,  les  saisons,  les  climats,  Theredite, 
la  puberte,  la  continence,  Tunion  sexuelle,  etc.  Parmi 
les  causes  occasionnelles  principales,  nous  voyons  figurer 
les  impressions  morales,  limitation,  Tamenorrhee,  la  dys- 
menorrhea, Page  critique,  la  grossesse,  Taccouchement.... 
Or,  nous  le  demandons,  le  developpement  de  Talienation 
mentale  n'a-t-il  pas  lieu  aussi  sous  les  memes  influences, 
et  cette  simple  analogie  ne  confirm e-t-elle  pas  Tidee  qui 
domine  dans  notre  livre?  c'est-a-dire,  Tintime  connexion 
qui  lie  enlre  elles  toutes  les  affections  nerveuses,  parmi 
lesquelles  Talienation  mentale  occupe  une  place  d'autant 
plus  importante,  qu'elle  n'est  souvent  que  le  dernier  degre 
d'intensile  ou  la  consequence  d'une  affection  bien  d£Gnie  a 
son  origine,  telles  que  peuvent  etre  Thypocondrie,  Thysterie 
et  Tepilepsie. 

IV.  Ces  preliminaires  une  fois  bien  6tablis,  il  nous  im- 
porte,  avant  de  passer  aux  delires  eroliques  proprement 
dils,  ^examiner  s'tl  nVxisle  pas  un  elat  particulier  de  l'es- 


■ 


prit  qu'il  serait  perrais  de  caracteriser  sous  le  nom  de 
manic  hysle'rique.  Le  temperament,  ou,  si  Ton  aimemieux, 
le  caractere  hysterique,  forraerait  la  base  essentielle  de 
cette  vesanie,  qui  n'existe  pas  a  Pelat  de  simple  hypothese, 
raais  qui  est  une  veritable  entile  palhologique,  comme  nous 
allons  le  prouver. 

Distinguons  d'abord  dans  Fhysterie  deux  phases  specia- 
les,  la  phase  d'acuite  el  celle  de  chronicite. 

Nous  rattachons  a  la  premiere  ces  delires  furieux  qui 
peuvent  instantanement  eclater,  et  qui  se  traduisent  au  de- 
hors, non-seulement  par  une  violence  et  un  desordre  ex- 
tremes dans  les  actes  et  les  paroles,  comme  on  en  voit 
eclater  apres  Tingeslion  de  spiritueux  et  de  quelques  poi- 
sons narcotiques  ,  mais  souvent  encore  par  la  perte  de  la 
memoire  et  des  souvenirs,  et  par  une  grande  incoherence 
dans  les  paroles. 

Les  malades  sont  parfois  irresistiblement  pousses,  dans 
ces  cas,  a  dire  des  injures,  a  prononcer  des  paroles  obs- 
cenes.  lis  ont  des  envies  de  battre,  de  mordre,  de  se  sauver, 
de  se  suicider.  II  n'est  pas  rare  alors  de  voir  surgir  chez 
les  ferames  hysteriques  les  hallucinations  et  les  illusions  les 
plus  variees.  Les  unes  accusent  tin  feu  interieur  qui  les 
bride,-  elles  conjurent  qu'on  enleve  les  cordes  qui  etreignent 
leurs  membres.  Elles  se  plaignent  d'avoir  sur  le  corps,  dans 
la  tele,  dans  les  inteslins,  des  animaux  immondes  qui  les 
effraient,  qui  leur  rongent  les  os,  etc.  On  observe  aussi  chez 
ces  malades  de  singuliers  phenomenes  d'extase  et  de  som- 
nambulisme;  ce  fait  n'avait  pas  echappe  a  Ambroise 
Pare  (1).  «  Rien  n'est  moins  rare,  selon  Cabanis,  que  de 


(OD'aiiires  lombcnl  en  cxIqsc,  quicsl  nn  evanouissemenl  on  rnvissement 
s  csprils,  comme  si  Fame  edit  s.'.parcc  <Iu  corps.  D'aulrcs  (iisci.l  qucc'esl 
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»  voir  des  ferames  acquerir  dans  leurs  acces  de  vapeur  une 
»  penetration  d'esprit  et  une  eloquence  qu'elles  n'avaienl 
»  pas  nalurellement,  et  ces  avantages,  qui  ne  sont  que 
»  maladifs,  disparaitre  quand  la  sanle  revient.  » 

I/hysterie  s'allie  parfois  a  la  catalepsie,  corame  le  prouve 
M.  Bourdin  (1).  On  dirait  que  celte  adjonction  donne  aux 
phenomenes  extaliques  et  somnambuliques  une  intensite 
tout  a  fait  spaciale,  au  point  que  Ton  a  vu  des  esprils, 
d'ailleurs  fort  judicieux,  attribuer  a  une  influence  d'un 
ordre  surnaturel  des  faits  qui  n'etaient  que  la  consequence 
(Tun  etat  palbologique. 

Dans  Thysterie,  dit  M.  Dubois  d'Amiens,  on  a  quelque- 
fois  remarque  des  attaques  surprenantes  par  Telocution 
comme  inspiree,  et  par  le  grandiose  des  pensees  de  quelques 
malades ;  des  fails  de  ce  genre  n'ont  pas  manque  de  porter 
quelques  esprits  sceptiques  a  emeltre  des  conclusions  non 
raoins  erronees  que  celles  que  nous  citions  plus  haut ; 
et  c'est  ce  qui  faisait  dire  a  un  philosopke  enthousiasle, 
si  celebre  par  ses  paradoxes  :  Que  rien  ne  se  tonche  deplus 
pres  que  I'exlase,  les  visions,  les  propheties,  les  revelations,  la 
poesie  fougueuse  et  I '  Jiystericisme  (Diderot). 

Quand  la  maladie  resulte  d'une  cause  morale,  dit  M.  le 
docteur  Laisdouzy,  les  idees  delirantes  roulent  ordinaire- 
ment  sur  lout  ce  qui  se  rapporte  a  cette  cause,  et  peuvent 
meltre  le  medecin  sur  la  voie  de  circonstances  qu'il  lui 
imporle  de  connailre  et  que  Ton  croyait  avoir  interet  a 
lui  cacber  (2(. 

Enfin,  si  nous  transporlons  cette  etude  sur  un  terrain 


un  sornmeil  par  lcquel  les  forces,  faculles  el  puissances  de  Fame  soul  cnse- 
velics,  eu  sorle  qu'il  semble  que  Fou  soil  morl  (Ambroise  Pare)  . 

(1)  Bourdin,  de  la  Calalepsie,  lliesc. 

(2)  Landol'zy,  ouv.  cite,  p.  bo. 
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plus  general,  nous  verrons  qu'a  certaines  epoques  hislori- 
ques,  cette  maladie  s'est  presentee  sous  une  forme  epidemi- 
que.  Tel  etaitjd'apres  PiUMEROSE,retat  de  manie,  de  fureur 
et  de  desespoir,  qui  portait  les  jeunes  filles  de  Millet  a  s-e- 
trangler.  Telle  etait  encore  la  disposition  mentale  de  ces 
femmes  de  Lyon  qui  se  faisaient  perir  en  se  precipitant 
dans  le  Rh6ne.  Leur  delire,  ajoute  cet  auteur,  se  signalait 
par  Tabsence  de  la  fievre;  il  etait  accompagne  d'anxiete, 
de  crainte ,  d'epanchements  de  larmes  et  d'acces  de 
rire  (1). 

II  suffit  de  lire  avec  un  veritable  esprit  medico-philoso- 
phique  Thistoire  des  convulsions,  de  Textase  et  de  la  cata- 
lepsie,  observees  parliculierement  de  1550  a  1565  dans  dif— 
ferents  couvents  de  France,  d'Allemagne,  de  Belgique  et 
d'ltalie,  pour  se  convaincre  que  Thysterie  jouait  un  grand 
r6le  dans  ces  phenomenes  sensoriaux,  presque  toujours 
acconipagnes  de  delire  (2). 

Mais  on  avouera  sans  peine  que  ce  delire,  par  la  raison 
qu'il  est  transitoire,  ne  constitue  pas  toujours  un  etat 
d'alienation  mentale  ;  autrement,  il  faudrait  confondre  sous 
la  meme  designation,  les  troubles  inlellectuels  qui  sont  la 
suite  deTebriete,  de  rempoisonnementpar  des  narcotiques, 


(1)  Erat  igitur  delirium  sine  febre  cum  anxietale,  timore,  fletu  et  risu 
conlingens  (Primerose,  lib.  Ill,  p.  87). 

(2)  Voir  dans  l'ouvrage  (Je  M.Calmeil  I'hisloire  des  nonnes  d'Uverlet,des 
moinesses  de  Brigitle,  des  filles  du  Mont-de-Hesse,  des  religieuses  du  cou- 
vent  de  Nazarelh  a  Cologne.  Lemcmc  savant  medecin  designe  sous  leuomde 
llyslero-demonopathic  une  alTeclion  convulsive  qui  se  monlra  conlagieusc 
parmi  les  enfants  trouves  d'Amsterdam  en  1560.  Je  ne  pense  pas  que  certains 
6lats  convulsifs  cliez  Thornine  aicntune  analogie  assezgrande  avec  l'liysteric 
de  lafemme,  pour  qu'il  soit  pcrmis  de  les  rtunir  dans  la  memeclasse  do 
nevroscs. 
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ainsi  que  de  certaines  affections  nerveuses,  et  surtout  de 
Tepilepsie.  Les  raalades  de  cette  derniere  categorie  ne 
sont  isoles  corame  alienes  que  lorsque  le  trouble  intel- 
lectuel,  qui  est  la  consequence  de  Fepilepsie,  amene  des 
perturbations  assez  grandes  pour  constituer  une  folie  ayant 
un  caractere  de  duree.  La  sequestration  est  necessaire  en- 
core, lorsque  Tepileptique  se  presente  avec  des  sentiments 
si  faciles  a  exciter,  quMl  peut  etre  considere  corame  un 
individu  dangereux,  dote  non-seulement  de  ce  que  Ton 
appelle  un  caractere  d'ipileptique,  mais  atleint  d:un  delire 
plus  ou  moins  periodique  ayant  son  point  de  depart  dans 
cette  cruelle  affection  (1), 

Or,  s'il  existe  un  etat  intellectuel  qu'il  est  permis  de  de- 
signer sous  le  nom  de  manie  epileplique,  il  est  tout  aussi 
rationel  d'admetlre  une  manie  bysterique.  Les  faits  ont  du 
reste  une  signification  trop  importante  pour  que  nous  ne 
cherchions  pas  a  etayer  cette  these  par  les  observations 
que  nous  fournit  notre  clinique.  Ces  faits  pourront  etre  di- 
versement  interpretes,  mais  nous  aurons  soin  d'eludier 
leur  veritable  signification  au  milieu  des  phenomenes  pro- 
teiforraes  que  presente  cette  singuliere  nevrose  (2). 

A.  Au  mois  de  mars  1851,  on  nous  amene  une  jeune  fille 
de  19  ans  qui,  par  Texpression  de  douleur  que  refletent  ses 
traits,  attire  de  suite  notre  attention.  Francoise  S...  est  pa- 
ralysed des  extremites  inferieures,  et  Ton  est  oblige  de  la 
porter  dans  la  salle  d'altente.  A  peine  Ta-t-on  deposee  dans 


(f)  Ce  que  nous  disons  ici  comparalivement  de  1'epilepsic  ne  prejugc  pas 
la  question  a  propos  de  l'opporlunile  d'isoler-les  epilepiiques.  Nous  sommes 
memed'avis  qu'ilserait  opporlun  de  les  isoler  plus  lot  qu'on  no  le  fail. 

(2)  Dies  me  deficeret,  si  omnia  symptomala  enumerare  velim,  tai7i  di  - 
versa  at  que  ad  invicem  cuntraria  specie  variantia,  quamnec  Proteus  lusit 
unquam,  nec  coloralus  speclalur  Came  Icon  (Sydenham). 
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ce  lieu,  en  compagnie  cTautres  alienees,  que  jclant  un  re- 
gard cTeffroi  sur  tout  ce  qui  Tenvironne,  elle  pousse  un 
grand  cri,  se  roule  par  terre  en  tenant  sa  t£fe  entre  ses 
mains,  et  quelques  paroles  entrecoupees  par  des  sanglots 
et  des  suffocations  s'echappent  avec  peine  de  sa  poitrine. 
Lajeune  malade  est  placee  a  l1infirraerie. 

Revenue  a  elle  ,  ses  premieres  paroles  accusent  un 
violent  mal  de  tete,  une  sensation  de  douleur  tellement 
atroce  au  sommet  de  cet  organe,  que,  dans  son  langage 
naif,  elle  ne  peut  trouver  depressions  assez  energiques 
pour  caracteriser  ce  quelle  resseht.  I/absence  de  rensei- 
gnemenls  sur  les  causes  de  son  isolement  nous  fait  hesiter 
sur  le  diagnostic,  mais  bient6t  le  cortege  de  sympt6mes 
dont  nous  sommes  temoin  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur 
la  nature  de  Taffection.  Francoise  a  des  crises  convulsives 
accompagnees  de  pleurs ,  de  sanglots  et  suivies  parfois 
d1une  prostration  telle  que  la  jeune  fille  reste  quatre  a  cinq 
jours  sans  boire  ni  manger.  Une  salive  spumeuse  s'ecoule 
alors  de  ses  levres,  la  sensibilite  est  abolie,  et  ce  n'est  que 
grace  a  des  moyens  energiques  quMl  est  possible  de  latirer 
de  cet  etat  de  torpeur.  Lorsqu'elle  revient  au  sentiment  de 
la  vie  exterieure,  elle  est  brisee,  aneantie ;  ses  reponses 
sont  incoherentes,  interrompues  par  des  pleurs  et  des  acces 
de  rire.  Lorsque,  grace  aux  soins  qu'on  lui  donne,  il  s'eta- 
blit  un  peu  plus  de  regularity  dans  les  fonctions  de  la  vie 
organique ,  nous  obtenons  une  remission  dans  les  acces ; 
mais  apres  24  heures  de  repos,  ii  survient  un  mal  de  tele 
qui  s'annonce  par  une  acceleration  du  pouls  ,  par  des 
bouffees  de  chaleur  a  la  figure,  en  un  mot,  par  une  fievre 
bien  caracterisee.  Elle  sent  monler  quelque  chose  qui  s'arrete 
augosier  etTelrangle;  on  lui  enfonce  quelque  chose  au  haul 
de  la  tele  (je  me  sers  de  ses  expressions) ;  et  bienl6t  l'en- 
semblc  de  tous  les  phenomenes  que  Tbysterie  entraine  a  sa 
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suite,  se  presentent  dans  ce  que  cette  maladie  a  de  plus  trisle 
et  de  plus  desolant. 

Cette  jeune  fille  n'est  pas  reglee,  elle  a  le  temperament 
chlorotique,  et  Tauscultation  du  coeur  revele  un  bruit  de 
souffle  des  plus  prononces.  Aujourd'hui  Petal  general  est 
ameliore  ,  les  idees  sont  plus  lucides,  et  la  malade  donne 
elle-meme  sur  son  affection  des  renseignements  dont  je 
vais  faire  Tabreg6. 

Francoise  est  nee  a  la  campagne,  dans  un  hameau  isole 
au  centre  des  montagnes  des  Vosges  et  ou  regnent  des 
idees  tres-superstitieuses.  Sans  avoir  elle-meme  une  intel- 
ligence elevee,  elle  a  un  bon  sens  exquis ;  sa  physionomie  est 
franche  et  ouverte,  ses  traits  sont  reguliers,  et  Texpression 
de  sa  figure  annonce  une  douceur  extreme.  Jamais  aucune 
passion  amoureuse  n'est  venue  troubler  le  repos  de  son 
cceur  ;  elle  est  religieuse  sans  superstition,  et  son  bon  ca- 
ractere  la  faisait  aimer  de  tout  le  monde.  Elle  nous  a  donne 
des  preuves  de  sa  sensibilite,  un  jour  qu1on  avait  amene  ici 
son  cousin  germain  atteint  d^diotie.  Mise  en  sa  presence, 
elle  Tembrasse  avec  effusion  et  s'apitoye  sur  le  sort  de  ce 
'pauvre  innocent. 

Ses  parents  sont  des  bucherons,  elle  partageait  meme 
leurs  rudes  travaux,  et  jusqu'A  seize  ans ,  elle  etait  si 
bien  portante  et  si  forte  que  les  plus  lourdes  charges  de 
bois  a  porter  ne  l'eflfrayaient  nullement  (1).  Mais  a  17  ans 
elle  n'etait  pas  reglee  5  elle  se  plaignait  de  violents  maux 


(1)  Francoise  S  n'est  pas  le  seul  exemple,  il  s'en  faut,  que  nous  pos- 

sedions  en  fail  de  maladies  nerveuses  developpces  chez  des  filles  de  la  cam- 
pagne. On  ne  peut,  au  point  de  vue  etiologique,  produire  aucune  des  causes 
qui  engendrent  ces  memcs  affections  dans  les  villes,  au  milieu  du  luxeet  au 
centre  de  la  civilisation  ;  mais  des  observations  nombreuscs  me  demontrcnt 
que  Total  moral  el  physique  des  parents,  eulrc  pour  une  large  part  dans  la 


-  205  - 

de  UMe,  elle  avail  des  peurs  pour  un  m;?,  et  le  moindre 
bruit  la  faisait  tressaillir.  Francoise  ressentait  des  faiblesses 
dans  les  niembres,  et  souvent  quand  elle  lenait  un  objet 
a  la  main,  elle  le  laissait  involonlairenient  lomber.  Les 
frayeurs  que  la  jeune  fille  eprouvait  pour  le  moindre  bruit 
ctait  Tobjet  des  plaisanteries  de  ses  freres  et  de  ses  voisins; 
ils  s'amusaient  a  Teffrayer,  et  un  jour  elle  tomba  inanimee 
au  milieu  des  bois,  sous  Timpression  d^ine  terreur  de  ce 
genre.  Les  symptomes  generaux  de  Thysterie  se  mon- 
traient  progressivement  dans  celte  organisation  maladive  ; 
mais  elle  faisail  expres  d'etre  malade,  disait-on  ,  et  on  la 
grondait  fortement.  Un  jour  qu'elle  travaillait  dans  les 
champs,  elle  toraba  renversee  comme  si  un  coup  tres-fort 
lui  avait  ete  porle  sur  la  tele.  Les  acces  hysteriques  qui 
suivirent  furent  des  plus  violents  et  prirent  bienl6t  un 
type  de  continuity  qui  la  rendirenl  sotte  (folle).  Elle  baltait 
et  mordait  ceux  qui  Tentouraient.  Plusieurs  personnes 
reunies  pouvaient  a  peine  la  retenir.  Elle  voyait  des  spec- 
tres effroyables  et  ne  reconnaissait  ni  ses  parents  ni  ses 
compagnes.  Elle  fut  une  fois  quatre  mois  dans  cet  etat. 
Ces  pbenomenes  maladifs,  disons  le  mot,  cette  manie  hysle- 
rique  elait  interpretee  par  des  parents  et  des  voisins  igno- 
rants,  de  diverses  manieres  :  les  uns  prelendaient  qu'elle 
avait  ete  ensorcelee,  les  autres  qu'elle  etait  possedee  du 
diable.  Quelque  temps  avant  de  venir  ici  on  la  mena  a 

Peglise  de         et  la,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 

personnes,  elle  fut  aspergee  d'eau  benite  ;  mais  elle  inju- 
riait  le  prelre,  au  grand  scandale  de  tous  les  assistants. 
Cet  etat  maladif  dura  deux  annees  avec  des  exacerba- 


produclion  de  ces  nevroscs.  L'epil'epsie  figure  dans  -  mcs  reclierclies  pour  un 
cliiffre  assez  considerable,  mais  les  habitudes  d'ivrognerie  desparenls  donii- 
ncnt  Pcnscmblc  de  loutcs  les  aulrcs  causes  reunies. 
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lions  et  des  remillences.  II  ne  ceda  pas  au  Iraitement  d'un 
medecin  intelligent  qui  inlervint  et  epuisa  la  lisle  des  anti- 
spasmodiques.  Les  crises  devinrent  de  plus  en  plus  inlenses 
et  il  fallut  Famener  a  Tasile. 

Nous  voyons  dans  cet  exemple  un  cas  de  manie  bysteri- 
que  avec  trouble  general  des  idees  et  avec  production  de 
pbenomenes  ballucinatoires,  raais  sans  idees  sysleraaliques 
delirantes.  La  malade  avoue  quelle  cherchait  a  faire  du 
mal,  et  qu'elle  aurait  bien  voulu  voir  la  maison  en  feu.  II  est 
hors  de  doute  que  des  meurtres  et  des  incendies  ont  ete 
coramis  dans  des  circonstances  analogues,  et  TLysterie, 
pour  ne  pas  se  produire  toujours  avec  un  cortege  aussi  sai- 
sissant  desympt6mes  morbides,  lVen  est  pas  moins  une  ne- 
vrose,  capable  dans  certains  cas  d'alterer  la  raison  et  d^- 
mener  la  production  des  actes  les  plus  insenses.  Les  affec- 
tions si  improprement  caracterisees  sous  le  nom  de  mono- 
manies  incencliaircs,  homicides,  et  de  kleptoraanie  (monoma- 
nie  du  vol),  n\)nt  souvent  pas  d'aulre  point  de  depart 
cbez  des  jeunes  lilies.  Nous  en  avons  deja  cite  des  exem- 
ples  (1). 


(1)  On  peutvoir  dans  l'opuscule  da  docleur  Wendt  (das  Bewustsein  fo- 
rensich  aufgefassl)  plusieurs  exemples  de  perturbation  inenlale  au  moment 
de  revolution  de  la  pubert6  chez  de  jeunes  filles.  Ccs  perturbations  ont  ete 
accompagnees  d'acles  homicides  et  incendiaires.  Une  jeune  fille  de  M  ans, 
tres-bonne  et  tres-douce  j usque  la,  tue  son  pere,  et,  dans  son  egaremenl, 
lui  ouvre  la  poitrine...  et  mange  son  coeur.  Ce  fail  est  rapporle  par  M.  Elus 
Regnault  (sur  la  Monomanie.  Paris,  1828.)  Les  medecins  francais,  ajoule 
M.  Wendt,  voient  dans  ce  cas  une  monomanie...  Mais  une  monomanie  de 
quoi?  ajoute-t-il.  Esl-ce  la  monomanie  de  manger  de  la  chair  humaine  et 
de  devorer  precisement  le  coeur  de  son  pcre?  Pourquoi  ne  pas  considerer  ce 
fait  horrible  comme  le  resullat  d'une  maladie  principale,  troublant  rinlelli- 

gence  el  les  sentiments  dans  1'universalile  de  leurs  fonclions  Mais  voir 

la  une  monomanie  homicide,  une  entile  aussi  abslraile,  e'est  juslifier  les  pa- 
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L'observation  qu'on  vient  de  lire  nous  semble  carac- 
teriser  dans  sa  plus  grande  simplicity  la  manie  hysterique. 
I/absence  d'idees  systemaliques  delirantes  en  fait  le  point 
saillant  5  mais  il  est  curieux  et  on  ne  peut  plus  instructif 
d'observer  comment  cette  systematisation  se  cree  avec  les 
elements  morbides  que  fournit  la  lesion  primitive  du  sys- 
teme  nerveux. 

B.Catberine***estunevieillefiIlede72ans  qui  nWre  dans 
ses  paroles  aucun  delire.  Mais  depuis  trois  ans,  elle  fait  le 
desespoir  de  sa  famille  par  ses  injustes  recriminations,  ses 
soupcons  injurieux  et  son  humeur  acariatre.  Elle  a  des 
spasmes  et  des  vapeiirs,  et  la  moindre  representation  est 
recue  par  elle  avec  une  aigreur  qui  se  termine  par  une 
crise  nerveuse  ayant  tous  les  caracteres  de  Thysterie.  La 
terminaison  de  la  crise  est  amenee  par  un  grand  develop- 
pement  de  gaz  intestinaux  et  des  eructations  des  plus 
fetides.  Or,  quels  etaient  au  dehors  les  sympt6mes  de  la 
folie  de  Catherine  ***?  Elle  ne  pouvait  plus  vivre  avec  sa 
famille ;  elle  parcourait  le  pays,  s'installait  chez  les  Gran- 
gers, disant  du  mal  de  ceux  qu'elle  avait  le  plus  aimes,  for- 
mulant  des  accusations  insensees,  et  apportant  dans  toutes 
ses  relations  un  esprit  de  haine  non  motivee,  d'injustes 
soupcons  et  un  denigrement  maladif.  (Test  un  de  ces  ca- 
racteres hysteriques  comme  on  en  rencontre  dans  les  asiles. 
lis  sont  pour  ces  elablissemenls  un  sujet  eternel  de  trouble. 
L'hypocondrie  et  Thysterie  sont  les  principaux  elements 
generateurs  d'un  etat  mental  qui  se  resume  plut6t  dans  des 
actes  insenses  ou  depraves  que  dans  un  delire  proprement 
dit.  En  designant  des  situations  intellectuellcs  de  ce  genre 


roles  de  ce  magislrat  qui  disail  que  des  monomanics  de  ce  genre  devaient 
se  guerir  en  place  deGr6ve. 
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sous  les  horns  de  manie  sans  dclira,  de  folie  morale,  on 
a  encore  fausse  les  veritables  elements  de  la  question,  en 
ne  ratlachant  pas  Taffection  mentale  a  son  veritable  point 
de  depart. 

C.  M,le  Lucie****  est  un  esprit  tres-cultive,  un  coeur 
aimant,  et  si  devoue  qu'elle  rejelta  toule  idee  de  mariage 
afin  de  soigner  avec  plus  de  tendresse  les  enfauts  de  sa 
sceur  ;  elle  est  aujourd'hui  agee  de  52  ans.  L'on  remarqua, 
il  y  a  sept  annees  deja,  un  grand  changement  dans  ses  habi- 
tudes et  son  caractere.  MUe  Lucie  devint  acariatre,  soup- 
conneuse,  et  ne  cessa  de  se  plaindre  de  sa  sante  d'abord, 
et  ensuite,  de  ses  parents.  On  ne  lui  rendait  pas  en  soins  et 
en  reconnaissance  ce  qu'elle  avait  prodigue  en  amour  et  en 
devouement,  L'exaltation  naturelle  de  son  caractere  me- 
ridional prit  tous  les  jours  des  proportions  plus  consi- 
derables. Elle  se  livra  a  des  pratiques  de  devotion,  et  la 
maniere  exageree  dont  elle  comprit  ses  devoirs  religieux, 
apporta  dans  ses  idees  plus  de  trouble  encore  que  de  con- 
solation. Absorbee  un  jour  dans  ses  mediations,  elle  ne 
s^percoil  pas  que  les  porles  de  Feglise  ont  ete  fermees,  et 
que  la  nuit  s1avance.  Elle.se  dirige  vers  les  diverses  issues 
du  temple  et  ne  peut  sortir.  La  lampe  qui  brule  aux  pieds 
du  maitre  autel,  reflete  seule  sa  pale  lumiere  dans  Tenceinte 
sacree ;  son  imagination  sWraie,  elle  evoque  les  ombres 
des  decedes  qui  se  dressent  a  sa  vue.  Elle  crie,  appelle  au 
secours  ;  un  echo  formidable  repond  seule  a  sa  voix.  Lors- 
qu^nfin  les  portes  s^uvrent,  ou  la  trouve  etendue  par 
terre  et  dans  un  etat  pilojable.  On  lui  prodigue  les  soins 
les  plus  empresses ;  mais  le  coup  fatal  etait  porlc.  Un  de- 
lire  general  eclate,  et  la  nature  de  ce  delire  n'indique  que 
trop  la  predominance  des  idees  habituelles  de  la  malade. 
Elle  prend  son  neveu  pour  son  mari ;  elle  sc  croit  enceinte. 
Dans  ses  remissions  memes,  les  troubles  qui  sc  passenl  dans 


—  209  -  . 

la  sphere  du  sysleme  nervcux  onl  une  signification  capitale. 

Lorsque  Mlle  Lucie  nous  fut  araenee,  son  delire  avait  un 
caractere  erolico-religieux.  L'expression  de  sa  figure  avait 
quelque  chose  d'exlatique,  et  son  imagination  deliranlelui 
faisait  desirer  avec  autant  d'ardeur  les  plaisirs  des  sens,  que 
les  ine/fables  consolations  du  Dieu  qui  soutient  les  afjliges. 
•  Apres  sa  guerison,  elle  se  presenta  avec  toutes  les  exage- 
rations  du  caractere  hysterique  dontnous  esquisserons  dans 
un  instant  le  tableau.  Retournee  depuis  dans  sa  famille,  j'ai 
appris  que  ses  exigences  etaient  devenues  si  fortes,  et  son 
caractere  si  irritable,  sous  Tinfluence  de  ses  acces,  qu'il  a 
fallu  Visoler  de  nouveau. 

D.  Mme  Anna  B....  mariee  a  16  ans,  agee  aujourd'hui  de 
de  44,  fut  mere  de  cinq  enfanls.  Chacune  de  ses  grossesses 
etait  accompagnee  de  troubles  intellectuels  si  considerables, 
que  le  repos  et  le  bonheur  de  son  mari  en  furent  non- 
seulement  alteres,  mais  que  son  existence  merae  courut 
plus  d'un  danger  (1).  Les  acces  de  jalousie  de  cette  mal- 
heureuse  femme  allaient  jusqi^a  la  fureur,  et  ses  appe- 
tils  veneriens  excessivement  prononces,  n^taient  jamais 
satisfaits  qu1aux  depens  d'une  atteinte  Ires-grave  porlee 
a  sa  sensibilite  nerveuse.  Mme  Anna  avait  des  spasmes,  des 
convulsions,  et  les  sympl6mes  de  Thysteriela  plus  pronon- 


(1)  Je  ne  revieos  pas  ici  sur  les  lesions  inlellecluelles  qui  accompagnent 
souvent  la  grossesse  et  la  parturition.  Je  me  suis  longuemenl  clendu  sur  ce 
sujet,  dans  mon  premier  volume  (influence  de  la  grossesse,  de  l'accouche- 
meni),  pag.  235,  a  2^5.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  en  attendant  que  je  m'en 
cxplique  plus  au  long,  c'estque  beaucoup  d'infanlicides  ne  reconnaissent  pas 
toujours  pour  causes  la  honte,  le  regret,  le  deshonneur  el  l'abandon  des  pa- 
rents ;  mais  que  ccs  acles  deplorables  se  raltachent  a  un  ensemble  de  fails  que 
Ton  do  pe.ul  guere  apprecier  qu'en  cludiant  la  question  sous  toutes  ses  faces, 
comme  nous  essayons  de  le  fairc. 


II. 


44 
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c6e.  On  epuisa  toutes  les  combinaisons  possibles  pour 
meltre  cette  infortunee  dans  un  milieu  favorable  a  sa  sante, 
on  ne  put  y  parvenir.  E!le  s'est  echappee  de  plusieurs  mai- 
sons  de  sante,  en  Alleniagne  sa  patrie.  Ses  conversations 
avaient  une  telle  apparence  de  raison,  elle  combinait  avec 
tant  d'astuce  tous  les  elements  de  ses  plaintes  deraison- 
nables  contre  son  mari  et  sa  famille,  que  Taulorite  crut  # 
devoir,  plus  d'une  fois,  inlervenir  pour  s'assurer  s'il  ne 
s'agissait  pas  d^ne  detention  arbitraire.  Appele  a  faire 
un  rapport  detaille  sur  sa  situation,  il  ne  m'est  pas  dif- 
ficile ,  en  observant  la  malade  et  en  etudiant  un  remar- 
quable  memoire  de  M.  le  Docteur  Nasse  sur  la  folie  de 
cette  dame,  d'etablir  quelle  est  alteinte  de  manie  hyste- 
rique ;  que  cette  affectation,  qui  debute  comme  une  simple 
nevrose,  s'eleve  bienl6t  a  la  proportion  d'une  veritable 
lesion  mentale;  que  cette  lesion  acquiert  une  intensite  plus 
grande  sous  Tinfluence  du  coit  et  de  la  parturition...  et  que 
la  lucidite  des  reponscs  de  Mmc  A....  ne  detruit  en  rien  le 
diagnostic  primilif.  J'ai  soin  dVjouter,  que  cette  pretendue 
lucidite  est  intermittente  et  disparait  devant  une  observa- 
tion plus  attentive ;  qu'il  est  facile  de  se  convaincre  que 
toutes  les  idees  systemaliques  etranges  qui  traversent  jour- 
nellement  le  cerveau  de  la  malade,  sont  entretenues  par 
les  hallucinations  des  cinq  sens;  enfin,  que  raffection,  bien 
loin  dWrir  un  pronoslic  favorable,  nous  presente  tous  les 
caracteres  d^ne  demence  imminente. 

En  disant  qu^il  existe  un  caractere  hysterique,  une  manie 
qui  peut  etre  designee  sous  le  meme  nom,  nous  nous  ron- 
formons  a  la  veritable  interpretation  des  fails  patholo- 
giques.  Le  temperament  hysterique,  dit  M.  le  docteur 
Conolly,  dont  nous  adoptons  corapletement  la  pensee,  a 
presente  dans  tous  les  temps,  un  curieux  sujcl  delude  et 
d'observation.  La  moindrc  chose  agitcrespritdes  malades  ; 


-  211  — 

la  sensibility  est  exageree.  Ou  dirait,  ajoule  cct  auteur, 
qu'une  influence  erratiqae  (some  erratic  influence)  se  dirige 
vers  toules  les  parties  du  cerveau,  versles  dernieres  rami- 
fications des  nerfs,  et  y  developpe  une  euergie  maladive  (1). 
Comment  expliquer  autrement  ces  innombrables  caprices 
de  Pesprit,  et  Tinfinite  des  sensations  penibles  que  ressent 
l'organisme,  dans  cet  etat  morbide.  Celui  qui  veut  etudier 
Thysterie  dans  ses  nombreuses  ramifications  avec  une  foule 
d'etats  pathologiques,  n'a  pas  affaire  a  une  seule  maladie, 
mais  a  un  cortege  tout  entier  de  maladies  (2)  5  et  a  ne  con- 
siderer  que  la  direction  facheuse  imprimee  au  caractere 
des  individus  par  cette  nevrose,  nous  voyons  combien  ils 
souffrent,  et  combien  ils  font  souffrir  ceux  qui  sont  obliges 
de  vivre  avec  eux.  Les  transitions  les  plus  brusques  forment 
le  fond  de  leur  malheureux  caractere.  Ils  passent  de  la 
gaiete  la  plus  exageree  a  la  plus  profonde  tristesse.  Les 
plaisirs  de  la  veille  deviennent  les  douleurs  du  lendemain. 
Les  occupations  qu-ils  aiment  le  plus,  ils  les  prennent  en 
horreur,  et  ces  revirements  s^xecutent  souvent  en  propor- 
tion de  la  grande  aptitude  qu^ls  ont  pour  les  arts  d'agre- 
ment.  .Ten  ai  vu  cultiver  la  musique,  la  poesie,  la  litera- 
ture, avec  le  plus  grand  succes  (5).  Mais  rarement  ces 
malades  sont-elles  capables  d'une  attention  soutenue ;  et 


(!)  Conouy,  The  Croonian  Lectures;  delivered  at  Ihe  Royal  college  of 
physicians,  London  1849.  Ces  lecons  d'une  cenlaine  de  pages  renferment 
d'excellents  enseignemenls. 

(2)  Morbus  ille,  aut  potius  morborum  cohors,  quam  per  vocem  affeclionis 
hystericBB,  interpretanlur  vetcres.  (Hoffman,  Iractalus  de  malo  hysterico.) 

(3)  Son  visage  elait  riant,  son  lmmeur  agreablc;  ellc  lutOyail  indifferem- 
ment  les  uns  et  les  aulres.  Les  facultes  do  sa  main  droite  elaient  interfiles 
par  la  paralysie  ;  elle  peignait  avec  la  gauche,  el  brodait  avec  une  dexterite 
incroyable.  Les  productions  de  son  esprit  n'etaient  pas  moins  surprcnantes 
que  celles  de  sa  main ;  elle  nous  recitait  des  vers,  ou  Ton  remarqua.il  toute 


N 
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le  besoin  irnperieux  de  passer  (Tune  sensation  a  une  autre, 
distrait lenr  attention,  el  brise  toute Penergie  de leur  volonte. 

Les  femmes  hysteriques  sont  quelquefois  d'une  loquacite 
extraordinaire,  et  dans  d'autres  circonstances  d^ne  moro- 
site  sans  pareille.  Elles  rient  sans  joie,  et  pleurent  sans 
tristesse.  L'habilude  d'exagerer  leurs  sensations,  le  besoin 
qu'elles  eprouvent  que  Ton  s'occupe  de  leurs  souffrances, 
reportent  quelquefois  la  mobilite  de  leur  esprit  sur  la  con- 
templation de  leurs  propres  maux,  et  il  n'est  pas  rare  de 
les  voir  tourner  dans  le  cercle  des  plaintes  hypocondria- 
ques.  Cette  circonslance  a  pu  faire  confondre  Thypocon- 
drie  avec  Tbysterie.  tTai  vu  des  hysteriques  offrir,  pendant 
leurs  intermiltences,  des  phenomenes  d^ypocondrie,  et 
r6ciproquement ;  mais  il  ne  nfa  pas  ele  donne  de  voir  ces 
deux  affections  exister  simullanement  et  avec  leurs  carac- 
teres  dislinctifs  chez  le  raeme  individu.  Les  tendances  hy- 
pocondriaques  de  quelques  hysteriques  se  dirigent  surtout 
dans  la  sphere  de  leurs  interets  affectifs.  On  ne  les  aime 
jamais  comme  on  devrait  les  aimer.  Elles  portent  la  manie 
analytique  du  soupcon  jusque  dans  les  dernieres  limites  du 
possible.  Elles  se  noient  dans  les  suppositions  les  plus  bi- 
zarres,  les  plus  fausses,  les  plus  ridicules  et  les  plus  injustes. 
L'amour  de  la  verite  n^tant  pas,  d'un  autre  cote,  la  vertu 
dominante  de  leur  caractere,  elles  n'exposent  jamais  les 
faits  dans  leur  realite ,  et  trompent  aussi  bien  leurs  maris, 
leurs  parents,  leurs  amis,  que  leurs  confesseurs  et  leurs 
medecins. 


la  delicatessc  possible,  quoiqu'ils  fussent  ses  premiers-nes.  (Aristote  avail 
deja  remarqucquc  ces  malades  avaient  loutes  de  1'esprii)...  Ce  deliret'wje- 
nieitx  et  diveriissant  clait  provoquc,  ct  revenail  quelquefois  irrcguliere- 
meut,  etc.  (Pomme,  trailc  des  affections  vaporeuses,  page  45,  relation  d'un 
cas  d'hysleric.) 
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On  nous  reprochera  peut-etre  de  donner  a  cette  nevrose 
trop  d'extension  par  ces  details  sur  les  associations  bizarres 
et  maladives  des  idees  et  des  actes,  chez  un  grand  norabre 
de  femmes.  Nous  repondrons  qu^l  n'est  pas  necessaire 
que  Thysterie  se  monlre  avec  le  cortege  formidable  de  tons 
ses  sympt6mes,  pour  que  le  caraclere  que  nous  depeignons 
existe,  et  pour  qu^il  s'appuie  sur  une  nevrose,  masquee 
dans  certains  cas  par  des  phenomenes  d'un  ordre  multiple, 
mais  qui  n1en  est  pas  moins  implantee  dans  la  constitution 
d'un  grand  nombre  de  femmes.  Le  meme  fait  subserve 
dans  d'autres  affections  nerveuses.il  y  a  unecertaine  diffe- 
rence entre  le  simple  vertige  epileptique  et  Tepilepsie 
convulsive.  Quelques  malades  ont  vecu  tres-longtemps  avec 
une  affection  epileptique,  sans  que  cette  terrible  maladie 
ait  ele  soupconnee,  les  acces  n'ayant  eu  lieu  que  pendant  le 
sommeil.  Le  changement  dans  le  caractere,  certaines  per- 
turbations dans  la  sphere  de  la  sensibilite  et  de  Intelli- 
gence, etaient  les  seuls  sympt6mes  apparents  qui  ont  pu 
dans  quelques  circonstances  aider  les  medecins  a  remonler 
a  la  source  du  mal.  Ainsi  en  est-il  de  Thysterie,  que  nous 
voyons  se  produire  avec  plus  ou  moins  d'intensite,  il  est 
vrai,  avec  des  phenomenes  plus  ou  moins  apparents,  avec 
des  reactions  plus  ou  moins  frappantes,  et  cela,  a  toutesles 
epoques  de  la  vie  chez  la  femme. 

La  production  maladive  et  soudaine  de  certaines  idees 
se  rattache  parfois  a  Fexistence  plus  ou  moins  cachee  de 
cette  nevrose.  Nous  lisons  dans  le  journal  anglais  de  chi- 
rurgie  et  de  medecine  (oct.  1848),  un  fait  rapporte  par  le 
docteur  May,  et  qui  confirme  ce  que  nous  disons.  Un 
ecclesiastique  devint  subitement  aliene  en  celebrant  Tof- 
fice  divin.  II  se  prit  pour  le  Sauveur  destine  a  juger  le 
monde,  et  il  devint  ensuite  obscene  en  son  langage.  La 
maladie  se  termina  d'une  maniere  fa  tale  au  dixieme  iour. 
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La  sceur  de  cet  aliene  le  visita  Irois  jours  apres  Finvasion  de 
Faeces,  et  devint  immedtatement  maniaque.  Les  sympt6mes 
de  son  affection  etaient  pareils  a  ceux  do  son  frere;  elle 
divaguait  dans  le  meme  cercle  d'idees  delirantes.  Heureu- 
seraent  on  reconnut  que  cetle  femme  etait  hysterique,  et 
des  applications  d'eau  froide  sur  la  tete,  ainsi  que  Femploi 
de  Fopium,  eurentbienldt  juge  celte  maladie  (1). 

J'avais  pour  ma  part  reuni  un  assez  grand  nombre  de 
faits  pour  etablir  cette  invasion  subite  de  la  folie,  mais  une 
observation  plus  attentive  m'a  appris  qu'il  existait,  chez  les 
individus.  ainsi  subitement  frappes,  un  etat  nevropathique 
anterieur.  La  cause  finale,  qui  attire  si  souvent  Fattention 
exclusive  des  parents,  ne  represente  alors,  comme  nous 
Favons  deja  dit,  que  le  grain  de  sable  qui  eraporte  le  pla- 
teau de  la  balance. 

<  Bien  que  la  nymphomanie  s'associe  rarement  avec 
»  Fhysterie,  neanraoins,ditle  docteur  Landouzy,  onne  peut 
»  meconnaitre  cette  complication.  L 'induction  est  ici  com- 

>  pletement  d'accord  avec  Fexperience ;  et  les  conditions 
»  d'age,  de  temperament,  de  causes  predisposantes  et 
»  occasionnelles,  necessaires  aux  deux  affections,  ont  trop 

>  d'analogie  enlre  elles  pour  qu'il  ne  doivepas  dans  certaines 
)  circonstances  speciales  en  resulter  des  complications  evi- 
j>  dentes.»  Jepense  aussi  que  la  nymphomanie  peut  etre,  dans 
ces  cas,  le  dernier  degre  de  cetle  espece  d'hysterie  que 
Sauvages  a  appelee  libidinosa.  Elle  peutaffecter  des  femmes 
chez  iesquelles  predomine  le  penchant  sexuel;  sans  que 
toulefois  ce  penchant  ait  jamais  ete  satisfait,  et  peut-etre 
m&me  en  raison  de  sa  non  satisfaction.  PVous  en  avons  ici  un 
reraarquable  exemple  que  je  ne  puis  donner  dans  tous  ses 


(1)  Lecons  cliuiijucs  du  docteur  Conollv,  ouv.  cite. 
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hideux  details;  ce  que  j'en  dirai,  cependant,  fera  compren- 
dre  ce  que  je  suis  oblige  d'omeltre. 

Catherine  D***  est  une  fille  de  26  ans,  une  veritable 
virago,  dont  les  antecedents  sont  purs  de  Iibei  linage  ;  el 
qui,  excellenle  cuisiniere,  n'avait  jamais  donne  que  de  la 
satisfaction  aux  personnes  qu'elle  servait.  A  1'age  de  21 
ans,  elle  eut  des  etouffements,  il  fallut  la  saigner ;  elle  elait 
mal  reglee,  et  on  atlribuaune  perturbation  raentale  accom- 
pagnee  de  tristesse,  de  pleurs,  de  rires  involontaires,  a 
lMnfluence  du  charbon  de  cuisine.  Elle  n^vait  aucune  in- 
clination particuliere  qui  put  expliquer  la  cause  de  ces 
aceidenl| ;  elle  rejeltait  merae  bien  loin  Tidee  du  mariage. 
Renvoyee  chez  ses  parents,  Catherine  fut  prise  d'un  acces 
de  roanie  tellement  violent  qu'elle  brisait  tout  ce  qui  lui 
tombait  sous  la  main.  Amenee  ici  en  1846,  elle  nous  pre- 
sente  depuis  ce  temps  Texemple  le  plus  triste  de  cetle 
hysterie  sauvage  qui,  degagee  de  toute  passion  anterieure, 
se  developpe  dansle  sens  des  instincts  les  plus  libidineuxet 
les  plusferoces.  Si  vous voyez  dans  la  cour  oii  elle  est  rele- 
guee  un  etre  hideux  se  rouler  dans  la  fange,  manger  des 
saletes,  articuler  d'une  voix  gutturale  et  etouffee  (1)  les 
paroles  les  plus  ordurieres,  faire  les  provocations  les  plus 
lascives...  c'est  Catherine...  Quelquefois  elle  prend  un  Ion 
de  voix  plus  doux,  prie  qu'on  approche,  annonce  qu'elle  a 
quelque  chose  a  dire...,  qu'elle  souflre...,  elle  nous  appelle 


(1)  Celte  voix  est  caracteristique  dans  ces  maladies  parvenues  a  leur  der- 
nier degre  d'acuile.  Les  maniaques  hysten'ques,  qui  n'ont  pas  encore  perdu 
lout  sentiment  de  pudeur,  onl  un  accent  de  voix  plaintif  et  doux  ;  un  senti- 
ment indefinissable  de  Irislessc  el  de  langueur  se  fait  remarquer  dans  leur 
regard,  dans  leurs  mouvements  plus  ou  moins  emprcints  d'erolisme.  Leur 
voix  n'acqm'ert  de  la  rudesse  ,  leurs  actes  ne  sont  complement  depraves 
que  dans  la  pcriode  extreme  de  cetle  maladie. 
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norainativement  les  uns  et  les  autres  5  mais  si  on  cede  a 
ses  prieres,  elle  vous  saisit  violemment,  dechire  et  mord. 
Si  on  la  fait  rentrer  au  cbauffoir,  elle  se  pelotonne  dans 
un  coin,  se  roule  sous  la  table,  met  ses  vetements  par  dessus 
sa  tete  et  a  le  mouvement  automalique  lateral  ou  d'avant- 
en-arriere  des  idioles.  II  lui  est  arrive  plus  d'une  fois  de 
sortir  de  son  coin  et  de  se  precipiter  sur  nous  avec  Timpe- 
tuosite  d'un  taureau.  Nous  avons  isole  cette  malheureuse 
fille  dans  une  chambre,  mais  elle  devint  encore  plus  fe- 
roce;  nous  avons  employe  tout  ce  qu'il  etaitbumainement 
possible  de  faire,  nous  avons  ecboue.  Les  moyens  de  dou- 
ceur n'adoucissent  pas  son  caractere;  les  punition^les  plus 
severes  ne  la  corrigent  pas.  Son  bonheur  consiste  a  se 
livrer  aux  actes  les  plus  abrutis  et  les  plus  mechants ;  a 
mordre,  a  decbirer,  a  prononcer  les  jurements  les  plus 
epouvantables  eta  faire  les  provocations  les  plus  obscenes. 
LVxpression  de  sa  face  est  si  etrange,  ses  transitions  aux 
pleurs,  aux  cris  et  aux  rires  sont  si  brusques,  que  Ton  ne 
peut  definir  au  premier  moment,  si  elle  pleure  ou  si  reel- 
lement  elle  rit.  Je  ne  connais  pas  d'exemple  plus  hideux 
de  manie  Jiysterique  compliquee  de  nymphomanie,  beu- 
reusement  que  ces  exeraples  sont  rares  (1). 

L'hysterie  avec  toutes  ses  complications  peut  se  presen- 
ter cbez  les  femmes  mariees.  Nous  en  avons  cite  des  exem- 
ples,  et  Ton  en  trouve  dans  tous  les  auteurs.  Nous  revenons 
avec  intention  sur  ce  fait,  et  cela  dans  Pinteret  de  la  pro- 
pbylaxie  et  du  trailement.  La  proportion  de  Tbysterie  est 
moindre  sans  doute  dans  le  mariage,  el  Ambroise  Pare 


(1)  Calheriue  est  tres-abondamment  menslruee,  ses  fonclions  physiolo- 
giques  se  font  bien ;  malgre"  qu'elle  s 'expose  a  toutes  les  iiitempeiies  des  sai- 
sons,  elle  n'a  jamais  eu  la  moindre  maladie  incidente. 
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Favait  deja  remarque  en  disant,  que  ces  accidents  advien- 
nent  pen  souvent  anx  femmes  marines  ayant  la  compagnie  de 
leur  man*.  Mais,  ajoute  avec  beaucoup  de  justesse  M.  le 
docteur  Landouzy,  il  ne  faut  pas  voir  dans  ces  mots  ayant 
la  compagnie  de  leur  man,  une  naivete  ou  un  pleonasme, 
mais  le  resultat  d'une  observation  que  font  cbaque  jour  les 
medecins  et  que  devraient  faire  peut-etre  les  philosophies 
et  les  legislateurs.  Corabien  de  femmes,  en  effet,  dit  cet 
auteur,  n'ont  pas  la  compagnie  de  leurs  maris  parce  qu*ils 
sont  trop  ages?  Combien  parce  qulls  sont  trop  jeunes? 
Combienpar  absence  de  sympathie?  Combien  par  maladie, 
retraite^anticipee,  relations  illegitimes?  Les  observateurs 
conslatent  qu'il  y  a  mariage,  contrat  legitime,  sans  examiner 
s'il  y  a  union  intime,  si  Tune  des  fonclions  les  plus  impor- 
tantes  s'exerce  moralement ;  en  un  mot,  si  les  besoins  du 
cceur  et  du  corps  sont  satisfaits  (1). 

Les  objections  des  auteurs  qui  s'appuient  sur  Fbysterie 
des  femmes  mariees ,  pour  faire  de  celte  maladie  une 
affection  purement  cerebrale,  ne  peuvent  ebranler  en  rien 
nos  convictions.  Nous  pensons  avec  beaucoup  d'auteurs 
modernes  que  Tappareil  genital  est  le  siege  unique  de 
rhysterie,  de  menie  que  e'est  dans  les  lesions  de  Tappareil 
ganglionnaire  visceral  qu'il  faut  chercher  la  cause  de 
rbypocondrie.  Nous  pensons,  en  outre,  que  Ton  n'enleve 
rien  a  la  predominance  du  cerveau  sur  la  coordination 
des  idees,  en  rattachant,  aulant  qu'il  est  possible  de  le  faire, 


(1)  LxNDouzr,  ouv.  cite,  p.  266.  II  ne  soffit  pas  teujours,  dit  M.  le  doc- 
tear  Louyer-Villekmay,  que  le  but  de  la  nature  soil  rempli,  il  faut  en  outre 
que  le  vceu  du  coeur  soil  cxauce,  et  c'esl  ainsi  que  Ton  voit  des  femmes  ma- 
riees, jouissant  des  droits  del'hymen,  eprouver  des  acces  d'hystcrie,  parce 
qu'elles  sont  sous  l'empire  d'une  inclination  qui  n'est  pas  satisfaite. 
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le  point  de  depart  des  delires  systematises  des  alienes  a  un 
organe  dont  la  lesion  primitive,  en  troublant  les  conditions 
normales  de  Teconomie,  agit  ensuite  d'une  maniere  fatale 
sur  la  libre  manifestation  des  faculles  et  des  senlimenls. 

En  vain  objectera-t-on  encore  que  des  femmes  privees 
des  organes  genitaux  par  suite  d'une  anomalie  bizarre  de 
la  nature,  que  des  eunuques  depouilles  de  presque  tous  les 
caracteres  de  leur  sexe,  des  adultes  affaiblis  par  Tabus  des 
plaishs,  des  vieillards  epuises  de  debauche,  n'en  eprou- 
vent  pas  moins  des  desirs  violents  qui  les  consument  (1) ; 
nous  n'en  resterons  pas  moins  fidele  a  la  theorie  qui  nous 
semble  le  mieux  expliquer  les  phenomenes  anormaux  de 
notre  intelligence  et  de  nos  sentiments. 

Le  savant  et  brillant  ecrivain  dont  nous  citons  les  ob- 
jections, a  constate  d'une  maniere  trop  energique,  dans 
maintes  circonslances,  les  relations  intimes  qui  existent 
enlre  les  maladies  de  nos  organes  et  les  souffrances  de 
noire  pensee,  pour  que  nous  ne  prenions  pas  acte  de  ses 
paroles.  S'il  veut  s'appuyer  maintenant,  pour  expliquer 
ces  phenomenes  morbides,  sur  les  lesions  primitives  du 
cerveau  et  de  ses  membranes,  ainsi  que  sur  celles  du  cer- 
velet,  nous  ne  pouvons  plus  le  suivre  sur  un  terrain  oii  le 
flambeau  de  Tanatomie  pathologique  ne  repand  qu'une  lu- 
miere  incertaine.  Nous  admettons  avec  lui  les  faits  anor- 
maux qui  se  passent  dans  la  sphere  des  sentiments  chez 
des  enfants,  des  eunuques,  des  vieillards  qui  sont  quelque- 
fois  dans  un  etat  aussi  deplorable  5  mais  comment  expli- 
querions-nous  ces  instincts  depraves,  si  Telude  de  In- 
fluence du  moral  sur  le  physique  ne  nous  apprenait  pas 


(I)  Voisin,  des  causes  physiques  et  morales  de  1'alienalion  nicnlalc, 
p.  iH. 
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que  Tidee  est  le  levier  a  Pai.de  duquel  Phomme  peut  mou- 
voir  son  organisme  dans  le  sens  de  ses  desirs  et  de  son 
egoisme,  que  Pidee  est  assez  pui>sanle  pour  evoquer  des 
souvenirs  passes  ,  des  sensations  evanouies  et  reveiller 
ainsi  des  desirs  auxquels  il  manque  des  organes  pour  etre 
satisfaits.  N'observons-nous  pas  que  la  privation  meme  des 
organes  irrite  ces  desirs,  au  point  de  provoquer  dans  une 
intelligence  depravee  la  recherche  des  plus  abominables 
voluptes.  Encore  une  fois,  Pidee  vit  et  se  nieut,  non  pas  en 
dehors  des  conditions  de  Porganisme,  nous  Pavons  assez 
prouve,  mais  malgre  certaines  conditions  absenles  de  Por- 
ganisme. Les  hallucinations  si  vivaces,  parfois,  des  sourds  et 
des  aveugles  le  prouvent ;  et  ces  hallucinations  seraient  in- 
comprehensibles,  si  elles  n'etaienl  pas,  pour  ainsi  dire, 
preetablies  dans  les  objets  el  les  paroles  qui  ont  frappe  et 
impressionne  Pappareil  visuel  et  Pappareil  auditif.  Et  qiPon 
ne  croie  pas  que  ceci  ne  soit  qu'une  discussion  de  mots  et 
n'ait  qu'une  valeur  relative ;  nous  estimons,  au  contraire,  que 
Pimportance  du  rapport  qui  existe  entre  le  trouble  de  nos 
idees  et  la  lesion  de  tel  ou  tel  appareil  de  Peconomie,  a  une 
portee  tres-grande.  En  localisant  exclusivement  dans  le 
cerveau  les  causes  des  troubles  intellectuels  et  affectifs,  en 
eolevant  aux  divers  organes  ou  appareils  de  Peconomie 
leur  signification  psychique,on  est  invariablement  pousse  a 
adraettre  les  diverses  monomanies  et  a  confondre,  avec  une 
entile  rnaladive,  les  simples  consequences  pathologiques 
d'une  maladie  mentale  primitive.  On  enleve  ainsi  a  la  me- 
decine  legale  des  alienes  ses  veritables  garanties,  on  s'e- 
loigne  de  plus  en  plus  des  veritables  indications  curatives. 

V.  Nous  avons  examine  les  troubles  dc  Pinlelligence  el 
des  sentiments,  dans  leurs  rapports  avec  Involution  de  la 
puberte,  dans  leur  correlation  avec  Physlerie,  et  anlerieu- 


renient  deja  avec  les  phenoraenes  si  importants  de  la  ges- 
tation. Nous  allons  maintenant  completer  cette  etude  en 
reportant  toute  notre  attention  sur  Tinfluence  qu'un  senti- 
ment froisse,  exalte,  ou  mat  dirige,  peut  exercer  sur  le 
libre  developpement  des  fonctions  intellectuelles  et  sur  ce- 
lui  des  fonctions  organiques  elles-m6mes.  Ce  que  nous 
avons  dit  en  parlant  des  lois  qui  dirigent  le  sens  emolif, 
recevra  ici  son  application  nalurelle.  Les  reflexions  que 
feront  naitre  dans  Tesprit  de  nos  lecteurs  les  fails  soumis 
a  leur  appreciation,  completeront  notre  propre  pensee. 
Nous  serons  ainsi  dispense  de  revenir  sans  cesse  aux  prin- 
cipes  deja  poses  et  definis ,  et  notre  ceuvre  se  concentrant 
de  plus  en  plus  dans  les  faits  pratiques,  arrivera  plus  faci- 
lement  a  sa  terminaison  en  se  trouvant  degagee  de  tout 
Tatlirail  des  idees  theoriques. 

L'araour  est  de  tous  les  sentiments  celui  qui  a  recu  le 
plus  grand  nombre  de  definitions,  par  la  raison  bien  simple 
que  Famour  n'est  pas  une  seule  passion,  mais  qu'il  eveille 
et  reunit  toutes  les  autres. 

Si  nous  prenions  chez  les  medecins,  les  philosopbes  et 
les  moralistes  les  definitions  qu^ls  ont  donnees  de  Tamour, 
nous  verrions  queTonalrop  souvent  confondu  ce  sentiment 
avec  la  galanlerie.  Tout  en  admeltant  que  Tamour,  dans 
son  acception  la  plus  etendue,  est  ce  charme  irresistible 
qui  attire  tous  les  etres,  cette  affinite  secrete  qui  les  unit, 
cette  etincelle  celeste  qui  les  perpelue,  que  tout,  en  un 
mot,  est  amour  dans  la  nature;  nous  n'aurons  a  nous  occuper 
ici  que  des  resultats  funestes  exerces  sur  notre  intelligence 
et  sur  noire  organisme  par  ce  sentiment  puissant,  lorsqu'il 
n'a  pas  recu  sa  salisfaction.  Nous  n'aurons  pas  meme  a  exa- 
miner si  cette  satisfaction  est  legitime,  si  Tindividu  qui 
souffre  ou  qui  delire,  a  raison  de  fixer  son  choix  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre,  nous  ne  considererous  quele  fait  pa- 


-  221  - 

thologique  et  les  consequences  qui  en  derivent.  Bien  plus, 
nous  allons  nous  isoler  pour  un  instant  des  conditions  phy- 
siologiques  dans  lesquelles  Tindividu  qui  delire  pouvait  se 
Irouver  avaut  la  premiere  manifestation  de  Tamour  qu^l 
eprouve,  pour  concentrer  toute  notre  attention  sur  Tin- 
fluence  extraordinaire  que  Tidee  peut  exercer,  et  sur  les 
puissances  generates  de  noire  ame,  et  sur  les  conditions 
generates  de  noire  organisme. 

A.  Antiochus,  etanl  detenu  amoureux  de  Stratonice  qui 
etait  fort  jeune  et  avait  deja  un  His  de  Seleucus,  se  trouvait 
tres-malheureuxet  faisait  tous  ses  efforts  pour  vaincre  sa 
passion ;  il  se  condamnait  lui-meme  el  se  reprochait  sans 
cesse  ses  desirs  criminels.  Enfin,  commeil  n'esperait  aucun 
remede  a  une  maladie  qui  troublait  sa  raison,  il  resolut  de 
se  delivrer  de  la  vie  par  une  mort  lente.  II  negligea  son 
corps,  s'abstint  de  prendre  aucune  nourriture  et  feignit 
d'avoir  une  maladie  qui  le  consumait.  Erasistrate,  son 
medecin,  reconnut  sans  peine  que  son  mal  etait  cause  par 
ramour ;  mais  de  decouvrir  quel  en  etait  Tobjet,  c'etait 
chose  moins  facile  a  faire.  Toutefois,  voulant  s'en  assurer, 
il  passait  des  journees  entieres  dans  la  chambre  duraalade, 
et  quand  il  entrait  quelque  jeune  garcon  ou  quelque  jeune 
femme  d'une  beaute  remarquable,  il  considerait  attentive- 
ment  le  visage  d'Antiochus,  et  observait  sur  toules  les 
parties  de  son  corps  ces  mouvements  qui  sont  corame  Tex- 
pression  des  affections  de  Fdme.  II  ne  remarquait  en  lui 
rien  d'exlraordinaire,  quand  d'autres  personnes  venaient 
le  voir;  mais  chaque  fois  que  Stratonice  entrait  dans  la 
chambre,  soit  seule,  soit  avec  Seleucus,  alors  Anliochus 
eprouvait  tous  les  symptomes  que  decrit  Sapho  :  sa  voix 
s'oppressait,  son  visage  devenait  rouge  et  enflamme,  un 
nuage  epais  couvrait  sesyeux,  lasueur  inoudaitson  corps, 
Tinegalite  de  son  pouls  en  marquait  le  desordre,  enfin  il  y 
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avait  accableraent  de  Tame,  etouffement,  et  par  suite  trem- 
blement,  paleur  (1). 

La  maniere  ingenieuse  dont  Erasistrate  parvint  a  ame- 
ner  Seleucus  a  cooperer  a  la  guerison  de  son  fils,  ne  fait 
pas  raoins  d'honneur  a  son  tact  medical  qu'a  la  juslesse  de 
son  diagnostic.  Galien  porte  un  jugement  aussi  certain,  dit 
Esquirol,  sur  Petal  de  Justine,  amoureuse  de  rhislrion 
Pilade.  J.  Ferrand  dit  qu'il  reconnutla  maladie  d\m  jeune 
homme  qui  mourait  d'amour,  par  la  coloration  de  la  face, 
par  Tannihilation  du  pouls,  a  la  vue  d'une  jeune  fille  qui 
porlait  un  flambeau  dans  la  chambre  du  malade.  L'etat 
mental  dans  lequel  se  trouvait  Antiocbus  Taurait  inevita- 
blement  conduit  au  suicide,  et  la  medecine  legale  n'offre 
que  de  trop  frequents  exemples  d'une  situation  analogue. 
Lorsqu'une  passion  amoureuse  s'est  implantee  dans  dejeu- 
nes  coeurs,  elle  aide  puissamment  a  developper  cette  fu- 
neste  tendance  au  suicide,  qui  existe  deja  independamment 
de  lout  sentiment  amoureux,  comme  nous  Tavons  demonlre 
dans  la  description  de  la  lypemahie  (2). 

B.  Une  demoiselle  de  Lyon  devint  amoureuse  d'un  de 
ses  parents  a  qui  elle  etait  promise  en  mariage.  Les  cir- 
constances  s^pposerenta  raccomplissement  des  promesses 
donnees  aux  deux  amants;  le  pere  exigea  Teloignement  du 
jeune  homme.  A  peine  est-il  parti  que  celte  jeune  fille 
lombe  dans  une  profonde  tristesse,  ne  parle  plus,  reste 
couchee,  refuse  toule  nourriture.  Les  secretions  sesuppri- 


(1)  Viede  Demetrius,  par  Plularque. 

(2)  On  peul  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Marc  des  exemples  de  ce  genre, 
etmeme  dc  suicides  doubles,  executes  simullanemenl  par  l'amanl  et  sa  mai- 
tresse.  La  relation  du  suicide  du  jeune  Ferrand  et  de  sa  mailrcssc,  dans  le 
traite  medico-legal  de  Marc,  ne  me  semble  avoir  aucun  des  caracleres  qui 
constituent  la  pcrtc  de  la  raison,  ainsi  que  Pirr&istibilile  qui  en  est  la  suite. 
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meat.  Mademoiselle  repousse  tous  les  conscils,  toutes  les 
prieres,  toutes  les  consolations  de  ses  parents,  de  ses  amis. 
Api  es  cinq  jours  vaincmenl  employes  a  vaincre  sa  resolu- 
tion, on  se  decide  a  rappeler  son  amant;  il  n'etait  plus 
temps ;  elle  succombe  et  meurt  dans  ses  bras,  le  sixieme 
jour.  «Tai  ete  frappe,  dit  Esquirol,  de  la  rapidite  de  la 
marcke  de  cette  maladie  chez  une  femme  qui  mourut  si 
promplement,  apres  avoir  acquis  la  conviction  de  Tindif- 
ference  de  son  pretendu  (vol.  II,  page  41,  article  Mono- 
manie). 

C.  Une  jeune  fille  dMne  haute  naissance  fait  a  son  pere 
le  sacrifice  de  son  amour  pour  un  roturier,  mais  ce  sacri- 
fice etait  au-dessus  de  ses  forces ;  une  fievre  lente  la  mine 
et  la  consume,  et  elle  meurt  avec  tous  les  sympt6mes  de  la 
consomption  pulmonaire  (Descurret,  p.  538). 

D.  En  1850,  je  suis  consulte  sur  la  maladie  du  jeune 
comte  de  dont  Tetat  mental  inspirait  les  plus  vives  in- 
quietudes a  ses  parents.  On  lui  avail  fail  quitter  brus- 
quement  ses  etudes  a  Paris,  et  on  le  ramenait  en  Alle- 
magne  sa  patrie  avec  Tespoir  que  le  voyage,  la  distraction 
etle  retour  dans  le  lieucheride  sa  naissance,  dissiperaient 
une  melancolie  qui  se  traduisait  au  dehors  par  le  refus  de 
manger,  les  tendances  au  suicide,  et  par  des  convulsions 
qui  avaient  quelque  analogie  avec  Thysterie  (1).  Je  trouve 
le  malade  immobile,  la  tete  penchee  sur  ses  genoux,  les 


(1)  Ces  convulsions  ressemblaicnt  a  celles  dont  parle  M.  le  docteur 
Billod  et  qu'il  a  observers  chez  qualre  jeunes  gens  de  19  a  20  ans.  Ces 
convulsions  elaient  cn  partie  cloniqnes  et  en  parlie  loniques.  Elles  se  repe- 
laient  15  a  20  fois  le  memo  jour.  Mais  il  n'y  avait  ni  etouffemenl,  ni  spas- 
mes,  ni  pleurs,  ni  rires.  Elles  saisissaient  le  malade  au  moindre  bruit,  a  la 
fermelnre  d'une  porle,  a  une  parole  un  peu  plus  vive  que  Ton  prononcait, 
el  la  crisc  nedurait  jamais  plus  de  deux  ou  trois  minutes. 
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yeux  hagards  et  les  cbeveux  en  de,iordre.  II  ne  repond  a 
aucune  question  ;  et  a  ma  demande  si  une  passion  amou- 
reuse  n'etait  pas  le  point  do  depart  de  cette  perturbation 
raentale,  le  jeune  homrae  a  des  crises  repetees  qui  font 
place  a  une  morne  stupeur.  Les  confidences  des  parents 
achevent  de  mfeclairer,  et  je  me  pose  vis-a-vis  le  malade, 
comme  s'il  devait  parfaitement  comprcndre  un  discours 
serieux  que  je  lui  tins  a  propos  des  consequences  funesles 
do  sa  passion.  Je  Tengage  a  manger,  il  refuse.  Je  quille 
alors  les  parents  en  leur  annoncant  que  le  seul  moyen  de 
sauver  leur  fils  est  de  le  placer  dans  une  maison  de  sante. 
Ces  paroles  produisent  sur  le  jeune  maladeun  effet  extraor- 
dinaire :  il  se  reveille  comme  s^l  sortait  d^n  songe  penible, 
il  accepte  les  soins  empresses  qui  lui  sont  prodigues,  il  ne 
refuse  plus  la  nourriture  qui  lui  est  ofiferte,  et  quelques 
semaines  de  sejour  a  la  campagne  suffisent  pour  retablir 
sa  sante  et  le  meltre  a  meme  d'apprecier  avec  beaucoup 
de  justesse  la  position  dangereuse  dans  laquelle  il  s^etait 
trouve. 

E.  Une  jeune  fille  d1une  beaute  remarquable  et  dont  les 
mceurs  avaient  toujours  ete  pures,  esperait  unir  ses  desti- 
nees  a  celles  d'un  honnele  ouvrier.  Mais  sa  mere  s'oppose 
a  une  union  qui  n'a  rien  que  de  legitime.  Elle  accom- 
pagne  son  refus  des  paroles  les  plus  dures  et  n'epargne  pas 
les  mauvais  traitements  a  son  enfant  qu'elle  n'a  jamais 
aimee,  et  dont  la  presence  contrarie  un  mariage  qu'elle 
veut  elle-meme  contracter.  La  sante  de  sa  fille  en  recoit  une 
grave  atteinle  ;  elle  a  des  acces  d'hysterie  qui  sont  reprimes 
par  les  moyens  les  plus  violents  et  les  plus  barbares.  Cette 
mere  denaturee  trompe  ensuile  Topinion  d'autres  mcmbres 
de  sa  famille.  Elle  suppose  chez  sa  fille  des  tendances 
erotiques  quelle  aurait  assouvies  par  toutes  les  maniercs 
possibles,  et  trouve  enGn  le  moyen  dc  la  faire  placer  au 
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Bon  Pasteur  de  N  Celle  malheureuse  en  sort  apres  deux 

ans  de  sejour.  On  avail  appris  loute  la  verite  sur  Hndigne 
conduite  de  la  mere,  et  Topinion  publique  s^tait  vivement 
emue;  mais  il  etait  trop  lard,  et  la  malade  nous  fut  amenee 
dans  un  etat  coraplet  de  demence. 
F.  Par  suite  d'un  caprice  inconcevable,  une  mere  refuse 
v  tous  les  partis  les  plus  avantageux  qui  se  presentent  pour 
sa  fille  ;  elle  ne  cesse  cependant  de  la  mener  dans  le  monde, 
au  spectacle,  et  va  jusqu1^  lui  permeltre  la  lecture  des  ro- 
mans  les  plus  exaltes.  Un  esprit  fantasque,  ente  sur  un  or- 
gueil  excessif  et  sur  un  defaut  de  jugement,  avait  toujours 
caracterise  cette  femme.  Elle  en  recueille  les  tristes  fruits 
par  les  troubles  profonds  qui  surgissent  chezsa  fille  et  dont 
elle-m^me  a  place  le  germe  dans  son  coeur.  Les  premiers 
desordres  de  son  esprit  s'annoncent  par  une  reaction 
■violente  dans  les  sentiments ;  elle  se  livre  a  des  pratiques 
religieuses  tellement  exagerees,  que  ce  conlraste  etait  de 
nature  a  frapper  les  observateurs  les  plus  indifferents.  La 
mere  seule  de  la  jeune  personne  n^n  tient  aucun  corapte. 
La  sante  de  sa  fille  deperit  tous  les  jours,  un  etat  nevro- 
patbique  general  se  resume  dans  des  acces  hysleriques  les 
plus  intenses.  L^tat  menial  qui  Tamena  plus  tard  a  Mar(^- 
ville,  se  signale  aujourd'hui  encore,  apres  un  sejour  de 
huit  annees,  par  une  erotomanie  des  plus  degoutantes,  par 
une  perte  absolue  de  Tintelligence,  enfin ,  par  la  depra- 
vation la  plus  complete  de  tons  les  instincts  et  de  tous  les 
sentiments. 

On  voit,  par  ces  quelques  exemples,  les  consequences 
deplorables,  tant  au  moral  qu'au  physique,  dW  sentiment 
puissant  detourne  de  son  veritable  but.  Toutefois,  comme 
il  importe  d'etudier  ces  phenomenes  anormaux  dans  leur 
generation  la  plus  intime,  nous  tiendrons  a  faire  ressortir 
la  variete  des  delires  qui  surgisscnt  dans  un  pareil  etat. 


ii. 


15 
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Ces  varies  peuvent  se  resumer  dans  les  donnees  stiU 
vantes  : 

1°  Un  sentiment  araoureux  plus  ou  rnoins  violent,  plus 
ou  moins  legitime,  pent  exister  chez  un  individu.  Les  cir- 
constances  exterieures  favorisent  d'abord  revolution  de  ce 
sentiment  et  promettent  a  celui  dont  il  remplit  le  cceur  une 
realisation  prochaine.  Mais  il  arrive  qu'une  emotion  morale 
d'un  ordre  tout  different,  un  chagrin,  une  frayeur,  une 
douleur  violenle,  une  maladie  physique  intercurrenle, 
agissent  avec  une  intensite  d'autant  plus  grande  que  Tele- 
ment  passionne  a  deja  prepare  le  sens  eraolif  a  etre  vive- 
ment  surexcite  par  la  douleur.  Or,  il  peut  advenir  dans  ce 
cas  que  le  delire  soit  general,  et  que  Tetat  primitif,  intel- 
lectuel  ou  moral,  disparaisse  momentanement,  pour  faire 
place  a  desidees  delirantes  d'un  ordre  nouveau. 

2°  Sous  Tempire  des  troubles  profonds  qu'apporte  dans 
Vorganisme  Tincubation  d'une  maladie  mentale,  il  peut 
arriver  que  Fabsence  de  toute  passion  amoureuse  preexis- 
tante,  n^mpeche  pas  le  developpement  de  tendances  gene- 
siaques  fortement  prononcees.  Des  faits  pareils  se  voient 
dans  Thysterie  et  Tepilepsie.  En  dehors  meme  de  ces  ne- 
vroses,  certaines  affections  idiopathiques  du  cerveau  ou  de 
Vappareil  des  organes  de  la  generation,  ont  amene  le  meme 
resultat.  On  a  vu  des  exemples  analogues  dans  certaines 
metastases  ;  ils  se  sont  rencontres  dans  les  conditions  phy- 
siologiques  nouvelles  produites  dans  Torganisme  par  Petal 
de  grossesse  et  par  la  continence  forcee. 

3°  Enfin,  les  idees  delirantes  d'un  malade  primitivcment 
maniaque,  lypemaniaque  ou  hypocondriaque,  sont  suscep- 
tibles  de  transformation.  Tel  individu  qui  avait  apporte  dans 
son  delire  les  consequences  logiques  d'un  trouble  inlellec- 
luel  reconnaissant  une  toute  autre  cause  que  Tamour,  se 
livre  maintenant  a  des  divagations  qui  ont  cello  passion 


pour  objet.  Cello  transformation  se  fait  surlout  rcmarquer 
dans  la  transition  a  la  demence.  I/elat  hallucinatoire  ac- 
tive singulierement  la  production  de  ce  nouveau  delire,  et 
Ton  observe  alors,  comme  nous  Tavons  remarque  dans  le 
cbapitre  du  delire  religieux,  des  delires  erotiques  de  seconde 
creation. 

Ces  trois  situations  differentes  seront  corroborees  par 
des  faits  pathologiques  propres  a  les  expliquer. 

(Premier  ordre  de  faits.)  I/inleressanle  malade  dont  nous 
allons  donner  Tobservation  avec  quelques  details,  resume 
la  pathologie  mentale  presque  toute  entiere.  Lesmeilleures 
qualites  du  coeur  et  de  Tesprit  ne  preservent  pas  toujours, 
avons-nous  dit,  de  cette  terrible  affection.  Cette  malheu- 
reuse  alienee  en  est  une  preuve  des  plus  frappantes,  et 
nous  allons  voir  comment  les  troubles  intellectuels  les 
plus  graves,  les  hallucinations  les  plus  extraordinaires,  se 
rattacbent  souvent  a  un  etat  passionne  anterieur,  et  a  la 
surexcitation  qui  en  a  ele  la  consequence  pour  le  sens  af- 
fcctif. 

lre  observation*  Developpement  remarquable  de  I'intelligence 
el  des  sentiments  chez  une  fille  naturelle.  —  Conditions 
fatales  de  la  naissance  illegitime  sur  ces  m<?mes  sentiments. 

—  Influence  d'un  premier  amour.  —  Le  sens  e'motif  ayant 
ele  une  fois  fortement  excite,  est  plus  impressionnable  aux 
influences  generates  de  V ordre  physiologique  et  inlellectuel. 

—  Description  de  la  maladie  de  Francoise  O....  —  Causes 
premieres.  —  Causes  secondares  des  rechutes.  —  Halluci- 
nations generates .  —  Motifs  qui  poussent  la  malade  a  des 
actes  delirants.  —  Delire  general  des  idecs  et  des  sentiments, 
troubles  sommaliques,  par  suite  d'un  amour  froisse. 

Francoise  0....  est  agee  de  26  a  27  ans,  Cest  une  fille 
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naturelle  qui  a  ete  elevee  a  Thospice  des  enfanls  trouves 
de  Nancy.  Les  seutiments  de  cette  malade  nous  demon- 
treront  combien  ce  cceur,  froisse  dans  ses  affections  les 
plus  naturelles,  renferraait  de  qualites  eminentes.  Ces  qua- 
lites etaient  ennoblies  et  rehaussees  par  une  intelligence 
d' elite,  a  laquelle  il  n'a  manque  peut-etre,  pour  avoir  une 
place  dans  le  raonde  et  une  place  des  plus  remarquables, 
que  d'etre  developpee  dans  Ie  sein  de  la  vie  de  famille, 
et  de  ne  pas  etre  retranchee  de  la  societe  par  la  repro- 
bation qui  frappait  sa  naissance.  Dans  le  portrait  qui  ac- 
compagne  son  observation,  Francoise  est  representee  dans 
sa  position  favorite;  elle  appuie  le  doigt  indicateur  sur 
ses  levres  et  prete  une  attention  extreme  aux  voix  qui 
la  tourmentent.  Elle  est  dans  un  etat  d'excitation  qui  pre- 
sage un  prochain  acces  de  manie.  Elle  repond  encore  a 
nos  questions,  mais  d^ne  maniere  distraite  etembarrassee. 
Elle  est  presque  toute  entiere  aux  voix  qui  lui  parlent,  aux 
sensations  extraordinaires  qui  la  dominent...  Mcltons-nout 
en  laprhence  de  Dieu,  dit-elle,  adorons-le,  suivons  saloi.... 
Elle  ecoute  et  repond...  Elle  quitte  sa  place  pour  aller  em- 
brasser  les  murs,  les  meubles  de  la  chambre,  et  revient  se 
placer  devantle  peintre...  Elle  seretourne  vivement,  porte 
la  main  aux  extremites  inferieures  pour  empecher  les  cou- 
leuvres  et  d^utres  animaux  immondes  de  grimper  sur  son 
corps.  Elle  ne  peut  resler  plus  de  cinq  minutes  dans  la 
meme  position  etparcourt  la  cbambre  enfaisant  de  grandes 
enjambees ;  c'est  pour  ne  pas  fouler  les  cadavres  etendus 
par  terre.  La  crainte  et  Thorreur  la  saisissent;  mais  si 
le  diable  la  pousse,  Dieu  la  soutient  aussi,  lui  parle  ct 
Tencourage....  Je  suis  a  vous,  Seigneur;  je  suis  en  votre 
presence;  je  ne  crains  ricn...  Mais  bienlot  ses  traits  se  con- 
tracted, ils  expriment  rhorreur  et  le  degout.  Ces  esprits 
qui  lui  parlent  s'approchent  lellement  de  sa  figure,  qu'elle 


ASILE  DE  MAREVILLE. 

(Delire  general  des  ideee  et  des  sentiments) 

Amour J'roiut/. 
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sent  leur  halcine  empesle'e,  et  quelle  est  obligee  de  subir 
leurs  embrassements  irapurs.  Et  puis,  malgre  les  preoccu- 
pations qui  la  fixent,  elle  interrorapt  ses  monologues  et 
dit  :  Mon  Dieu,  qu'est-ce  quil  y  a  I  ce  sonl  mes  enfanis  qui 
pleurent.  Leur  serait-il  arrive  quelque  chose?  (Test  qu'au 
milieu  de  ses  excitations  les  plus  vives,  de  ses  anxietes 
les  plus  grandes,  des  troubles  les  plus  profonds  de  son  intel- 
ligence, jamais  on  ne  voit  surgir  chez  la  malade  un  senti- 
ment de  haine,  et  Ton  n^ntend  sortir  de  ses  levres  une 
parole  outrageante.  Bien  au  contraire,  l'immense  besoin 
d'affection  que  ressent  ce  cceur  brise,  fait  qu^l  se  rattache 
avec  vivacite  aux  affections  de  ceux  qui  vivent  avec  elle ; 
nos  enfants  sont  ses  enfants....  leurs  cris,  leurs  plainles, 
leurs  douleurs  retentissent  dans  son  ame  et  la  font  souffrir; 
le  bonheur  quails  ressentent  se  reflete  dans  tout  son  etre. 
Elle  eprouve  toutes  les  joies  d'une  mere ;  il  ne  lui  en  man- 
que que  la  consecration.  Nous  sommes  tous  des  parents  .. 
elle  retrouve  ici  desfreres,  des  oncles,  des  cousins ;  et  dans 
celte  reconstitution  d'une  famille  imaginaire,  il  est  a  re- 
marquer  que  jamais  ne  viennent  se  placer  les  noms  de/?ere 
ou  de  mere;  c'est  que  sa  naissance  est  pour  elle  un  souvenir 
cruel,  et  que  sa  pensee  ne  s'y  arrete  qu'avec  douleur. 

Rattachons  maintenant  Tetat  mental  actuel  de  Francoise 
0....  a  Tensemble  des  causes  qui  Tont  amene.  Elle  avail 
18  ans  a  peine,  lorsque  les  hommages  d'un  jeune  homme 
eveillerent  pour  la  premiere  fois  dans  son  coeur  des  desirs 
nouveaux.  Son  imagination  ardenle  et  sensible  caressait 
une  passion  que  cette  pauvre  fille  ne  contemplait  qu'a  tra- 
vers  le  prisme  des  sentiments  les  plus  purs.  Les  emotions 
quelle  eprouvait  etaient  d1autant  plus  douces,  quelle  ral- 
tacbait  a  cette  passion  Tespoir  d'un  manage,  et  par  con- 
sequent sa  rehabilitation  dans  la  societe.  Or,  il  arriva  sur 
ces  cnlrefaites  qu'une  riche  famille  elrangere  desira  s'at- 
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facher  Francoise,  et  lui  proposa  de  remmener  a  Paris. 
L'envie  bien  legitime  d'araeliorer  sa  situation  materielle  lui 
lit  accepter  la  proposition,  et  elle  partit  riche  d'esperances 
et  renfermant  dans  son  coeur  le  secret  de  son  ardent  amour. 

On  etait  a  quelques  lieues  de  Parts,  lorsque  la  caleche 
des  vojageurs  fut  arretee  dans  un  village  oii  venaitd'eclater 
un  violent  incendie.  Le  tumulte  et  la  confusion,  resultat 
ordinaire  de  ces  accidents,  les  cris  des  victimes  que  Ton 
arrachait  aux  flammes,  la  vue  d'un  enfant  dont  le  corps 
a  moitie  consume  fut  retire  de  dessous  des  decombres  fu- 
mants,  Thorreur  d'un  spectacle  que  la  nuit  rendait  plus 
eflrayant  encore,  impressionnerent  vivement  la  jeune  fille. 
II  resulta  que,  dans  son  trouble,  elle  s'egara  en  se  melant 
aux  flots  du  peuple  qui  courait  ca  et  la  sur  les  divers  points 
de  Tincendie.  Son  anxiete  augmenta  en  ne  retrouvant  point 
la  voiture ;  elle  courut  de  tous  c6tes  a  la  recherche  de 
ceux  quelle  avait  perdus.  De  fausses  indications  la  mirent 
sur  une  route  differente ;  elle  se  perdit  dans  les  bois ;  et 
lorsqu'elle  fut  rencontree  trois  jours  apres  cet  evenement, 
elle  put  encore  arliculer  le  nom  de  ses  raaitres,  mais  elle 
etait  en  proie  a  toute  Pexacerbation  d'un  delire  general. 

Francoise  rut  placee  a  Charenton  par  les  personnes  qui 
la  protegeaient  et  qui  lui  portaient  le  plus  vif  ioteret.  Les 
sensations  quelle  eprouva  dans  cette  premiere  atteinte  de 
folie,  se  sont  exactement  renouvelees  a  ses  differentes  re- 
chutes.  Dans  son  delire,  elle  est  poursuivie  par  les  flammes, 
elle  crie  au  feu ;  elle  incendie  un  jour  son  propre  lit.  Le 
nom  de  Charles,  son  amant,  vient  quelquefois  errer  sur  ses 
levres ;  mais  elle  retombe  bient6t  sous  Tempire  absolu  des 
hallucinations  qui  la  tourmentent.  On  la  fail  marcher  sur 
des  morts.  Elle  ne  s'avance  qu'en  tremblant,  sur  la  pointo 
des  pieds,  pour  ne  pas  ecraser  de  pauvrcs  innocents.  Dans  son 
desespoir  elle  s'arrachc  les  cheveux,  qifelle  avait  magni- 
fiquesj  elle  y  met  unjour  le  feu  avee  une  chandelle. 
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Tout  cc  qiTelle  a  ressenli  a  Iaisse  dans  son  esprit  une 
trace  trop  profonde  pour  qu'elle  puisse  jamais  Toublier ;  et 
ce  qui  la  tourmente  aujourd'hui  a  une  si  grande  analogic 
avec  le  passe,  qu'il  lui  est  facile  de  renouer  la  chaine  de 
tous  ses  souvenirs  douloureux.  Elle  ressent  toujours  Tha- 
leine  empestee  des  esprits  invisibles  qui  lui  parlent.  Leur 
langage  n'est  quelquefois  qu'un  murmure  etouffe  et  confus 
dont  elle  ne  peut  interpreter  le  sens,  mais  souvent  aussi, 
leur  parole  est  claire  et  dislincte.  Les  formes  qu'ils  revetent 
se  perdent  parfois  dans  les  ombres  de  la  nuit,  se  confondent 
avec  les  representations  reelles  des  personnages  vivants  qui 
l'entourentj  mais,  dans  d^utres  circonslances,  leurs  formes 
bideuses  sont  pour  ainsi  dire  tangibles  et  palpables.  Leurs 
mains  glacees  pressent  ses  mains  tremblantes,  leurs  genoux 
se  posent  sur  ses  genoux  et  leurs  embrassements  impurs  la 
penetrent  de  degout  et  dliorreur.  Les  illusions  qui  existent 
dans  Tuniversalite  des  facultes  sensoriales,  ne  sont  pas 
moins  nombreuses.  Ce  qui  la  fatigue  le  plus  dans  ce  moment, 
est  tin  serpent  qui  lui  Hreint  la  taille,  au  point  qu'il  lui  semble 
parfois  qu'elle  va  etoufTer. 

^observation  de  celte  malbeureuse  malade  est  d^utant 
plus  interessante,que  Francoise  0....  peut  se  rendre  compte 
de  tous  les  motifs  qui  Tont  determinee  dans  Texecution  de 
ses  actes  les  plus  delirants. 

A  Charenlon,  elle  a  failli  etrangler  une  vieille  femme  qui 
la  gardait,  parce  que  les  esprits  lui  avaient  dit  que  c'etait 
le  seul  moyen  de  se  debarrasser  des  maux  qu'elle  eprou- 
vait.  Elle  s'elance  un  jour  par  une  croisee  elevee  de  plu- 
sieurs  metres  au-dessus  du  sol,  et  elle  execute  ce  saut 
perilleux  avec  le  plus  grand  bonbeur,  parce  que  Dieu  la 
lien!  par  la  main  et  lui  dit :  Allons,  ne  crains  ricn,  ma  fille, 
jc  suis  avec  toi!  Elle  veut  se  laisser  mourir  de  faim,  vu 
qu'elle  est  persuadee  que  ses  aliments  conliennenl  du  sang 
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et  du  fiel  dejeunes  enfanls;  aussi  tout  ce  quelle  mange  a-t-il 
une  odeur  et  un  gout  detestables.  A  Mar^ville,  elle  trouve 
moyen  de  passer  par  le  grenier,  de  gagner  le  toit  et  d'y 
courir  pieds  nus  au  risque  de  se  precipiter  d'un  qualrieme 
etage ;  elle  veut  ainsi  eviter  les  tentatives  de  viol  de  la 
part  des  esprits  imraondes  qui  la  poursuivent...  Lorsqii'on. 
la  voit  dans  les  cours,  les  cheveux  epars,  tourner  dans  le 
meme  cercle,  chanter  a  gorge  deployee,  c'est  qu'elle  pense 
en  imposer  aux  esprits  qui  Tirritent  et  Tagacerit;  elle  cher- 
clie  aussi  a  s^lourdir  par  Fexces  de  sa  gaite  et  espere  se 
detacher  un  moment  de  la  triste  realite  de  ses  maux.  Ces 
agitations  sont  d'ailleurs  periodiques  et  coincident  avec  un 
etat  d'amenorrhee,  plus  penible  a  certaines  epoques  par 
les  douleurs  excessivement  vives  quelle  ressent  dans  la 
region  lombaire,  par  une  sensation  de  pesanteur  dans  le 
bassin,  par  despertes  blanches  plus  considerables  et  de  fre- 
quents epistaxis....  Aujourd'hui  ,  des  phenomenes  d'un 
ordre  nouveau  se  font  remarquer  chez  la  malade  dans  la 
sphere  des  organes  de  la  generation,  et  ces  illusions  seront 
rattachees  a  leur  veritable  point  de  depart. 

La  maladie  de  Francoise  dure  depuis  sept  annees ;  elle 
eut  des  remissions  que  Ton  pent  regarder  comme  des  gueri- 
sons*  ces  diflferentes  phases  vont  elre  signalees  en  indiquant 
les  causes  des  rechutes . 

Apres  trois  mois  de  sejour  a  Charenton,  la  malade  est 
transferee  a  Mareville,  oii  Tacuite  de  son  delire  conslitue 
une  manie  des  plus  formidables.  Le  developpement  ex- 
traordinaire de  ses  forces  musculaircs  la  porte  a  briser  tout 
ce  qui  lui  tombe  sous  la  main,  et  les  acles  de  violence 
auxquels  elle  se  livre  ont  laisse  des  souvenirs  pour  ainsi 
dire  proverbiaux  dans  Tesprit  des  employes  de  Tasile. 
Apres  une  annee  de  sejour,  la  malade  est  regjee  pour  la 
premiere  fois  de  sa  vie,  et  une  amelioration  notable  se  fait 
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sentir  dans  son  etat.  Mon  predecesseur,  M.  Archambaut, 
dont  Francoise  ne  cesse  de  benir  les  soins  intelligent  et% 
devoues,  pense  quelle  est  en  etat  de  remplir  les  fonctions 
d'infirmiere ;  elle  s'en  acquitte  d'une  maniere  si  remarqua- 
ble,  qiTil  est  permis  d^sperer  une  guerison  radicals 

Francoise,  heureuse  autant  qu'il  lui  etait  possible  de 
Fetre,  reconstituait  dans  sapensee  son  avenir  si  compromis ; 
mais  elle  n'etait  pas  sans  preoccupation  sur  les  jugements 
du  monde  exterieur.  L'objet  de  son  amour  vivait  dans  son 
coeur  :  elle  se  demandait  avec  inquietude  si  elle  pouvait 
esperer  encore  le  bonheur  quelle  avait  rev6,  alors  que  cet 
amour  avait  pour  la  premiere  fois  offert  a  son  imagination 
ardente  un  avenir  des  plus  consolants.  Or,  il  arriva  qu^ne 
confidence  des  plus  maladroites  lui  apprit  que  son  amant 
n^xistait  plus.  Francoise  recut  cette  nouvelle  avec  un  calme 
apparent,  mais  le  coup  fatal  etait  porte ;  les  actes  les  plus 
ordinaires  de  la  vie  ne  s'executaient  plus  chez  elle  qu^u 
milieu  des  angoisses  de  la  pensee.  La  periode  d'incubation 
fut  d'autant  moins  longue,  que  le  sens  emotif  de  cette  mal- 
beureuse  fille  ne  rattachait  qu'avec  trop  de  facilite  sa 
situation  actuelle  a  son  passe  deja  si  douloureux  et  a  son 
avenir  plus  compromis  que  jamais. 

Les  phases  que  parcourut  sa  maladie  nouvelle  se  signa- 
lerent  par  des  hallucinations  et  des  illusions  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  avons  decrites  ;  et  au  bout  de  plusieurs 
mois  seulement,  le  calme  commenca  a  renaitre.  La  guerison 
se  consolida  d'une  maniere  si  remarquable,  que  le  medecin 
del'asile  signa  le  billet  de  sortie.  Francoise  entra  en  condi- 
tion dans  une  famille  d'une  petite  ville  de  la  Meuse,  et  les 
souvenirs  quelle  y  a  laisses  sont  des  plus  honorables  soit 
pour  sa  probite  et  son  devouement  admirable  envers  des 
maitres  qui  perdirent  leur  fortune,  soit  pour  son  attache- 
ment  maternel  a  regard  de  leurs  propres  enfants. 
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Mais  il  est  des  existences  malheureuses,  des  organisations 
maladives  fatalement  liees  a  un  enchainement  de  causes 
perturbatrices.  En  etudiant  cette  nature  impressionnable, 
on  est  frappe  de  la  verite  de  cette  idee  de  Chateaubriand  : 
qu'il  est  des  cceurs  destines  a  rester  perpeluellemenl  vierges. 
Une  fois  quMn  sentiment  profond  s^st  implante  dans  ces 
cceurs  trop  sensibles,  ce  n'est  pas  sans  danger  que  des 
emotions  nouvelles  viennent  raviver  les  elements  si  exci- 
tables  de  leur  nature  passionnee.  Or,  c'est  precisement  ce 
qui  arriva  a  notre  infortunee  malade.  Elle  recut,  sans  les 
avoir  provoques,  les  hommages  d'un  jeune  sous-officier 
appartenant  a  une  bonne  famille ;  mais ,  ajoutons  a  sa 
louange,  que  jamais  la  raison  d^ne  pauvre  fille  privee  de 
toute  education,  ne  sut  conjurer  avec  autant  de  noblesse 
d'ame  des  seductions  aussi  entrainantes.  Bien  loin  de  flatter 
une  passion  ardente,  et  qui,  pour  etre  satisfaile,  ne  reculait 
pas  devant  la  promesse  d'un  mariage  si  disproportion^, 
elle  ecrivit  aux  parents  du  jeune  homme,  les  prevint  de  ce 
qui  se  passait,  les  pria  de  lui  pardonner  un  amour  quelle 
avait  fait  naitre  sans  le  vouloir.  Elle  quitta  ensuite  la  ville, 
sesacrifia  ases  devoirs,  et  chercha  dans  les  bumbles  fonc- 
tions  de  servante,  le  seul  bonheur  auquel  desormais  il  lui 
etait  possible  d^spirer.  Mais  c'etait  en  vain  quelle  esperait 
conserver  la  paix  de  son  ame ;  les  lettres  ardentes  de  son 
dernier  amantla  poursuivirent  dans  sa  solitude,  et  six  mois 
ne  sont  pas  ecoules,  que  tons  les  sympt6mes  precurseurs 
d'une  nouvelle  alienation  viennent  dominer  Tensemble  de 
ses  actes  et  de  ses  pensees. 

Elle  ne  remplit  ses  devoirs  qu'avec  peine  ;  ses  distractions 
sont  remarquees,  son  appelit  se  pcrd,  ses  nuils  sont  agilees, 
ses  fonctions  physiologiques  troublees.  Elle  entend  des 
bruits  etranges,  et  chaque  fois  qu'elle  va  chercher  dans  sa 
cbambrc  un  reposqui  lafuil,  des  fantOmes  elfrayants  appa- 
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raissent  a  sa  vue.  Pouss^e  un  soirparune  terrcur  extreme, 
elle  se  precipite  (Tune  fenetre  elevee.  C'etait  au  milieu 
(Tune  nuit  affreuse  du  mois  de  decembre.  Elle  suit  la  route, 
a  pieds  nus,  sans  savoir  oii  elle  se  dirige ;  elle  est  rencon- 
tree  par  deux  rouliers  qui  la  poursuivent,  la  terrassent  et 
la  violent  malgre  sa  resistance  desesperee....  Elle  arrive  a 
Nancy  dans  un  etat  pitoyable,  entre  dans  une  eglise  pour 
precher,  et  nous  est  enfin  amenee  a  Mareville  avec  un 
delire  des  plus  violents. 

(Test  Tepouvantable  attentat  dont  elle  a  ete  victime,  qui 
suscite  chez  elle  ces  phenomenes  delirants  d1un  ordre  nou- 
veau.  Elle  se  croit  enceinte  et  se  plonge  des  ciseaux  dans 
les  parties  sexuelles ;  elle  ne  se  couche  pas  sans  prendre  les 
plus  grandes  precautions  conlre  les  esprits  qui  la  visitent 
dans  son  sommeil  et  se  livrent  a  des  attoucheraents  inde- 
cents  et  a  des  actes  de  meme  nature.  Lorsqu1elle  est  dans 
ses  moments  de  remittence,  la  depression  melancolique  la 
plus  grande  s^mpare  de  tout  son  etre.  Des  idees  hypocon- 
driaques  fournissent  a  sa  tristesse  des  elements  qui  n'exis- 
taient  pas  dans  ses  delires  anterieurs.  Elle  croit  avoir  une 
affection  venerienne,  et  les  idees  de  suicide  preoccupent 
son  esprit  d'une  maniere  alarmante.  La  malade  n'est  pas 
reglee,  elle  a  des  heraoptysies  et  de  frequents  epistaxis. 
Elle  ne  sort  de  son  etat  habituel  de  depression  que  pour  se 
livrer  a  toutes  les  consequences  exagerees  du  delire  ma- 
niaque.  Nous  n'avons  trouve  d'autre  moyen  de  rompre  son 
delire  et  de  ramener  le  calme  dans  ses  esprits,  que  de  lui 
faire  respirer  d'enormes  quanlites  d1ether(1);  mais  quand 
la  crise  est  passee,  Francoise  en  est  a  regrelter  son  delire 


(1)  Nous  aurons  occasion  de  rcvcnir  sur  ce  fail  a  propos  dc  l'cmploi  des 
iulialalions  elhcrccs  dans  lc  delire  aigu  des  alicnes. 
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et  toutes  les  illusions  qu'il  entraine  avec  lui.  La  conscience 
de  sa  position  actuelle  la  tue :  elle  ne  voit  Tavenir  que  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres,  et  si  les  sentiments  religieux 
n'avaient  encore  une  certaine  force  sur  son  ame,  il  y  a  long- 
temps  quelle  en  aurait  fini  avec  une  existence  qui  ne  se 
presente  plus  i  elle  que  sous  la  perspective  la  plus  triste  et 
la  plus  desesperee. 

Nous  croyons  avoir  demontre,  dans  cette  longue  obser- 
vation, que  les  troubles  primilifs  dont  une  passion  malheu- 
reuse  est  le  point  de  depart,  peuvent  se  fondre  ensuite  dans 
Tuniversalite  des  sensations  delirantes  qui  assiegentTesprit 
humain.  Le  sens  emotif,  une  fois  quMl  a  ete  surexcite  dans 
une  direction,  acquiert  une  singuliere  disposition  a  selaisser 
impressionner  d^ne  maniere  fatale  par  Telement  de  la 
douleur.  II  n'est  pas  meme  necessaire,  dans  ce  cas,  que  ce 
soit  une  cause  absolument  identique  qui  agisse  sur  les 
sentiments  pour  les  troubler  de  nouveau,  et  c^st  ce  qui 
explique  la  facilite  des  rechutes,  dans  les  affections  ner- 
veuses  en  general,  et  dans  la  folie  en  particulier. 

A.  Une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  devint  alienee,  apres 
avoir  vu  manquer  un  mariage  quelle  ambitionnait  avec 
ardeur.  L'acces  de  manie  qui  Tamena  a  Mareville  presentait 
tous  les  caracteres  d'un  delire  general,  avec  abolition  des 
sentiments  et  depravation  des  instincts.  Elle  retourna  chez 
elle  parfaitement  guerie ;  mais  il  lui  suffit  d'apprendre  le 
mariage  d'une  de  ses  anciennes  amies  de  pension,  pour 
que  cette  nouvelle  la  trouble  et  la  rende  inquiete.  Elle  re- 
tombe  decidement  malade  sous  l'empire  d'une  emotion  de 
ce  genre,  et  son  desire  offre  les  memes  caracteres  que  lors 
de  sa  premiere  entree.  Elle  guerit  une  seconde  fois,  et  la 
mere  m'ecrit  que  la  guerison  presente  un  veritable  carac- 
tere  de  consolidation,  vu  qu\m  second  mariage  manque 
n'a  pas  trouble  Tesprit  de  sa  fille*,  ccpendant,  ajoute-t-elle  : 
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t  Je  ne  puis  me  dissirauler  que  cotte  malheureuse  enfant 
»  est  singulierement  impressionnable.  Elle  s'irrite  et  pleure 
»  pour  la  moindre  chose.  Elle  passe  d'une  extreme  tristesse 
»  a  unejoie  demesuree.  Nous  sommes  obliges  de  prendre 
»  les  plus  grandes  precautions  pour  ne  pas  lui  faire  de  la 
»  peine ;  et  il  nous  semble  qu'elle  est  moins  affectionnee 
»  pour  nous  que  par  le  passe....  » 

II  est  des  natures  tellement  facile  a  impressionner,  que  la 
seule perspective  du  nouvel  avenir  reserve  a  la  manifestation 
de  leur  sensibilite,  suffit  pour  les  troubler  d?une  maniere 
quelquefois  radicale. 

B.  Une  jeune  fille  pauvre,  et  d'une  condition  obscure, 
epouse  un  homme  riche  et  d'une  naissance  distinguee.  Elle 
recoit  avec  empressementles  felicitations  de  ses  compagnes; 
mais  bient6t  une  inquietude  particuliere  vient  troubler  son 
bonheur,  et  elle  se  demande  si  elle  pourra  jamais  reussir  a 
reconnaitre  toute  la  tendresse  et  tout  le  devouement  d'un 
epoux  qui  lui  est  si  superieur  par  sa  position  sociale,  sa 
fortune  et  les  qualites  de  son  esprit.  Enfin,  le  mariage  s^c- 
complit  a  la  municipality  ;  mais  en  rentrant  chez  elle,  la 
jeune  femme  eprouve  des  phenomenes  etranges.  Son  re- 
gard est  fixe  et  hebete ;  elle  se  livre  bientot  a  des  manifes- 
tations delirantes  d?une  nature  telle  qu^l  faut  Famener  a 
Mareville.  Pendant  une  annee  entiere,  sa  manie  presenle 
le  spectacle  desolant  de  toutes  les  aberrations  intellec- 
tuelles.  Son  delire  est  universel,  et  la  depravation  des 
instincts  est  porteejusqu'a  ses  dernieres  limites.Elle  guerit 
cependant,  et  la  ceremonie  religieuse  de  son  mariage  se 
termine  a  la  chapelle  de  Tasile.  Depuis,  elle  est  devenue 
mere,  et  sa  raison  n'a  pas  souflert  la  moindre  alteration. 

C.  Mme  P         qui,  depuis  une  vingtaine  d'annees,  est 

a  Tasile,  a  perdu  la  raison  le  jour  m6me  de  son  mariage. 
II  est  vrai  de  dire  que  les  predispositions  hereditaires  les 


plus  fatales  avaient  deja  donne  plus  d'une  inquietude  aux 
membres  de  sa  famille.  La  demence  la  plus  complete  suc- 
ceda  presque  immedialement  a  un  premier  acces  de  manie, 
et  des  le  commencement  de  sa  maladie,  le  pronostic  ne 
laissa  aucun  espoir  de  guerison.  La  scour  de  celte  alienee 
est  morte  a  Tasile. 

On  trouve  des  exemples  analogues  chez  les  differents  au- 
teurs»  Burrows  a  cite  Tobservation  d^n  suicide  accompli  par 
une  jeune  femme  le  jour  meme  de  son  mariage.  L^nstan- 
taneite  de  Taffection  s'explique  dans  ces  cas  par  les  condi- 
tions tout  a  fait  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouve  la 
femme;  mais,  d\in  autre  c6te,  Fobservateur  attentif  aura 
plus  d\me  occasion  de  rattacher  la  maladie  a  des  causes 
qui,  au  premier  abord,  paraissent  obscures  et  mysterieuses, 
et  qui,  le  plus  souvent,  ont  exerce  leurs  ravages  bien  an- 
terieurement  a  Tepoque  assignee  a  Tinvasion  de  la  maladie. 
11  est  des  circonstances  oii  la  verite  est  cruelle  et  penible 
a  avouer;  et  combien  de  femmes  n'ont-elles  pas  emporte 
dans  la  tombe  le  triste  secret  de  leur  folie?  «Tai  vu,  dans 
un  cas  de  ce  genre,  attribuer  le  delire  d'une  jeune  femme 
aux  consequences  d^ne  peritonite  puerperale;  mais  ce 
delire  presentait  les  caracteres  d'une  douleur  morale  trop 
profonde  pour  ne  pas  etre  le  produit  d'une  cause  tout  a 
fait  speciale ;  on  acquit  plus  tard  la  triste  certitude  que 
cette  dame,  d'un  caractere  eleve,  d^ne  religion  parfaite, 
etait  unie  a  un  mari  qui,  fier  d'un  nom  illustre  dans  notre 
bistoire,  n^n  apportait  pas  moins  dans  ses  relations  mari- 
tales  la  depravation  la  plus  grande,  au  point  d\)utrager  la 
pudeur  de  sa  vertueuse  epouse  et  de  troubler  sa  con- 
science. 

Les  faits  de  ce  genre  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  pour- 
rait  le  supposer ;  et  en  admeltant  que  des  causes  d'un  ordrc 
moins  deplorable  agissent  frequemment  sur  la  scnsibiiit;1 
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de  la  femme,  il  en  r6sulte  que  le  praticien  se  trouve  sou- 
vent  en  presence  (Tune  situation  tres-complexe  quand  il 
s'agit  de  traiter  certaines  affections  nerveuses.  I/elude  du 
moral  sur  le  physique  lui  facilitera  dans  plus  d'une  occa- 
sion la  connaissance  de  la  verite,  et  sa  therapeutique  sera 
d'autant  moins  sujette  a  s'egarer  qu'elle  s'appuiera  sur  une 
connaissance  plus  intime  du  coeur  humain. 

(Deuxieme  ordre  de  faits.)  Les  tendances  erotiques  peu- 
vent  etre  le  resultat  d'une  maladie  mentale,  sans  qu'elles 
aient  anterieurement  existe.  Ces  tendances  compliquent 
certaines  neyroses ;  on  les  retrouve  avec  des  affections 
idiopathiques  du  cerveau ;  on  les  observe  dans  quelques 
conditions  physiologiques  de  Texistence,  et  enfin  chez  des 
individus  tels  que  les  imbeciles  et  les  idiots,  dont  Fero- 
tisme  s^xplique  par  la  predominance  des  instincts  depraves 
sur  les  manifestations  normales  deTintelligence.  Les  obser- 
vations qu'on  peut  rattacher  a  ces  donnees  generates  ont, 
en  medecine  legale  et  en  pathologic,  une  importance  qui 
n'a  pas  besoin  de  discussion. 

Chez  beaucoup  de  jeunes  femmes  maniaqucs,  dit  M.  le 
docteur  Guislain,  on  constate  une  certaine  excitation  ge- 
nesiaque.  J'ai  vu,  de  mon  c6te,  ces  tendances  se  produire 
dans  la  periode  d'incubation  de  la  manie,  et  parfois  aussi 
dans  la  periode  d'acuite  de  la  paralysie  generale.  Des  de- 
bordements  honteux  ont  ele  remarques  dans  des  circon- 
stances  pareilles,  chez  des  personnes  dont  la  position 
sociale  et  Teducation  faisaient  naitre  Tidee  d'un  penible 
contraste ;  mais  ce  n'etait  toutefois  que  le  prelude,  ou  si 
Ton  aime  mieux,  les  consequences  d'une  maladie  mentale 
commencante  et  a  Texislence  de  laquelle  on  avait  peine  a 
croire. 

J'ai  recueilli  dans  les  autcurs  beaucoup  d'exemples  de 
depravation  des  sentiments  designes  sous  le  nom  d'eroto- 
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manie,  de  satyriasis,  de  nymphomanie ;  j'ai  eu  occasion, 
pour  ma  part,  de  voir  un  assez  grand  nombre  de  faits  de 
ce  genre  (le  satyriasis  excepte),  et  Tetude  comparee  de 
toutes  ces  observations  a  dirige  raes  convictions  medicales 
dans  le  sens  des  donn^es  qui  suivent : 

1°  (Test  a  tort  que  r&rotomanie  a  ete  separee  de  la  nym- 
pbomanie,  quant  au  siege  de  la  maladie. 

2*  La  tendance  designee  sous  le  nom  d^rotomanie  ne 
presente  qu^n  degre  moins  avance  de  ces  etats  hideux 
designes  sous  le  nom  de  nymphomanie  et  de  satyriasis. 
Ces  etats  extremes  sont  parfois  le  prelude  d'une  terminaison 
funeste  pour  Texistence. 

3°  Quel  que  soit  le  degre  d'intensite  sous  lequel  se  pre- 
sentent  ces  tendances  maladives,  je  ne  les  ai  jamais  vues 
se  developper  primitivement  cbez  les  individus.  Des  per- 
turbations tres-grandes  dans  Pordre  physiologique  et  intel- 
lectuel  en  ont  toujqurs  6te  le  prelude.  En  d'autres  termes  : 
toute  depravation  de  ce  genre  quine  pourrait  etre  raltachee 
a  un  elat  mental  anterieurement  lese,  ni  a  des  conditions 
physiologiques  anormales,  ne  presentepas,  par  elle-meme, 
les  vrais  et  essentiels  caracleres  d1une  affection  menlale  (1). 

En  dehors  de  ces  donnees,  voyons  comment  la  question 
a  ete  examinee  par  les  auteurs,  et  quelles  sont  les  conclu- 
sions auxquelles  ils  ont  et6  entraines. 

€  I/erotomanie,  dit  Esquirol,  est  une  affection  cere- 
>  brale  chronique,  caracterisee  par  un  amour  exclusif  tan- 


(1)  Ces  varieles  de  manie  se  raltachent  parfois  a  nn  lemperament  parli- 
culier;  mais,  pour  ma  part,  j'ai  pu  rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais,  les 
conside>er  comme  des  ctals  primitifs.  Je  les  ai  vues  succeder  a  des  peines,  a 
des  chagrins  caches,  soit  comme  phenomcncs  precurseurs,  soit  comme  symp- 
tomcs  de  la  premiere  periode  du  mal.  Cost  ainsi  qu'on  voit  I'crotomanio 
surgir  de  !a  mclancolie  (Guislain,  ouv.  cite,  vol.  Ier,  p.  179). 
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»  t6t  pour  un  objet  connu,  tantot  pour  un  objet  imaginaire ; 
>  dans  cette  maladie,  I' imagination  settle  est  Usee,  it  y  a 
»  erreur  de  I'entendement.  C'est  une  affection  mentale  dans 
»  laquelle  les  idees  araoureuses  sont  fixes ,  dominantes , 
»  comme  les  idees  religieuses  sont  fixes  et  dominantes  dans 
»  la  theomanie  ou  la  lypemanie  religieuse.  » 

Or,  ditM.  Marc,  partisan  si  sincere  de  la  monorrianie, 
cette  definition,  dont  je  me  plais  a  reconnaitre  la  justesse, 
implique  une  premiere  et  principale  difficulte ;  c'est  celle 
de  determiner  ou  cesse  l'amour,  qui  bien  qu'excessif,  n'ex- 
clut  pourtant  pas  la  liberte  morale,  pour  passer  a  Tetat  de 
veritable  monomanie,  qui  la  delruit. 

Cette  question,  ajoute  M.  Marc,  est  d'autant  plus  grave, 
qu'elle  se  lie  intimement  au  maintien  de  Tordre  social,  et 
quelle  exerce  d'ailleurs  Tinfluence  la  plus  immediate  sur 
Implication  des  lois  penales,  ainsi  que  sur  les  consequences 
en  general  qu'entraine  Tetat  de  folie. 

Une  seconde  difficulte,  dit  toujours  Tauteur  que  nous 
citons,  nait  de  celle  de  bien  distinguer  Terotomanie,  de  la 
nymphomanie  ou  uteromanie  chez  les  femmes,  et  du  saty- 
riasis chez  les  hommes.  Dans  la  premiere,  la  maladie  a 
pour  point  de  depart  les  fonctions  cerebrates;  dans  les  au- 
tres,  la  source  du  mal  est  dans  les  organes  reproducteurs. 
Dans  Terotomanie,  dit  encore  Esquirol,  Tamour  est  dans 
la  tete ;  a  la  nymphomane  et  le  satyriaque  sont  viclimes 
»  d'un  desordre  physique.  L'erotomaniaque  est  le  jouet  de 
»  son  imagination.  I/erotomanie  est  a  la  nymphomanie  et 

>  au  satyriasis  ce  que  les  affections  vives  du  cceur,  mais 
»  chastes  et  honnetes,  sont  au  libertinage  effrene ;  tandis 
»  que  les  propos  les  plus  sales,  les  actions  les  plus  honteu- 

>  ses,  les  plus  humiliantes,  decelent  la  nymphomanie  et  le 
*  satyriasis.  » 

Veut-on  savoir  mainlenant  dans  quel  embarras  la  doc- 


-  242  - 

trine  cTEsquirol  place  le  savant  auteur  de  la  folie  consi- 
deree  dans  ses  rapports  avec  les  questions  medico-judi- 
ciaires?  Citons  ses  propres  paroles. 

<  Bien  qu'au  premier  abord  il  paraisse  facile  de  distinguer 
»  Terotomanie  de  l'aidoimanie,  ou  fureur  genitale,  il  n'en 
»  est  pas  moins  vrai  que,  dans  ces  cas  fort  rares,  Terolo- 
»  manie  peut  se  compliquer  a  la  longue  d'aido'imanie , 
»  comme  il  peut  arriver  aussi ,  qu'a  celle-ci  se  lient  des 
«  idees  d'erotomanie. 

»  D'une  autre  part  Taidoiraanie,  chez  les  hommes  plus 
»  parliculierement,  peut  conduire  a  des  delits  el  merae  a 
»  des  crimes  difficiles  a juger  sous  le  rapport  de  la  liberie 
»  morale.  Ce  serait  toutefois  abuser  etrangement  de  la  doc- 
j»  trine  concemant  la  monomanic,  de  reconnailre  comme  elfet 
»  d'une  fureur  genitale,  el  par  consequent  d'une  abolition 
»  de  toute  liberie  morale,  les  exces  si  nombreux  et  parfois 
s  si  monstrueux  du  libertinage  (1).  » 

Nous  laissons  le  lecteur  sous  Timpression  des  propres 
paroles  d'un  auteur  oblige  de  reconnaitre  ou  Ton  peut  etre 
entraine,  en  medecine  legale,  par  les  consequences  d'une 
theorie  qui  ne  tient  pas  un  comple  assez  exact  des  elements 
physiologiques  de  la  question,  et  nous  passons  a  Texamen 
de  quelques  faits  patbologiques  propres  a  confirmer  les 
principes  que  nous  avons  poses. 

A.  Une  femme  de  33  ans,  d'un  temperament  sanguin, 
mere  de  sept  enfanls,  avait  ete  fiancee  a  un  autre  epoux 
que  celui  qu'elle  possede.  Nul  souvenir  retroaclif  cependant 
n'etait  venu  Iroubler  un  bonheur  que  son  mari  rendait  aussi 
complet  que  possible  par  ses  qualiles  personnelles.  Cello 
femme  elant  accouchee  de  son  septieme  enfant,  on  ful 
frappe  des  changemenls  operes  dans  son  caractere.  Elle 


(I)  Marc,  dc  la  folic,  vol.  It,  p.  iSi. 
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s^mportait  pour  la  moindre  chose,  elle  eprouvait  des  ap- 
petits  bizarres.  On  remarquait  une  tendance  prononcee 
pour  les  boissons ;  sa  faim  etait  insatiable  et  son  lait  se 
larit.  Un  etal  de  meleorisme  fit  croire  a  une  nouvelle  gros- 
sesse.  La  menstruation  disparut;  des  besoins  veneriens 
tres-intenses  surgirent.  Ces  besoins  se  resumerent  dans  des 
provocations  ehontees ;  elle  donna  des  rendez-vous  a  son 
premier  fiance,  et  bient6t  se  livra  au  premier  venu,  torret 
flamma  medullas  (Catulle).  Des  jalousies  incroyables  ecla- 
terent  contre  son  mari  quelle  finit  par  accuser,  en  presence 
meme  de  ses  enfants,  des  debordements  les  plus  honteux. 

Lorsqu'elle  est  amenee  ici,  il  est  impossible  de  se  mepren- 
dre  sur  la  nature  de  Taffection.  Nous  remarquons  que  ces 
phenomenes  maladifs  diminuent  d'une  maniere  frappante 
des  que  les  regies  s^tablissent  et  que  le  meteorisme  dispa- 
rait.  La  malade  devient  alors  melancolique ;  son  appetit  est 
normal,  son  langage  est  decent;  Texacerbation  est  toujours 
en  rapport  avec  le  retour  des  sympl6raes  physiologiques 
precedemment  decrits. 

B.  Une  religieuse  agee  de  40  ans,  d'un  esprit  tres-dis- 
tingue,  d'un  caractere  naturellement  melancolique,  avait 
toujours  temoigne  un  grand  amour  pour  Tisolement  et  la 
lecture  des  livres  ascetiques.  Son  caractere  bizarre  etait 
generalement  remarque  ;  mais  Tintelligence  el  le  zele  ad- 
mirable qu'elle  montrait  dans  Texercice  de  ses  fonctions 
d'institutrice,  ne  faisaient  pas  soupconner  les  luttes  penibles 
quelle  avail  a  soutenir  dans  la  sphere  de  ses  sentiments. 
Ces  luttes  ont  ete  combaltues  longtemps  par  la  penitence  et 
les  macerations  les  plus  rigides  ;  mais  il  arriva  une  epoque 
ou  la  menstruation  devint  irreguliere  et  disparut  comple- 
tement.  A  des  jeunes  prolonges  succeda  un  regime  de  vie 
diaraetralement  oppose.  La  malade  devorait  les  aliments, 
mangeait  de  la  viande  crue  et  buvait  de  reau-de-vie.  Une 
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eruption  furonculeuse  Ires-intense  a  laisse  sur  son  visage 
des  stigmates  indestructibles.  Dans  ce  moment  encore,  le 
developpement  d'un  acne  de  la  region  lombaire  est  en 
rapport  avec  ses  exacerbations  eroliques.  Ces  dernieres 
tendances  eclataient  au-dehors  de  la  maniere  la  plus  de- 
plorable, et  necessiterent  un  isolement  a  Tasile.  Une  tanle 
maternelle  de  la  malade  mourut,  il  y  a  quelques  annees, 
avec  une  affection  pareille.  Elle  etait  mariee  et  mere  de 
plusieurs  enfants. 

C.  Une  femme  de  84  ans  succomba  dans  notre  hospice 
avec  les  sympt6mes  de  la  nymphomanie  la  plus  hideuse  ; 
mais  il  existait  concurremment  une  perversion  generale  des 
tendances  et  des  instincts  les  plus  naturels.  Elle  a  failli 
plusieurs  fois  meltre  le  feu  a  sa  maison.  Elle  se  livrait  a  des 
exces  de  boissons  d'autant  plus  extraordinaires,  que  jusque 
la  cette  femme  avait  toujours  et6  sobre.  II  est  bon  de 
remarquer  que  toutes  ces  aberrations  coinciderent  avec 
une  eruption  dartreuse  qui,  fixee  d'abord  au  visage  et  a  la 
vulve,  envahit  bienl6t  tout  le  corps.  Cette  eruption  repan- 
dait  une  odeur  fetide ;  les  bains  sulfureux  prolonges,  les 
depuratifs  internes  et  externes  ne  modifierent  en  rien  la 
nature  de  Teruption.  La  peau,  en  plusieurs  endroits,  pre- 
sentait  une  degenerescence  cornee,  et  cette  malheureuse 
malade  mourut  dans  de  veritables  acces  de  rage,  avec 
une  affection  cutanee  qui  nous  rappelait  lalepre  d'autrefois. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  des  lesions  anatomiques 
trouvees  chez  les  alienes,  que  Ton  a  pu  constatef,  dans  un 
grand  nombre  do  cas,  les  rapports  qui  existent  entre  la 
lesion  spSciale  des  organes  et  les  troubles  de  Tintelligence 
et  des  sentiments.  Quand  ce  rapport  n'a  pu  etre  verifie 
par  Tautopsie,  on  a  toujours  observe  un  trouble  general 
dans  les  fonclions  physiologiques. 

Dans  Tobservation  si  inlercssantc  de  M.  le  docleur  Jan- 
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sion,  que  reproduit  le  dictionnaire  des  sciences  medicales, 
la  nymphomane  qui  en  fait  Tobjet  etait  depuis  longtemps 
en  proie  au  chagrin  d'un  amour  malheureux.  A  Page  de 
50  ans,  elle  devint  plus  sombre  et  sujette  a  des  acces  d'hy- 
sterie;  peu  a  peu  elle  eprouva  sur  lout  le  corps  un  pru- 
rit,  plus  prononce  au  visage  qui  depuis  longtemps  etait 
couvert  de  pustules.  Elle  employa  tous  les  remedes  imagi- 
nables  pour  se  guerir  de  cette  couperose....  Elle  perdit 
bientot  Tappetit  et  ressentit  une  grande  revolution  au  phy- 
sique comme  au  moral.  Ses  yeux  etaient  rouges  et  etein- 
celants,  le  pouls  battait  inegalement  et  avec  frequence. 
I/hypogastre  etait  legerement  gonfle  et  douloureux ;  et 
lorsque  les  exacerbations  alteignaient  leur  dernier  degre 
d'intensite,  Fcesophage  etait  ferme  par  une  strangulation 
spasmodique....  Le  dernier  acces  dura  neuf  heures.  Une 
prostration  absolue  lui  succeda;  le  pouls  devint  mise- 
rable 5  il  s'y  joignit  de  frequents  hoquets  et  un  rire  sar- 
donique ;  une  sueur  froide  inonda  tout  le  corps  de  cette 
infortunee,  qui  expira  enfin  dans  cette  triste  situation. 

Telle  fut  a  peu  pres  la  lerminaison  fatale  d^ne  malheu- 
reuse  femme  de  60  ans,  que  nous  avons  eue  a  Tasile.  Dans 
ses  acces,  elle  se  roulait  sur  le  plancher ;  une  have  spumeuse 
inondait  son  visage  et  ses  velements ;  elle  se  souillait  de  ses 
feces  et  succomba  au  milieu  des  convulsions.  I/ouverture 
cadaverique  ne  put  etre  praliquee. 

Les  desordres  dans  la  sphere  intellectuelle  et  physique, 
sont  loin  d'etre  tonjours  aussi  intenses.  II  est  meme  des 
ferames  qui,  dans  un  degre  tres-avance  de  cette  horrible 
vesanie,  conservent  une  certaine  pudeur.  Leurs  provoca- 
tions sont  indirectes,  et  un  observateur  indifferent  ne  pour- 
rait  pas  toujours  soupconner  le  mal  qui  les  domine.  Si 
dans  quelques  cas  la  maladie  semble  se  resumer  dans  des 
actes  pousses  jusqu'au  dernier  degre  de  lubricile,  il  arrive 
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aussi  que  les  illusions  sensorials  les  plus  elranges  reveleut 
a  elles  seules  le  point  de  depart  de  Taffeclion. 

II  est  peu  d'observations  qui,  sous  ce  rapport,  resument 
des  pbenomenes  aussi  exlraordinaires  que  ceux  que  Ton 
trouve  consignes  dans  les  ouvrages  de  Blffon.  II  s'agit  de 
Thisloire  du  cure  de  Cours,  pres  de  La  R6ole  en  Guyenne, 
qui  doue  d'un  temperament  des  plus  ardents ,  et  apres 
avoir  fait  les  efforts  les  plus  penibles  pour  ecarler  de  son 
imagination  tous  les  objets  lascifs  capables  d'y  laisser  une 
impression  trop  vive ,  n'en  eprouva  pas  moins ,  a  Tage 
de  52  ans,  des  accidents  nerveux  etranges. 

II  se  reveille,  un  jour,  la  tele  echauffee  par  des  images  vo- 
luptueuses,  les  organes  de  la  generation  fortement  ebranles  ; 
il  se  leve,  et  par  de  puissantes  distractions,  veut  tromper  la 
nature.  Cependant  une  vivacite,  un  feu  jusqifalorsinconnus 
s^mparent  de  lui ;  les  sens  acquierent  une  sensibilite,  une 
penetration  etonnantes....  L'apres-midi,  en  entrant  dans 
un  salon,  il  porte  ses  regards  sur  deux  personnes  du  sexe, 
qui  lirent  sur  lui  une  impression  telle  que  ces  femmes  lui 
parurent  lumineuses  et  comme  si  elles  etaient  electri- 
sees....  Apres  avoir  ete  saigne  et  plonge  dans  un  bain,  les 
accidents ,  loin  de  se  calmer,  ne  font  que  s^ccroilre.  Le 
delire  se  montre  sous  les  formes  les  plus  bizarres ;  il  croit 
que  le  gouverneur  dela  province  lui  offre  toules  les  femmes 
de  la  cour  de  Louis  XV,  pour  le  faire  renoncer  a  la  con- 
tinence ;  il  se  livre  a  des  transports  furieux,  brise  les  co- 
lonnes  de  son  lit,  enfonce  les  portes  de  sa  chambre....  Dans 
celle  singuliere  nevrose,  tous  les  organes  des  sens  fureot 
portes  a  un  tel  degre  de  sensibilite  qu'ils  lui  firent  eprouver 
les  tourments  les  plus  atTreux  et  les  plaisirs  les  plus  doux. 
La  lumiere  aflectail  quelquefois  la  retine  avec  tant  d'eclat 
et  de  vivacite,  qu'il  ne  pouvait  en  supporter  la  presence  ; 
d'autrefois,  les  perspectives  les  plus  varices  sWraient  a  sa 
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vue  et  ravissaient  son  Ame.  I/ouie  lui  procurait  dc  meme 
les  sensations  lcs  plus  delicieuses  ;  il  lui  semblait  que  Tuni- 
vers  etait  un  orchestre  immense  dont  les  sons  harmonieux 
jetaient  son  ame  dans  une  extase  complete. 

Les  sensations  agreables  que  les  alienes  peuvent  eprou- 
ver  par  suite  de  leurs  hallucinations,  sont  loin  cependant 
d&tre  observees  dans  la  majorite  des  cas ;  elles  n'ont  ordi- 
nairement  qu' une  duree  ephemere ;  il  arrive  bien  plus 
souvent  que  les  impressions  exlraordinaires  qu'ils  ressen- 
tent,  sont  pour  eux  la  cause  de  tourments  indicibles. 

Les  perversions  de  la  sensibilite  qui  nous  occupent,  ont 
souvent  amene  a  leur  suite  un  phenomene  sensorial  etrange, 
et  qui  tient  une  place  trop  remarquable  dans  Phistoire  gene- 
rale  de  Talienation  pour  que  nous  le  passions  sous  silence. 

Quelques-unes  de  nos  malades  se  plaignent  des  attentats 
commis  a  leur  pudeur  par  des  individus  qui  les  visitent  la 
nuit,  et  les  outragent  de  la  maniere  la  plus  formelle.  Tant6t 
ce  sont  des  personnes  du  dehors  qui  pratiquent  a  leuregard 
ces  violences;  d^utres  fois  elles  designent  des  employes  et 
fonctionnaires  dei'asile.  On  prouve  a  ces  malades  que  leur 
chambre  estfermee  a  cle,  qu'une  infirmiere  veille  a  leurs 
c6tes,  que  les  personnes  qu^lles  accusent  sont  absentes ; 
rien  ne  peut  les  convaincre,  et  les  details  les  plus  categori- 
ques,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  realite  des  sensations 
qu'elles  eprouvent. 

Transportons  par  la  pensee  ces  alienees  dans  une  epoque 
oii  les  croyances  a  Tobsessiondudiable  dominaientlesidees 
des  ferames  hysteriques  et  melancoliques,  et  nous  tirerons 
d'elles  les  aveux  les  plus  formels  sur  leur  cohabitation  avec 
des  esprits  infernaux.  Les  sensations  delirantes  des  indivi- 
dus designes  dans  le  langage  popnlaire  sous  le  nom  de  suc- 
cubes ,  et  d'incubes  n'avaient  pas  d'aulre  point  de  depart. 
Les  exorcismes  et  les  condamnations  a  mort,  bien  loin  de 
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guerir  la  maladie,  la  prolongeaient  avec  une  intensity  si 
grande,  que  les  exorciseurs  se  plaignaient  parfois  de  res- 
sentir  les  memes  phenomenes. 

Le  malheureux  Urbain  Grandier  apostrophe  du  haut  de 
son  bucher  un  de  ses  juges,  le  pere  Lactance  Gabriel. 
«  Tout  exorciseur  qu'il  etait,  dit  un  ecrivain  du  dix-sep- 
»  tieme  siecle,  le  pere  Lactance  se  sentit  de  grandes  infes- 
»  tations  de  ces  malins  esprits ;  perdant  tanl6t  la  vue,  tant6t 
»  la  memoire  et  la  connaissance ;  souffrant  des  maux  de 
»  cceur,  et  d'autres  incommodites.  »  Lepere  Surin,  envoye 
a  Loudun  pour  y  remplir,  aupres  des  religieuses  les  fouc- 
lions  d'exorcistene  tarda  pas  a  devenir  lui-memela  victime 
des  illusions  les  plus  etranges.  Calmeil,  T.  II,  p.  56. 

II  ne  tint  presque  a  rien,  dit  M.  le  docteur  Calmeil,  que 
requisition  ne  fit  bruler,  en  1544,  une  ancienne  abbesse  de 
Cordoue,  qui  avait  eu  la  reputation  de  faire  des  miracles, 
dont  le  peuple,  les  rois,  les  inquisiteurs  avaient  autrefois 
implore  la  benediction,  etdont  la  sainlete  avait  ete  veneree 
par  des  comtes,  des  dues,  des  cardinaux,  et  meme  par  le 
legat  du  Saint-Pere.  Cetle  religieuse,  donee  d'une  intelli- 
gence rare,  d'une  incroyable  activite  d'esprit,  mais  vision- 
naire  et  en  proie  aux  plus  singulieres  hallucinations,  a  ete 
consideree  comme  le  type  de  Fhypocrisie  la  plus  raffinee. 
On  ne  portait  pas  <f  elle  un  pareil  jugement  avant  qu'on 
eut  soupconne  son  pretendu  commerce  avec  les  demons. 
I/epouse  de  Charles-Quint  iui  envoyait  a  benir  les  langes 
du  prince  Philippe,  en  Tappelant,  dans  ses  leltres,  sa  tres- 
chere  Mere.  Le  fameux  cardinal  Dom  Manriquene  croyait 
pas  deroger  en  la  nommant  sa  tres-chere  fille  en  Dieu.... 
Or,  le  plus  grand  crime  de  cette  malheureuse  alidnee,  crime 
quelle  avouait  du  reste,  etait  d'avoir  ecoute  les  seductions 
d'un  cherubin  dechu  nomme  Salban,  d'avoir  fait  un  pacte 
avec  cet  esprit  infernal  et  de  lui  avoir  servi  d'epouse  pen- 
dant un  grand  nombre  d'annucs. 


ASILE  DE  MAREVILLE 

( Hypocondne  primitive.) 

Illusions  tjeiicsiaquxj  das  In  cubes. 


Lucie  p .  i\  AN S 
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La  jeune  alienee  Lucie  P...,  dont  je  donne  le  portrait  et 
dont  la  maladie  est  designee  sous  le  nom  de  lypemanie 
hjpocondriaque  (perversion  des  sentiments  et  illusions  ge- 
nesiaques  des  incubes),  est  agee  de  24  ans.  Une  expression 
speciale  de  melancolie  est  repandue  sur  ses  traits.  LorsquW 
lui  adresse  la  parole,  elle  rougit  violemment,  sa  figure  se 
contracte,  ses  reponses  sont  breves  et  evasives ;  elle  re- 
cherche la  solitude  et  fuit  la  compagnie  des  autres  malades. 

Lucie,  quoique  appartenant  a  une  famille  pauvre,  a  ete 
elevee  dans  un  pensionnat  destine  a  la  classe  riche.  Une 
dame,  que  rinlelligence  de  celte  jeune  fille,  ses  dispositions 
extraordinaires  et  sa  gentillesse  avaientseduite,  lafitelevcr 
dans  des  conditions  qui  lui  furent  plut6t  nuisibles  qu'utiles. 
Lucie  faisait  de  Iristes  rapprochements  quand  elle  rentrait 
dans  sa  famille ,  et  son  amour-propre  en  etait  visiblement 
froisse.  A  18  ans,  elle  se  plaignit  de  violents  maux  de  tete ; 
elle  eut  des  vapeurs  el  commenca  a  se  preoccuper  exces- 
sivement  de  sa  sanle.  Elle  avail,  pretendait-elle,  le  ver  soli- 
taire. Tousles  medecins  desa  localite  furent successivement 
consultes  :  elle  trompait  la  surveillance  de  sa  famille  en 
faisant  executer  les  prescriptions  medicales  chez  divers 
pharmaciens  et  en  absorbant  une  quantite  incroyable  de 
medicaments.  Une  confidence  quVlle  fit  sur  ses  entrefaites 
a  ses  parents  les  plongea  tous  dans  la  plus  vive  desolation. 
La  malade  pretendit  £tre  enceinte,  et  avoir  ete  obligee  de 
ceder  aux  violences  exercees  a  son  egard  par  son  profes- 
seur  de  musique.  La  verite  ne  fut  connue  que  lorsque  la 
jeune  fille  soutint  que  son  seducteur  s'introduisait  chez  elle 
par  le  trou  de  la  serrure. 

Amenee  a  Mareville,  il  y  a  deux  ans,  Lucie  a  des  vomjs- 
sements  quotidiens.  Chaque  fois  quelle  a  mange,  les  ali- 
ments sont  rejetes  par  les  voies  superieures  sans  aucune 
espece  dWorts  ni  de  douleurs ;  son  estomac  n'absorbc 
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qiAme  tres-petite  quantity  du  bol  alimentaire ;  aussi  l^tat 
d'emaciation  est-il  extreme.  La  malade  se  releve  la  nuit 
et  appelle  au  secours  5  quand  on  vient ,  on  la  trouve 
inondee  de  sueur  et  venant  de  lutter,  dit-elle,  avec  un 
jeune  medecin  de  la  maison  qui  la  visite  chaque  nuit  et 
exerce  a  son  6gard  les  plus  grandes  violences.  Toutes  les 
demonstrations  qui  lui  sont  donnees  pour  la  convaincre  de 
la  faussete  de  ses  sensations,  elle  les  repousse  avec  ironie 
et  presque  avec  colere.  Les  choses  quelle  affirme  sont 
aussi  positives,  les  details  quelle  donne  sont  aussi  precis 
que  ceux  des  malheureuses  alienees  poursuivies  autrefois 
par  les  tribunaux  et  condamnees  aux  supplices  les  plus 
atroces.  L^melioration  morale,  chez  cette  malade,  nV  et6 
sensible  que  lorsque  Petal  pbysique  a  ete  modifie  par  la 
cessation  des  vomissements,  et  que  la  menstruation,  absente 
depuis  plusieurs  mois,  eut  reparu. 

Des  sensations  analogues  sont  eprouvees  par  plusieurs 
alienees  de  notre  asile.  Trois  d'entre  elles  sont  des  femmes 
mariees ;  les  autres  de  vieilles  filles.  Une  de  ces  dernieres, 
agee  de  pres  de  75  ans,  ressent  des  choses  tellement  penibles 
sous  ce  rapport,  qu?a  notre  arrivee  a  la  visite,  elle  nous 
accable  d'injures  et  nous  signale  au  mepris  de  tous  les 
elrangers.  Nous  sommes  des  monstres,  dit-elle,  qui  tCt  ou 
tard  subirons  la  punition  reservee  a  nos  crimes  (1). 


(1)  L'auteur  de  l'arlicle  Incube  du  diclionnaire  des  sciences  medicales 
n'examinecepheaomene  qu'aa  point  de  vue  des  affections  plus  ou  raoins  im- 
proprement  decrilessous  les  noms  dc cauchemar,  astfune  nocturne ,  iphialle. 
En  designant  les  sensations  qu'eprouvenl  certains  iudividus,  sous  le  nom  do 
ludibria  fauni,  Pline  suivait  en  cela  les  opinions  vulgaires  qui  altribuaient 
aux  Faunes  ce  qu'a  d'autres  epoques  on  atlribua  a  des  genies  malfaisants 
pendant  la  nuit.  Lescroyances  populaires  rapporteul  encore  ces  fails  a  des 
demons  designes  tanlot  sous  lc  nomde  succubes,  lanlol  sous  celui  iVincubcs, 
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J'ai  remarque  que  les  femmes  viclimes  delusions  de  ce 
genre,  appartiennent  plul6t  a  la  classe  des  hypocondriaques 
qu'a  celle  deshysteriques  proprement  diles.  Je  puis  assurer 
encore  que  si  les  phenomenes  hysteriques  ont  domine  dans 
le  principe,  ils  ont  ete  masques  plus  tard  par  les  phenomenes 
hypocondriaques  ;  mais  toujours  est-il  que  si  Imagination 
lascive  de  quelques  malades  et  leurs  sentiments  pervertis 
anterieurement,  ont  contribue  a  la  production  des  pheno- 
menes que  nous  decrivons,  dans  d'autres  circonslances,  au 
contraire,  ces  phenomenes  ont  ete  remarques  chez  des 


selon  la  position  qu'ils  prennent.  Les  incubes  attaquaient  les  femmes,  etles 
succubes  les  hommes.  En  comparant  les  sensations  maladivcs  qu'eprouve 
Lucie  P —  aux  phenomenes  qui  se  passaient  chez  les  pretendus  incubes,  je 
n'ai  eu  d'autre  but,  comme  on  le  pense  bien,  que  de  rattacher  les  illusions 
ressenties  par  quelques  alienes  de  nos  asiles  a  ce  grand  et  universel  domaine 
des  fails  palhologiques  que  l'histoire  nous  a  transmis. 

Dans  le  meme  article  du  diclionnaire  des  sciences  medicates,  on  lit,  sous 
la  designation  de  Exemple  curieux  d'incube,  la  relation  si  interessanle  de  ce 
qui  arriva  au  1"  bataillon  du  regiment  de  La-Tour-d'Auvergne,  en  garnison 
dans  la  Calabre.  Je  crois  que  les  sensations  extraordinaires  eprouvees  par  les 
soldals  entasscs  dans  l'abbaye  de  Trapea  doivent  elre  attributes  a  un  autre 
ordre  de  causes.  L'imagination  de  ces  militaires  avail  ete  fortement  preoccu- 
pee  parlesrecits  des  habitants,  qui  leur  disaient  que  l'abbaye  etait  inhabi- 
table a  cause  des  esprits  malfaisanls  qui  en  avaient  fait  leur  demeure.  A  peine, 
en  effet,  sont-ils  endormis  dans  ce  local  elroit  et  insalubre,  qu'il  a  sum*  de  la 
frayeur  d'un  seul  soldatpour  susciter  unepanique  generate.  On  vit,  a  minuit, 
lout  le  bataillon  se  preeipiter  au  dehors  en  poussanl  des  cris  epouvantables. 
Les  soldatspretendaientquele  diablehabitait  dans  l'abbaye...;  qu'ils  1'aYaienl 
vu  entrer  par  une  ouverture  de  la  porte  de  leur  chambre,  sous  la  forme  d'un 
gros  chien  a  poils  noirs  qui  s'elait  precipite  sur  eux  et  avait  passe  sur  leurs 
estomacs  avec  la  rapidite  de  1'eclair.  Cetle  terrcur  se  renouvela  a  deux  repri- 
ses, et  pcrsonne  ne  voulut  plus  renlrer  dans  la  caserne...  Les  ofliciers,  moins 
crcdulcs,  fircnt  la  meme  experience ;  ils  coucherenl  dans  l'abbaye,  mais  ils 
u'eprouverenl  ni  nc  virent  ricn  de  pared. 
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personnes  aussi  pures  du  c6te  de  Tesprit  que  du  c6te  de  la 
chair.  Parmi  les  raalheureuses  alienees  condamnees  autre- 
fois a  etre  brulees,  beaucoup,  en  avouant  leurs  rapports 
incestueux  avec  le  demon  ou  avec  des  etres  naturels, 
deploraient  cependant  leur  situation  et  demandaient  in- 
stamraent  au  ciel,  a  leurs  confesseurs,  a  leurs  juges  et  a 
leurs  bourreaux  d'etre  delivrees  de  ce  qu'elles  eprouvaient. 
Cest  le  cas  de  toutes  les  ferames  alienees  que  nous  avons 
dans  cette  situation ;  et  ceci  continue  encore  ce  que  nous 
disions  a  propos  des  tourments  indicibles  que  beaucoup  de 
malades  endurent  sous  Tinfluence  de  leurs  hallucinations. 
Le  raalheureux  et  savant  Toralba,  ayant  eu  Fimprudence 
d'avouer  qu'il  avait  un  genie  a  ses  ordres,  que  ce  genie 
Temportait  a  travers  les  airs  du  fond  de  TEspagne  sur  les 
bords  du  Tibre,  fut  en  consequence  incarcere  a  Cuenca,  en 
1528.  II  confirraa  franchement,  en  presence  de  ses  juges, 
ce  qui  se  disait  parmi  le  peuple,  dela  puissance  et  du  savoir 
de  cet  etre  singulier.  On  voulut  connaitre  si  le  genie  qui 
favorisait  Toralba  de  son  assistance,  appartenait  a  la  classe 
des  etres  celestes  ou  a  celle  des  demons,  si  le  docteur  ne 
Pavait  pas  contraint  a  lui  obeir  en  ayant  recours  a  des 
conjurations,  s'il  n'etait  pas  lie  lui-meme  par  quelque  cou- 
pable  engagement.  Le  malheureux  hallucine  fut  soumis  a 
des  tortures  et  somme  de  repondre  a  toutes  ces  questions. 
Toralba  jura  qu'il  n'avait  jamais  use  de  conjurations,  qu'il 
nV;tait  lie  par  aucun  pacte,  que  Tesprit  continuait  a  le  visi- 
ter dans  son  cachot,  qu1il  ne  faisait  rien  pour  Ty  altirer ; 
qu'il  ne  demanderait  pas  mieux  que  d'en  etre  debarrasse, 
que  sa  presence  finissait  par  lui  etre  importune  et  par  nuire 
a  son  sommeil.  (Calmeil.) 

(Troisiime  ordre  de  fails.)  Les  delires  de  scconde  crea- 
tion, en  rapport  avec  Texaltalion  des  sentiments  amoureux, 
sont  aussi  faciles  a  comprendre  que  les  delires  du  meme 
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genre  qui  se  passent  dans  la  sphere  des  sentiments  reli- 
gieux;  il  est  inutile  d'y  insister.  Celte  systematisation  se- 
condaire  esttres-commune  chezles  altenes  qui,  apres  s'etre 
presentes  a  Fobservateur  comme  des  hypocondriaques  et 
des  lypemaniaques  ou  des  maniaques,  semblent  avoir  encore 
assez  de  puissance  sur  eux-memes  pour  concentrer  leurs 
faculty  sur  une  idee  delirante  speciale  qui  ne  parait 
avoir  aucun  rapport  avec  leurs  preoccupations  delirantes 
anterieures.  Cette  nouvelle  folie  peut  avoir  une  duree  inde- 
terminee ;  elle  peut  (Hre  remplacee  par  une  autre,  ou  bien 
encore  elle  viendra  se  fondre  dans  Tuniversalite  des  concep- 
tions erronees  du  malade,  jusqu'a  ce  qu'enfin  la  demence 
la  plus  complete  envahisse  toutes  les  facultes  de  Taliene  et 
que  tout  systeme  delirant  s'evanouisse. 

Esquirol  termine  une  de  ses  plus  importantes  obser- 
vations par  la  remarque  suivante  :  «  Ce  malade,  hypo- 
»  condriaque  d'abord,  puis  lypemaniaque  craignant  le 
»  poison,  devient  monomaniaque  aussitot  apres  la  lecture  d'un 
»  journal.  Cette  lecture  suffit  pour  produire  une  conviction 
»  indestructible.  M.  M....  se  croit  Dauphin  de  France.  » 

SHI  nous  etait  permis  de  tirer  des  conclusions  pareilles, 
le  nombre  des  monomaniaques  serait  considerable  dans 
nos  asiles.  Nous  avons  connu  un  assez  grand  nombre  d'indi- 
vidus  qui,  apres  avoir  ete  maniaques,  melancoliques  ou 
hypocondriaques,  eprouvent  une  transformation  de  leurs 
idees  delirantes,  et  quant  a  ce  qui  regarde  la  manifestation 
maladive  de  leurs  sentiments,  s^maginent  avoir  epouse 
les  unes  des  princes,  les  aulres  des  princesses.  Nous  avons 
souvenl  observe  des  epoux  de  la  reine  et  d'autres  grandes 
dames.  Journellement  nous  voyons  des  imperalrices,  des 
duchesses,  des  comtesses,  de  malheureuses  alienees,  en 
un  mot,  qui  changent  leur  modeste  condition  conlre  des 
tilres  qu'elles  n'ont  pas,  qui  se  creent  aufond  dc  leur  coaur 
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une  passion  pour  un  elre  fAntastique  qui  csl  le  fruit  de  leur 
imagination  en  delire.  Les  malades  aflfecles  de  paralysie 
generale  presentent  souvent  des  situations  pareilles,  et  la 
transition  a  la  demence  n1est  que  trop  frequemment  aussi,- 
caracterisee  par  des  delires  de  merae  nalure. 

II  nous  resterait,  pour  completer  cetle  description  des 
delires  erotiques  et  de  la  manie  hysterique,  de  comparer 
Felat  maladif  proprement  dit,  avec  cet  etat  de  perversion 
qui  n'est  que  la  consequence  de  la  debauche,  des  passions 
les  plus  honteuses  et  les  plus  criminelles.  L'histoire  nous 
a  transmis  plus  d'un  type  tristement  celebre,  et  Fetude 
comparee  de  la  moralite  des  societes  anciennes  et  des  societes 
modernes  fournirait  plus  d'un  rapprochement  instructif; 
mais  cette  etude  ressort  plus  specialement  de  la  medecine 
legale  des  alienes.  Toutefois,  nous  nous  sommes  eflbrce  de 
donner  aux  medecins  et  aux  legistes  les  indications  pour 
arriver  a  distinguer  les  limilesoiifinitla  responsabilite  hu- 
maine.  Cest,  comme  nous  Favons  dit,  dans  le  double  examen 
des  conditions  intellectuelles  et  physiologiques  de  Findividu 
inculpe,  qu'il  sera  possible  de  trouver  les  elements  propres 
A  eclairer  la  conscience  des  magistrals  auxquels  est  devolue 
Fimportante  fonction  de  juger  leurs  semblables.  Nous  con- 
naissonspeu  d'auteurs  qui,  dans  Fexamen  de  ces  questions, 
aient  apporte  un  esprit  plus  sagace  et  plus  eclaire  que 
Fauleur  des  lecons  orales  sur  les  phrenopalhies.  Apres 
avoir  etabli  que  toutes  choses,  egales  d^illeurs,  la  prosti- 
tution entre  pour  une  part  dans  Fetiologie  des  maladies 
mentales,  M.  le  docteur  Guislain  ajoule  : 

«  II  y  a,  chez  la  femme  qui  se  prostilue,  autre  chose 
»  qu^ine  maladie  mentale.  La  prostitution  a  une  origine, 
»  un  developpemcnt,  une  lerminaison  qui  s^xpliquenl  au- 
»  trement  que  Falienalion.  La  femme  publique  cesse  de 
»  sWrir  quand  elle  n'est  plus  rccherchec ;  mais  la  folic 


-  255  — 

»  erotique  ne  voit  pas  la  degradation  de  ses  charmes  :  ellc 
»  sWre  toujours  5  elle  se  croit  toujours  jeune,  toujours  belle ; 
»  degoutante  de  nialproprete,  elle  ne  songe  pas  seulement 
»  a  la  repulsion  qu'elle  doit  inspirer.  Mais  la  courtisane 
n  sail  ce  qiTelle  fait;  elle  se  livre  avec  discernement.  Elle 
»  juge  si  bien  son  etat,  qu'elle  deplore  sa  mauvaise  etoile 
»  qui  Ta  conduite  sur  le  theatre  de  la  corruption.  Cette 
»  lucidite,  vous  ne  la  trouverez  paschez  la  femrae  erotique. 
»  II  y  a  toujours  chez  elle  un  je  ne  sais  quoi  qui  frappe  le 
»  vulgaire  et  lui  fait  dire  :  Cette  fille  la  est  folle  ;  comme  en 
>»  parlant  d'un  bomme  erotique,  on  dit  :  Cet  bomme  la  est 
»  fou.  3> 

Terminons,  en  resumant  les  differents  principes  qui 
decoulent  de  Tetude  de  cette  importante  question. 

La  depravation  maladive  de  nos  sentiments  n'est  pas 
toujours  un  fait  de  Tordre  intellectuel ;  il  faut  tenir  un 
compte  rigoureux  des  conditions  anormales  dans  lesquelles 
se  developpe  Torganisrae. 

Les  delires  erotiques  sont  plus  communs  chez  la  femme. 
La  nature  particuliere  de  ses  destinees  et  son  organisation 
physique  la  placent  dans  des  conditions  exceptionnelles  (1). 

Les  troubles  des  sentiments,  chez  les  femmes,  doivent 
etre  etudies  dans  leur  rapport  avec  Thysterie.  II  existe  une 
manie  hysterique,  un  caractere  maladif  qui  peut  etre  desi- 
gne  sous  le  meme  nom. 

Certains  etats  anormaux  de  Tintelligence,  designes  encore 
sous  le  nom  de  monomanies  de  Tincendie,  du  vol,  de  Tho- 
micide,  doivent  etre  consideres  autrement  que  comme  des 
lesions  de  Firaagination  et  des  erreurs  de  Tentendement. 


(1)  D'apres  Wagner  et  Bertiiold,  les  nerfs  que  la  moelle  epini6re  foiiroit 
a  la  region  lombairc  sont  comparativcment  plus  considerables  chez  la  femme 
que  chez  Thornme.  Ilandw&rlerbuch  tier  Physiologic,  p.  612. 
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En  tenant  un  compte  rigoureux  des  causes  morales,  du 
plus  ou  moins  de  developpement  de  rintelligence,  de  Pin- 
fluence  de  limitation,  de  Fheredite,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  certaines  nevroses  et  certaines  conditions  physiolo- 
giques  de  forganisme,  peuvent  imprimer  a  rintelligence  el 
aux  sentiments  une  direction  maladive. 

L1hysterie  et  Fhypocondrie  sont  deux  nevroses  bien  dis- 
tinctes,  ayant  leurs  sieges  speciaux,  et  manifestant  surtout 
leur  action  perturbatrice  par  les  troubles  qu'elles  suscitent 
dans  la  sphere  des  sentiments. 

Les  delires  erotiques  doiveut  etre  etudies  dans  trois 
conditions  differentes.  Existait-il  une  passion  amoureuse 
anterieure?  Les  tendances  depravees  sont-elles  le  resultat 
d'une  affection  mentale  d'un  caractere  plus  general?  Les 
idees  delirantes  erotiques  ne  sont-elles  q^une  transfor- 
mation indiquant  une  transition  a  la  demence? 

L'erotomanie  ne  doit  pas  etre  separee  de  la  nymphoma- 
nie,  quant  au  siege  de  la  maladie.  En  caracterisant  la 
premiere  de  ces  affections  corame  etant  une  lesion  de  l'ima~ 
gination,  une  erreur  de  I'entendement,  on  est  porte  a  confon- 
dre  le  crime  avec  la  folie. 

La  medecine  legale  des  alienes  n^lfrirait  plus  aucun 
element  de  certitude,  si  Ton  ne  pouvait  rattacher  les  ten- 
dances dangereuses  qui  se  manifestent  dans  la  folie,  non- 
seulement  a  un  6tat  moral  anterieurement  lese,  mais  encore 
a  certaines  conditions  maladives  de  Torganisme. 

Telles  sont  les  principales  considerations  que  nous  te- 
nions  a  emettre  sur  les  perversions  de  noire  sensibilite.  Les 
troubles  intellectuels  en  rapport  avec  la  paralysie  et  Fepi- 
lepsie,  la  description  d'un  elat  mental  designe  sous  le  nom 
destupidite,  compleleronl  Tetude  des  divers  delires  qui  par 
leur  nature  olfrent  les  caraclercs  de  la  folie. 


§  VII. 


DE  i/ETAT  DESIGNE  SOUS  LE  NOM  DE  STUPID ITE.  CET  ETAT 
POIT-IL  ETRE  COJJSIDERE  COMME  UN  TYPE  PARTICULIER 
d 'alienation  MENTALE?  n'eST-IL  PAS  PLUT6T  UNE  FORME 
QUI  COMPLIQUE  LES  PRINCIPALES  PERTURRATIONS  INTEL- 
LECTUELLES  ? 

SOMMAIRE. 

I.  De  l'idenlite  de  certains  phenomenes  dans  les  divers  troubles  del'esprit. 
—  Inconvenient  de  faire  de  ces  phenomenes  des  entit^s  maladives  dis- 
linctes.  —  De  quelques  apercus  des  medecins  anciens.  Savanarola- 
Trincavella,  Montanus,  Mercurialis,  Prosper  Alpin,  Felix  Plater.  — 
Les  recherches  des  modernes  placent  la  question  sous  un  jour  nouveau. 
II.  Opinjon  deGEORGET,  Etoc,  Ferrus.  —  M.  le  DT  Baillarger  separc  sa 
maniere  de  voir  de  celle  des  auleurs  precedents.  —  Des  phenomenes  de 
la  stupidile  chez  les  lypemaniaques.  —  La  stupidile  serait,  d'apres 
M.  Baillarger,  le  plus  haut  degre  de  la  melancolie.  —  Opinion  de  M.  le 
Dr  Dklasiauve.  —  Celte  opinion  est  soutenue  dans  la  these  de  M.  le  Dr 
Sauzb.  —  L'elat  designe  sous  le  nom  de  slupidite  se  prcsenle,  avec  les 
caracleres  qui  lui  sont  propres,  dans  tontes  les  formes  de  l'alienalion 
mentale.  —  III.  Lypemanie.  —  La  stupidile  n'est  pas  toujours  le  plus 
haut  degre  de  la  lypemanie.  —  Elle  peut  signaler  le  debut  de  quelques 
affections  mentales,  etse  montre  comme  un  phenomene  primitif. — Exemple. 
— Certains  elats  extremes  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  l'imporlance 
des  causes.  —  De  Tintensile  de  certaines  causes  morales.  —  Manie.  — 
Comment  faut-il  envisager  la  stupidile  dans  la  manie?  —  Slupidite 
alternant  avec  des  acccs  maniaques.  —  De  la  slupiditd  comme  transition 
a  la  demence.  —  Observations.  —  La  forme  slupidea  parfois  un  type  de 
conlinuile.  —  Exemples.  —  De  cerlains  phenomenes  physiologiques 
chez  les  slupides.  —  De  la  stupidile  dans  l'cpilepsie,  la  paralysie  generate, 
la  faiblesse  intellecluelle  native,  la  demence.  —  Dc  certains  clals  qui 
peuvent  difficilement  se  classer.  —  Tics  parliculiers  —  Aulomatisme.  — 
Exemples.  —  Valeur  de  ces  signes  pour  le  pronoslic.  —  Du  caractere 
obslinc  el  slupide  de  quelques  alicnes.  —  Observations.  —  Importance 

it.  17 
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pour  la  medecinc  legale  de  connailre  les  alienes  de  celte  categoric.  — 
IV.  Du  pronoslic  dans  les  divcrses  formes  de  la  slupidile.  —  Des  causes 
principals  qui  amenent  des  ctats  de  slupidile  avcc  pronoslic  fatal.  — 
Division  de  ces  maladies  en  deux  categories.  —  De  1'influcnce  fatale  des 
causes  enumerees.  —  Transition  precoce  a  la  demence,  "a  l'idiolisme.  — 
Observations.  —  De  la  valeur  des  opinions  medicales  a  propos  des  lesions 
anatomiques  Irouvees  chez  les  stupides.  —  Conclusions  generates. 

I.  Les  etudes  que  nous  avons  faites  jusqu1^  present, 
nous  ont  appris  que,  dans  les  formes  les  plus  diverses  de  Ta- 
lienation  mentale,  il  existe  chez  les  individus  certains  phe- 
nomenes  idenliques  qui  sont  la  plus  saisissante  expression 
du  trouble  de  leurs  fonctions  nerveuses.  La  similitude  de 
ces  phenomenes  doit  nous  mettre  en  garde  conlre  la  ten- 
dance si  nalurelle  a  Tesprit  medical  de  creer  des  entiles 
pathologiques  nouvelles.  Le  but  de  la  science  sera  plus 
surement  atteint,  si  laissant  aux  sympt6mes  secondaires 
leur  signification  legitime,  nous  nous  rattachons  de  toutes 
nos  forces  a  i'observation  des  faits.  La  melhode  qui  nous  gui- 
dera  sous  ce  rapport  dans  Tetude  si  complexe  aujourdliui  des 
illusions  et  des  hallucinations  chez  les  alienes,  va  diriger 
nos  recherches  actuelles  dans  la  description  d'un  etat  men- 
tal designe  par  des  auteurs  modernes  sous  le  nom  de  stu- 
pidite. 

Si  nous  consultons  les  medecins  qui  font  la  transition 
entre  les  anciens  et  les  modernes,  nous  entrevoyons  doja 
dans  leurs  ouvrages  Texislence  de  cerlaines  formes  qui, 
dans  Tcsprit  des  auteurs ,  ne  pouvaient  plus  s^xpliquer 
d'une  maniere  absoluepar  la  predominance  de  la  bile  noire 
ou  de  la  bile  jaune,  et  ou  Tintensite  des  sympt6mes  faisait 
nailredes  melhodes  curatives  qui  s'appuyaientsur  des  theo- 
ries nouvelles.  Ces  theories  elaient,  il  faut  en  convcnir, 
faiblemcnt  expriraees,  lant  le  respect  pour  les  opinions  des 
anciens  avail  de  puissance  sur  les  csprits. 
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Dans  son  ouvrage  intitule  Pratica  majorum  ,  Savana- 
rola,  en  1462,  conseille  dans  la  melancolie  Pusage  des 
excitants  et  des  bains  chauds.  Son  disciple,  Trincavella, 
professeur  a  Padoue,  en  1491,  parle  d'une  melancolie  fu- 
rieuse,  par  opposition  a  la  melancolie  sombre,  designee  dej& 
sous  le  nom  de  melancholia  attonila.  Montanus,  contempo- 
rain  des  medecins  precedents  et  qui  merita,  dit  Heinrolb, 
d'etre  appele  un  second  Galien,  fixa  Fattention  sur  les  ta- 
cbes  scorbutiques  si  frequentes  chez  les  melancoliques. 
Cetle  complication,  qui  existait  encore  dans  la  plupart  de 
nos  hospices  au  commencement  de  ce  siecle,  etait  non- 
seulementlapreuve  de  la  mauvaise  hygiene  de  cesepoques, 
mais  eile  indiquait  aussi  les  tendances  des  melancoliques 
auxquels  les  preoccupations  douloureuses  de  Tesprit  im- 
priment  une  horreur  instinctive  du  mouvement  et  les  fait 
rester  fixes  a  la  meme  place. 

En  proclamant  cette  verite  importante,  queThypocondrie 
est  en  rapport  avec  le  developpement  du  luxe,  et  que  la 
melancolie,  en  dehors  de  Tinfluence  de  la  bile,  doit  elre 
aussi  attribute  a  des  causes  morales,  Mercurialis  etend 
Thorizon  de  nos  recherches.  II  attribue  certains  cas  de  stu- 
pidite  et  d'idiotisme  aux  mauvais  traitements  que  les  en- 
fants  ont  parfois  a  subir  de  la  part  de  leurs  maitres  et  de 
leurs  parents. 

Dans  la  curieuse  description  que  fait  Prosper  Alpin  de 
ces  fanatiques  egyptiens  qui,  se  considerant  comme  des 
inspires,  restaient  exposes  a  toules  les  ardeurs  d'un  soleil 
brulant,  on  reconnait  ces  melancoliques  au  delire  religieux 
predominant,  qui  nous  offrent  encore  de  nos  jours  la  per- 
sonification la  plus  saisissante  de  c.et  etat  de  stupidite, 
complication  si  frequente  des  types  principaux  des  ma- 
ladies mentales.  Ces  fanatiques  aux  corps  noirs  et  dechar- 
nes,  dit  le  medecin  que  nous  citons,  ressemblaient  a  de 
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verilables  momies ;  ilserraient  dans  les  deserts  ou  restaient 
irnmobiles  autour  des  tombeaux.  (Prosper  Alpin,  1553  :  de 
Mcdicina  JEgypliorum.) 

Enfin,  si  nous  voulions  citer  la  liste  des  celebres  mede- 
cins  du  XVI0  et  du  XVIIe  siecle,  il  nous  serait  facile  de 
prouver  que  dans  leurs  descriptions  des  divers  egarements 
de  Intelligence,  cet  etat  de  stupeur  et  d'hebctude  qui  ac- 
compagne  certains  etats  intellectuels,  ne  leur  avait  pas 
echappe.  II  me  suffira  de  m1appuyer  sur  Tautorile  de  Felix 
Plater  qui,  dans  les  formes  designees  par  lui  sous  les  noms 
de  Hebetudo,  Mentis  consternatio,  et  dans  les  sympl6mes 
indiqu6s  comme  etant  un  etat  de  lelhargie  (Somnas  immo- 
dicus,  Cams),  ne  decrit  pas  autre  chose  que  ces  etats  de 
stupidite  que,  d^pres  quelques  auteurs  moclernes,  Pinkl 
aurail  confondus  avec  Tidiolisme,  et  qu'EsQumoL  aurait 
indiques  comme  une  variete  de  la  d^mence  (demence 
aigue  du  merae  auteur). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  des  modernes  ont  eu 
pour  but  de  placer  la  question  sous  un  journouveau ;  elles 
ont  eclaire  le  diagnostic  et  le  pronoslic  de  certaincs  affec- 
tions, et  fait  surgir,  a  propos  d'anatomie  palhologique,  des 
theories  que  Texperience,  il  faut  bien  Tavouer,  n'a  pas 
encore  parfailement  confirmees.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  prendre  part  aux  discussions  que  ces  recher- 
ches ont  fait  naitre,  et  peut-elre  nous  sera-t-il  permis  de 
jeter  une  lumiere  nouvelle  sur  un  des  c&les  encore  peu  ex- 
plores de  cette  interessante  question. 

II.  Si  nous  suivons  l'ordre-  des  temps,  nous  verrons  que 
c'est  a  Geokget  que  revient  Thonneur  devoir  appele  d'une 
maniere  speciale  Tattenlion  des  medecins  sur  ce  sujel. 
«  C'etait  en  effct  une  chose  fachcuse,  dit  M.  le  docleur 
>  Sauze,  deconfondre  avec  Tidiolisme  el  la  demence  (affcc- 
»  lions  eminemment  incurables)  une  maladie  qui  offrc  les 
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»  plus  grandes  chances  dc  guerison.GEoRGET  ne  nous  a  laisse 
»  que  deux  observations  peu  detaillees  de  stupidile  :  Tune 
»  des  malades  ne  pensait  a  rien,  et  n'avait  pas  la  force  de 
»  repondre  ;  a  Pautre,  les  idees  venaient  en  si  grand  nom- 
»  bre  et  si  confuses  qu'il  lui  etait  impossible  d1en  rendre 
»  aucune.  »  Conime  on  le  voit,  pour  Georget  la  stupidile 
est  caraclerisee  par  la  suspension  des  faculles  cerebrales, 
la  confusion  des  idees,  Pobtusion  de  rinlelligence  (1). 

M.  le  docteur  Etoc  Demazy,  qui  en  1835  a  public  une 
Ires-bonne  monographic  sur  ce  sujet,  reconnait  avec  Geor- 
get que  la  slupidite  a  pour  caracteres  principaux  la  sus- 
pension ou  fembarras  de  Tintelligence. 

«  Lesfacultesinlellectuelles,  dit-il?sont  affaiblies  ou  memo 
enlierement  suspendues ;  les  impressions  sont  rarement 
percues  distinctement.  La  plupart  des  malades  voient  con- 
fusement  les  objets  qui  les  entourent ;  l'ouie  est  faible  ;  les 
excitants  les  plus  aclifs,  appliques  sur  la  peau  et  porles 
sur  les  narines,  ne  sont  pas  senlis,  ou  causent  a  peine  une 
legerc  sensation  de  cbalouillement  qui  n'a  rien  de  douiou- 
reux.  Quelques-uns  n'ont  plus  dMdees  ;  chcz  d'aulres  elles 
arrivent  en  foule,  mais  vagues,  confuses,  comme  a  Iravers 
un  nuage.  lis  ne  soutfrentpas.  La  faculle  de  comparer  les 
perceptions  est  obscurcie.  Le  jugement  est  languissant  ou 
aboli.  Certains  malades  ne  se  rendent  pas  comple  de  ce 
qui  se  passe  autour  d'eux  ;  ils  ne  peuvent  debrouillcr  leurs 
idees  pour  parler;  d'aulres  ne  pensenl  plus.  La  memoire, 
qui  recoil  aussi  ses  materiaux  des  perceptions,  csl  obscurcie 
ou  affaiblie,  etc.  » 

«  Tels  sont,  ditM.le  docteur  Ualllarger,  les  symptbmcs 


(1)  Voir  rcxccllcnlc  llicsc  de  Si.  le  doclcur  Sxvzi  :#de  la  slujndite,  de 
sa  ualurc  psychologize  ct  dc  son  trailcmcnl.  Paris,  18I>2. 
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de  la  stupidite  d'apres  M.  Etoc.  A  part  les  details,  ajoule  Ie 
medecin  de  la  SalpStriere,  ce  sont  a  peu  pres  les  memes 
qu^vait  deja  indiques  Georget  (1).  » 

«  L'opinion  de  Georget  et  de  M.  Etoc,  dit  encore  M. 
Baillarger,  a  ete  adoptee  par  plusieurs  auleurs,  et  entre 
aulres  par  M.  Ferrus  qui  definit  ainsi  la  stupidite  :  «  L'a- 
bolition  ou  plut&t  la  suppression  rapide,  apyretique  et  cu- 
rable de  loules  les  facultes  cerebrales  (2).  » 

La  question,  une  fois  amenee  a  ce  point,  ne  pouvait 
manquer  de  recevoir  ses  developpements  naturels.  Exami- 
nant  done  avecla  sagacite  quile  distingue,  Telat  intellectuel 
des  individus  designes  sous  Ie  nom  de  slupides,  M.  le  doc- 
teur  Baillarger  separe  completement  sa  maniere  de  voir 
de  celle  de  MM.  Georget,  Etoc  et  Ferrus. 

«  Je  n'ai rencontre,  dit-il,  aucun  malade  chez  lequelTin- 
telligence  ait  ete  suspendue.  Chez  tous  ceux  que  j'ai  inter- 
roges,  Fexercice  intellectuel  avait  continue  malgre  l'em- 
barras  des  idees,  et  le  delire  offrait  constamment  les  memes 
caracteres.  Chez  tous,  Pobscurite  des  perceptions  etait 
devenue  la  source  d'illusions  nombreuses,  et  bient6t  d'un 
etat  special  qui  ne  peut  elre  compare  ni  a  la  manie,  ni  a  la 
monomanie,  et  qui  offre,  aucontraire,  beaucoup  d^nalogie 
avec  les  r6ves.  »  (Ouvr.  cite,  p.  791.) 

Les  observations  de  Fauteur  comprennent  des  faits  d'un 
haut  interet ;  nous  voyons  des  malades  chez  lesquels  la 
sensibilite  generale  parait  plus  ou  moins  abolie.  Si  les  uns 
temoignent  encore  de  la  douleur  lorsquVm  cberche  a  exci- 
ter celte  sensibilite ,  chez  les  autres  celle  faculte  est 


(1)  De  l'clat  designc  chez  les  alienes  sous  1c  nom  do  stupidile,  par  M.  le 
docteurJ.  Baillarger  (Annales  mcdico-psycliologiqucs,  lomc  1"). 

(2)  Lecons  clinrtjucs  failcs  a  Bicclrc  sur  les  maladies  mcnlales  et  puWiccs 
dans  la  Gazette  des  Udpitaux  (1838). 
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obtuse.  On  peut  les  piquer,  les  pinccr,  sans  provoquer  la 
moindre  emotion.  Les  yeux  sonl  enlr'ouverts  et  fixes,  la 
salivc  sY'Coule  de  la  bouche,  et  la  defecation  est  involon- 
laire.  lis  restent  etendus  sur  le  dos,  et  quand  on  les  sort 
du  lit,  ils  ressemblent  a  des  statues  et  demeurent  fixes  a  la 
memo  place. 

Ce  singulier  etat  avait  commence  chez  la  plupart  des  ma- 
lades,  par  des  preoccupations  d'une  nature  triste.  II  en  est 
qui  faisaient  des  reves  effrayants,  et  se  reveillaient  en  sur- 
saut.  Ils  etaient  poursuivis  par  des  hallucinations  terribles, 
el  chez  un  grand  nombre,  il  y  eut  des  tentatives  de  suicide. 
Or,  quand  ces  malades  sont  revenus  a  la  raison,  quelles 
etaient  les  explications  qu'ils  donnaient  sur  la  nature  de 
leurs  craintes  ?  Celui-ci  croyait  a  un  aneantissement  gene- 
ral ;  la  terre  tremblait  et  s'entrouvrait  sous  ses  pas  ;  il  se 
voyait  a  chaque  instant  sur  le  point  d'etre  englouti  dans 
des  abimes  sans  fond....  Celte  femme  ne  savait  pas  oii  elle 
etait,  ne  rcconnaissait  personne... ;  sa  tete  etait  pleine  de 
bruits,  elle  enlendait  des  cloches,  des  tambours,  des  voix 
confuses  ;  tout  cela  la  faisait  beaucoup  souffrir.  Les  sensa- 
tions les  plus  bizarres  amenaient  des  associations  Granges 
dans  leurs  idees  ;  leurs  hallucinations  se  rapportaient  a  des 
ordres  sinistres  qu'ils  recevaient,  et  qu'ils  etaient  parfois 
irresisliblement  portes  a  execuler.  Les  craintes  les  plus 
cxagerees  et  les  plus  mal  fondees,  comme  de  se  croire 
dans  une  prison,  d'etre  environnes  de  ge6liers,  etc.,  ont 
preoccupe  quelques-uns  de  ces  malheureux  malades,  et  le 
savant  medecin  qui  a  examine  cet  clat  d'une  maniere  parti- 
culiere,  etablit  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  alienes  qu'on  a  designes  sous  le  nom  de  stu- 
pides  n'ont,  dans  beaucoup  de  cas,  que  les  apparences  de 
la  stupidite  *,  il  y  a  chez  ces  malades  un  delire  tout  inlericur 
dont  ils  peuvent  rendre  comple  apres  leur  guerison ; 
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2°  Le  d&ire  parait  de  nature  cxclusivement  tristc ;  il 
est  souvent  accompagne  de  suicide ; 

3°  L'etat  des  alienes  slupides  est  principalement  carac- 
terise  par  un  trouble  des  sensations,  et  par  des  illusions 
nombreuses  qui  lesjettent  dans  un  monde  imaginaire; 

4°  La  stupidite  ne  parait  elre,  le  plus  souvent,  que  le 
plus  haut  degre  d'une  variete  de  la  melancolie ; 

5°  L'etat  des  alienes  stupides  au  plus  haut  degre  offre 
beaucoup  d'analogie  avec  l'etat  de  reves. 

Nous  admettrons  volontiers,avecM.  Baillarger, que  telle 
est  dans  un  certain  nombre  de  cas,  la  marche  des  pheno- 
menes  morbides  chez  des  individus  alleints  de  stupidite ; 
que  cette  forme,  si  on  veut  la  designer  ainsi,  n'est  parfois 
que  le  plus  haut  degre  d'une  varieto  de  la  melancolie ;  mais 
s'ensuit-il  qu'il  le  soitle  plus  souvent  ?  nous  ne  le  pensons 
pas.  Le  resultat  de  nos  observations,  parfaitement  con- 
formes  a  celles  qu'ont  pu  faire  MM.  Georget,  Etoc,  Ferrus, 
Delasiauve,  Sauze,  nous  porte  a  admellre  qu'il  existe 
aussi  en  dehors  de  Tel^ment  douloureux  de  la  melancolie, 
un  tel  etat  de  depression  et  d'aneantissement  de  toutes 
les  forces  intellectuelles  et  physiologiques,  que  le  mot  de 
stupidite,  si  elastique  qu'il  soit,  peut  cependant  assez  bien 
s1y  appliquer. 

Exclusivement  pr^occupe  de  Timportante  question  du 
diagnostic  differentiel  de  la  lypemanie ,  M.  le  docteur 
Delasiauve  a  fait  ressortir  d'une  maniere  evidente,  qu'il 
existe  un  etat  mental ,  signale  comme  l'avait  d6j&  dit 
M.  Ferrus  (1),  par  une  abolition  accidentelle,  subite,  complete 
des  faculUs  intellectuelles  et  affectives,  ainsi  que  des  mouve- 


(1)  Lecons  cliaiqucs  faitcs  a  Bicclrc  (amices  183G,  1837,  iSZS)  pnr 
M.  lc  doclcur  Feurus. 
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mcnts,  mais  dans  lequcl  le  malade  est  loin  d'eprouver  les 
lourmenls  des  lypemaniaques. 

I/aspect  seul  de  la  physionomie  oflre  dej^  un  sensible 
contraste,  dit  M.  le  docteur  Delasiauve.  «  Chez  le  slu- 
*  pide,  comme  il  Ventend,  Phebetude,  rimmobilite"  des  trails, 

>  l'incerlitude  du  regard,  revelent  la  nullite  de  la  pensee 

>  et  des  emotions.  La  teinte  melancolique  que  developpe 

>  parfois  le  sentiment  (Tun  malaise  vaguementpercu,  s^llie 
»  a  la  torpeur,  sans  Teffacer.  Tout  est  lourd,  nonchalant 

>  dans  la  demarche  et  Thabilude  exterieure.  Au  repos,  on 
»  dirait,  dans  certains  cas,  une  statue  sans  vie.  I/attitude 
»  raide  du  lypemaniaque,  sa  figure  concentree,  chagrine, 
»  defiante,  ses  yeux  obliquement  diriges  le  plus  souvent 
»  vers  la  terre,  expriment  Texasperation  de  la  douleur 
»  morale  (1)...  » 

Continuant  ce  parallele,  Tauteur  fait  ressortir  le  carac- 
tere  predominant  du  lypemaniaque  :  sa  laciturnite  presque 
toujours  accompagnee  des  marques  d'une  violente  lulte 
interieure,  son  impatience,  sa  colere,  et  parfois  ses  actes 
de  fureur,  ses  refus  de  prendre  de  la  nourriture  et  ses  ten- 
dances au  suicide. 

II  transporte  enfin  la  question  sur  le  terrain  de  la  thera- 
peutique,  etfait  ressortir  d'une  maniere  incontestable  com- 
bien  le  medecin  s'egarerait  s'il  appliquait  un  traitement 
identique  a  des  etats  qui  reconnaissent  souvent  des  points 
de  depart  si  differenls. 

Domine  par  le  desir  de  rapporter  a  chaque  forme  d'alie- 
nation  ce  qui  lui  revient  en  realite,  d'asseoir  par  conse- 
quent le  diagnostic  differentiel  sur  une  base  plus  certaine  et 


(1)  Delasiauve,  du  diagnostic  differentiel  dc  la  lypcmanic  (Anualcs me- 
dico -psychologiqucs,  n"  de  juillet  1851), 
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la  therapeutique  mentale  sur  des  elements  plus  ralionnels, 
je  me  propose,  de  mon  c6te,  d^mettre  quelques  conside- 
rations tendant  a  prouver  :  1°  que  Telat  designe  sous  le 
nom  de  slupidite,  se  presente  avec  des  caracteres  qui  lui 
sont  propres  dans  toutes  les  formes  de  ralienalion  mentale; 
2°  que  le  pronoslic  peut,  dans  Tetude  de  ce  symptome  im- 
portant, s^nrichir  d'W  nouveau  moyen  d'invesligalion,  et 
que  cet  etat  singulier  est  parfois  chez  de  tres-jeunes  sujets, 
la  transition  a  une  imbeeillite  dont  les  caracteres  viennent 
presque  se  confondre  avecceux  de  Timbecillite  congeniale. 

III.  (Lijpemanie).  Nous  avons  dejaindique  dans  la  descrip- 
tion de  la  lypemanie,  et  dans  les  diverses  observations  qui 
se  rapportent  a  cette  maladie  si  complexe,  combien  l'ele- 
ment  douloureux  amenait  de  manifestations  bizarres  dans 
les  fonclions  du  systeme  nerveux.  Ces  manifestations  ne 
sont  ni  moins  nombreuses,  ni  moins  imporlantes  a  noler, 
pour  ce  qui  regarde  la  nature  des  idees  tristes  et  des  actes 
qui  s'y  rattachent.  En  effet,  depuis  cet  etat  de  langueur  et 
d'abaltement  qui  ralenlit  cbez  le  melancolique  Tenergie 
de  la  volonte,  jusqi^a  ce  desespoir  immense  qui  se  formule 
par  des  gemissements  perpeluels,  par  de  veritables  pa- 
roxismes  douloureux  avec  tendance  au  suicide,  il  y  a  des 
degres  dont  quelques-uns  sont  marques  par  une  aboli- 
tion, ou  plut6t  une  suspension  des  facultes  et  des  mouve- 
ments.  Ce  sympt6me  dont  nous  avons  deja  indique  les 
peripeties  variees,  en  rapporlant  Topinion  de  M.  le  docteur 
Baillarger,  se  rencontre  chez  les  lypemaniaques,  et  cela 
dans  les  diverses  phases  de  leur  affection. 

Nous  disons  que  ce  sympl6me,  ou  si  Ton  aime  mieux, 
cette  complication,  se  fait  remarquer  dans  les  diverses 
phases  de  cette  maladie,  et  rexpericnce  nous  prouvc  que 
Ton  se  troraperait  si  Ton  regardait  ordinairemonl  la  slupidite 


—  267  - 

comme  Mantle  plus  haut  degre  del' affection  lype'maniaque;  la 
stupidite  s'est  montr£e  dans  certaines  circonstances  comme 
un  phenomene  primordial. 

M.  le  docteur  Renaudin  a  observe  a  Tasile  de  Fains  un 
malade,  cliez  lequel  la  premiere  manifestation  du  trouble  de 
Intelligence  et  des  sentiments  a  ete  signalee  par  un  etat  de 
slupeur  qui  a  dure  plusieurs  mois.  Le  malade,  completement 
insensible  aux  phenomenes  da  monde  exterieur,  ne  mani- 
festait  son  existence,  ni  par  Tactivite  des  idees,  ni  par  celle 
des  mouvements.  II  ne  parlait  pas,  ne  temoignait  aucune 
douleur,  et  il  devint  inaccessible  a  toutes  les  impressions 
physiques  et  morales  qui,  dans  Fetat  ordinaire  de  sante, 
auraient  agi  sur  lui  avec  une  activite  extreme.  II  menait 
une  existence  automatique  dans  toute  la  force  de  cette 
expression,  et  Ton  etait  oblige  de  le  soigner  comme  un  en- 
fant. M.  Renaudin  avait  remarque  chez  ce  malade  la  cica- 
trisation d'un  ulcere  variqueux  quHl  portait  a  une  jambe ; 
il  eut  l'ingenieuse  idee  de  rappeler  recoulement,  au  moyen 
de  frictions  stimulantes.  Le  resullat  depassa  ses  esperances. 
Le  malade  semble  maintenant  se  reveiller  comme  d^n 
sommeil  profond ;  une  existence  nouvelle  commence  pour 
lui ;  il  parle,  il  agit,  il  revient  progressivement  a  ses  habi- 
tudes ordinaires.  II  se  rappelle  ce  qui  se  disait,  et  se  faisait 
autour  de  lui,  dans  son  etat  de  slupeur.  Mais  il  assistait  a 
ce  spectacle  comme  un  etre  qui  a  desyeux  pour  ne  point 
voir,  des  oreilles  pour  ne  point  entendre.  Or,  si  Ton  re- 
monte  aTorigine  de  cette  affection,  011  estfrappe  des  rap- 
ports do  la  cause  a  Teffet  qui  en  fut  le  resultat.  Ge  malade, 
no  avec  un  caractere  timide  et  pusillanime  peut-elre,  etait 
dans  une  situation  prospere;  il  avait  marie  tres-convena- 
blement  sa  fille  unique,  et  il  s'etait  reserve  une  rente  ;  mais 
a  peine  a-t-il  passe  d'une  vie  active  a  un  etat  de  repos, 
qu1il  est  prisd'un  grand  accablement,  d'une  vague  trislcsse 
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et  de  craiulcs  puerilcs.  La  stupcur  ful,  comine  nous  l'a- 
vons  dit,  un  pbenornene  primitif.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exeraple  plus  frappant  de  ce  singulier  etat  amene  sans 
transition  apparente,  et  se  terminant  sans  que  Ton  puisse 
signaler  un  delire  bien  constitue  qui  Taurait  precede,  ou 
qui  en  aurait  etc  la  suite. 

Ces  transitions,  si  brusques  parfois,  d'un  etat  mental  or- 
dinaire a  une  situation  aussi  extreme  que  la  slupidite,  doi- 
vent  neanmoins  etre  inlerpretees  dansle  sens  des  principes 
que  nous  avons  emis.  Si  Ton  examine  Timmense  variete 
des  caracteres  individuels,  la  difference  non  moins  grande 
qui  existe  dans  la  somme  de  leur  impressionnabilite,  il  ne 
faut  pas  s^tonner  si  les  causes  les  plus  differentes  amenenl 
en  dernier  resultat  des  effels  identiques.  Si  Ton  pose  en 
principe  que  tout  etat  mental  bien  defini  est  precede  d'une 
periode  d'incubalion  dans  laquelle  la  surexcitabilile  ner- 
vease  est  un  fait  incontestable,  on  ne  sera  pas  elonne  que 
les  causes  les  plus  futiles  en  apparence  puissent  amener 
une  disorganisation  des  plus  graves.  Ceci  arrive  surtout 
dans  les  affections  mentales  qui  ont  leur  .point  de  depart 
dans  Telement  bypocondriaque,  et  nous  avons  vu  combien 
etait  perilleuse  la  situation  des  individus  exclusivement  et 
maladivement  preoccupes  de  leurs  interels  corporels,  intel- 
lectuels  et  affectifs.  On  a  vu  des  cas  de  melancolie  avec  slu- 
peur  surgir  pour  des  causes  les  plus  futiles  cbez  des  ma- 
lades  de  cette  categoric,  qui  avaient  longtemps  cacbedans 
leurs  cocurs  les  preoccupations  douloureuses  qui  les  lour- 
menlaient;  les  causes  que  Ton  allegue  elaicnl  evidem- 
ment  hors  de  toulc  proportion  avec  Teffet  qui  les  avait 
produites. 

En  parcourant,  dans  les  aulcurs  et  dans  la  serie  de  mes 
propres  observations,  les  causes  que  les  malades  invoqucnt 
cux memos  dansle  paroxismc  de  leurs souffranccs,  ou  dans 
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les  courts  intcrvalles  de  tranqiiillile  dont  ils  jouissenl,  on 
voit  que  Tun  est  fortement  preoccupe  de  ne  pouvoir  payer 
une  dette  de  50  francs  et  qull  se  croit  perdu,  deshonore. 
Ce  subordonne  a  hi  dans  Fexpression  de  la  figure  d'un  de 
ses  chefs  les  indices  de  sa  destitution  ;  il  en  perd  le  som- 
meil  et  Tappetit.  Tel  autre  hypocondriaque  a  vu  dans  le 
rnouvement  du  telegraphe  Fannonce  de  son  arrestation,  il 
rentre  chez  lui  pour  se  couper  la  gorge,  et  apres  avoir  ete 
cmpeche  dans  son  action,  il  tombe  dans  une  morne  slu- 
peur  qui  dure  plusieurs  mois...  Je  pourrais  citer  des  exem- 
ples  nombreux  de  situations  pareilles,  et  en  dehors  des 
explications  que  nous  Irouvons  dans  Telenient  hypocon- 
driaque, ne  savons-nous  pas  quelle  enorme  difference  on 
rencontre  chez  les  individus  par  rapport  a  leur  aptitude  a 
delirer?Les  femmes  nerveuses  et  les  enfants  delirent  avec 
la  plus  grande  facilite  dans  cerlaines  nevroses.  On  a  vu 
des  individus  affectes  d'une  maladie  organique  mortelle, 
jouir  assez  longtemps  des  apparences  d'une  bonne  sanle 
generate  et  succomber  presque  instantanement  aux  suites 
d'une  affection  dont  on  ne  soupconnait  parfois  ni  la  gravile 
ni  merae  Texistence.  Des  situations  analogues  se  presentent 
dans  la  sphere  du  monde  intellectuel  et  moral.  II  est  des 
hommes  qui  portent  virtuellement  en  eux,  et  sans  que  Ton 
s'en  doute,  tous  les  elements  d\in  desordre  systematise  de 
Tesprit,  lequel  n  attend  souvent  que  la  plus  petite  occasion 
pour  eclalersous  la  forme  la  plus  grave. 

Mais  en  dehors  de  ces  situations  complexes,  nous  devons 
bien  admetlre  qu'ilexistc  des  causes  morales  tellement  in- 
tenses  que  Intelligence  en  resle  comme  atteree.  En  sup- 
posant  meme  que  Yimpavidum  ferient  ruince  trouve  parfois 
son  application,  et  qu'il  est  des  ames  assez  stoiques  pour 
assisler  sans  sourciller  a  la  ruine  de  ce  qui  les  enloure,  il 
est  des  esprits  Icllemcnt  impressiounables  que  la  seule  an- 


nonce  (Tun  malbeur  inallendu  suffit  pour  les  troubler  (Tune 
maniere  radicale.  Leur  situation  sera  bien  plus  perilleuse 
encore,  lorsque  par  suite  de  ces  catastrophes  aussi  com- 
munes dans  la  vie  des  individus  que  dans  celle  des  nations, 
ils  verront  soudainement  perir  sous  leurs  yeux  tout  ce  qui 
raltacbait  leur  cceur  aux  plus  douces,  auxplus  cheres  affec- 
tions de  Fexistence  (1). 

II  peut  done  arriverdans  ces  occasions  solennelles,  qu'un 
etat  plus  ou  moins  profond  de  stupeur  soit  le  resultat  d'une 
vive  commoliou  morale  ;  que  cet  etat,  apres  avoir  dure  un 
temps  indetermine,  ne  soit  qu'une  periode  d'incubalion, 
pendant  laquelle  se  preparent  sourdement  tous  les  elements 
dW  delire  qui  se  resumera  plus  tard  sous  la  forme  mania- 
que  ou  lypemaniaque.  II  peut  advenir  aussi,  qu'un  delire 
bien  organise  precede  cet  etat  de  stupeur,  lequel  en  de- 
finitive peut  pareillement  etre  la  consequence  du  plus  hant 
degre  de  lypemanie. 


(t)  L'cffet  de  ces  profondes  douleurs  morales  lient  a  l'histoire  inlime  du 
genre  humain.  Les  manifestations  que  fait  nailre  la  souffrance  du  coeur  ont 
fourni  aux  hisloriens,  aux  poetes,  aux  peinlres,  aux  statuaires,  I'occasion 
de  raltacher  aux  douleurs  des  generations  passees  les  Yives  sympathies  des 
generations  presentes.  Us  ont  personuifie  ces  douleurs  par  tous  les  moyens 
que  l'homme  possede  pour  exprimer  sa  pensee.  Les  allegories  les  plus 
saisissanles  ont  resume,  sous  l'embleme  de  la  stupeur,  le  paroxisme  des 
souffrances  de  Fame.  Si  nous  voulous  dludier  les  causes  de  cerlaines  per- 
turbations de  l'esprit,  dans  ces  immenses  douleurs  produites,  comme  nous 
le  disions  dans  noire  premier  volume,  par  les  guerres  sans  pilic,  les  exter- 
minations, l'incendic,  les  naufrages,  la  famine,  le  viol,  les  tortures,  etc., nous 
verrons  que  l'horripilalion  qui  saisit  les  hommes  dans  les  jours  d'angoisses, 
dans  les  temps  de  crise,  qui  les  rend  comme  insenses  et  les  frappe  de  stu- 
peur, agit  non-seulement  par  la  soudainelc  de  l'effet  desastreux  qui  se  pro- 
duilsur  l'imagination,  mais  imprimeencoreaux  generations  futures  le  cachet 
de  predispositions  nerveuses  des  plus  caraclerisliques. 
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{Manic.)  Apres  unc  periode  de  violcnlc  excitation  ma- 
niaquc,  il  n'esl  pas  rare  d'observer  chez  des  malades  en- 
core jeunes,  et  qui  ordinairement  ont  ete  epuises  par  des 
saignees  exagerees,  un  etat  general  de  prostration,  une 
lorpeur  de  toutes  les  facultes,  un  aneantissement  dont  le 
systeme  locomoteur  se  ressent  d^ne  maniere  notable.  Les 
malades  ont  horreur  du  mouvement  5  il  faut  continuellement 
les  slimuler,  si  on  veut  que  ce  qui  leur  reste  d'aclivite  soit 
employe  a  quelque  chose  d'utile.  Us  etaient  voraces  dans 
la  periode  de  leur  agitation;  ils  mangeaient  enormement  et 
maigrissaient;  leur  appelit  est  maintenant  devenu  normal ; 
ils  mangent  infinimentmoins  et  ils  engraissent.  M.  le  docteur 
Renaudin  a  signale  cet  etat  lorsqull  a  dit :  «  la  stupidite 
»  se  montre  quelquefois  accidentellement  dans  la  periode 
»  de  prostration  de  la  manie ;  on  la  voit  aussi  devenir 
y>  continue  dans  ces  circonstances,  et  marquer  ainsi  unc 
»  sorte  de  transition  entre  la  manie  et  la  demence.  Mais  il 
»  est  rare  alors,  que  les  idees  delirantes  compliquent  cette 
»  stupeur  qui  est  la  consequence  de  Fenorme  depense  de 
»  forces  qu'a  faite  le  maniaque  pendant  une  longue  periode 
>  d'excitation  (I).  » 

Cet  etat  peut  etre  une  transition  a  la  demence ;  mais 
dans  d'autres  circonstances  aussi,  on  doit  le  considerer 
comme  le  passage  a  une  sante  parfaite,  et  la  guerison  sera 
d'autant  plus  assuree,  que  la  therapeutique  employee  aura 
ete  plus  rationnelle.  Notre  clinique  nous  offre  plusieurs 
exemples  de  situations  pareilles,  et  ils  s'appliquentpresque 
tons  a  de  jeunes  sujets. 

A.  Xavier  R....,  est  age  de  22  ans ;  il  est  d'un  tempe- 


(i)  Cinquicme  rapport  sur  le  service  des  alienes  tie  Fains,  par  M.  le 
doclcur  Uenaudin,  page  82. 
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ramcnt  sanguin,  et  a  Tetat  normal  il  sc  faisait  remarquer 
par  les  emportements  de  son  caractere.  Ses  acces  de  co- 
lere  montaienl  souvent  jusqu'au  paroxisme  de  la  fureur,  et 
c^st  pour  avoir,  dans  une  lutte,  terrasse  un  individu  d\me 
stature  colossale  et  lui  avoir  casse  la  jambe ,  qu'il  a  ete 
condamne  a  plusieurs  mois  de  prison.  (Test  dans  ces  cir- 
Constances  facheuses  qu'eclata  sa  manie.  I/agitation  de  ce 
jeune  raalade  a  ete  si  violente,  qu'il  a  fallu  le  fixer  long- 
temps  avec  la  camisole,  car  dans  ses  exacerbations  mala- 
dives,  il  avait  Thabitude  de  se  jeter  la  tete  conlre  lesmurs, 
et  il  etait  domine  par  une  espece  de  fureur  automalique  de 
destruction.  II  estreste  six  mois  dans  cetetat,  ne  dormant 
pas,  criant  presque  sans  interruption,  et  d£vorant  une 
enorme  quanlite  de  nourriture.  Telle,  etait  a  peu  de  chose 
pres,  la  situation  d'une  autre  malade,  jeune  fille  de  19  ans, 
dont  nous  avions  Thabitude  de  comparer  la  manie  a  un 
veritable  acces  de  rage.  Dans  ses  fureurs,  elle  se  jelait  sur 
ses  gardiennes  et  les  mordait.  Douee  d^ne  agilite  sans 
pareille,  elle  grimpait  sur  les  talus,  faisait  les  evolutions  les 
plus  faligantes,  etles  sauts  les  plus  perilleux.  Sa  voracite 
etait  devenue  proverbiale,  et  sa  maigreur  la  faisait  resseni- 
bler  a  un  spectre.  L1etat  de  remission,  chez  celte  jeune  fille, 
a  ete  suivi  d'une  veritable  stupidite  et  d'une  perte  presque 
complete  de  Tappetit.  Le  developpement  du  systeme  adi- 
peux  a  pris  chez  elle  des  proportions  vraimentinquietanles, 
et  il  a  ete  necessaire  de  diminuer  la  nourriture  lout  en 
stimulant  Tactivite  des  fonclions  physiologiques  par  des 
lotions  froides,  des  bains  de  transpiration,  et  par  un  travail 
manuel  proportionne  a  ses  forces.  Celte  jeune  malade  el  le 
precedent  sont  aujourd'hui  complelement  gueris. 

Je  pourrais  en  dire  autant  d'un  troisieme  malade,  jeune 
homme  de  25  ans,  si  son  elat  de  stupcur  n'alternait  pas 
avec  une  manie  periodique,  qui  a  deja  neccssile  son  isolc- 
ment  dans  plusieurs  asilcs. 
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L'etat  des  maladcs  tombcs  dans  la  stupeur,  doit  fixer 
aussi  noire  attention  sur  un  phenomene  physiologique  que 
nous  aurons  occasion  de  faire  ressorlir  plus  tard  d'une  ma- 
niere  speciale.  €e  phenomene  consiste  dans  la  facilite  avec 
laquelle  se  forment  dans  cette  periode  de  remission  les 
epanchements  abdominaux  et  thoraciques.  Des  terminai- 
sons  fatales  peuvent  elre  evitees  par  un  examen  altenlif 
des  fonctions  physiologiques  chez  ces  malades. 

II  existe  chez  eux  une  autre  condition  et  qui  regarde 
plus  specialement  le  pronostic.  Nous  Tavons  deja  indiquee 
en  disant  que  cette  complication  de  Tetat  de  stupidite 
peut  se  rencontrer  dans  la  manie  periodique,  de  meme 
que  nous  la  relrouverons  plus  tard  dans  la  demence , 
Tepilepsie  et  la  paralysie.  C'est  dire  assez  que  ce  phe- 
nomene, trop  isole  de  la  maladie  principale,  doit  au  con- 
traire  s'y  raltacher  intimement,  par  la  raison  que  le  trai- 
tement  emprunte  d  la  maladie  mere  son  caractere  le  plus 
essenliel. 

B.  Une  femme  de  60  ans,  qui  a  eu,  comme  nous  Parous 
sudepuis,  de  violents  chagrins,  a  ete  recueillie  par  la  po- 
lice dans  les  environs  de  Nancy,  il  y  a  trois  ans  a  peu  pres. 
En  presence  du  mulisme  de  cette  femme,  de  Tegarement 
de  ses  traits,  et  du  refus  qu'elle  faisait  de  prendre  de  la 
nourriture,  Taulorite  crut  avec  raison  avoir  affaire  a  une 
alienee,  et  elle  fut  en  consequence  envoyee  dans  notre 
asile.Elle  resta  six  mois  dans  un  etat  de  depression,  caracte- 
rise  plus  specialement  les  six  premieres  semaines  par  une 
profonde  stupeur.  Elle  s'achemina  insensiblement  vers  un 
etat  mcilleur,  se  mit  a  traveller  avec  intelligence,  tout  en 
se  tenant  dans  une  grande  reserve  sur  le  sujet  de  ses  dou- 
leurs.  La  raalade  se  pretail  a  ce  que  Ton  exigeait  d'elle, 
et  souriait  a  Vespoir  d'unc  sortie  prochaine.  Tous  les  jours 
elle  reprenaitune  nouvclle  aclivite,  et  nous  pensions  elre  en 

»'  48 
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pleine  voic  ^amelioration, -lorsquc  celte  activiledont  nous 
nous  felicitions  d'avoir  ramene  le  retour  par  des  raoyens 
6nergiques,  revelit  un  caraclere  nouveau  par  Texageration 
des  mouvements,  par  une  loquacile  insoiile,  line  gaiete  anor- 
niale.  Ces  sympl6mes  prirent  un  caractere  de  plus  en  plus 
alarmant,  et  se  resumerent  enfin  dans  un  etat  maniaque  avec 
production  des  actes  lcs  plus  insenses  et  les  plus  pervcrs. 
Celte  malade  devint  pour  Tetablisseraent  un  sujet  de  desor- 
dre,  et  absorba  a  elle  seule  une  grande  partie  de  la  surveil- 
lance. Lorsquele  calme  renaquil,  ce  fut  par  une  disparition 
successive  de  lous  les  sympl6mes  de  perturbation  generale, 
et  la  malade  en  revint  progressivement  a  Tetat  de  slupeur 
qui  avait  signale  son  entree  a  Tasile.  Depuis  trois  ans  quelle 
est  ici,  son  affection  a  constamment  suivi  la  meme  inarche, 
et  si  Ton  interroge  celte  alienee  sur  ce  qu'elle  cprouve  dans 
la  periode  de  sa  stupeur,  elle  repond  :  qu'ellene  souffrepas, 
quelle  ne  pense  a  rien,  qu'elle  voil,  qu'elle  entend  ce  quise  fait 
else  dit  autour  d'elle,  mais  qu'elle  n a  pas  le  courage  de  remuev, 
qu'elle  n'en  a  pas  meme  le  desir.  Elle  n'eprouve  du  resle 
aucune  vision  de  nature  terrifiante  ;  elle  mange  parceq^on 
lui  met  les  aliments  dans  la  bouche,  mais  elle  n'a  pas  plus 
de  volonte  de  refuser  sa  nourriture  que  de  la  demander, 
et  elle  se  laisserait  mourir  de  faim  sans  se  plaindre.  « II  en 
»  est  de  ces  stupides,  dit  M.  le  docleur  Delasiauve,  comme 
»  de  ces  hommes  qui  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir,  et 
»  des  oreilles  pour  ne  point  entendre.  Leur  situation  me 
»  parait  en  tout  point  comparable  a  celle  de  ces  gens  qui 
»  assisleraient  en  automates  a  une  balaille  ou  a  un  spccla- 
*  cle.  Impuissanls  a  se  soustraire  aux  impressions  dont 
)•>  leur  imagination  est  frappee,  ils  peuvcnt  en  conserver  le 
»  souvenir  comme  ces  speclaleurs,  dont  je  parle,  se  reme- 
>  morcnt  le  bruit  du  canon,  de  la  fusillade,  la  melee  des 
»  comballants,  les  mouvements  el  les  declamations  des  ac- 
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»  teurs,  et  en  uffl  mot.....  les  slifpides  sont  les  temoins  for- 
»  ces  et  tout  a  fait  passifs  des  scenes  qui  s'accomplissent 
»  devant  eux. * 

C.  La  stupidite  peut  n^tre  chez  quelques  maladesqu'une 
transition  a  la  demence.  Tel  parait  etre  le  cas  d'un  mal- 
heureux  jeune  homme  qui  a  deja  son  frere  a  Tasile,  et  dont 
la  folie  s'est  signalee  au  debut  par  des  preoccupations  reli- 
gieuses  exagerees.  L'acces  de  manie  qui  fut  la  terminaison 
critique  de  cet  etat  de  concentration  penible,  se  signala 
par  des  convulsions  formidables.  Lorsque  le  malade  fut 
amene  ici,  il  etait  en  proie  a  de  veritables  acces  letaniques 
pendant  lesquels  il  trouva  moyen  de  se  mordre  la  cuisse. 
Nous  dumes  recourir  a  Tetherisation  pour  amener  une 
resolution  generate,  pendant  laquelle  ce  malheureux  finit 
par  lacher  prise.  II  resta  pendant  six  mois  dans  un  etat 
de  si  profonde  stupeur  que  Fimmobilite  d1une  statue  peut 
seule  lui  etre  comparee.  On  dut  recommencer  cbez  ce 
slupide  Teducation  instinctive.  II  ne  savait  plus  ni  manger 
ni  marcher.  Quand  on  levait  sa  jambe,  il  fallait  rabaisser 
vivement  le  membre  pour  lui  faire  comprendre  ce  que 
Ton  exigeait  de  lui.  II  tenait  indefiniment  sa  cuiller  a  la 
main  avant  de  la  porter  a  sa  boucbe.  On  n'obtenait  aux  de- 
mandes  qui  lui  elaient  faites  que  des  reponses  monosylla- 
biques,  el  cela  apres  un  temps  ou  Tinterrogateur  avait  deja 
oublie  le  sens  de  sa  question.  II  avait  perdu  jusqu'a  Tinstinct 
de  faire  proprement  ses  besoins  les  plus  naturels,  et  ce  ne 
fut  qu'avec  une  patience  inouie  qu'on  parvint  a  replacer  ce 
malade  dans  une  situation  ou  il  put  revenir  a  ses  anciennes 
habitudes  et  realiser  quelques-uns  de  ses  talents  acquis. 
Cest  un  excellent  musicien,  qui  remplit  on  ne  peut  mieux 
sa  partiedans  la  musique  de  Tasile;  mais  il  manque  comple- 
lement  d'iniliative,  etles  actes  de  son  intelligence  semblent 
soumis  a  un  automatisme  qui  ne  donne  pas  Tespoir  d'une 
amelioration  plus  grande. 
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I/etat  de  slupidile  qui  suit  un  acces  de  manic  peut,avant 
de  se  terminer  par  la  demence,  se  prolonger  avec  le  ca- 
ractere  qui  lui  est  propre,  et  cela  pendant  un  temps  sou- 
vent  tres-long.  Les  deux  principaux  types  de  stupides  que 
nous  possedons,  sont  deux  jeunes  gens  qui  nous  ont  etc 
amenes  dans  cet  etat  (1),  et  ils  resument  a  eux  seuls  tous 
les  phenomenes  maladifs  tant  inlellectuels  que  physi- 
ques, que  Tobservalion  signale  chez  cette  categorie  de 
malades.  L'und'eux  est  depuis  18  mois  dans  la  meme  si- 
tuation, et  Tautre  nous  est  arrive  il  y  a  presque  une  annee. 
I/amelioralion  que  nous  avons  pu  obtenir  est  si  minime 
quelle  ne  merite  pas  de  passer  en  ligne  de  comple.  La 
description  que  fait  M.  le  docleur  Sauze  de  la  sensibilite 
generale  chez  ces  malades  peut  elre  parfaitement  appli- 
quee  a  ces  deux  individus. 

«  Quant  aux  organes  des  sens,  ils  participent  a  Talonie 
»  generale.  Le  tegument  externe  est  insensible  aux  exci- 
»  tanls  les  plus  energiques.  II  nous  est  arrive  bien  souvent 
»  de  tirailler  la  peau,  de  la  pincer  avec  force,  d'enfoncer 
>  des  £pingles  dans  les  membres,  sans  pouvoir  arriver  a 


(1)  Quelques-uns  de  ces  malades  nous  sontenvoyes  des  deparlcmenls  voi- 
sins  avec  des  cerlificats  conslatanl  qu'ils  sont  alleinls  d'idiolisme.  Les  mede- 
cins  des  hopitaux  qui  delivrent  des  ccrlificals  manquent  souvent  eux-memes 
de  renseignements  necessaires  pour  asscoir  leur  diagnostic.  Un  nialade  al- 
teint  de  manic  en  arrive  a  eel  etat  de  stupeur  pendant  le  temps  indispensable 
pour  remplir  les  formalites  necessaires  a  son  placement ;  il  est  ensuile  dirigc 
vers  l'liopilal  1c  plus  voisin  de  sa  localile  ou  il  resle  quclquc  temps  cn  ob- 
servation. Le  medecin  qui  fait  le  certificat  exige  par  la  loi  n'a  pu  conslater 
qu'un  etat  qui  prdscnte  cn  effet  des  analogies  aussi  frappanlcs  avec  la  ddmence 
ct  I'idiolic,  mais  qui  en  differe  ccpendanl  essculicllcmciU  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  Tctude  des  phenomenes  qui  constituent  ces  lesions  de  rinlelli- 
gence. 
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:  metlre  en  jcu  la  sensibilile  du  raalade  et  a  provoqucr  des 
i)  mouvcmcnls  reflexes.  La  retine  elle-rneme  parait  peu 
d  impressionnable  a  la  luniierc ;  nous  avons  essaye  vaine- 
s  ment  d'approcber  brusquement  des  yeux  des  objels  di  - 

>  vers  sans  determiner  Focclusion  des  paupieres,  que  dans 
»  l'etat  physiologique  on  sait  etre  si  prompte,  etqui  parait 
s  merae  etre  soustraite  a  Pempire  de  la  voIonte.L1organe  de 
i  Tome  est  egalement  aflaibli;  il  en  est  de  merae  de  Todorat 
»  etdu  gout.  La  sensibilite  des  muqueuses  estaussi  obtuse 
»  que  celle  du  tegument  externe.  Nous  avons  plus  d'unefois 
»  porte  sous  les  narines  de  Pacide  sulfureux,  de  Pammo- 
j  niaque  sans  apercevoir  le  moindre  signe  de  douleur  on 
»  de  sensation  penible.  On  sait  d'ailleurs  que  les  revulsifs 

>  cutanes,  qu'on  emploie  si  souvent  dans  le  traitement  de 
»  la  stupidite,  que  les  setons,  les  vesicatoires  n^occasionnent 
»  chez  la  plupart  des  malades  aucune  sensation  de  douleur. » 
(Sauze,  tbese  citee.) 

On  se  tromperait  foutefois  si  Ton  croyait  que  ces  phe- 
nomenes  d'inscnsibilite  s'appliquent  egalement  a  tous  les 
malades ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  Petat  parliculier  que 
nousdecrivons  parlicipe  de  la  maladie  principale  alaquelle 
il  se  rattache.  Certains  lypemaniaques  stupides  sont  tres- 
sensibles  aux  impressions  douloureuses ,  et  parmi  ceux 
memes  que  Ton  peut  reunir  dans  la  merae  categorie  mala- 
dive,  il  exfste  des  nuances  parfaitement  distinctes  a  propos 
des  manifestations  douloureuses.  Cest  ainsi  que  les  deux 
stupides  que  nous  avons  cites  revelent  leur  impressionna- 
bilite  d'une  maniere  diverse.  L'un  d'eux  s'est  monlre  par- 
faitement insensible  pendant  Fapplicalion  du  moxa;  l'autre 
a  temoigne  une  assez  vive  douleur.  Ce  dernier  est  bien  plus 
sensible  a  Pacte  du  cbalouilleraent  que  si  Ton  enfonce  des 
Spiagles  dans  ses  teguments.  Nous  avons  lieu  de  croire,  du 
reste,  raalgre  le  mulisme  absolu  de  ces  deux  malades,  qiM 
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les  phenomenes  de  la  penseedelirante  ont  chcz  eux  une  ac- 
tivity dont  on  ne  saurait  nier  Fexistence,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible d'affirmer  d'une  maniere  absolue  a  quel  sujet  s'applique 
cette  activite.  Ce  fut  pendant  Tetherisalion  a  laquelle  nous 
les  avons  plusieurs  fois  soumis  que  nous  avons  pu  entre- 
voir  les  tendances  de  leur  delire.  Chez  Tun  d'eux,  pendant 
Toperation,  on  reraarque  un  orgasme  venerien  tres-pro- 
nonce,  'et  les  habitudes  solitaires  auxquelles  il  se  livre 
malgre  son  etat  de  slupidite,  semblent  se  developper  avec 
une  inlensite  nouvelle  apres  l'elherisation.  I/autre  est, 
pendant  Pinhalation,  sous  Tinfluence  d'une  excitation  asscz 
grande.  Les  hallucinations  qu'il  eprouve  semblent  le  trans- 
porter dans  la  region  de  ses  pensees  habituelles.  II  parle 
invariablement  du  Paradis  et  des  Saints.  II  sourit  avec  un 
air  de  beatification  complete.  Dans  son  6lat  ordinaire,  il  se 
soumet  a  une  espece  de  torture  qui  ne  peut  guere  enlrer 
que  dans  le  caractere  du  lypemaniaque  religieux.  Quoiqu'il 
vive  habituellement  dans  le  decubitus  dorsal,  jamais  cet 
individu  n?appuie  sa  tete  sur  Toreiller ;  il  tend  les  muscles 
du  cou  de  la  maniere  la  plus  faliganle,  pour  tenir  sa  tele 
elevee  dans  un  etat  de  demi-supination.  Lorsque  par  un 
mouvement  violent  on  tient  sa  tete  appuyee  sur  Toreiller, 
elle  revient,  des  qu'on  Pabandonne,  a  sa  position  habituelle 
comme  poussee  par  une  espece  de  ressort  (1). 

I/epilepsie  et  la  paralysie  nous  oflrent  aussi,  apres  de 
violentes  exacerbations,  ces  phenomenes  de  stupeur;  nous 


(1)  Les  reflexions  que  dous  faisons  sur  Petal  menial  de  ces  deux  malades 
n'onl  qu'unc  valeur  d'apprccialion  relative,  vu  que  nous  manquons  de  ren- 
seignemenls  absolus  sur  leur  situation  anterieurc.  Ce  ne  scrait  pas,  durestc, 
la  premiere  fois  que  nous  devrions  a  relhcrisalion  la  decouvcrle  des  pensees 
delirantes  des  malades,  pensees  que,  jusqu'alors,  nous  n'avions  pu  deviner 
j»  cause  de  leur  mutismc  valonlaire. 
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en  verrons  ties  excmples  dans  un  instant.  Eufin  eel  etat 
qui  fait  le  sujet  de  nos  eludes  acluelles,  peut  se  conliuuer 
jusque  dans  la  demence  ;  et  sans  considerer  ici  Tinfluence 
ou  la  valeur  des  causes  citees  par  quelques  auteurs,  nous 
ne  serons  pas  etonne  de  voir  Pinel  definir  la  stupidite  : 
une  sorte  d'idiotisme  produil  par  des  affections  vives  et  inat- 
(endues. 

Un  de  nos  dements  est  conlinuellement  dans  la  itiemc 
position,  avec  la  tele  baissee,  les  yeux  fermes,  les  poings 
appuyes  convulsivement  sur  la  region  slernale.  II  est  iras- 
cible, murmure  quand  on  le  deplace,  et  sa  sensibilite  n'est 
pas  abolie.  Un  autre  dement  a  ete  longtemps  considere 
comme  paralyse  general,  tandis  quMl  n'est  qu^n  de  ces 
clres  vegetalifs  qui,  apres  avoir  subi  de  violentes  agita- 
tions maniaques,  s'eleignent  insensiblement  dans  le  ma- 
rasme.  Nous  comptons  parmi  ces  malheureux  qui  ne  sonl 
plus  que  des  ombres  a  forme  humaine,  des  malades  uses 
par  les  exces  de  toutes  sortes  et  surlout  par  Tabus  de 
Teaii-de-vie.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  la  plupart  des 
individus  dont  raftection  a  ete  designee  dans  ces  derniers 
temps  sous  le  nom  de paralysie  progressive,  appartiennenl  a 
celle categorie  de  malades. 

Nous  n'avons  cerles  pas  la  pretention  de  reduire  dans 
les  cadres  d'une  classification  exacte  toutes  les  bizarrcs 
anomalies  qui  resultent  de  la  lesion  du  sysleme  nerveux. 
II  est  des  malades  qu'il  faut  se  contenter  de  decrirc  sans 
qu'on  puisse  rattacher  les  phenomenes  anormaux  qu'ils 
eprouvent,  a  des  types  bien  caracterisos. 

D.  I/aliene  donlnous  donnonsle  portrait,  et  dont  nous 
avons  designe  Meclioo  sous  les  noms  de  slupidite,  auloma- 
lismc,  faiblcsse  intclkcluelle  congmialc,  nous  parait  elrc  dans 
ce  cas. 

JoscI)h  K  age  dc  20  ms9  el  le  court  historique 


do  ses  antecedents  nous  apprendra  comment  sa  position 
etait  jugee  par  son  medecin.  a  Joseph  K....,  dit-il,  ne 
»  compte  pas  d'ali^nes  dans  sa  famille.  II  a  un  frere  jumeau 

»  parfaitemenl  sain  de  corps  et  d'esprit.  Joseph  K  a 

»  toujours  ete  considere  comme  un  idiot ;  il  n'a  pu  apprendre 

»  aucun  metier  II  ne  s'est  distingue  que  par  sa  voracite 

»  et  ses  mauvais  penchants ;  il  s'irrite  facilement  et  il  serait 
»  dangereux  de  le  laisser  en  liberie.  » 

Lorsqu^l  est  soumis  la  premiere  fois  a  notre  observa- 
tion, nous  croyons  avoir  affaire  a  un  extalique ;  il  tient  ses 
bras  eleves,  sa  bouche  est  enlr'ouverle  et  laisse  couler  la 
salive.  II  execute  les  actes  qui  lui  sont  commandes  a  la 
mauiere  d'W  automate  dont  on  dirige  les  mouvements 
moyennant  un  ressort.  On  lui  dit  d'abaisser  les  bras  et  il 
les  abaisse,  d^uvrir  les  yeux  et  il  les  tient  demesurement 
ouverls  et  fixes,  de  montrer  la  langue,  il  la  tire  etil  attend 
un  nouvel  ordre  pour  la  rentrer  dans  la  cavite  buccale. 
Son  langage  est  incomprehensible  pour  ceux  qui  n^  sont 
pas  accoutumes  ;  mais  lorsqu'on  est  entre  en  communica- 
tion avec  cet  etre  bizarre,  on  decouvre  que  les  quelques 
paroles  plus  ou  moins  bien  articulees  qu'il  prononce,  sont 
Texpression  dW  certain  nombre  d'idees  au-dessus  de  la 
conception  d'un  imbecile  ordinaire,  et  a  plus  forte  raisou 
d'un  idiot.  Applique  a  de  petils  travaux  d'interieur,  Joseph 
K....  les  execute,  mais  si  on  le  perd  de  vue,  il  retombe 
dans  sa  stupidite  et  prend  ses  poses  cataleptiques,  dont  on 
le  fait  sortir  par  une  nouvelle  secousse  physique  ou  mo- 
rale. Le  trailement  hydrolherapique  a  donne  a  cet  aliene 
une  activile  particuliere  ;  il  est  devenu  plus  apte  a  remplir 
des  fonctions  qui  necessitent  de  la  souplesse  et  un  certain 
degn;  d'inlelligcncc.  Quelques  exercices  gymnastiques  ele- 
menlaires  semblenletre  de  son  gout;  el  lorsquc  nous  arri- 
vons  a  la  visile,  noire  presence  nWeillanl  en  lui  un  fait 
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denervation  imitative,  il  execute  avec  une  aclivite  sans 
pareille  les  raouvements  les  plus  violents,  pour  retomber 
ensuite  et  presque  sans  transition  dans  son  etat  de  stu- 
peur. 

JTai  dit  qu'il  faut  se  conlenler  de  decrire  certains  mala- 
des,  et  ne  pas  essayer  de  les  classer  d'une  maniere  rigou- 
reuse.  Sans  parler  de  ceux  qui,  par  rexlreme  mobilite  de 
leurs  sensations  maladives  et  les  brusques  reviremenls  de 
leur  caractere,  semblent  dejouer  lous  les  elements  d'une 
classification  exacte,  il  en  est  d'autres  qui,  frappes  de 
slupeur  n'exercent  plus  que  des  actes  automatiques,  et  qui 
par  la  nature  de  leurs  tendances,  deviennent  souvent  des 
elres  dangereux. 

Nour  observons  quelques  malades  qui  ne  sont  ni  des  im- 
beciles, ni  des  idiots,  mais  la  plupart  du  temps  des  indivi- 
dus  d'une  intelligence  bornee  et  chez  lesquels  Felement 
de  la  sensibilite  morale  n'a  jamais  trouve  son  application. 
Us  reslent  des  semaines,  des  mois,  mornes  et  silencieux, 
n'ayant  aucune  initiative,  et  soustraits  en  apparence  & 
tout  element  d^ctivite  intellectuelle.  II  arrive  cependant 
qu^  des  epoques  periodiques,  its  sortenl  soudainement  de 
cet  etat  pour  se  precipiter  sur  ce  qui  les  entoure,  pour 
frapper,  dechirer,  mordre.  Quelques-uns  ne  sont  pousses  a 
accomplir  ces  actes  que  par  suite  d'une  incitation  venant 
du  dehors.  D'autres  trouvent  dans  leur  nature  maladive  les 
elements  d'unc  excitation  assez  puissante  pour  les  porter  a 
raccomplissement  des  actes  les  plus  dangereux. 

Dans  quelques-unes  de  nos  observations,  nous  avons 
employe  le  mot  aulomatisme,  mais  n'avons  pas  voulu  en- 
tendre par  la  que  les  actes ,  que  nous  voulions  faire 
ressortir,  dusscnt  etre  considered  comme  lc  resullat  de 
mouvcments  fortuits  et  accidentels,  ou  comme  le  simple 
produit  dc  Fhabitude.  IXous  avons  deja  cu  bicn  souvent! 
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Poccasion  de  signaler  les  molifs  qui  poussent  lcs  alienes  a 
quelques-uns  de  leurs  actes  les  plus  insenses ;  mais  il  ne 
nous  est  pas  loujours  possible  de  donner  a  ces  actes 
bizarres  Ieur  signification  reelle. 

Une  malade  de  cetle  categoric,  jeune  encore,  est  arrivee 
ici  atteinte  d'une  sombre  lypemanie,  dont  les  manifestations 
douloureuses  se  traduisaient  par  des  mugissements  a  Tin- 
star  de  ceux  d'une  bete  feroce  ;  elle  resta  (rois  mois  plon- 
gee  dans  une  profonde  stupeur,  reduite  a  un  etat  excessif 
de  marasme.  Elle  avait  dans  son  lit  la  position  ordinaire 
aux  malades  tombes  dans  la  stupidite.Elle  ne  donnaitsigne 
de  vie  qu'en  poussant  des  cris  indescriplibles  et  en  faisant 
d'horribles  grimaces.  Elle  temoigna  un  jour  Ie  desir  de 
faire  de  la  broderie  (desir  exprime  par  des  signes,  car 
nous  n'avions  jamais  pu  tirer  une  seule  parole  de  cetle  ma- 
lade) ;  nous  restons  emerveilles  en  presence  des  produils 
de  son  induslrie.  Elle  brode  d'une  maniere  admirable,mais 
il  lui  arrive  souvent  de  dechirer  son  ouvrage  et  de  frapper 
ses  voisines,  comme  si  elle  etait  dominee  par  une  tendance 
irresistible.  Lorsqu'elle  a  accompli  quelque  acte  de  me- 
chancete  a  sa  facon,  elle  rejetle  la  tele  en  arriere  en  fer- 
mant  les  yeux  spasmodiquement ;  elle  ramene  ensuile  sa 
tete  par  des  mouvements  saccades  et  rhjthmes  jusquc  sur 
ses  genoux,  pour  la  relever  vivement  el  la  rejeter  dc  nou- 
vcau  en  arriere.  Elle  conlinucrait  ce  manege  indefiniment, 
si  Ton  n'y  meltait  violemmenl  obstacle. 

«Tai  remarque  que  les  alienes  qui  conlractaient  des  tics 
de  ce  genre  etaient  menaces  de  demencc.  Quelques-uns 
executent  ces  mouvements  d'une  maniere  puremcnt  aulo- 
malique,  d'aulrcs  agissent  sous  Tinfluence  d'une  idee  deli* 
rante,  lemoin  un  malade  d'une  intelligence  pcu  developpcc 
qui  sc  croyant  Napoleon  H,  ne  ccssc  avee  son  bras  demi- 
flechi  de  sc  frapper  lcs  coles,  croyant  ainsi  obcir  a  desvoix 
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qui  lui  disent  que  e'est  lc  moyen  de  manifester  sa  puis- 
sance. 

Enfin  cetle  designation  de  stupidite  est  appliquee  par 
nous  a  Telat  intellecluel  de  certains  malades  qui ,  sans 
avoir  Tapparence  exterieure  de  slupides,  executent  des 
acles  tellement  en  opposition  avec  toutes  les  lois  de  la  rai- 
son  et  mettent  dans  raccoraplissement  de  ces  actes  une 
obstination ,  une  persislance  empreintes  d'un  entetement 
tellement  stupide,  qu'ils  en  arrivent  a  une  neutralisation  de 
toutes  leurs  puissances  intellecluelles,  et  que  le  resultat  est 
un  nihilisme  complet.  JHnsiste  sur  ces  phenomenes  spe- 
ciaux,  parce  que  dans  la  simulation  de  la  folie  ce  sont  les 
actes  de  ces  individus  a  caraclere  obstine  et  slupide  qui  sont 
imites  avec  le  plus  de  facilite.  Aucun  aliene  de  notre  asile 
ne  resume  d'une  maniere  plus  complete  les  phenomenes 
que  findique  que  celuidontje  vais  esquisserles  principaux 
traits. 

E.  Francois  D  est  age  de  34  ans.  II  reste  ordinaire- 

mcnt  dans  son  lit,  et  s'y  tient  appuye  sur  un  coude  en  re- 
gardant avec  fixite  soit  un  objet,  soit  un  autre.  Vous  le 
croiriez  plonge  dans  quelque  reflexion  profonde ,  ou  do- 
mine  par  une  preoccupation  douloureuse;  il  n^n  est  rien. 
Si  Ton  s^rrete  devant  lui,  il  ne  detourne  pas  les  yeux  de 
Tobjet  quMl  fixe;  sa  figure  se  contracte  et  il  fail  semblant 
de  pleurer,  Demandez-lui  la  cause  de  son  chagrin,  il  re- 
pond  que  Von  voit  Men  qyHil  rit.  11  a  pres  de  lui  son  dejeuner 
du  matin,  et  interroge  pourquoi  il  n'a  pas  mange,  il  repond 
quil  n'aimc  pas  cette  boisson.  Si  on  lui  presente  quelque 
chose  a  boire,  il  pretend  qu'il  ne  pent  avaler  cet  aliment. 
On  lui  dit  de  tirer  soii  bras  du  lit  pour  later  son  pouls,  il 
presente  le  pied  ;  de  monlrer  la  langue,  il  donne  la  main  ; 
de  sc  coucher,  il  se  love  5  de  se  lever,  il  se  couche.  Son 
obstinalion  a  refuser  les  aliments  est  telle,  par  iuslanls, 
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qu'il  faut  le  porter  aux  bains  et  lui  adminislrer  la  douche. 
Nous  avons  essaye  la  medication  douloureuse  au  moyen  du 
moxa,  avec  Tespoir  de  vaincre  sa  resistance,  et  il  nous  pric 
de  ne  pas  lui  [aire  tant  de  plaisir.  Nous  avons  employe  les 
moyens  de  douceur,  il  nous  conjure  de  ne  pas  le  fairesouf- 
frir  de  lasorle.  Lorsqiril  est  amene  au  travail,  il  se  couche 
et  demande  pourquoi  on  vent  le  (aire  marcher.  Si  on  le  perd 
un  moment  de  vue,  il  ne  relrouve  son  activite  musculaire 
que  pour  s'evader  (1).  II  met  une  telle  adresse  a  tromper 
la  surveillance  quMl  a  fallu  nous  resoudre  a  le  laisser  cou- 
cher  a  PinQrmerie,  en  prenant  la  precaution  de  lui  enlever 
ses  habillements.  Vingt  fois  par  jour  il  se  releve  et  se  re- 
couche,  va  frapper  un  vOisin  et  crie  quVm  Tassassine. 

Je  ne  connais  pas  de  malade  exercant  a  un  tel  point  la 
patience  de  tous  ceux  qui  Tentourent,  et  si  des  renseigne^- 
ments  precis  ne  nous  apprenaient  pas  que  cet  individu, 
pere  de  famille,  cultivateur  laborieux  et  aise,  a  primitive*- 
ment  ete  atteint  de  manie  et  qu'il  est  ensuite  tombe  dans 
Tetat  que  je  decris,  je  serais  tente  de  siipposer  qu1il  simulc 
la  folie. 

J'en  dirais  autant  de  quelques-uns  de  nos  malades  dont 
les  actes  sont  empreints  d'une  bizarrerie  lelleraent  en  de- 
hors des  consequences  rationnelles  de  la  folie,  que  nous 
sommes  oblige  de  rattacher  ces  actes  aux  antecedents 
bien  connus  de  ces  aliencs,  pour  nous  persuader  qu'ils 
agissent  sous  Tinfluence  d'une  idee  delirante.  Ce  qu'il  nous 
reste  de  mieux  a  faire,  c'est  en  acccptant  le  phenomene, 


(J)  Ce  malade  s'cst  une  fois  evade,  el  son  absence  a  dure  six  semaines  ; 
ls'cslpromcne  d'hopilaux  en  hopitaux,  de  prison  en  prison,  invcnlaul  sur 
son  idcnlild  les  choscs  les  plus  absurdes,  el  dcroulanl  par  ses  reponscs  les 
investigations  les  plus  laboricuscs  des  me-lccins  ct  des  mag'rslrals. 
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de  nous  incline*  devant  la  profonde  obscurite  du  cceut 
de  rhomme  qui,  memc  a  son  etat  normal,  selon  l'expression 
de  l'illustre  Bossuet,  ne  sait  jamais  ce  qu'il  voudra,  qui 
souvent  ne  sait  pas  bien  ce  qu'il  veut ,  et  qui  n'est  pas 
moins  cache,  ni  moins  trompeur  a  lui-meme  qu'aux  aulres. 

I\r.  Nous  allons  enfin,  dans  un  dernier  paragraphe,  de- 
crire  les  conditions  de  certains  alienes  stupides  qui,  dans 
l'ensemble  de  leurs  actes,  offrent  au  point  de  vue  du  diag- 
nostic et  du  pronostic,  des  circonstances  importantes  a  no- 
ter.  Ces  circonstances,  que  je  n'ai  pas  vues  decriles.  d'une 
maniere  complete  dans  les  auteurs,  se  remarquent  chezdes 
alienes  jeunes  encore,  qui  se  presentent  a  l'observateur 
avec  toutes  les  chances  de  la  guerison.  Mais,  apres  un 
examen  altentif,  on  reste  convaincu  que  la  terminaison 
par  Tidiolisme  et  la  demence  stupide,  est  le  triste  couron- 
nement  d'un  etat  intellectuel  qui  s'etait  d'abord  offert  sous 
les  auspices  favorables  d'une  manie  bien  franche  ou  d'une 
lypemanie  simple. 

J'ai  analyse  avec  un  soin  particulier  l'elat  mental  d'un 
assez  grand  nombre  de  ces  malades,  ainsi  que  la  valeur  des 
causes  qui  avaient  a  untel  point  deprave  les  conditions  de 
leur  nature  intellectuelle  et  sensible,  qui  avaient  meme  fini 
par  imprimer  a  leur  organisation  physique  le  cachet  d'une 
degenerescence  que  Ton  pouvait  confondre  avec  Timbe- 
cillite  congeniale.  J'ai  pense  que  Ton  pouvait,  dans  Tinteret 
de  nos  eludes,  partager  ces  malades  en  deux  categories 
dislincles  : 

1°  La  premiere  renferme  ceux  qui  sont  nes  avec  des  dis- 
positions congeniales  vicieuses.  lis  complent  souvent  parmi 
leurs  ascendants  des  individus  qui  ont  ete  epileptiques  ou 
aflectes  d'une  nevrose  speciale;  d'autres,  qui  sans  avoir 
soufferl  d'une  maludie  nerveuse  bien  caracterisee,  elaient 


-  286  - 

des  etres  depraves,  ivrognos,  vicieux,  criminels,  ou  s'e- 
tant  signales  par  des  passions  honleuses,  ainsi  que  par  les 
emportemenls  de  leur  caraclcre.  I/evolulion  des  senli- 
rnents  et  de  Intelligence  chez  des  enfants  nes  dans  des 
circonstances  pareilles,  ne  s^st  operee  qu'au  milieu  des 
conditions  les  plus  malheureuses.  lis  portent  virluellement 
en  eux  le  germe  de  la  funeste  maladie  dont  ils  seront  al- 
teints  plus  tard,  a  moins  qu'une  sage  et  intelligente  pro- 
phylaxie  ne  vienne  corriger  les  dispositions  falales  implan- 
tees  dans  les  fibres  les  plus  profondes  et  les  plus  inlimes 
de  leur  organisme.  On  remarque  chez  ces  enfants  une  fai- 
blesse  inlellectuelle  native ;  ou  bien  s^ls  raontrent  des  dis- 
positions precoces  et  une  certaine  activite  dans  Tesprit,  ces 
facultes  sont  facilement  obscurcies  par  les  maladies  inter- 
currentes.  Ces  maladies  agiront  d'une  maniere  d'autant 
plus  funeste,  qu'elles  s'atlaqueront  plus  specialement  au 
sysleme  nerveux.  II  n'esl  pas  rare  alors  de  voir  un  pre- 
mier acces  de  manie  ou  de  lypemanie  etre  remplace  par  un 
etat  de  slupidite,  d'hebetude,  d^mbecillite  (tarditas,  slupe- 
factio,  mentis  hebetudo),  avec  tendance  a  des  actes  inslinc- 
livement  depraves  ou  cruels. 

Ces  situations  ne  sont  souvent  elles-memes  qu'une  tran- 
sition a  Fimbecillite  consecutive  ou  a  la  demence  avec 
abrutissement. 

Enfin,  si  Intelligence  de  ces  individus  ne  subit  pas  ces 
transformations  extremes,  elle  n'en  eprouve  pas  moins  unc 
lesion  qui  se  formule  surtout  par  la  perversion  des  actes, 
par  la  depravation  des  instincts  et  des  tendances.  II  n'esl 
pas  rare  de  voir  s^tablir  dans  ces  cas  une  periodicite  qui 
rend  ces  malades  plus  dangcreux  a  certaines  epoques 
qu'a  d^ulres  ;  on  les  voil  lomber  dans  un  atTaiblisscmcnt 
intcllcclucl  progressif ,  allant  parfois  jusqu'a  amener  un 
etat  de  slupidite  qui  n'est  que  la  consequence  de  ces  agila- 
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lions  periodiqucs.  Je  ne  connais  pas  de  situation  mentalc 
plus  diflicilc  a  bien  caracleriser,  lorsque  surtout  il  s'agit 
de  poser  la  demarcation  qui  separe  le  crime  de  la  folie. 
L'elat  mental  de  ces  malades  a  ele  designe  sous  les  noms 
de  manic  instinctive,  de  folic  morale,  mame  sans  delire.  Mais 
Ton  comprend  que  ces  designations  sont  loin  de  repondre 
a  tous  les  elements  de  la  question.  II  est  done  indispensa- 
ble que  le  medecin  appele  dans  ces  cas  difficiles  a  eclairer 
la  conscience  des  juges,  ne  s1egare  pas  dans  Pexamen  d1un 
fait  isole.  II  devra  puiser  dans  une  sphere  plus  elevee  les 
donnees  capables  d'eclairer  sa  raison  et  de  fournir  a  son 
jugement  les  motifs  d'une  certitude  qui  n^st  plus  le  pro- 
duit  de  vaines  hypotheses,  mais  qui  puise  dans  Tobserva- 
lion  generale  des  fails,  dans  Fetude  des  influences  recipro- 
ques  du  physique  sur  le  moral,  ses  plus  legitimes,  ses  plus 
incontestables  garanties. 

2°  Dans  la  deuxieme  calegorie  sont  compris  ces  malades 
qui,  sans  etre  complelement  soustrails  aux  influences  he- 
reditaires  ,  paraissent  cependant  avoir  ete  soumis  a  des 
influences  d^n  autre  ordre,  qui  toutes,  a  des  degres  varies, 
ont  le  triste  privilege  d'egarer  la  raison,  d'amener  un  aflai- 
blissement  progressif  de  Tintelligence,  avec  production  des 
pheuomenes  de  slupidite  intercurrente.  La  simple  enume- 
ration des  causes  fera  voir  combien  le  pronostic  est  en 
general  funeste,  el  combien  encore  la  stupidile,  lorsqu'elle 
complique  Tetat  mental  de  quelques  jeunes  sujels,  est  un 
sympt6me  d1une  extreme  gravite.  En  dehors  des  elements 
hereditaires,  les  causes  dont  nous  parlons  puisent  leur  ac- 
tion desorganisalrice  dans  des  exces  precoces,  veneriens, 
onanistiqucs  et  autrcs,  dans  Tabus  des  boissons,  dans  une 
fausse  direction  imprimee  a  rintelligence.  Certaines  mala- 
dies semblent  avoir  une  action,  pour  ainsi  dire  specifique, 
sur  la  librc  manifestation  de  nos  actes  intellcclucls ;  je  vcux 
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parlcr  de  la  fievre  typhoide,  de  la  phthysie,  des  scrofules, 
dont  la  diathese  agit  d'une  maniere  fatale  sur  la  constitu- 
tion des  jeunes  Giles,  en  contrariant  le  developpement  de 
la  puberte.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  occasion  de 
faire  remonter  la  torpeur  et  Phebetude  de  Intelligence  a 
des  affections  convulsives  du  jeune  age,  a  des  nevroses 
telles  que  la  danse  de  Saint-Guy  ,  a  des  etats  anemiques 
amends  par  les  mille  et  mille  causes  capables  de  tarir  a  leur 
source  les  forces  de  Torganisme.  Les  saignees  exagerees 
au  debut  des  affections  nerveuses ,  Tappauvrissement  du 
sang  par  la  raauvaise  nourriture,  le  defaut  d'air,  de  lumiere, 
sont  des  causes  dont  nous  voyons  journelleraent  les  funes- 
tes  effels.  On  sait  Tintensite  avec  laquelle  agissent  ces 
causes,  dans  les  pays  oii  le  crelinisme,  Timbecillite  et  Ti- 
diotie  sont  endemiques  (l).Nous  avons  observe  des  roanies 
periodiques,  precedees  et  suivies  d'un  etat  de  slupeur  avec 
tendance  a  des  actes  dangereux,  et  qui  avaient  ete  pro- 
duils  par  une  cbule  sur  la  tete,  soit  dans  un  age  tendre, 
soit  dans  un  age  plus  avance.  En  dehors  de  ces  causes 
somaliques,  nous  avons  vu,  dans  la  description  du  delire 
erotique  etdu  delire  religieux,  lafacilite  avec  laquelle  cer- 


(l)  Les  medecins  qui  habitenl  les  pays  ou  le  crelinisme  est  endemiqne 
onl  remarque  que  des  enfants  qui  avaienl  monlre  les  meilleures  dispositions 
inlellecluelles  eprouvenl,  vers  Tage  de  6  a  8  ans,  quelquefois  meme  un  peu 
plus  lard,  un  affaiblissemenl  progressif  de  leurs  faculles ;  ils  deviennenl  alors 
ce  que  Ton  appelle  dans  ces  pays,  des  pesanls.  Dcpuis  Ionglemps  Texpericnce 
de  ce  fail  de  degenerescence  intellecluellc  el  physique  avail  determine  les 
classes  riches  a  envoycr  leurs  enfants  habiter  sur  le  sommel  des  montagncs, 
ou  les  conditions  bygieniqucs  sont,  commc  on  le  comprGnd,  autres  que  cellos 
des  vallees  profondes.  J'ai  vu  le  meme  fail  d'invasion  d'un  elal  dMiebetudc, 
de  slupeur  el  finalcmcnl  de  crelinisme,  envabir,  a  Rosiercs,  des  enfants  qui 
jusque  9, 10  cl  11  ans  meme,  avaient  etc  vifs  el  iutelligculs. 
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tains  phenomenes  extraordinaires  ^innervation,  tels  que 
la  catalepsie,  Fextase,  la  stupeur,  sont  produils  sous  Tin- 
fluence  de  la  passion,  de  la  douleur  ou  de  Fidee  exallee  (1). 

Chez  les  malades  donl  Taffection  esl  determinee  par  les 
causes  que  nous  enumerons,  la  transition  a  la  demence 
s'opere  parfois  avec  une  extreme  facilile.  11  n'est  pas  rare 
de  voir  cette  transition  signalee  par  un  aneantissement 
complet  de  toutes  les  forces  intellectuelles  et  physiques, 
dont  la  stupidite  avec  excitation  periodique  et  tendances 
bizarres  et  depravees  est  un  des  sympldmes  caracteristi- 
ques. 

II  nous  serait  facile  maintenanl  de  meltre  en  regard  des 


(I)  En  dehors  meme  de  ces  causes  qui  puisenl  leur  action  dans  la  religion 
ou  Pamour,  nous  avons  de  nombreuses  occasions  d'observer  l'influence  de 
Pidee  sur  la  manifestation  de  nos  acles.  Tous  les  employes  de  notre  infir- 
mcrie  ne  manquent  pas,  lorsqu'ils  voient  arriver  un  stupide,  de  ciler  un 
malude  des  plus  Granges  sous  ce  rapport,  que  nous  avons  traits  en  1848. 
Joseph  B....  depassait  toul  cc  que  j'ai  observe  en  fait  d'abolition  apparcnte 
de  la  pensee  et  de  la  suspension  des  mouvements.  Ses  exlremiles  etaient 
glaciales  et  cyanosees,  sa  respiration  imperceptible,  et  plus  d'une  fois  des 
elrangers  onl  ele  tenles  de  demandcr  quelle  maladie  avail  enleve  ce  jeune 
homme  qui  leur  faisait  1'effet  d'un  cadavre.  Lorsque  graces  a  un  trailement 
excitant,  nous  parvinmes  a  galvaniser  ce  cadavre  vivant,  nous  sumes,  par  les 
avenx  qu'il  nous  fit,  que  s'il  ne  parlait  pas,  s'il  ne  bougeait  pas,  s'il  refusait 
de  manger,  c'csl  qu'il  eu  etait  indiyne.  Je  n'ai  jamais  vu,  apres  une  simple 
melancolie,  eclater  un  delirc  aussi  prononce,  que  j'appellerai  delire  dVm- 
milite.  Lc  langage  de  ce  malheureux,  la  nature  de  ses  acles  tendaient  a  le 
ravaler  au-dessous  des  etres  les  plus  infimes  de  la  creation.  II  demandait 
pardon  aux  infirmiers  et  aux  malades  d'oscr  leur  adrcsscr  la  parole;  il 
implorait  le  ciel  pour  que  toutes  les  humiliations  imaginables  Iui  arrivassent. 
II  mourut  quelqne  temps  apres  sa  sortie  de  l'asilc.  II  ne  put  jamais  sc 
rclcvcr  complement  dc  Pelat  de  marasmc  qu'il  avail  contractc  dans  la  pe- 
riode  dc  sa  slupuliid,  dont  nous  n'avous  jamais  pu  raltachcr  les  peripolies 
a  autre  chose  qu'a  l'influence  de  ccltc  idee  exallee  d'humililc. 
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causes  dont  nous  signalons  Tinfluence,  les  exemples  palho- 
logiques  qui  les  confirment  5  raais  le  cadre  qui  nous  resle 
a  parcourir  nous  oblige  a  une  certaine  sobriele  dans  rex- 
position  des  faits.  Nous  nous  contenlerons  de  corroborer 
par  quelques  observations  saillantes  les  idees  principals 
que  nous  venons  d'emettre. 

A.  On  nous  araene  il  y  a  quelques  mois,  un  jeune  ma- 
lade  de  18  ans,  qui,  par  sa  demarche  vacillante,  la  fixile 
de  son  regard,  l'injection  de  sa  face  et  la  prostration  ge- 
nerate du  sysleme  locomoteur,  poUvait  egalemenl  donncr 
Fidee  d'un  etatd'ivresse  ou  de  paralysie.  Lorsqu'on  adresse 
la  parole  a  cet  aliene,  il  sourit  d^ne  maniere  stupide  ;  sa 
figure  sMnjecte,  sa  bouche  reste  enlr'ouverle  et  la  salive 
en  decode ;  il  ne  repond  que  par  oui  ou  par  non,  long- 
lemps  apres  que  la  demande  lui  est  faite,  et  les  signes  af- 
firmalifs  ou  negalifs  de  sapensee  sont  rarement  en  rapport 
avec  les  questions  qui  lui  sont  adressees.  Les  renseigne- 
ments  qui  accompagnent  Tentree  du  jeune  liomme  nous 
apprennent  que  son  pere  est  malade  a  Tasile  depuis  douze 
anuees  deja,  et  nous  profitons  de  cette  trisle  circonslance 
pour  mettre  en  presence  le  pere  et  le  fils.  Ce  dernier  resle 
impassible  devant  Tauteur  de  ses  jours.  Le  souvenir  qu'il 
aurait  pu  en  conserver  ne  pouvait etre  efface  paries  annees, 
puisqull  etait  venu  le  voir,  il  y  avait  quelques  mois  a  peine, 
et  avait  demande  a  radminislralion  une  place  d'infirmier. 
Son  elat  mental  en  presence  de  son  pere  n^prouvc  au- 
cune  modification  ;  et  depuis  cinq  mois  que  ce  dernier  a 
desire  le  conserver  sous  sa  garde  speciale,  nous  observons 
les  memes  phenomenes  de  stupeur  et  d'insensibilite,  tant 
au  moral  qu'au  physique  (1). 


(I)  Cctlc  derniere  circouslancc  demande  une  explication.  Lc  pere  de  cc 
jeune  aliene  est  affecle  d'unc  lypcmanic  liypocoudriaquc  qui  ne  Pcmpcclic 


« 
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Le  pronoslic  de  cette  affection,  si  on  Tisolait  des  causes 
qui  Tont  amenee,  serait  difficile  a  elablir;  mais  il  acquiert 
une  triste  signification,  en  le  rattachant  aux  antecedents  de 
la  malheureuse  famille  dujeune  aliene. 

Son  trisaieul  habitait  les  montagnes  des  Vosges,  et  les 
tendances  aux  exces  alcooliques,  si  communs  dans  ce  pays, 
avaient  atteint  chez  cet  homme  une  forme  maladive  ;  c'e- 
tait  un  dypsomane  dans  toute  la  force  de  cette  expres- 
sion. II  fut  lue  dans  une  querelle  qui  avait  pris  naissance 
au  cabaret;  ce  triste  exemple  ne  corrigea  pas  son  fils.  Ce 
dernier,  devenu  maniaque,  fut  anient  a  Mareville.  Apres 
une  premiere  sortie  il  fut  reintegre  ,  et  mourut  des  suites 
d'une  paralysie  generate.  Son  fils  est  ce  lypemane  bypo- 
condriaque  dont  nous  avons  parle  ;  il  eut  des  babitudes 
bien  plus  sobres  que  celles  de  ses  ancetres,  mais  les  dis- 
positions hereditaires  ont  favorise  cbez  lui  revolution  d^n 
delire  de  persecutions.  (Test  le  pere  du  jeune  aliene  stu- 
pide  qui  fait  le  sujet  de  celte  observation,  atteint  lui-meme 
il  y  a  buit  mois  et  sans  cause  connue,  d'un  acces  de  manie ; 
tout  nous  fait  craindre  que  cet  etat  ne  soit  la  transition 
a  Tidiotisme  conseculif.  En  suivant  revolution  des  faits  qui 


pas  de  se  rendre  tres-ulile.  Depuis  douze  ans  qu'il  est  ici,  il  a  im  soin  par- 
ticulier  des  paralyses  gateux ,  et  il  est  adjoint  pour  ccs  peniblcs  fonclions 
a  l'infirmier  de  la  section.  II  a  ete  place  dans  noire  asile,  poor  ses  ten- 
dances homicides  ;  l'irritabilile  native  de  son  caractere  atteint  bienlot  ses 
dernieres  Iimitcs,  lorsqu'il  estquelque  temps  en  contact  avec  des  elrangers. 
Celte  derniere  circonstance  a  toujours  empechc  sa  sortie,  quoiqu'il  soit 
generalement  tranquille ;  d'ailleurs  les  soins  si  devoues  qu'il  donne  aux 
infirmes  de  la  salle  ont  un  caraclere  d'habitude  ,  je  dirai  presque  d'auto- 
malisme ,  qui  leur  enleve  eclui  d'acles  intelligents  et  sympalbiques.  Ce 
malade  se  plaint  souvent,  il  demandc  periodiqucment  sa  sortie.  Ses  senti- 
ments pour  sa  famille  sonl  loses,  et  il  soigne  son  fils  stupide,  comme  il 
soigncrait  an  elranger. 
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out  amene Textinction  de  cette  famille,  nous  rernarquons : 

A  la  lre  generation  :  Immoralile.  Depravation.  Execs 
alcooliques.  Abrutissement  moral, 

A  la  2e  generation  :  Ivrognerie  bereditaire.  Acces  ma- 
niaques.  Paralysie  generale. 

A  la  5e  generation  :  Sobriete.  Tendances  bypocondria- 
ques.  Lypemanie.  Idees  syslematiques  deliranles.  Ten- 
dances homicides. 

A  la  4e  generation  :  Intelligence  peu  developpee.  Pre- 
mier acces  de  manie  a  16  ans.  Stupidite.  Transition  a  Tidio- 
tisme,  et  en  definilif,  extinction  probable  de  la  race. 

B.  En  voyant  arriver  la  jeune  Pauline  L.  ..,  nous 
croyons  avoir  alTaire  a  une  simple  lypemanie  qui,  cbez  cette 
fille  agee  de  18  ans,  paraissait  etre  en  rapport  avec  une 
perturbation  dans  les  menstrues,  et  une  disposition  hypo- 
condriaque.  En  eflet  elle  se  plaint  d'avoir  le  ver  solitaire; 
mais  apres  quelques  jours  d^xamcn,  nous  reraarquons 
qu'elle  a  des  tics  etranges.  Son  air  stupide  est  encore  aug- 
ments par  Tobstination  qu'elle  met  a  lenir  ses  yeux  deme- 
surement  ouverts,  et  a  relever  ses  muscles  sourcillicrs,  sans 

que  les  moyens  energiques  et  douloureux  employes  aient 
... 

pu  les  lui  faire  abaisser.  Elle  reste  immobile  dans  un  coin, 
prend  des  poses  calaleptiques,  et  devient  galeuse.  Lors- 
qu^u  moyen  de  puissants  excitants,  on  parvient  a  1-ui  ira- 
primer  un  peu  plus  d^ctivite,  sa  maniere  de  marcber  res- 
serable  tout  a  fait  a  celle  de  certains  auloraates  mus  par 
un  ressort.  Celle  malade  est  ici  depuis  Irois  ans,  et  lous 
les  moyeus  employes  n'ont  pas  empecbe  la  Iransilion  a 
rimbecillile.  Celle  fille  est  nee  de  parents  dont  rabrulisse- 
ment  et  rimmoralile  depassent  tout  ce  qifil  est  possible 
d'imaginer;  elle  a  etc  batluc,  mallrailee,  cbassec  de  chez 
eux  ;  on  fa  Irouvee  dans  la  campagnc,  el  elle  prcsenlait 
eel  air  egare  et  stupide  que  j'ai  decril.  Son  clat  acfuel  a 
ete  precede  d'un  violent  acces  de  manic. 
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C.  II  cxiste  dans  la  section  de  nos  imbeciles  une  jeune 
alienee  de  20  ans,  qui  allire  involontairemcnt  ratlenlion 
des  etrangers.  Elle  a  des  poses  calalepliques,  lient  les  yeux 
formes  et  la  tele  rcnversee  en  arriere.  L'elat  de  stupeur 
est  si  profond,  que  Ton  croirail  elre  en  presence  <Tun  ca- 
davrc.  Celte  malade  ne  donne  signe  de  vie  que  lorsque 
Ton  approche  d^elle  avec  des  aliments  ;  elle  enlrWvre 
alors  la  bouche  et  attend  indeGniment  dans  celte  position 
qu'on  ait  introduit  jusque  dans  son  arrierc-gorge  le  bol 
alimenlaire.  La  deglutition  operee,  elle  enlr'ouvre  de  nou- 
veau  la  bouchc,  el  ne  scmble  prendre  qu'une  part  indirecte 
a  Facie  important  de  son  alimentation.  Elle  passe  trois  ou 
qualremois  dans  cctetal,  puis  elle  se  met  a  rire  et  a  chanter, 
tout  en  conservant  la  memo  position.  L/Wie  acquierl  dans 
ees  circonslances  une  delicatesse  singuliere  :  elle  entend 
les  paroles  les  plus  imperceplibles  d\me  exlremite  de 
la  salle  a  Taulre ;  elle  se  mele  a  la  conversation  gene- 
rale,  en  interpcllanl  ses  voisines,  el  en  relevant  avec  des  ex- 
pressions Ires-saugrenues  parfois,  ce  qu'elles  disent  el  ce 
qu'elles  font.  L'infirmiere,  qui  couche  a  c6le  d'elle  et  qui 
la  connait  de  longue  dale,  enlrelient  des  colloques  avec 
celte  malade  commc  si  elle  etatt  dans  un  acces  de  som- 
nambulisme.  Le  nom  d'une  personne  de  son  endroit  vienl- 
il  a  frapper  son  oreille,  elle  relie  a  ce  nom  une  foule  de 
souvenirs  anciens,  evoque  des  choscs  que  Ton  croirail  de- 
puis  longues  annees  sorties  de  sa  memoire,  et  fail  jouer 
aux  pcrsonnages  reels,  ou  imaginaires  de  sa  fantaisie  de- 
lirante,  des  scenes  auxquelles  son  imagination  prelc  la 
\i\acite  (Fades  qui  s'accompliraient  sous  ses  yeux.  Je 
ne  connais  pas  de  position  qui  represenle  mieux  Fetal 
de  reves.  Quand  la  malade  sort  de  celte  espece  d'acces 
do  somnambulisme,  elle  retombe  dans  sa  slupidite,  fait 
d'horribles  grimaces,  et  sa  sensibilile  est  complelemcnt 
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abolie.  Or,  void  ce  que  nous  savons  sur  ses  antecedents. 
Catherine  M....,  est  nee  (Tune  mere  alienee  qui,  pendant  les 
neuf  mois  qu'elle  aporte  sa  fille,  n'a  cesse  d'etre  en  proie 
a  un  exces  de  manie  furieuse.  I/enfant  a  donne  de  bonne 
heure  des  signes  de  derangements  intellectuels.  A  14  ans 
elle  etait  bizarre  et  apprenait  difficilement.  A  15  ans,  elle 
a  cherche  a  se  suicider  en  se  jetant  dans  un  puits.  Plus 
tard,  elle  a  attente  a  ses  jours  en  avalant  des  raorceaux  de 
verre.  Lorsqu'on  Pa  amenee,  il  y  a  cinq  ans,  dans  cet  etat 
de  stupidite  qui  etait  la  suite  d'un  violent  acces  de  manie, 
on  aurait  pu  porter  un  pronostic  favorable,  car  la  malade 
n'elait  agee  que  de  16  ans,  et  se  trouvait  dans  des  condi- 
tions physiologiques  rassurantes.  Elle  etait  bien  develop- 
pee,  regulierement  et  abondarament  menslruee,  et  elle  Ta 
meme  toujours  etc  depuis  son  entree  a  l'asile ;  raais  il  exis- 
tait,  comme  on  Ta  vu  dans  les  antecedents  de  celte  mal- 
heureuse  fille,  des  circonstances  excessiveraent  graves  qui 
onl  imprirae  aux  consequences  de  sa  maladie  principale 
un  caractere  particulier.  .Ten  dirai  autant  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  dont  les 
etats  maniaques  et  lypemaniaques  prirailifs  ont  ete  fatale- 
ment  modifies  par  des  saignees  exagerees,  des  maladies 
d'une  nature  ataxique  telle  que  la  fievre  lyphoide,  par  des 
chutes  sur  la  tete,  et  enfin  par  les  causes  generales  que  nous 
avons  enumerees  dans  les  deux  categories  precedentes. 

Desireux  de  rattacher  a  cetle  question  tous  les  elements 
propres  a  faire  connaitre  Talienation  dans  ses  pheno- 
menes  les  plus  intimes,  a  rdpandre  meme  un  jour  nouveau 
sur  des  situations  mcnlales  excessivement  graves,  au 
point  de  vue  du  pronostic,  nous  finirons  ce  chapitre  par 
quelques  considerations  speciales.  Elles  auront  trait  a  des 
malades  qui  semblent  6tre  places,  quant  a  ce  qui  regarde 
rheredite  surtout,  en  dehors  de  l'influepce  fatale  des  causes 


-  295  - 

que  nous  avons  exposees,  et  qui  n'en  arrivent  pas  moins  a 
la  demence,  sans  que  rien  ait  pu  faire  soupconner  une  ter- 
minaison  aussi  deplorable.  Nous  ferons  observer  que  cet 
diat  de  stupidite  qui  finit  par  un  veritable  idiotisme,  est 
Lien  rarement  un  fait  primitif.  Toujours  on  a  remarque, 
dans  la  sphere  intellecluelle  physique  ou  morale,  a  moins 
de  circonstances  tres-exceplionnelles,  des  phenomenes  per- 
turbateurs  assez  graves  pour  etablir  une  veritable  maladie 
mentale.  Seulernent,  la  transition  si  rapide  parfois  a  la 
demence  la  plus  complete,  me  parait  etre  un  fait  excessi- 
vement  digne  d'atlention,  dont  le  pronostic  et  le  traitement 
peuvent  egalement  profiter. 

D.  La  jeune  malade  dont  nous  avons  donne  le  portrait, 
et  dontraffeclioh  a  ete  designee  sous  lesnoms  de  lypemanie 
'primitive,  slitpidite,  transition  a  Vimbceillite,  nous  offre,  sous 
ce  rapport,  un  interet  particulier.  Seraphine  T...,  lors- 
qu'elle  est  arrivee  a  Tasile,  etait  agee  de  19  ans  a  peine. 
Sa  jeunesse,  le  debut  recent  de  la  maladie,  Tabsence  de 
tout  phenomene  heredilaire,  une  constitution  pleine  de 
vigueur  et  qui  n'avait  pas  ete  alteree  par  des  saignees  exar 
gerees,  un  traitement  tres-rationnel  que  le  medecin  de  la 
malade  avait  employe,  elaient  autant  de  circonstances  qui 
nous  paraissaient  les  plus  favorables  pour  assurer  la  gue- 
rison;  cependant  nos  esperances  ont  ete  tristement  decues. 

Seraphine  T...  n'avait  jamais  donne,  jusqu'a  Page  de  18 
ans,  le  moindre  signe  de  perturbation  mentale.  Elle  etait 
d'un  caraclere  plein  de  douceur,  d\ine  irreprochable  purele 
de  mceurs,  d'une  intelligence  assez  remarquable  pour  une 
jeunc  fille  de  la  campagne,  et  son  existence  laborieuse 
n'avait  donne  acces  dans  son  cceur  a  aucune  passion  per- 
turbatrice.  Sa  sante  physique  etait  cxcellenle  else  reflelait 
dans  la  fraicheur  de  son  leint,  la  beaule  de  sa  carnation, 
et  dans  lV*complisscmcnl  regulicr  de  loutes  scs  foncliotis. 
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physiques.  Le  premier  chagrin  serieux  de  Seraphine  a 
pris  naissance  dans  nn  second  manage  que  contracta  sa 
mere.  Tous  ceux  qui  la  connaissaient  eurenl  lieu  de  s'e- 
tonner  du  changement  que  celte  circonstance  amena  dans 
ses  habitudes  et  dans  son  caractere.  Une  profonde  nielan- 
colie  signala  cetle  premiere  atteinle  apportee  a  ses  senti- 
ments, et  bient6t  des  actes  empreinls  d'une  irrilabilite 
maladive  en  furent  la  suite.  Elle  ne  se  conlenla  pas  de 
temoigner  de  la  disaffection  a  regard  de  sa  mere ;  mais 
elle  se  livra  a  des  actes  violents  envers  son  beau-pere. 
Malheureusement,  les  procedes  de  Tauleur  de  ses  jours, 
loin  de  calmer  la  situation,  ne  firent  que  Taggraver  par 
une  conduite  plus  que  maladroite.  Elle  mallraita  sa  fille, 
lui  causa,  nous  dil-on,  de  vives  frayeurs,  et  apres  une 
scene  des  plus  yiolentes,  Tabandonna  dans  un  bois,  oii  elle 
laissa  cette  malheureuse  en  proie  a  toute  rexacerbation  de 
ses  chagrins  et  de  ses  lerreurs.  A  dater  de  cetle  epoque,  la 
situation  ne  fit  qu'empirer ;  au  delire  des  paroles,  succede- 
rent  les  depravations  des  actes.  Seraphine  manifesta  des 
tendances  pour  les  boissons,  et  des  provocations  eroliques 
ehontees  firent  place  a  la  purete  de  ses  sentiments  et  a  la 
timidite  naturelle  a  son  sexe.  Ces  lesions  intellectuelles 
etaient  dominees  par  des  troubles  notables  dans  les  fonc- 
tions  physiologiques,  et  lorsqu'elle  nous  fut  amenee  la 
menstruation  avait  disparu  depuis  plusieurs  mois. 

Les  premieres  indications  de  noire  trailement  se  diri- 
gerent  vers  le  retablissement  de  cetle  imporlante  fonction, 
et  nous  r(jussimes,  sans  qu^ucun  changement  favorable  se 
raanifestat  pourlant  dans  Petal  intellecluel.  Seraphine  elait 
plongee  dans  une  demi-slupidite  :  elle  parlait  seule,  souriait 
d'une  raaniere  ht'betee  et  avait  une  invincible  apathie  pour 
|e  travail.  No.is  employAmes  un  trailement  general  exci- 
tant. Des  affusions  d'eau  fioide,  un  seton  a  la  nuque,  Pap- 
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plication  forcce  au  Iravail  semblerent  d'abord  nous  reussir ; 
uue  legere  excitation  maniaque  nous  donna  Tespoir  qu'ellc 
allait  entrer  dans  une  phase  nouvelle  ;  malheureusement 
cetle  excitation  fut  de  peu  de  duree.  I/apathie  devint  de 
plus  en  plus  forte;  des  actes  automatiques  furent  Tindiee 
d  une  stupidile  plus  prononcee  et  d'une  transition  a  un  elat 
plus  deplorable  encore.  Nous  cherchons  enfin  un  point 
d'appui  dans  le  reveil  des  sentiments;  nous  provoquons  la 
visile  du  frere  de  la  malade,  mais  elle  reste  impassible  et 
semble  a  peine  s'apercevoir  de  sa  presence.  Elle  parle 
seule,  grimace  sa  figure,  remue  les  machoires  en  faisant 
claquer  les  dents.  Elle  reste  un  temps  infini  assise  dans  un 
coin,  seleve,  fait  plusieurs  tours  sur  elle-meme  et  se  rassied. 
Elle  continue  indefiniment  ce  manege  et  devient  galeuse 
d'une  maniere  intermiltente.  I/expression  de  sa  figure  est 
t  lrange;  il  est  difficile,  au  premier  abord,  de  savoir  si  elle 
pleure  ou  si  elle  rit.  La  transition  a  rimbecillite  apparait 
ici  dans  loute  sa  laideur ;  un  teint  mat  et  plombe  a  remplace 
son  ancienne  fraicbeur.  La  degenerescence  physique  est, 
dans  ces  cas,  la  trisle  compagne  de  Textinclion  des  facul- 
ties, et  Ton  peul  appliquer  a  ces  malades  ce  qu'Aretee  di- 
sait  a  propos  du  cachet  particulier  que  Tepilepsie  imprime 
a  ceux  qui  soufTrent  de  celte  cruelle  affection  :  Quosdam 
de  formes  efficit. 

E.  Nous  avons  designe  sous  le  nom  de  stupidite  transi- 
toirc,  alternant  avec  la  lypemanie  el  la  manie,  Felat  mental 
de  la  jeune  personne  dont  nous  avons  donne  le  portrait. 

Celeslinc  G....  est  agee  de  20  ans;  elle  est  nee  de  pa- 
rents qui  n'ont  jamais  eu  d'alienes  dans  leur  famille.  A  16 
ans,  elle  fut  amcnee  a  Paris  pour  y  remplir  les  fonclions 
de  bonne  d'enfants  chez  des  personnes  riches,  qui  avaicnt 
pris  cette  jeune  fille  en  affection.  (Test  au  milieu  des  plus 
heureuscs  conditions  que  Celesline  G.  ..,  en  lour  ee  de  Taf- 
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faction  de  ses  mailres,  surveillee  et  choyee  presque  comme 
leurs  propres  enfants,  fut  prise  (Time  vague  melancolie, 
avec  predominance  dMdees  exagerees  religieuses.  Elle  ma- 
nifesla  Tintention  de  se  faire  soeur  de  charite.  Son  etat 
melancolique  se  signala  par  des  exacerbations  soudaines, 
qui  la  pousserent  un  jour  a  ouvrir  la  fenetre,  avec  Tinten- 
lion  de  se  precipiter  dans  la  rue.  Elle  fut  renvoyee  dans  sa 
faraille,  a  Melz ;  et  quand  elle  fut  soumise  a  notre  observa- 
tion, elle  etait  dans  un  complet  etat  de  stupidite  (1).  Lors- 
qu'apres  quatre  mois  de  sejour,  la  malade  sortit  de  celte 
situation,  ce  fut  pour  lemoigner  une  gaite  insolite.  Elle 
riait  seule,  faisait  des  grimaces  extraordinaires  ;  puis  apres 
elle  eul  des  tics  elranges  :  elle  raarchait  courbee  en  deux, 
en  faisant  des  especes  de  bonds  comme  un  jeune  animal 
echappe  et  qui  recouvre  soudainement  saliberte...  Elle  ne 
fit  usage  de  la  parole  que  pour  dire  les  choses  les  plus 
grossieres.  Ses  juremenls,  ses  propos  orduriers  blessaient 
les  oreilles  les  moins  chastes  de  nos  autres  malades.  Ce- 
lestine  G...  est  representee  dans  une  de  ses  positions  favo- 
rites, riant  d^ne  maniere  stupide,  ayantle  pouce  de  chaque 


(1)  Nousavions  eu  lieade  croire,  d'apres  quelqucsrenseignements  incom- 
pTels,  que  cet  etat  de  stupidile  etait  un  phenomenc  primilif ;  il  est  facile 
cependant,  comme  on  Ie  voit,  de  le  faire  deriver  d'une  maladie  anlerieure. 
La  meme  chose  s'est  presentee  pour  un  autre  jeune  malade  stupide,  dont 
les  parents  nous  atlestaienl  1'absence  complete  de  tous  phenomenes  anterieurs 
de  perturbation  mentale.  lis  s'etaient  eux-memes  trompes.  Car,  les  cama- 
rades  de  ce  jeune  homme,  qui  travaillait  dans  un  grand  atelier,  nous  ont 
affirrae  que  depuis  longlemps  il  Ieur  paraissait  bizarre.  II  riait  quelquefois 
tout  scul  des  heures  enliercs.  II  buvait,  en  cachetle,  des  quanliles  conside- 
rables d'eau-de-vie ;  il  fit  des  tentatives  de  suicide,  et  il  en  arriva  a  celte 
hebetude,  par  une  scrie  de  fails  palhologiques  assez  saillanls,  pour  que  Ton 
puissc  rallacher  la  stupidile  dont  il  est  alteint  h  une  manic  qui  se  signalait 
plulot  par  des  actes  bizarres  et  depraves  que  par  le  dclire  des  paroles 
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main  place  dans  un  (Hat  d'antagonisme.  Elle  resterait  in- 
definiment  dans  cet  etat,  si  on  ne  la  stiraulait  pas.  Elle  est 
aujourd'hui  completement  maniaque,  incoherente  au-dela 
de  toute  expression,  executant  neanmoins  avec  adresse 
les  ouvrages  a  Paiguille  qui  lui  sont  confies.  Je  ne  puis 
encore  me  prononcer  d1une  maniere  absolue  sur  Tissue 
probable  de  celte  affection ;  raais  j'ai  tout  lieu  de  croire 
que  cet  etat  de  profonde  stupidite,  qui  est  remplace  au- 
jourd'hui  par  de  Tagitation  et  des  tics  bizarres,  ne  soit  une 
transition  a  cette  situation  mentale  que  Pinel  a  designee, 
dans  des  cas  analogues,  et  non  sans  motifs,  sous  le  nora 
dHdioiisme  et  que  notre  celebre  Esquirol  a  plus  ou  moins 
justement  caracterise,  dans  quelques  circonstances,  par  la 
designation  de  demence  aigue. 

L'experience,  avons-nous  dit  en  commeocant  ce  chapitre, 
est  loin  de  confirmer  les  theories  de  quelques  auteurs  mo- 
dernes,  a  regard  des  lesions  anatomiques  que  Ton  rencontre 
dans  cette  forme  d'alienation  mentale.  De  ce  que  dans  la 
compression  du  cerveau,  comme  dit  M.  le  docteur  Nelaton, 
il  y  a  perte  de  Intelligence  et  de  la  memoire,  abolition 
de  la  fonclion  des  organes  des  sens,  il  ne  s^n  suit  pas 
que  les  choses  doivent  se  passer  ainsi  dans  la  stupidite, 
malgre  la  similitude  des  sympl6mes.  <c  Si  Ton  rappro- 
>  che  la  stupidite  de  Thydrocephalie  et  du  crelinisme,  dit 
j  ML  le  docteur  Sauze  (these  cilee  p.  23),  on  lui  trouvera, 
»  avec  ces  deux  etats  pathologiques,  une  analogie  frap- 
»  panle.  »  Celte  analogie  que  M.  le  docteur  Ferrus  a  fait 
ressortir  d'une  maniere  speciale,  n'implique  cependant  pas 
une  similitude  absolue  dans  les  lesions  pathologiques  (1). 
On  sait  que,  do  son  c61e,  le  docteur  Stahl  a  trouve  des 


(1)  Ferrus,  Mcmoirc  sur  le  goitre  et  lc  crelinisme,  preseule  a  1' Academic 
de  Medecinc  en  1850. 
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quantites  considerables  de  serosite  dans  Ie  cerveau  de 
quelques  cretins.  Les  ventricules  sont  elargis  aux  de- 
pens  de  la  masse  cerebrale ;  il  se  fait  une  exudation  dans 
la  cavite  dn  crane ;  la  serosite  enloure  les  hemispheres, 
ou  remplit  les  ventricules;  mais,  encore  une  fois,  il  ne 
s'en  suit  pas  que  les  raeraes  lesions  doivent  se  trouver  chez 
les  alienes  dont  la  maladie  principale  se  complique  d'un 
clat  de  slupidile.  I/obtusion  des  faculles  intellectuelles 
chez  les  cretins,  la  lenteur  de  leur  respiration,  leur  diges- 
tion difficile,  Tinertie  de  leur  appareil  locomoteur,  ont  mi 
caraclere  different. 

Les  rapprochements  que  M.  le  docleur  Salze  etablit 
enlre  les  phenomenes  palhologiques  que  presentent  Vhy- 
drocephalie  chronique  et  le- crelinisme,  ont  une  grande 
valeur  scientifique,  a  Tegard  de  la  serosite  dans  les  ven- 
tricules, et  de  son  epanchemenl  dans  le  lissu  cellulaire 
de  la  pie-mere  et  de  Tarachnoide ;  mais  il  n'esl  pas  pos- 
sible, je  crois,  de  ratlacher  lous  les  fails  de  slupidile  a  la 
meme  classe  de  lesions  palhologiques. 

N'ayant  pas  eu  Toccasion,  pour  ma  part,  de  faire  des 
necropsies  chez  les  malades  de  cette  categorie,  je  ne  puis 
juger  le  fait  general  que  par  Tinduclion  des  principes  qui 
nVont  guide  dans  la  description  de  cetle  forme  de  maladie 
menlale.  Je  reconnais  la  valeur  des  autopsies  praliqu.  es 
par  MM.  Etoc  et  Scipion  Pixel,  et  qui  elablissent  dans 
ces  cas  rexistence  de  la  compression  sereuse  du  cerveau. 
Dans  les  quatre  autopsies  citees  par  M.  Eroc,  il  cxislait 
une  augmentation  du  cerveau  qui  delerminait  la  tension 
de  la  dure-mere,  les  membranes  etaienl  decolorees  et 
amincies,  la  substance  cerebrale  offrait  un  cedeme  mani- 
fesle  ;  les  circonvolulions  tlaient  applaties. 

M  le  docleur  Beliio.mmk  admet  aussi  quo  cet  etat  d'1 
blupidite  depend  d'une  hitillralion  si! reuse;  Pcedeme  du 


cerveau  lui  parait  unc  chose  incontestable  (I}.  M.  le  doc- 
tear  Saczb,  qui  parait  pencher  pour  la  theorie  de  la  com- 
pression du  cerveau,  reconnait  cependant  que  ses  recher- 
obes  cadaveriques  ne  lui  ont  pas  permis  de  verifier  ce  fait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  que  dans  l'elat  actuel 
de  la  science,  nous  ne  pouvons  nous  en  lenir  a  celte  cause 
unique  pour  expliquer  ces  divers  etafs  de  stupidite.  Tout 
ce  que  nous  avons  dil  jusqu^i  present  tend  a  confirmer  que 
celte  forme  doit  emprunter  a  la  raaladie  principale  dont 
elle  derive,  les  caracteres  pathologiques  qui  font  Tessence 
de  celte  maladie.  Si  Ton  ne  peut  nier  que  la  compression 
du  cerveau,  par  suite  de  Taccumulation  de  serosile  dans 
les  ventricules,  ne  soit  une  cause  de  stupidite,  comme  cela 
peut  exister  chez  les  malades  affectes  d1bydrocephalie 
chronique,  et  aussi  de  cretinisme  ;  il  faut  bien  admeltre  que 
rimmense  deperdilion  des  forces  nerveuses  chez  les  ma- 
niaques  agites,  est  une  explication  suffisante  de  la  prostra- 
tion generale  de  Intelligence  et  des  mouvements  chez  ces 
memos  malades.  Cet  elat  d^dynamie  dont  la  stupeur  est 
rexpression  la  plus  frappanle,  alterne,  comme  nous  Tavons 
vu,  et  parfois  presque  sans  transition,  avec  de  nouvelles 
excitations  raaniaques.  L'on  comprendrait  difficilement 
dans  ces  cas  la  disparilion  subite  des  liquides  epanches, 
ainsi  que  cet  elat  d'oedeme  de  Torgane  central  delapensee. 

INous  ne  croyons  pas  que  Tanalogie  des  sympt6mes  soit 
suffisante  pour  etablir  entre  des  maladies  diverses  Tana- 
logie  des  lesions.  S'il  en  etait  ainsi,  on  serait  porte  a  con- 
fondre  dans  la  raeme  classe  de  lesions  anatomiques,  les 
efTets  stupefiants  produits  sur  Tintelligence  des  individus, 


(l)  Bklhomme.  Suile  des  recherchcs  sur  la  localisalion  de  la  folic,  art.  IV. 
Consideration  sur  l'ccderae  du  cerveau  produisanl  la  stiipidile  chez  les  alie- 
ncs.  Pari?,  1830. 
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par  rintoxication  alcoolique,  par  les  emanations  des  sels 
de  plomb,  par  une  foule  de  narcotiques,  dont  les  influences 
accidentelles  ou  Tusage  immodere  ont  le  trisle  privilege 
d'amener  un  etat  inlellectuel  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  nos  stupides  (1). 

A  ces  conclusions  generates ,  a  propos  d'anatomie  pa- 
lhologique, nous  joindrons  les  suivantes  qui  sontle  resume 
des  idees  que  nous  avons  emises  dans  ce  chapitre. 

L^lat  designe  sous  le  nom  de  stupidite  est  une  forme 
(Valienalion  qui  complique  les  principales  perturbations 
intellectuelles. 

Si  dans  quelques  cas  la  stupidite  represente  le  plus  haul 
degre  d'une  variete  de  la  melancolie,  nous  retrouvons  le 
m6me  etat  pathologique  existant  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

1°  La  stupidite  est  un  phenomene  primordial  dans  quel- 
ques circonstances  exceptionnelles,  et  on  doit  la  regarder 
alors  comme  une  periode  d'incubation.  Le  plus  ordinai- 
rement  un  delire  bien  organise  precede  cet  etat  de  stupeur. 

2°  La  stupidite  est,  apres  de  violents  acces  maniaques,Io 
resultat  de  renorme  deperdilion  de  forces  qu'a  faite  le  ma- 
lade.  La  stupidite  alterne  egalement  avec  la  melancolie. 

3°  Le  meme  phenomene  pathologique  se  relrouve  dans 
la  demence,  la  paralysie  generale,  la  faiblessc  intellectuelle 
congeniale. 


(1)  On  peul  consultcr,  sur  l'importanlc  question  de  l'effet  produil  sur 
Intelligence  par  l'intoxication  qui  resulte  de  l'usage  immodere  de  certains 
liquides  ou  de  certaincs  substances, le  rcmarquable  ouvragc  recemmcnt  pu- 
blic par  M.  le  docteur  Magnus  Hdss  intitule  de  ralcoolismc  cbroniquc,  Alcoo- 
lismuscfwonicus.  Nous  cilerons  aussi  un  Memoire  fail  avec  un  excellent  j 
esprit  d'observalion  ct  qui  a  pour  litre  :  d'une  forme  grave,  de  delirium 
tremens,  par  M.  le  doclcur  Delasiauyk  (Revue  medicalc,  31  avril  18K2). 
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Celte  forme  maladivo  doit  ctre  jugee,  quant  au  diagnos- 
tic et  au  pronoslic,  dans  scs  rapports  avec  la  maladie  mere 
qui  Ta  engendree.  Le  trailement  doit  se  formuler  en  con- 
sequence. Les  alienes  dontTetatde  stupidile  se  complique 
d'actes  autoraatiques  offrent  un  pronostic  defavorable. 

II  existe  des  alienes  qui,  par  la  nature  d'un  enlevement 
stupide,  d'un  caraclere  obsline  et  bizarre,  se  trouvent  dans 
les  memes  conditions  defavorables. 

Certains  etats  intellecluels  compliques  de  stupidite  ne 
ont  qu'une  transition  a  Timbecillite  consecutive  et  a  la 
demence  avec  abrutissement.  Ces  situations  sont  d'autant 
plus  graves  pour  le  pronostic  qu^lles  se  rattacbent  a  des 
causes  anterieures  d'une  nature  speciale. 

(Test  dans  Tetude  de  ces  causes  que  Ton  doit  chercher 
Texplication  de  quelques  etats  intellectuels  encore  mal 
definis. 

La  medecine  legale  peut  puiser  des  indications  pre- 
cieuses  dans  cette  maniere  de  considerer  la  question,  et 
la  science  aritbropologique  peut  y  trouver  les  causes  des 
differentes  degenerescences  intellectuelles  et  physiques  de 
Tespece. 


S  VIH. 


FORMES  MIXTES. 
DES  TROUBLES  DE   ^INTELLIGENCE  ET  DES  SENTIMENTS,  DANS 
LELRS  RAPPORTS  AVEC  l'EPILEPSIE   ET  LA  PARALYSIE  GENE- 
RALE  PROGRESSIVE. 

SECTION  PREMIERE. 
(Delire  ipileptique.) 

SOMMAIRE. 

I.  Necessite  de  ratlacher  les  troubles  de  la  pensee  aux  lesions  des  organes. 

—  Maniere  dont  nous  considerons  l'epilepsie  et  la  paralysie  dans  leurs 
rapports  avec  les  perturbations  menlales.  —  II.  Influence  cxereee  par 
l'epilepsie  sur  le  developpement  des  faculles.  —  Opinions  desauleurs. — 
Aretes.  —  Alexandre  de  Tralles.  —  Des  trois  periodcs  ou  Ton  doit 
apprecier  les  troubles  intellectuels  dans  leurs  rapports  avec  l'epilepsie. — 
Premiere  periode.  Caraclere  des  delires  syslematises  qui  sonl  les  conse- 
quences de  l'epilepsie.  —  Caraclere  des  epilepliques  dans  cette  premiere 
periode.  —  Des  changemenls  maladifs  amenes  dans  le  caraclere  de  ces 
malades.  —  Irritabilile.  —  Association  des  elements  hypocondriaqnes  et 
hysleriques  avec  l'epilepsie.  —  Hallucinalions.  —  Tendances  au  suicide, 
a  l'Jiomicide,  a  1'incendie.  —  Exemples.  —  Des  types  lypemaniaque  et 
maniaque  dans  leurs  rapports  avec  l'epilepsie.  —  Lypemanie  religieuse 
des  epilepliques.  —  Deuxieme  periode.  Categorie  des  malades  soumis  a 
noire  observation.  —  Leurs  tendances.  —  Motifs  de  leur  isolemenl.  — 
Du  cachet  parliculier  imprime  a  l'idiosyncrasie  morale  et  physique  des 
epilepliques.  —  Caraclere  epilepliquc.  —  Considerations  geuerales  sur 
la  statistique.  —  De  la  fureur  epilepliquc.  —  Maniere  d'inlcrpreter  ce 
pheuomenc.  —  Opinion  de  M.  Ic  docteur  Cavalier.  —  De  la  fureur 
instinctive  et  de  la  fureur  motivec.  —  Des  rapports  de  la  fureur  avec  la 
durec  et  le  nombrc  des  acccs.  —  Exemple.  —  Danger  des  acccs  avorlcs. 

—  La  fureur  ne  ticntpas  loujours  a  Vcsscntkdile  de  la  maladie.  — Des- 
cription generale  du  caraclere  epilcptiquc.  —  Irrilabilite.  —  Colcre.  — 
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Susceptibilile.  —  Exageralion  maladive  du  sens  emolif.  —  Habitudes.  — 
Mceurs,  tendances,  aptitudes  des  epilepliques. —  Indifference  a  propos  de 
leur  etal.  —  Raretedes  suicides  a  cette  epoque.  —  Dispositions  speciales 
de  cesmalades  a  l'exageration  du  sentiment  religieux.  —  Habitudes  ona- 
nistiques.  —  Les  exceptions  a  ce  tableau  sont  rares. —  De  1'element  de  la 
douleur  comme  explication  du  caractere  epileplique. —  Troisieme  periode. 
L'epilepsie  perd  de  plus  en  plus  son  caractere  delirant.  —  Demence  et 
slupidile  des  epilepliques.  —  Les  acces  epilepliques  font  surgir  dans  celte 
periode  des  exacerbations  maniaques  qui  n'ont  plus  le  meme  caractere  de 
danger.  —  Complications  avec  la  paralysie  generate.  —  Terminaisons 
funestes.  —  Opinion  de  M.  le  docteur  Bouchet. 

I.  Nous  avons  suivi  avec  une  constante  sollicitude  revo- 
lution de  Intelligence  humaine  aux  diflerents  ages  de  la 
vie.  Nous  avons  etudie,  avec  tous  les  soins  possibles,  la 
nature  des  causes  physiques  et  morales  capables  de  modi- 
fier d^ne  maniere  radicale  les  conditions  des  faculles  in- 
tellectuelles  et  affectives.  Le  delire  s^st  presente  a  noire 
observation,  tanl6t,  comme  Texpression  d^n  trouble  pas- 
sager,  qui  n^lterait  pas  essenliellement  le  mode  d'union 
de  Tame  et  du  corps,  tant6t  au  contraire  comme  la  preuve 
la  plus  frappanle  de  la  transformation  des  rapports  qui 
existent  entre  Ycsprit  et  son  instrument.  (Test  par  suite  de 
cette  transformation,  avons-nous  dit  (1),  que  la  volonte  ne 
trouvant  plus  dans  les  organes  le  moyen  de  hitter  contre 
telle  ou  telle  influence,  s'y  abandonne  toule  entiere  :  alors 
il  y  a  Folie. 

Ainsi  done,  malgre  nos  tendances  spirilualisles,  nous 
avons  toujours  ratlache  les  troubles  de  la  pensee  aux  le- 
sions des  organes.  Cette  conviction  n'est  pas  le  resultat 
d'une  theorie  preconcue,  elle  repose  sur  Tirrefragable 


(I)  Voir  noire  I"  volume,  page  213. 
II. 


20 


-  306  - 

puissance  des  faits  ;  elle  nous  amene  a  Tappreciation  aussi 
exacte  que  possible  des  actes  que  le  crime  a  fait  naitre,  et 
de  ceux  qui  sont  dus  a  un  entramement  irresistible. 

En  suivant  dans  la  description  des  delires  epileptiques 
et  paralytiques  la  marche  que  nous  avons  adoptee  dans 
Tetude  des  troubles  que  Thysterie  et  rhypocondrie  suscitent 
dans  la  libre  manifestation  des  idees  et  des  sentiments , 
nous  sommes  fidele  a  nos  doctrines,  et  nous  indiquons 
d'avancele  cadre  danslequel  nous  voulonsnousreslreindre. 
Nous  neurons  pas  a  examiner  Tepilepsie  et  la  paralysie 
dans  leur  nature  inlinie,  au  point  de  vue  des  causes  de  ces 
affections,  de  leur  marche,  de  leurs  sympt6mes  et  de  leurs 
terminaisons.  Les  traites  speciaux  nous  en  apprennent  sur 
ce  sujet  plus  qu^l  ne  nous  est  possible  d^n  dire.  Nous  ne 
voulons  emprunter  aux  phenomenes  generaux  de  l'epilep- 
sie  et  de  la  paralysie,  que  ce  qui  est  indispensable  a  la 
connaissance  de  Tetat  intellecluel,  physique  et  moral  des 
alienes  de  cette  categoric  Nous  tenons  surtout  a  demon- 
trer,  que  de  meme  quMl  y  a  un  delire  hypocondriaque  et 
hysterique  ayant  un  caractere  en  rapport  avec  un  etat  de 
soulfrance  de  tel  organe  ou  de  tel  systeme  de  Teconomie , 
de  meme  aussi  il  existe  un  delire  special  que  Ton  a  jusle- 
ment  caracterise  dans  ses  limites  extremes  de  fureur  cpi- 
leptique ;  qu'il  existe  un  autre  delire  qui  emprunte  aux 
alterations  les  plus  visibles,  les  plus  palpables  du  systeme 
nerveux,  sa  signiGcation  principale,  et  que  Ton  a  designe 
dans  ces  derniers  temps,  avec  uon  moins  de  precision, 
sous  le  nom  de  folic  paralylique. 

II.  Dans  les  innombrables  descriptions  qui  ont  ele  failes 
de  Tepilepsie,  nous  voyons  que  Taltention  des  auteurs  an- 
ciens  et  modernes  a  egalemcnl  ele  eveillee  par  un  fait 
capital,  celui  de  rinfluence  cxercee  par  cclle  atfreuse  ma- 
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ladie  sur  le  de>eloppement  des  facultes.  lis  ont  signale 
avec  non  raoins  de  juslesse  les  perversions  que  cette  nevrose 
araene  et  dans  1<3  caractere  et  dans  les  dispositions  morales 
des  individus.  Les  auteurs  anciens  surtout,  en  decrivant 
cette  maladie,  detachaient  avec  peine  leur  esprit  d'une 
certaine  influence  mysterieuse  et  sacree  qui  semblait  en 
redoubler  le  danger  par  la  raison  quelle  laissait  le  mal- 
heureux  epileplique  livre,  presque  sans  ressource,  a  un 
pouvoir  surhumain  (1). 

Cette  affection  prend  des  formes  diverses,  disait  Aiuetee, 
elle  tient  du  prodige  :  varium  ac portenlosum  morUs  genus. 
Elle  est  terrible  dans  ses  acces,  elle  est  d^ne  acuite  extreme 
et  produit  de  grands  ravages  :  terribilis  in  accessionibus 
morbus,  etperacutus,  etperniciosus. 

Les  nombreuses  designations  de  l'epilepsie  indiquent 
assez  les  idees  qui  dominaient  les  auteurs.  Quelques-unes 
de  ces  idees  sont  bizarres,  et  lorsque  le  grand  peinlre  de 
cette  affection  dit  que  Tepilepsie  altaque  aussi  les  enfants 
par  jalousie  pour  leur  beaute  (2),  il  emet  une  de  ces  asser- 
tions quMl  a  bien  soin  de  faire  oublier  par  la  saisissante 
verite  de  ses  descriptions  principals. 

Lorsque  les  epileptiques  avancenten  age,  dit  le  medecin 
de  Cappadoce,  leur  caractere  ne  s^doucit  pas  :  neque  cetate 
procedente  mitiores  jiunt.  lis  ont  de  Finsomnie,  leur  repos 
est  trouble  par  des  images  effrayantes.  lis  prennent  leur 
nourrilure  avec  degout ,  la  digerent  avec  peine  ;  ils  sont 


(1)  Dans  un  remarquable  travail  recemment  publie  par  M.  le  docleur 
Rouchet,  de  Nanles,  nous  voyons,  qu'IIippociUTB  a  reagi  conlre  celle 
opinion  si  en  faveur  a  son  epoque.  II  allribue  cette  maladie  a  une  affection 
du  cervcau. 

(2)  Tueros  qnoque,  pulchriludinis  invidia,  perdit.  Aretee,  cb.  IV, 
page  20. 
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decolores  ;  leur  face  est  plombee.  lis  ont  Pesprit  lent,  les 
sens  paresseux,  ce  qui  leur  6te  la  facilite  d'apprendre. 
L'ouie  s^mousse,  ils  ont  des  tinteraents  d'oreille.  lis 
croient  parfois  que  des  corps  etrangers  torabent  sur  leur 
tete  avec  un  fracas  horrible.  Ils  ont  lalangue  embarrassee, 
et  parlent  avec  hesitation,  soit  par  la  force  du  mal,  soit 
par  suite  des  lesions  que  cet  organe  eprouve  pendant  Tac- 
ces  :  tunc  enim  lingua  variis  modis  torquetur.  Cetle  raaladie 
trouble  tellement  Tesprit  et  la  raison,  que  ceux  qui  en 
sont  atteints,  finissent  par  devenir  lotaleraent  insenses : 
rationem  usque  eb  morbus  conturbat  ac  deficit,  nt  prorsiis 
denique  infatuentur. 

Les  trois  designations  de  Tepilepsie,  par  Alexandre,  de 
Tralles,  sont  encore  celles  que  les  modernes  acceptent 
assez  generalement.  L^pilepsie  est  produite  de  trois  raa- 
nieres,  dit  cet  auteur  :  1°  lorsque  la  tete  est  primitivement 
atteinle;  2°  lorsque  c'est  Testomac;  5°  lorsqu^ne  autre 
parlie  estaffectee  et  renvoie  a  la  tete  la  qualite  maligne  qui 
y  existe, 

L'appreciation  des  troubles  intellecluels  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'epilepsie,  demande  un  certain  ordre  dans  rex- 
position  des  fails.  Nous  examinerons  ces  rapports  dans 
trois  periodes  differentes. 

La  premiere  comprendra  la  periode  d'incubation,  ou 
si  ronaime  mieux,  Tepoque  oii  cette  maladie,  se  liant  a  des 
lesions  racntales  bien  determinees,  emprunte  a  ces  meraes 
lesions  la  plupart  des  phenomenes  intellectuels  et  physio- 
logiques  qui  les  constituent. 

Dans  la  deuxieme  periode,  nous  examinerons  Tepilcpsie 
existant,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  d'une  ma- 
niere  plus  independante,  et  formanl  chez  Tindividu  un  elat 
plus  special  dans  lequel  nous  verrons  domiucr  les  princi- 
paux  elements  de  la  folic  epilepliquo. 
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Dans  la  troisieme  periode  enfin,  Tepilepsie  perdra  de 
plus  en  plus  le  caractere  delirant  qui  lui  est  parliculier, 
pour  venir  se  fondre  dans  Tuniversalite  des  sympt6mes 
qui  signalent  la  deraenee  et  la  paralysie  generale,  et  ne  plus 
conserver,  pour  ainsi  dire,  de  son  caractere  primitif,  que 
Tetat  convulsif,  dont  les  acces  vont  en  augmentant  de  fre- 
quence et  de  duree,  jusqu'ala  terminaison  falale  qui  en  est 
le  couronnement. 

Premiere  periode.  Les  troubles  intellectuels  qui  accom- 
pagnent  l'epilepsie,  onl  d'autant  raoins  lieu  de  nous  eton- 
ner,  que  les  observations  les  plus  inconlestables  des  au- 
teurs  modernes  ont,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  rattache 
cette  nevrose  a  des  affections  tres-graves  des  ascendants. 
En  dehors  des  coincidences  que  peut  avoir  araene  le 
hasard,  nous  voyons  Ggurer  parmi  les  causes  essenlielle- 
mentgeneratrices,l'epilepsie  proprement  dite,  etPalieuation 
mentale  avec  ses  diverses  complications 

C'est  dire  en  d'aulres  terraes,  que  les  delires  systemati- 
se^ qui  sont  les  consequences,  et  parfois  meme  les  avaut- 
coureurs  de  Tepilepsie,  nous  presenteront  les  m^mes 


(1)  Dans  son  Iraile  du  pronostic  et  du  Iraitement  curatif  do  l'epilepsie,  M.  le 
docteur  Herpin  fait  des  reflexions  tres-justes  sur  la  maniere  d'envisager  les 
influences  heredilaires  dans  l'epilepsie.  II  conclut  que  dans  les  families  des 
individus  alteints  d'epilepsie,  on  Irouve  une  proportion  de  cas  de  cette  affec- 
tion qui  dominc  de  beaucoup  celle  que  Ton  rencontre  en  general.  Dans  son 
traile  des  maladies  nerveuscs,  M.  le  docteur  Musset  a  Irouve  chez  170^- 
leptiques  les  conditions  heredilaires  suivanles  : 
3  Peres  alienes, 
17  Meres  alienees, 
27  Parents  alienes, 
23  Meres  hysteriques, 
2  Meres  chorciqucs. 
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phenomenes  que  l'alienation,  soit  dans  la  periode  de  Pin- 
cubation  de  la  maladie,  soit  dans  la  periode  ascendante,  ou 
bien  encore  dans  celle  du  declin.  II  est  juste  d'ajouter  que 
le  caractere  epileptique  domine  Tcnsemble  des  pheno- 
menes pathologiques ;  c'est  ce  que  nous  allons  demontrer 
dans  un  instant. 

Des  dispositions  intellectuelles  remarquables  ont  parfois 
signale  le  debut  de  Texistence  active  chez  quelques  jeunes 
epileptiques.  Une  merveilleuse  aptitude  a  concevoir  vive- 
menl  les  choses,  a  les  examiner  sous  leurs  aspects  les  plus 
brillants  et  les  plus  poetiques,  a  (He  Tapanage  de  plusieurs 
d'entre  eux.  Llrisloire  nous  a  transrais  le  nom  de  plusieurs 
grands  geniesqui  ont  ele  epileptiques;  mais,  commelefait 
observer  M.  le  docleur  Burrows  ,  ces  memes  individus 
ont  ete  les  victimes  des  passions  les  plus  tyranniques  (1). 
La  conservation  pleine  et  enliere  des  facultes,  la  possibility 
de  les  appliquer  d'une  maniere  continue  a  Texecution  de 
desseins  remarquables  parleur  grandeur  et  Ieur  continuity 
sont  des  faits  excessivement  rares.  Si  Ton  peut  citer,  dit 
M.  SandraS)  quelques  hommes  exceptionnels,  comme  Ce- 
sar, Mahomet  et  Petrarque,  que  celte  infirmite  n'a  pas 
condamnes  a  une  obscurite  miserable,  on  est  force  de  re- 
con  naitre  que  la  presque  universality  des  £pilepliques  est 
vouee  au  malheur  et  a  la  honte  (2). 

Les  premiers  changements  qu1on  remarque  dans  le 
caractere  des  epileptiques  menaces  d'alienalion,  est  une 
irritability  tres-grande  qui  se  traduit  au  dehors,  et  a  la 
moindre  contradiction,  sous  les  formes  les  plus  diverses  et 
parfois  les  plus  compromeltantcs.  Dans  les  premiers  temps 


(1)  Persons  of  eminent  genius  have  been  epileptics ;  but  they  are  all  sub- 
ject to  fits  of  ungovernable  passions.  (Bunnows,  commentaries,  p.  1^5.) 

(2)  Sandius,  traite  des  maladies  nervcuscs.  t.  lor,  p.  193. 
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de  leur  affection,  il  est  nalurel  de  voir  les  preoccupations 
maladives  des  epileptiques  avoir  un  point  d'appui  dans  les 
elements  qui  constituent  la  grande  diversite  des  tempe- 
raments et  des  caracteres.  I/hypocondrie  et  Fhysterie 
ont  une  incontestable  action  sur  les  delires  qui  commencent 
a  se  systematiser  dans  Tesprit  des  malades.  Des  preoccu- 
pations au  sujet  de  leur  sante,  des  plaintes  injustes,  des 
recriminations  sans  fondement,  des  tendances  veneriennes 
prononcees ,  sont  les  faits  qui  commencent  a  eveiller  la 
juste  sollicitude  des  families.  Nous  n'avons  rien  a  ajouter, 
sous  ce  rapport,  a  la  description  que  nous  avons  faite  des 
troubles  inlellectuels  qui  accompagnent  cesnevroses.  Seu- 
lement,  chez  Tepileptique  ces  phenomenes  perturbateurs 
empruntent  a  Telement  primitif  un  caractere  singuliere- 
ment  dangereux.  La  nature  des  troubles  pbysiologiques 
est  plus  saisissante ;  les  desordres  de  la  digestion  et  de  la 
circulation  se  presentent  avec  une  intensite  plus  grande  (1), 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir  apparaitre  dans  cette  periode 
des  hallucinations  sensoriales  tres-intenses  et  surgir  les 
tendances  au  suicide,  aThomicide  et  a  Vincendie. 

Dans  un  fait  qui  m'est  communicpie  par  M.  le  docteur 
Renaudin,  un  epileptique  voyait  constamment  devant  lui 
des  individus  qui  s^gorgeaient,  et  il  etait  irresistiblement 
pousse  d  se  meler  a  la  lutte  et  a  repandre  du  sang.  Un 
malade  soumis  depuis  quelque  temps  a  des  attaques  d'epi- 


(1)  Chez  un  jeune  homme  age  de  30  ans,  dit  M.  Burrows,  le  sang  elait 
pousse  avec  une  telle  impeluosile  dans  les  dernieres  ramifications  des  vais- 
seaux  qne  cc  liquide  traossudalt  a  travers  les  pores.  II  arrivait  parfois  que  la 
superficie  du  cuir  chevelu  etait  imbibce  de  sang.  L'intelligence  de  ce  malado 
avait  souffert  une  cruelle  atteinte  a  la  suite  de  ses  acces.  II  mourut  dans  le 
paroxisme  d'uDe  altaque,  et  l'autopsic  montra  uae  grande  effusion  de  sang  a 
la  surface  du  cervcau. 


lepsie  n'avait  presents  aucun  trouble  apparent  dans  ses 
facultes.  II  etait  d^n  temperament  sobre  et  d'un  caractere 
plein  de  douceur.  Tout  ce  que  Ton  avait  pu  remarquer 
chezlui,  dit  M.  le  docteur  Borrows,  auquel  j'emprunle  le 
fait,  etait  une  tendance  plus  grande  a  la  devotion.  Un  jour 
qu'il  etait  tranquillement  occupe  a  lire  la  bible  il  recut  la 
visite  d'une  femme  du  voisinage,  et  avant  de  savoir  le  sujet 
qui  Tamenait,  il  se  leve  comme  transports  d'une  fureur 
soudaine,  se  saisit  d'un  couteau  et  se  precipite  sur  cette 
malheureuse.  I/epouse  de  ce  furieux  ainsi  que  sa  fille 
etaient  accourues  au  secours  de  la  viclime,  il  cberche  a  les 
egorger,  et  si  d'autres  personnes  n^taient  interyenues,  il 
realisait  ses  tentatives  de  trancher  la  tete  a  ces  infortunees. 
Un  acces  de  manie  suivit  cet  acte  de  fureur.  Le  malade 
guerit ;  mais  il  ne  conserva  pas  la  memoire  de  ces  faits  de- 
plorables.  Neuf  annees  se  sont  ecoulees  depuis,  sans  que 
Tepilepsie  ait  reparu  (1). 


(1)  Le  nommc  Roegiers,  condamne  a  la  peine  de  mort  en  1844  par  la 
cour  d'assises  du  Brabant,  semble  elre,  et  avec  justice,  a  M.  le  docteur 
Dejaeghere,  de  Courtrai,  un  cpileplique  qui  aurait  agi  sous  1'empire  d'une 
de  ces  fureurs  instinctives  parliculieres  a  celte  affection.  Roegiers  poursuil  sa 
viclime,  se  rue  sur  elle  comme  un  tigre.  II  lui  fait  une  profonde  entaille  a  la 
gorge,  et  y  enfonce  ses  ongles  pour  l'agrandir.  Une  foule  immense  accourt, 
mais  les  plus  audacieux  reculenl  devant  Pidee  de  voler  au  secours  du  mal- 
heureux  assassin^.  On  ne  put  s'assurcr  de  la  personne  de  cet  individu  et  le 
garolter  que  lorsqu'il  lomba  epuisc  par  l'exces  de  sa  fureur.  A  loules  les 
questions  que  lui  fit  le  president  de  la  cour  d'assises,  et  en  reponse  a  tous 
les  details  qu'on  lui  rappelait  sur  sou  horrible  crime,  Roegiers  n'avait  qu'une 
replique  :  puisquc  vous  le  dites,  Monsieur,  je  dois  bien  le  croire ;  mais  je 
l'ignore complement.  (Annales  medicq-psychologiqucs,  torn.  IV,  p.  H6.) 

L'isolement  de  la  pluparl  des  jeuncs  epileptiques  (imbeciles  el  idiots) 
de  noire  asile  a  ele  provoque  par  les  acles  de  fureur  on  ne  peut  plus  compro- 
mellauts  auxquels  ils  se  sont  livres.  En  dehors  mcme  de  ces  conditions 
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Parmi  les  signes  prScurseurs  qui  annoncent  un  acces  d'e- 
pilepsie,  le  phenoraene  de  Hallucination  n'a  pas  echappe 
aux  auteurs.  Le  sens  de  la  vue  parait  6tre  particulierement 
sujet  a  ces  phenomenes  perturbateurs,  et  Aretee  avail  deja 
remarque  que  si  quelqnes-uns  entendent  du  bruit,  comme 
si  on  les  frappait  a  coups  de  pierre  ou  de  baton,  il  en  est 
d'autres  qui  croient  voir  une  lumiere  eclatante,  pourpree 
ou  noiratre. 

II  m'est  impossible  de  determiner  d'une  maniere  rigou- 
reuse,  si  le  type  Iypemaniaque  est  une  complication  plus 
frequente  deTepilepsie  que  le  type  maniaque.  Jesuis  tenle 
de  croire,  en  voyant  la  tendance  au  suicide  de  quelques 
epileptiques,  la  fureur  avec  laquelle  ils  se  livrent  aux 
exces  veneriens  et  solitaires,  la  honte  qu'ils  eprouvent, 
leurs  preoccupations  incessantes  par  la  crainte  que»leur 
maladie  ne  soil  divulguee,  je  suis  tente  de  croire,  dis-je, 
que  les  phenomenes  de  depression  doivent  £tre  remarques 
d'une  maniere  plus  constante  au  debut  de  Taffection.  Ces 
phenomenes  primitifs,  assez  intenses  pour  creer  un  type 
bien  caracterise,  nVmpechent  pas  toutefois  les  manifesta- 
tions maniaquesulterieures,alorsquedes  acces  epileptiques 
plus  frequents  ont  amene  une  irritabilite  plus  grande,  des 
desordres  plus  prononces  dans  la  circulation,  etparcontre 
dans  Torgane  central  de  la  pensGe.  Quoi  qu^l  en  soit, 
la  forme  Iypemaniaque  avec  tendance  au  suicide  a  ete 
assez  souvent  observee  au  debut ;  et  une  remarque  tres- 
judicieuse  de  M.  le  docteur  Renaumn  nous  apprend  que 
la  lypcmanie  des  Epileptiques  revele  assez  souvent  une 
exaltation  dans  les  idees  religieuses.  Cette  predominance 


intellectuellcs  natives,  nous  avons  en  ['occasion  d'observer  de  jeunes  epilep- 
liques  incendiaires  qui  s'etaient  livresaleurs  manifestations  dangereuses  pen- 
dant l'elat  d' exaltation  qui  precede  les  acces  epileptiques. 
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est  un  fait  assez  frappant  dans  les  agglomerations  (Tepilep- 
tiques,  pour  former  un  des  c6tes  saillanls  de  leur  caractere, 
alors  que  les  idees  systematiques  deliranles  tendent  a  dis- 
paraitre  j  et  que  Ton  voit  surgir  celte  seconde  periode  ou 
phase  de  la  maladie,  dans  laquelle  dominent  les  principalis 
elements  de  la  folie  epileptique. 

Deuocieme  periode.  Les  malades  de  cette  seconde  periode 
sont  precisement  ceux  qui  sont  confies  a  nos  soins  dans  les 
asiles.  Rarement  avons-nous  Toccasion  d^bserver  les  epi- 
leptiques  au  debut  de  leur  affection,  c'est-a-dire,  quand 
leur  delire  est  systematise  et  ne  vient  pas  se  fondre  dans 
des  phenomenes  pathologiques  d'un  ordre  multiple  (1). 

Parmi  ces  epileptiques,  nous  comptons  des  imbeciles  ou 
des  idiots  de  naissance,  soit  que  cet  etat  mental  so  it  primi- 
tif,  sfcit  qull  ait  ete  amene  par  la  maladie  incidente.  Nous 
comptons  aussi  parmi  eux  d'anciens  malades  maniaques 
ou  melancoiiques  au  debut  de  raffection.  lis  se  sont  signa- 
les,  avant  leur  entree  a  Tasile,  par  des  tendances  dange- 
reuses  entees  sur  des  .delires  systematiques  bien  caracte- 
rises.  L?un  avoulu,  sous  Tinfluence  de  ses  preoccupations 
hypocondriaques,  detruire  tous  les  ennemis  de  son  bon- 
heur,  et  Ton  a  ete  oblige  de  faire  le  siege  en  regie  de  sa 


(1)  Cet  etat  de  choscs  se  comprcod  facilement.  Les  £piIcptiqoes  de  la 
classe  indigente  ne  sont  considered  comme  des  alienes,  que  quand  l'af- 
fection  donl  ils  souffrent  ramene  une  irritability  toujours  plus  grande,  et  les 
pousse  eufin  a  des  actes  dangereux,  soit  pour  eux-memes,  soit  pour  les 
aulrcs.  Les  epileptiques  de  la  classe  aisee  sont  soignes  dans  leurs  families, 
jusqu'a  l'epoque  ou  les  parents  acquierent  la  trisle  conviction  qu'il  faut  ne- 
cessairement  isoler  leur  malade.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  malheureusement 
on  perd  un  temps  prdcieux  et  les  alienes  cpilepliques  auraient  plus  dc 
chances  de  guerir,  s'ils  etaient  mis  plus  t6t  dans  un  milieu  ou  ils  trouvcraient 
le  calme  et  lc  repos  si  ncccssaires  a  l'excessivc  irritabilite  de  leur  sysleme 
nerveux. 
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maison  dans  laquclle  il  s'etait  barricade  avec  des  armes. 
Un  autre,  apres  avoir  presente  une  manie  des  plus  dan- 
gcrcuses,  manie  qui  avait  eu  pour  periode  d'incubalion  des 
execs  veneriens  el  bachiques,  est  tombe  dans  une  lype- 
manie  religieuse  des  plus  prononcees. 

Des  70  epileptiques  de  Tun  et  de  Taulre  sexe  que  nous 
possedons,  il  n'en  est  aucun  dont  Pisolement  ne  soil  com- 
pletement  justifie  par  le  resume  des  motifs  qui  suit,  et  qui 
n'est  que  Tanalyse  des  enquetes  qui  ont  ete  ordonnees  par 
l'autorite  administrative. 

lis  etaient  devenus  dangereux  en  portant  du  feu  dans 
toutes  les  parlies  de  la  maison  et  en  menacant  de  Pincen- 
dier.  Quelques-uns  ont  mis  leurs  menaces  a  execution.  lis 
avaient  si  peu  de  discernement  qu'ils  commettaient  des 
delits,  des  vols  dans  les  campagnes  et  coupaient  du  bois  dans 
les  forets ;  Tun  d'eux  a  blesse  mortellement  un  garde  fores- 
tier  qui  voulait  Tarreter.  Leurs  acces  etaient  si  violents  et 
si  instantanes  qu^ls  tombaient  dans  le  feu ;  quelques-uns 
portent  encore  les  traces  d'horribles  brulures.  lis  inquie- 
laient  les  populations  par  leurs  propos  etranges,  incohe- 
rent ;  ils  entraient  dans  les  maisons  et  dans  les  caba- 
rets, et  demandaient  imperieusement  a  boire;  ils  tom- 
baient dans  les  rues  et  effrayaient  les  femmes  et  les  enfants 
par  le  bideux  et  desolant  spectacle  de  leur  epouvantable 
infirmite.  Quelques-uns  avaient  deja  fait  plusieurs  tenta- 
tives  de  suicide  et  d1homicide ;  la  pauvrete  des  families 
les  obligeait  a  garotter  leurs  malades,  a  les  enchainer  meme 
quand  on  les  laissait  seuls  a  la  maison.  II  devenait  impos- 
sible de  confier  leur  surveillance  d  une  femme  ou  a  un 
enfant ;  ils  etaient  d'une  mechancete  extreme,  surtout  avant 
les  moments  de  leurs  acces,  et  il  fallait  souvent  plusieurs 
hommes  pour  les  raainlenir.  Ils  ont  frappe  leurs  femmes 
enceintes,  porte  la  demoralisation  dans  leurs  families  par 
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la  perversite  de  leur  langage  et  Tiramoralite  de  leurs 
actes.  Les  femmes  ont  presente  peut-elre  plus  de  dangers 
encore  que  les  hommes  ;  leurs  tendances  ont  ele  poussees 
jusqu'a  Terotisme  et  la  nymphomanie ;  elles  se  sont  livrees 
au  premier  venu.  II  s^st  enfin  trouve  des  individus  assez 
pervers  pour  abuser  de  la  malheureuse  position  de  quel- 
quesepileptiques,  imbeciles,  idiotes,  repoussantesmeme  au 
physique,  et  ils  les  ont  rendues  enceintes. 

On  concoit  qu1une  population  composee  d^lements  si 
divers  doit  offrir  a  Fobservateur  des  points  de  vue  varies 
et  de  singuliers  contrastes.  Mais  il  est  dans  la  nature  des 
maladies  nerveuses  dMmprimer  a  Fidiosyncrasie  physique 
et  morale  des  malades  un  cachet  tout  a  fait  particulier ;  et 
sans  que  Ton  puisse  dire  d^ne  maniere  absolue  que  les 
elements  qui  formaient  la  base  des  qualites  intellectuelles  et 
morales  anterieures  des  individus  ont  completement  dis- 
paru,  on  peut  cependant  affirmer  sans  exageration  quMIs 
peuvent  etre  groupes  d'apres  la  nature  de  leurs  tendances 
maladives,  et  d1apres  les  analogies  d'un  caractere  qui  finit 
par  leur  devenir  commun.  I/etude  des  influences  hyste- 
riques  et  hypocondriaques  nous  a  deja  inilies  a  cette  ma- 
niere de  considerer  les  choses,  nous  apporterons  le  meme 
procede  dans  Petude  du  caractere  ipileptique  (1). 


(I)  Une  observation  qui  m'est  adressee  par  un  honorable  collegue  m'o- 
blige  a  inscrire  ici  une  note,  dont  la  signification  doit  s'etendre  a  la  genera- 
lit6  des  descriptions  de  malades  que  j'ai  donn^es.  Notre  confrere  mefaisait 
remarquer,  avec  une  bicnveillance  qui  exclaait  du  reste  tout  sentiment  de  cri- 
tique, qu'il  ne  trouvaitpas  loujours  l'occasion  d'appliquer  aux  alienes  de  son 
asile,  la  grande  variete  des  types  maladifs  conlenus  dans  cet  ouvrage.  A  cette 
objection  la  r^ponse  est  facile.  Notre  asile  renferme  mille  individus.  C'cst 
dire  assez  combien  il  doit  y  avoir  ici  de  caracleres  differcnls.  D'un  autre  cdlc, 
les  alienes  nous  sont  envoyes  par  cinq  departements,  el  nous  avons  pu  obser- 
ver, malgrc  YimmmbiliU  des  symplomcs  qui  caract6risent  la  nature  esscn- 
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Les  malades  de  cette  categorie  qui  fixeront  les  premiers 
notre  attention,  sont  les  epilepliques  maniaques  avec  pre- 
dominance d'exacerbalions  furieuses. 

Dans  une  these  excellente,  recemment  publiee,  M.  le 
docteur  Cavalier  s'est  livr6  a  des  considerations  pleines 
d'inleret  sur  la  fureur  epileptique  dans  ses  rapports  avec 


tielle  de  la  manie  et  de  la  mclancotie,  a  toutes  les  epoques  et  dans  tons  les  lieux, 
qae  le  caracterc  propre  aux  habitants  de  tel  ou  tel  deparlement,  la  nature 
de  leur  industrie,  leurs  habitudes,  leur  hygiene,  leurs  croyances,  la  diver- 
site  des  conditions  almospheriques,  telluriennes  et  autres,  impriment  ainsi 
une  direction  speciale  a  la  nature  de  leurs  idees  delirantes,  et  au  plus  ou 
moins  de  perversile  que  Ton  remarque  dans  les  tendances  morales  de  ces 
malades.  Les  alienes  de  tel  deparlement  qui  sont  envoyes  a  Mareville,  pre- 
sented presque  lous  une  exageration  dans  leurs  idees  religieuses.  Ceux  de 
tel  autre  ont  des  habitudes  d'ivrognerie  d&olanles,  et  nous  remarquons 
chez  eux  beaucoup  de  manies  avec  slupeur,  et  se  terminant  promptcment 
par  la  demence  ou  la  paralysie  generate.  —  Les  imbeciles,  les  idiots,  les 
cretins,  les  epilepliques,  les  malades  aux  idees  systemaliques  s'etendant  a 
uo  petit  nombre  d'objels,  nous  viennent  presque  tous  des  pays  de  mon- 
tagnes.  Un  qualrieme  deparlement  nous  envoie  des  femmes  qui  se  font  re- 
marquer  par  la  duree  el  l'impetuosite  de  leurs  acces  maniaques.  Un  cin- 
quieme  enfin  a  le  trisle  privilege,  et  cela  depuis  un  temps  immemorial,  de 
nous  adresser  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  deprave  en  fait  d'instincts  de  destruc- 
tion, de  vol,  de  tendances  a  1'inceDdie,  etc.  Elnolons  encore  que  lous  ces  ele- 
ments divers  sont  domines  par  un  fait  capital,  celui  de  la  predominance  des 
methodes  curatives  des  medecins.  Si  la  demence  est  plus  frequente  dans  tel 
ou  tel  deparlement,  cela  tienl  bien  certainement  a  l'exagcralion  des  saignees. 

Les  observations  que  Ton  vient  de  lire  peuvent  etre  facilement  generali- 
sees  par  les  medecins  des  asiles,  et  il  serait  on  ne  peut  plus  interessanl 
d'arriver  a  une  slalistique  raisonnee  des  causes  physiques  „et  morales  qui 
impriment  a  l'etat  mental  des  alienes  des  diverses  zones  de  la  France,  un 
caracterc  tout  a  fait  particulier.  J'ai  chcrdie  a  faire  ressorlir  de  mon  mieux 
la  nature,  le  caraclere  et  les  tendances  des  alienes  de  noire  asile,  et  sans 
faire  des  rapprochements  prelenlieux,  je  ne  puis  m'empecher  de  dire  : 
Mcribo  in  awrc  Lotharensi. 
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la  nature  des  acces  et  leur  frequence.  Sans  partager  com- 
pletement  les  idees  de  Pauteur  sur  la  grande  frequence  de 
la  fureur  epileplique,  et  sur  les  coincidences  de  cet  etal  de 
fureur  avec  le  maximum  d'intensite  et  de  repetition  des 
attaques,  je  serai  d'accord  avec  lui  sur  l'imporlance  quMl 
peut  y  avoir,  pour  la  medecine  legale  ainsi  que  pour  le 
trailement,  d'etablir  une  distinction  entre  les  fureurs  instinc- 
tives  et  les  fureurs  motivees  des  epilepliques. 

La  furmr  instinctive,  d'apres  M.  le  docteur  Cavalier,  est 
ordinairement  aveugle.  Elle  serait,  selon  lui,  la  plus  dan- 
gereuse.  On  la  trouve  ordinairement  chez  Tidiot  et  rimbe- 
cile.  La  fureur  de  ces  malades  est  moins  intelligenle  que 
celle  des  animaux.  L'auteur  classe  dans  cette  categorie  la 
fureur  tenant  a  quelque  monomania  instinctive  qui  se  de- 

veloppe  avec  Faeces  et  finit  avec  lui        M.  le  docteur 

Cavalier  considere  aussi  la  fureur  motive'e,  et  qui  a  sa  base 
sur  des  hallucinations,  sur  de  fausses  interpretations  du 
malade,  sur  son  irritabilite,  comme  etant  aveugle  en  partie. 
Un  caractere  commun  a  ces  deux  especes  de  fureur,  e'est 
qu1elles  son!  Tune  et  Tautre  accompagnees  de  mouvements 
automatiques  instinctifsf  et  qu'il  ne  reste  dans  les  souvenirs 
du  malade  rien  de  ce  qui  s^st  passe,  tout  au  plus  en 
conserve-t-il  une  idee  confuse. 

Mais  s'il  en  est  ainsi,  nous  ne  voyons  pas  la  difference  du 
danger  qui  existe  entre  les  fureurs  instinctives  et  les  fureurs 
motivees,  Le  danger  est  surtout  etabli  en  vertu  de  la  con- 
naissance  que  Ton  a  des  actes  a  peu  pres  invariables  aux- 
quels  se  livrent  tels  ou  tels  epileptiques,  soit  avant,  soit 
apres  leurs  acces.  Nous  savons  dans  nos  asiles  prendre  les 
precautions  necessairespour  nous  garantir  de  ces  malades, 
lorsque  nous  enlrevoyons  un  acces  pret  d'eclater. 

Quant  a  ce  qui  regarde  le  developpement  de  la  fureur 
epileptique,  nous  somnies  parfaitcment  d'avis  que  ce  phe- 
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nomene  est  subordonne"  a  la  marche  de  Fdpilepsie  el  de 
Talienation  qui  la  cornplique,  mais  nous  ne  pensons  pas  que 
la  fureur  arrivera  a  son  apogee,  quand  les  altaques  se  r£- 
pcteront  avec  leur  maximum  de  frequence  et  d'intensite. 

Nous  avons  des  epileptiques  qui  lombent  tres-souvent, 
dont  les  acces  reviennent  dix,  douze,  quinze  fois  par  jour, 
et  qui  sortent  de  ces  acces  horriblement  brises  et  fatigues, 
sans  que  Ton  voie  chez  eux  de  manifestations  furieuses ; 
mais  il  n'est  pas  rare  qu'un  etat  prononce  de  stupeur,  du- 
rant  quelquefois  huit  ou  dix  jours,  vienne  compliquer  cette 
triste  situation.  Pour  ce  qui  est  de  mon  experience  per- 
sonnels, voici  ce  que  je  puis  dire  :  j'ai  remarque  que 
les  acces  epileptiques  etaient  compliques  d'une  exaltation 
d'autant  plus  grande  que  ces  acces  etaient  plus  eloignes, 
et  que  Tindividu  jouissait  dans  les  intervalles  d'une  raison 
plus  parfaite.  Cette  situation  etait  frappante  chez  un  mal- 
heureux  malade  qui  a  succombe  au  milieu  d'une  de  ses 
attaques.  Sa  raison  paraissait  si  intacte  dans  les  remittences, 
que  sa  famille  ayant  demande  Fautorisation  de  le  garder 
pendant  les  six  mois  que  durait  Petal  de  calme,  et  de  le 
renvoyer  aussit6t  que  Tacces  serait  imminent,  nous  n'avons 
pas  voulu  cependant  prendre  sur  nous  une  responsabilite 
pareille.  Dans  les  qualre  ou  cinq  jours  qui  precedaient  son 
attaque,  ce  malade  6tait  d'une  gaiete  insolite,  il  avait  un 
rire  strident,  et  Ton  remarquait  des  mouvements  spasmo- 
diques  dans  les  muscles  de  son  visage.  Bient6t  des  preoc- 
cupations maladives  s'emparaient  de  lui ;  il  croyait  qu'on 
lui  en  voulait,  il  se  livrait  a  d'amers  reproches,  et  malgre" 
la  douceur  habiluelle  de  son  caractere,  il  devenait  dange- 
reux.  Quelquefois  nous  avons  ete  assez  heureux  de  preve- 
nir  un  acces,  en  faisant  en  temps  opportun  une  emission 
sanguine,  ou  bien  en  donnant  un  purgatif ;  mais  la  plupart 
du  temps,  noire  medecine  preventive  echouait.  Alors  la 
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figure  du  raalade  s^njectait  de  plus  en  plus,  ses  yeux  de- 
venaient  brillants ;  les  convulsions  des  muscles  de  la  face 
augmentaient,  et  il  etait  meconnaissable,  comrae  sous  un 
masque  griraacant.  Alors  aussi  la  fureur  de  cet  epileptique 
arrivait  a  son  paroxisme  ;  il  fallait  lui  mettre  la  camisole, 
et  pendant  huit  ou  dix  jours,  nous  avions  sous  les  yeux  le 
plus  affreux  spectacle  quMl  soit  possible  d'imaginer.  Parfois 
au  bout  de  trois  ou  qualre  jours,  le  calme  renaissait ;  le 
malade  reprenait  sa  connaissance,  mais  il  etait  trisle,  mo- 
rose, irritable,  et  disait  ije  naipas  mon  compte.  II  retombait 
immediatement ;  et  ce  n1etait  qu^pres  un  temps  determine, 
apres  avoir  depense  (que  Ton  me  passe  celte  expression), 
tout  son  fluide  epileptique,  que  ce  malade  revenait  a  son 
6tat  normal.  Celte  derniere  circonstanceamenaitles  m6mes 
phenomenes  chez  plusieurs  de  nos  epileptiques,  et  j^ad- 
mets  dans  sa  plenitude  la  judicieuse  remarque  de  M.  le 
docteur  Cavalier,  quand  il  dit  que  les  acces  avortes  sont 
suivis  de  manifestations  plus  graves,  qu'ils  sont  plus  insi- 
dieux  et  plus  facheux  que  les  autres,  que  les  tendances  au 
suicide  peuvent  en  elre  la  consequence;  lemoin  ce  sergent 
du  genie,  dont  il  donne  Tobservalion,  et  cbez  lequel  un 
acces  avorte  fut  remplace  par  une  fureur  sombre  et  par  le 
suicide  (1). 


(1)  Quelle  est  l'influence  des  vertiges  epilepliques  sur  l'inlelligence  de 
ces  malades?  Quelques  auleurs,  enlre  autres  M.  Cxvalieh,  pensenl  que  Ics 
vertiges  n'amencnt  la  demence  que  lentement  et  sans  reaction  dynamique 
tres-marquee.  Je  suis  dispose  a  me  ranger  de  l'avis  d'EsQumoL,  qui  croit 
que  les  vertiges  tuent  rinlelligencc  plus  vite  et  plus  certainement  que  les 
acces.  M.  le  docteur  Renaudin  dit  aussi  que  le  vertige  epileptique  est  le 
phenomene  qui  predispose  le  plus  au  ddlire...  que  l'excitation  est  d'aulant 
plus  dangereuse  que  l'acces  est  moins  complet...  que  des  acces  successifs  cl 
a  courts  intervallcs,  produisent  plutot  un  dlat  de  slupcur  ct  de  demence 
transiloire...  Le  meme  autcur  ajoulc  avee  bcaucoup  dc  raison,  que  e'esi  a 
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Une  reflexion  encore  au  sujet  de  la  fureur  Spileplique. 
,Tai  adopte  ce  mot  que  j1ai  trouve  consacre,  mais  je  crois 
que  Ton  aurait  tort  de  le  considerer  comme  une  forrcule 
destinee  a  faire  comprendre  l'etat  rdel  et ordinaire  des  epi- 
leptiques de  nos  asiles.  Lorsque  9ft  le  docteur  Cavalier 
compte  sur  25  femmes  epileptiques  5  furieuses,  et  10  sur 
20  raalades  de  Taulre  sexe,  il  cite  une  proportion  que  je 
n'ai  pas  vue  sur  une  ecbelle  aussi  vaste  dans  les  asiles  que 
fai  visites,  ni  particulierement  dans  le  n&lre.  II  faut  faire  la 
part  de  la  colere  e'pileptique,  qui  peut  durer  une  heure  ou 
deux,  se  renouveler  indefiniment  dans  la  meme  journee  a 
lamoindre  contrariele,  et  la  part  de  Tetat  de  fureur  qui, 
presentant  un  type  de  continuite,  precede  ou  suit  les  acces 
epileptiques,  ou  qui,  sans  avoir  ce  type  de  continuite,  eclate 
comme  la  foudre  et  se  resume  dans  des  actes  terribles.  Je 
pense  en  outre  que  si  la  designation  de  fureur  maniaque 
tend  a  disparaitre  par  le  progres  d'organisation  des  asiles, 
il  en  sera  de  meme  de  la  fureur  epileptique,  que  Ton  finira 
par  considerer,  moins  comme  un  etat  typique,  que  comme 
un  accident,  que  Ton  ne  pourra  pas  eviter  toujours,  mais 
qui  sera  par  la  suite  singulierement  amoindri.  Nous  comp- 
tions  autrefois  beaucoup  de  furieux  parmi  nos  maniaques 
et  nos  epileptiques,  mais  ils  ont  disparu  avec  la  destruction 
des  loges  et  des  cours  etroites  ou  ces  malheureux  6taient 
renfermes,  et  ou  lilteralement  ils  s'entrc-devoraicnt.  Nous 
avions  alors  de  ces  epileptiques  furieux  que,  dans  leurs 
acces,  cinq  ou  six  vigoureux  infirmiers  etaient  obliges  de 


tort  que  la  loi  sur  les  aliened  a  omis  de  comprendre  dans  son  cadre,  la  grandc 
famille  des  epileptiques.  C'est  unc  omission  a  laquelle  on  supplee  par  des 
analogies,  mais  il  serail  essentiel  qu'une  sanction  legale  fut  donnee  aux  indi- 
cations que  fournit  la  science,  soit  dans  l'inlerel  de  ces  malades,  soit  dans 
celui  de  la  securile  publique.  (Renaudim,  rapport  sur  l'Asilc  de  Fains.) 


II. 


21 
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maintenir,  jusqu'a  ce  qu'on  leur  eut  mis  la  camisole.  Plus 
rien  de  semblable  n'existe  dans  notre  asile.  La  separation 
complete  des  maniaques  et  des  epileptiques,  raugmenta- 
tion  de  leur  parcours  dans  des  jardins  qui  leur  sont  speciale- 
ment  destines,  Implication  au  travail,  ont  araene  ce  resul- 
tat.  II  etait  deja  indique  par  Cullen  dans  ses  apkorismes, 
quand  il  [recommandait  de  separer  les  epileptiques  des 
maniaques  ;  il  etait  prevu  par  le  celebre  medecin  de  Cap- 
padoce,  quand  il  disait  que  la  paix  de  Tame  est  necessaire 
aux  individus  atteints  d'epilepsie,  et  qu1il  faut  les  garantir 
des  emotions  morales  et  principalement  de  la  colere. 

Cette  derniere  idee  nous  servira  de  transition  a  la  des- 
cription generale  du  caractere  epileptique.  L^rritabilite  et 
la  colere  sont  les  traits  saillants  du  temperament  de  ces 
malades.  Les  transitions  si  brusques  que  Ton  observe  dans 
la  manifestation  de  leurs  sentiments,  ne  peuvent  se  compa- 
rer qira  la  vive  impressionnabilite  qu'exercent  sur  leur 
organisation  physique  les  agents  du  monde  exterieur.  Un 
mot,  un  geste,  suffisent  pour  les  irriter.  II  en  est  qui  ne 
peuvent  soutenir  votre  regard ;  si  on  les  fixe  ils  se  troublent, 
le  systeme  veineux  s^ngorge,  la  lete  se  congeslionne,  les 
yeux  deviennent  brillants  et  la  colere  eclate.  Le  relour  a 
des  sentiments  meilleurs  se  fait  avec  un  revirement  non 
moins  extraordinaire ;  un  mot  d'amitie,  la  flalterie  surlout 
les  appaise  et  les  calme.  Ils  viennent  a  vous  avec  un  air 
sourais,  ils  approchent  leur  figure  de  la  v6tre,  vous  parlent 
comme  s'ils  avaient  un  grand  secret  a  communiquer, 
une  importante  confidence  a  vous  faire  (1).  On  peut  etre  silr 


(I)  CeUemanierc  deparler  j usque  dans  la  figure  des  aulres,  d'.ipproclier 
de  vous  d'un  air  palclin,  est  chcz  les  cpilepliques  quelquc  chose  de  bien 
caracterise.  Plusd'une  fois  cet  habitus  exterieur  a  suffi  pour  que  d'anciens 
employes  nous  disenl  h  propos  de  molades  sur  lcsqucls  on  n'avait  pas  de 
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qirils  vont  exhaler  une  plainte,  faire  une  recrimination 
dont  on  peut  d'avance  alors  admettre  la  faussete  ou  Texa- 
geralion;  ils  vous  prient  de  ne  pas  les  compromettre  dans 
ce  qiTils  ont  avance.  Ils  ont  cela  de  commun  avec  les  hy- 
pocondriaques,  qui  eux  aussi  aiment  a  recriminer,  mais  qui 
ne  se  soucient  pas  de  soutenir  leurs  accusations,  ni  d^lre 
confronted  avec  ceux  dont  ils  se  plaignent.  Ils  sonl  craintifs, 
pusillamines ;  et  a  voir  leur  irascibilite,  les  transports  de 
leur  colere,  on  dirait  a  tout  moment  que  des  lultes  vont 
s^ngager,  cependant  il  n^n  est  rien.  La  crainte  de  la  pu- 
nition  fait  qu'ils  se  retirent  a  temps,  et  quMls  so  contentent 
d'exhaler  leurs  recriminations  en  se  promenant  avec  colere 
et  en  gesticulanl  dans  quelque  allee  solitaire. 

Le  sens  emotif  de  ces  malades  se  revele  avec  exage- 
ration  dans  toutes  les  circonstances  ou  il  se  manifeste  dans 
la  vie  ordinaire.  A  les  entendre,  il  ^y  a  pas  de  fils  plus 
devoues,  de  maris  plus  tendres,  d^pouses  plus  affection- 
nees.  Ils  ecrivent  aux  objels  de  leurs  affections,  provoquent 
leur  arrivee,  et  le  premier  moment  de  leur  epanchement 
fait  bient6t  place  a  d'injustes  recriminations  et  souvent  a 
des  injures.  L'amour  de  la  verite  n'etant  pas  malheureuse- 
ment  ce  qui  les  domine,  ils  profitent  de  la  presence  de  leurs 
parents,  ou  meme  de  celle  des  etrangers,  pour  formulerdes 
plaintes,  des  accusations  plus  injuslesles  unes,  plusinjustes 
les  autres ;  ils  savent  arranger  avec  tant  d'artifice  les  motifs 
de  leurs  plaintes,  que  parfois  ceux  qui  les  entendent  ensont 
involontairement  les  dupes ;  le  sentiment  de  leur  faiblesse, 
la  honte,  non  avouee  pourtant,  qu'ils  ont  de  leur  maladie, 
semblent  les  reunir  par  un  meme  lien  de  solidarity  mal- 


rcnseigDemcnts  :  c'esi  pour  sur  un  epileptique  j  iln'y  aqu'ale  voir  marcher 
et  parler. 
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heureuse.  lis  cvilent  instinctivement  les  aulres  alienes;  et 
malgre  la  facilite  qu'ils  ont  cheznous  dc  communiquer  avec 
les  maniaques,  ils  ne  franchissent  jamais  la  simple  haie  qui 
divise  leur  jardin  de  celui  de  ces  derniers  (1).  Ils  se  lient 
entre  eux  plus  facilement  que  les  aulres  raalades,  car,  la 
nature  deleur  affeclion  n'apporlant  dans  leur  etat  intellec- 
tuel  que  des  troubles  momentanes  et  en  rapport  avec  leurs 
acces,  ils  n'eprouvent  pas  ordinairement  les  preoccupations 
douloureuses  des  melancoliques,  et  leur  imagination  n'est 
pas  distraite  par  les  mille  et  mille  fantaisies  delirantes  des 
maniaques.  Je  retranche  necessairement  de  ce  tableau  les 
epileptiques  atteinls  de  manie  chronique  et  qui  sont  dans 
un  etat  de  delire  continuel;  certains  autres  qui  sont  en 
demence  ou  dans  la  slupidite ;  ceux  enfin  qui  sont  d'un 
caractere  tellement  misanthropique  et  atrabilaire,  qu'ils 
vivent  seuls,  ne  comrauniquent  avec  personne,  se  promenent 
solitairement  et  se  refugient  dans  la  secheresse  de  leurs 
sentiments  egoistiques. 

L^pilepsie,  ont  dit  les  auteurs,  se  relie  a  toulesles  formes 
des  maladies  mentales.  Cela  peut  etre  vrai  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  maladie  ;  mais  a  mesure  que  Telement 
epileptique  predomine,  nous  voyons  les  tendances  et  les 
idees  de  ces  malades  offrir  des  analogies  frappantes. 

On  les  voit,  dit  Aretee,  plonges  dans  la  torpeur  et 
rabattement  de  Tesprit,  fuyant  la  vue  et  la  societe  des 


(i)  Dans  le  quarlier  des  femmes,  les  perlurbalioDs  jnomculanees  pro- 
duites  par  les  constructioa3  nouvellcs,  nous  ont  oblige  a  placer  dans  Ie 
meine  quarlier  les  epileptiques  et  un  certain  nombre  de  femmes  agitees.  Les 
premieres  ne  se  rcunisscnt  jamais  a  la  derniero  categoric  dc  ces  malades,  et 
quoique  mangeant  et  vivant  dans  lc  meme  chauffoir,  cllcs  se  lienucnt  toulcs 
dans  une  partie  de  la  salle  et  evitent  les  maniaques  dont  les  delires  plus  ou 
moins  bruyanls  les  irritent  etparfois  les  effraient. 


\ 
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homraes  :  torpent,  abjecti  animo,  mccsti,  hominum  aspccium 
el  consueludincm  viiantes.  Cette  reflexion  s'applique  avec 
juslesse  a  Texistence  de  ces  malades  dans  le  monde,  mais 
la  vie  en  commun  imprime  a  leur  rnaniere  de  senlir  et  de 
penser  un  cachet  particular.  J'ai  ele  bien  des  fois  surpris 
de  voir  Findifference  avec  laquelle,  arrives  a  une  certaine 
periode,  ils  parlaient  de  leur  maladie.  lis  semblent  ne  plus 
en  eprouver  aulant  de  honte ;  ils  n\jn  comprennent  pas  la 
gravite.  Ils  demandent  souvent  leur  sortie,  et  si  on  les 
rappelle  au  sentiment  de  leur  infirmity  et  de  leur  faiblesse, 
ils  reagissent  conlre  de  pareilles  idees,  estiment  qu^ls  sont 
forts  et  vigoureux,  capables  de  travaux  intellectuels  et 
nianuels  les  plus  difficiles.  Ils  demandent  d^tre  mis  a  Pe- 
preuve.  On  leur  recommande  le  repos  et  la  tranquillite,  ils 
bravent  vos  conseils,  et  quand  une  allaque  vient  les  punir 
de  leur  indocilite,  ils  eprouvent  un  moment  de  prostration 
et  de  honte,  mais  les  sentiments  oppressifs  disparaissent 
bient6t  pour  faire  place  a  des  esperances  loujours  trislement 
decues,  et  pour  les  laisser  de  nouveau  en  proie  a  toutes  les 
exigences  de  leur  amour-propre  et  de  leur  vanite.  Peul-elre 
trouverons-nous  dans  ces  dispositions  speciales  les  causes 
du  pelit  nombre  de  suicides  des  £pilepliques  dans  les  asiles. 
Sur  les  nombreux  malades  que  j'ai  observes,  je  n'ai  vu  ces 
tendances  bien  prononcees  que  chez  un  seul,  qui  dans  les 
intermillences  jouissait  de  Tintegrite  de  sa  raison.  Ajoutons 
encore  que  cet  epileptique  etait  en  proie  a  des  chagrins 
moraux  bien  reels,  et  qu'il  avait  lenle  de  se  suicider  avant 
de  venir  a  Tasile.  Une  autrefois,  une  de  nos  epilepliquesles 
plus  rcmarquables  par  son  irascibilite  et  sa  mechancete,  a 
voulu  se  suicider  en  notre  presence.  Convaincue,  malgre 
ses  denegations,  d'avoir  violemmenl  frappe  des  malades, 
elle  ful  condamnee  a  recevoirla  douche.  Sa  colere  atleignit 
bient6t  son  paroxisme,  elleprit  un  morceau  de  verre  qu'elle 
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tenait  cache,  et  en  se  Tenfoncant  dans  le  cou,  elle  s'ouvrit 
la  veine  jugulaire  (1).  Lessoinsles  plus  empresses  evilerent 
a  cette  malade  des  dangers  ulterieurs,  raais  elle  ne  fut  pas 
corrigee,  et  je  ne  connais  meme  pas  de  type  plus  frappant 
de  ce  caractere  epileptique  irritable,  perfide,  menteur,  qui 
se  signale  par  la  manifestation  des  meilleurs  sentiments,  la 
religion  poussee  a  Texces,  les  protestations  les  plus  vives 
de  zele,  de  devouement,  et  qui,  a  c6te  de  tout  cela,  combine 
avec  une  astuce  infinie  les  actes  les  plus  pervers. 

«Tai  deja  eu  occasion  de  parler  de  la  melancolie  religieuse 
des  Epileptiques  au  debut  de  leur  affection ;  et  je  ne  puis 
me  dispenser  de  faire  ressorlir  sous  ce  rapport  les  ten- 
dances de  ceux  que  nous  observons  dans  notre  asile.  Un 
de  nos  jeunes  epileptiques,  dont  la  maladie  a  ete  amenee  en 
partie  par  les  exces  les  plus  deplorables,  se  livre  aujour- 
d^ui  a  des  pratiques  d'un  ascetisme  on  ne  peut  plus  rigou- 
reux.  I/emotivite  de  plusieurs  autres  est  pareillement 
dirigee  dans  la  sphere  des  pratiques  religieuses  les  plus 
exagerees.  Je  me  suis  demande  souvent  si  les  dispositions 
puisees  dans  le  milieu  oii  ces  malades  ont  vecu  anterieure- 
ment  ne  sont  pas  pour  beaucoup  dans  les  fails  que  je  cite. 
Je  suis  reste  convaincu  que  la  maladie  dont  ils  sont  alleints 
influe  sur  ces  manifestations  nouvelles,  et  celte  opinion  est 
d'aulant  moins  paradoxale,  que  les  habitudes  solitaires  les 


(1)  Je  trouve ,  dans  les  auteurs,  des  resnllats  bien  different,  a  pro- 
pos  de  la  slatistique  des  suicides  chez  les  epileptiques.  Je  pense  que  cette 
difference  lient  au  milieu  dans  lequel  on  observe  ces  malades.  C'est  ainsi 
que  M.  lc  doctcur  Cavalier  aurait  vu  7  tentatives  de  suicide  sur  un  chiffre 
de  55  epileptiques.  Si  ma  memoire  est  fidcle,  je  crois  que  la  statistique  de 
M.  Brikixe  de  Boismont  est  bieu  loin  d'approcher  de  ce  cbiflre,  et  que  sur 
un  grand  nombre  d'epilepliques  qu'il  a  observes  on  dont  il  a  recueilli  1'ln's- 
toire,  il  ne  signale  pas  un  aussi  grand  nombre  de  suicides. 
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plus  honteuses  ne  s'adjoignent  que  Irop  souvent  a  cede' 

religiosite  nialadive. 

Le  tableau  qu'on  vient  de  lire  donnerait  une  triste  idee 

des  epileptiques,  si  Ton  perdait  de  vue  que  ces  malheu- 
reux  sont,  de  tous  les  etres  souffrants,  les  plus  a  plaindre. 
Sans  doute,  il  est  des  exceptions,  mais  elles  sont  rares. 
Esquirol  en  a  cite  un  cas  remarquable;  etj'ai  vu  demon  c6le 
aussi  des  malades  conserver  apres  leurs  acces  le  calme  et 
la  serenite  d'une  ame  qui  puisait  dans  la  religion  et  les 
principes  les  plus  eleves  de  la  morale,  les  motifs  de  sa  re- 
signation. ,Ten  ai  vu  d'autres  aussi  qui,  quoique  gueris, 
avaient  un  caractere  difficile,  irritable,  eminemment  taquin, 
et  qui  rendait  leur  societe  on  ne  peut  plus  difficile.  II  leur 
reslait  comme  un  reflet  de  leur  ancienne  maladie,  un  je  ne 
sais  quoi  de  leur  falale  predisposition  nerveuse,  qui  en- 
tretenait  si  facilement  chez  eux  une  irritabilite  a  laquelle 
les  circonstances  les  plus  indifferenles  imprimaient  une 
aclivite  nouvelle. 

Aretee  a  dit  a  propos  de  celte  affection  :  lnlerdum  dolo- 
res  ciet;  interdiim  mentem  in  furorem  adegit.  Et  comment  en 
serait-il  autrement?  Si  Telement  douloureux  joue  un  si  grand 
r6le  dans  la  palhogenie  des  troubles  de  Tesprit,  dans  quelle 
autre  affection  peut-on  voir  cet  element  agir  avec  une  in- 
tensity aussi  grande?  I/epilepsie  n'existe  pas,  pour  les 
malheureux  qui  en  souffrent,  sous  la  forme  d^ne  preoc- 
cupation, d'une  crainle  imaginaire,  quipourrait  etre  plus  ou 
moins  temperee  paries  conseils  de  Tamitie,  par  les  secours 
de  la  science  :  c'est  une  douleur  incessante,  reelle,  dont 
la  periodicite  falale  accumule  dans  leur  systeme  nerveux 
une  dose  de  plus  en  plus  grande  d'irrilabilile.  Ce  dernier 
phenornene  ne  se  (raduit  pas  seuleraent  sous  la  forme  de 
perversion  dans  les  idees  et  dans  les  sentiments,  mais  encore 
sous  celle  des  lesions  les  plus  graves  dans  Tordrc  physio- 
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logique.  Nous  aurons  a  revenir  sur  ce  sujet  dans  le  tableau 
general  des  troubles  fonctionnels  chez  les  alienes. 

Troisieme pe'riode.  Dans  la  troisieme  periode  enfin,  on  voit 
comme  nous  Pavons  dit,  Pepilepsie  perdre  de  plus  en  plus 
son  caractere  delirant,  pour  venir  se  fondre  dans  Puniver- 
salite  des  sympt6mes  qui  signalent  la  demence  et  la  paralysie 
generale. 

Nous  possedons  un  grand  nombre  d^pileptiques  tombes 
dans  un  teletat  de  demence  et  d'abrutisseraent,  que  nous  ne 
pouvons  plus  les  considerer  que  comme  des  6tres  purement 
vegetatifs.  II  en  est  parmi  eux  qui  sont  dans  une  situation 
de  torpeur,  d\)u  ils  sortent  periodiquement  par  Pexcitalion 
passagere  que  les  convulsions  impriment  a  leur  systeme 
nerveux.  On  voit  aussi  les  dements  s^giler  periodiquement, 
sous  Finfluence  deleurs  hallucinations,  pour  retomber  bien- 
t6t  apres  dans  Taneanlissement  general  et  Tautomatisme 
qui  signalent  leur  situation. 

Quelques  epilepliques  de  nos  asiles  arrives  a  celte  pe- 
riode extreme  de  leur  affection,  sont  tellement  infirmes 
qu'ils  ne  peuvent  plus  se  soutenir,  ni  operer  aucun  mouve- 
ment  volontaire.  Nous  en  avons  qui  sont  affecles  d'un 
tremblement  general  et  de  mouvements  choreiques.  Leur 
langage  meme  devient  incomprehensible ;  ils  sont  hemiple- 
giques  ou  presentent  tous  les  symplbmes  de  la  paralysie 
generale.  Quand  ils  en  sont  arrives  a  ce  trisle  etat,  la  termi- 
naison  fatale  ne  se  fait  pas  longtemps  altendre.  Les  acces  les 
plus  formidables  se  repetent  coup  sur  coup ;  il  n'y  a  plus 
meme  d'inlermiltence  dans  les  altaques,  et  Texistence  s\3- 
teint  dans  les  convulsions,  absoluraent  comme  chez  les 
paralyses  generaux.  Cetle  similitude  dans  les  terminaisons 
des  maladies  convulsives  a  porte  M.  le  docteur  Boucuet  a 
admetlre  que  la  nature  directe  de  Tepilepsie,  independam- 
ment  de  sa  cause,  ne  serait  qifune  simple  congestion 


-  529  - 

cerebrale;  que  Ies  convulsions  qui  accompagnent  Tac- 
coucheraent  sont  exacteraent  semblables  a  celles  qui  com- 
pliquent  les  paralysies  des  vieillards  ou  des  alienes,  ou 
encore  a  celles  que  Ton  remarque  chez  les  epileptiques  de 
nos  asiles  (1). 

Nous  aurons  a  revenir  sur  Topinion  du  savant  medecin 
de  Nantes,  a  propos  de  la  paralysie  generate.  L^n  peut 
entrevoir  d'avance  qu'en  Hrailant  les  maladies  speciales 
dans  le  cercle  veritable  de  leur  action  pathologique,  on 
arrive  d'uneparta  des  donnees  plus  certaines  en  fait  de- 
dications curatives,  et  Ton  est  amene  de  Tautre  a  n'attri- 
buer  aux  lesions  anatomiques  que  la  valeur  qu'elles  doivent 
legitimement  avoir. 

De  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  delire  epileptique,  on 
peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

Le  delire  epileptique  dans  ses  limites  extremes  peut  aller 
jusqu'au  paroxisme  de  la  fureur. 

II  existe  une  periode  ou  Pelement  epileptique  peut  etre 
domine  par  des  formes  bien  determinees  d'alienalion  men- 
tale. 

Les  premiers  troubles  de  Fintelligence  chez  les  epilepti- 
ques doivent  etre  recherches  dans  un  ensemble  de  sympl6- 
mes,  ou  Ton  voit  se  formuler  les  changements  dans  le 
caractere  et  les  depravations  dans  les  tendances. 

Dans  cetle  meme  periode  les  phenomenes  hallucinatoires 
peuvent  etre  assez  intenses  pour  pousser  Tindividu  a  des 
actes  irresistibles. 

Des  actes  homicides  et  incendiaires,  des  suicides  ont  ete 


(I)  Sur  l'epilepsie,  par  C.  Bouchet,  medecin  en  chef  de  l'hospice  Saint- 
Jacques  et  du  quartier  des  aliened  a  Nanles.  (Annates  mcdico-psychologi- 
ques,  n°  d'avril  1853). 
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observes  a  celte  epoque,  de  meme  aussi  qu1une  exageration 
maladive  dans  les  senlimenls  religieux. 

II  arrive  une  periode  oii  Telement  epileptique  devient 
predominant,  et  imprime  au  caractere  et  aux  tendances 
des  malades  un  cachet  parliculier  que  Ton  peut  designer 
sous  le  nom  de  caractere  epileptique. 

L'irritabilite  parait  etre  la  base  de  ce  caractere  ;  Tele- 
ment  douloureux  le  produit  et  Texagere.  La  fureur  ne 
doit  pas  etre  consideree  comrae  un  clement  typique,  mais 
comme  un  accident  que  Tamelioration  progressive  des 
asiles  peut  modifier,  ainsi  que  cela  est  arrive  pour  la  fureur 
maniaque. 

Les  acces  epileptiques  sont  compliques  d'une  exaltation 
d'autant  plus  grande,  que  ces  acces  sont  plus  eloignes  et 
que  Tindividu  jouit  dans  les  inlervalles  dWe  raison  plus 
parfaite.  II  ne  faut  pas  confondre  la  fureur  epileptique  avec 
la  colere  epileptique. 

Les  acces  avortes  amenent  bien  plus  surement  Tagila- 
tion  maniaque  que  les  acces  confirmes.  Le  vertige  epilep- 
tique tue  plus  promptement  Intelligence  que  les  attaques 
franches. 

Les  suicides  deviennent  de  plus  en  plus  rares  dans  Tepi- 
lepsie  ancienne.  Les  tendances  religieuses  exagerees  sont 
frequemment  observees  dans  celte  periode. 

La  conservation  integre,  chez  ces  malades,  du  caractere 
et  des  tendances  anterieures,  est  un  fait  exceptionnel. 

L^pilepsie  peut  etre  Telement  generateur  de  toutes  les 
formes  d^lienalion  mentale  ou  s^ssocier  avec  elles  ;  les 
convulsions  qui  terminent  Tepilepsie,  se  confondcnl  dans 
leur  periode  ultimo  avec  les  convulsions  de  la  paralysie 
general  e. 


SECTION  DEUXIEUE. 
{Delire  des  paralyses). 
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I.  La  paralysie  generale  doit-elle  elre  consideree  comme 
un  epiphenomenc  de  Talienalion  ?  Le  trouble  de  rinlelli- 
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gence,  au  conlraire,  n'est-il  qu'une  consequence  de  la  pa- 
ralysie ,  sans  cesser  d^tre  pour  cela  un  des  sympl6mes 
essentiels  de  cette  maladie?  Exisle-t-il  des  sympt6mes 
paralytiques,  sans  que  rien  ne  trahisse  une  perturbation  de 
rintelligence  et  des  sentiments?  Doit-on  admettre  des  pa- 
ralysies  generates  sans  alienation,  et  chercher  a  les  dislin- 
guer  des  autres  en  leur  assignant  pour  caractere,  comme 
le  veulent  MM.  Briere  de  Boismont  et  Duqiene  de  Bou- 
logne, la  diminution  ou  Tabolition  de  Tirritabilite  d1aulant 
plus  prononcee  que  la  maladie  est  plus  ancienne  (1)?  En 
d^utres  termes,  la  paralysie  generale,  comme  le  dit  M.  le 
docteur  Delasiauve,  est-elle  une  affection  sui  generis,  ayant 
ses  phenomenes  propres,  son  origine  independanle,  ses 
phases  de" terminees  ?  ou  bien,  ne  doit-elle  etre  considered 
que  comme  une  complication  des  maladies  mentales?  Est-il 
meme  neeessaire  quelle  coincide  toujours  avec  un  desordre 
quelconque  de  Intelligence,  et  ne  peut-elle  exister  sans 
delire  (2)  ? 

Si  la  question  ainsi  posee  nTa  pas  recu  pour  les  alienisles 
sa  solution  complete,  elle  a  du  moins  ete  amenee  au  point 
ou,  graces  aux  remarquables  travaux  de  MM.  Bayle, 
Delay,  Calmeil,  Parchappe  et  autres  savants,  la  discussion 
peut  &tre  acceptee,par  la  raison  que  chacun  peut  y  apporler 
les  resultats  de  ses  etudes  anlerieures  et  de  son  experience 
personnelle.  II  n^n  est  pas  ainsi  pour  les  medecins  non 
alienisles  qui,  ayant  observe  raflection  au  debut,  n'ont  pas 
eu  la  meme  occasion  d'en  suivre  les  peripelies  diverses  dans 
les  asiles  ou  les  paralyses  generaux  viennentordinairement 


(1)  Lasbgue,  de  la  paralysie  generale  progressive,  These  de  concours. 
Paris,  1853. 

(2)  Delasiauve.  Classification  et  diagnostic  differcnlicls  de  la  paralysie 
generale.  (Anualcs  medico-psycliologiqucs,  n°  d'oclobrc  185 J  % 
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terminer  leur  miserable  existence.  Le  procede  d'iniliation 
a  la  connaissance  de  cettc  importante  maladie  devra  done 
etre  different. 

Qu'esl-ce  que  la  paralysie  generale  ?  quels  en  sont  les 
debuts?  Dans  quel  sens  cette  affection  se  relie-t-elle  au 
cadre  des  maladies  mentales  ?  qu'est-ce  qui  la  difference 
des  autres  paralysies  ?  Telles  sont  les  questions  que  je  me 
propose  d'examiner,  en  declarant  d'avance  que  bien  loin 
de  me  retirer  du  debat  qui  existe  aujourd'hui  entre  les 
medecins  alienistes,  je  compte,  au  contraire,  y  entrer  par 
toutes  les  voies  qui  s'ouvriront  naturellement  a  mes  inves- 
tigations. Je  suis  parfaitement  de  l'avis  de  M.  le  docleur 
Lasegue,  que  la  nouvelle  voie  oii  Tobservation  s'engage 
aujourd'hui  est  pleine  de  perils.  J'ajouterai  que  les  choses 
en  sont  arrivees  a  un  tel  point,  qu'il  est  excessivement  dif- 
ficile, sinon  impossible,  a  ceux  qui  voudraient  etudier  la 
paralysie  generale  sur  le  terrain  des  discussions  modernes, 
d'en  avoir  une  idee  bien  exacte. 

Separer  completement  la  paralysie  generale  de  la  folie, 
comme  le  veut  M.  le  docleur  Baillarger,  la  regarder  comme 
une  maladie  speciale  independante  (1),  est  une  proposition 
qui  ne  me  semble  pas  admissible.  D'un  autre  c6le,  Topi- 
nion  de  M.  le  docleur  Lunier  «  que  le  desordre  intellec- 
>  tuel  qui  existe  chez  les  paralytiques  n'est  pas  le  plus 
»  souvent  de  V alienation  menlale,  mais  de  la  demence , 
»  e'est-a-dire,  une  diminution  ou  une  abolition  de  Fintel- 
»  ligence  (2)  »  ;  celte  opinion,  dis-je,  peut  amener  la  plus 


(1)  Annates  medico-psychologiques,  lome  IX,  p.  355. 

(2)  Lunier.  De  la  paralysie. generale  progressive.  (Annates  medico-psy- 
chologiques,  n°  d'avril  1849.) 

Dans  la  Ihese  que  vient  de  publier  M.  Lasegue,  cc  savant  mcdecin  aflirmc 
que  les  conclusions  du  travail  deM.  Lunier,  farent  le  plus  souvent  mal  Ira- 
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regrettable  confusion  dans  les  veritables  principes  qui  doi- 
vent  diriger  le  medecin  legiste  dans  ses  appreciations  sur 
la  responsabilite  des  actes  humains.  Elle  nous  placerait 
vis-a-vis  des  magistrats  dans  une  position  aussi  fausse  que 
la  doctrine  sur  les  differentes  monomanies  homicides,  in- 
cendiaires  et  autres.  Je  crois  de  mon  devoir  de  reagir 
contre  les  tendances  que  je  signale,  avec  la  meme  franchise 


duites  et  mal  inlerpretees.  De  ce  qu'il  avail  nie  la  preexistence  d'un  mode 
de  folie,  on  en  infera  qu'il  admetlait  une  nouvelle  espece  de  paralysie  qui  se 
dislinguait  de  celle  des  auteurs  par  l'absence  du  delire  et  meme  de  toute 
perturbation  intellecluelle.  Le  medecin  de  l'asile  de  Niort,  ajoute  M.  Laseguh, 
a  eu  beau  protester  depuis  contre  cette  fausse  interpretation  de  ses  idees, 
on  n'en  est  pas  moius  convenu  et  Ton  a  rcpete  qu'il  a  cree  une  espece  nou- 
velle. J'ignore  si  M.  le  Dr  Lunier  a  change  d'opinion,  mais  jc  m'en  tiens  a  ses 
propres  paroles  que  j'ai  cilees  et  a  l'expose  de  sa  doctrine  dont  le  lectcur 
peut  prendre  connaissance  dans  les  Annales.  C'est  avec  les  memes  armes 
que  je  combaltrai  les  dernieres  opinions  emises  par  M.  Baillargeh.  «  Dans 
»  un  recent  travail  publie  par  ce  savant  medecin,  on  voit  qu'il  a  constate 
»  une  diminution  considerable  de  la  memoire  chez  un  malade,  une  difficulte 
n  extreme  dans  l'exercice  des  facultes  intellectuelles ;  il  n'a  pu  lui  dire,  par 
»  exemple,  quel  est  le  mois  qui  precede  le  mois  d'aout.  La  conception  est 
»  des  plus  lentes,  et  cependant  cet  homme  n'est  pas  fou.  II  en  est  arrive 
i)  au  troisieme  degre  de  la  paralysie  generale ;  il  n'a  pas  de  conceptions 
»  delirantes,  il  n'est  pas  maniaque  ;  il  ne  trouble  nullement  le  repos  des 
»  autres  malades ;  il  a  l'intelligence  affaiblie  ,  il  n'est  pas  fou.  Ce  fait  et 
»  beaucoup  d'autres  prouvent  que  la  paralysie  precede  la  folie  et  qu'elle 
»  peut  exister  sans  elle. » 

El  plus  loin  :  «  En  resume,  on  peut  voir  que  la  paralysie  peut  exister  avec 

»  la  demence  seule  et  sans  alienation  mentale  La  folie  n'enlraine  pas 

»  la  mort,  tandis  que  la  paralysie  generale  la  cause  loujours.  »  (Annales 
»  medico-psychologiques,  n°  de  janvier  1855.) 

Encore  une  fois  je  me  demande  ce  que  c'csl  que  la  ddmence,  si  ce  n'est 
pas  une  alteration  radicale  de  la  liberie  morale  de  1'homme,  en  d'autres 
termes,  la  folic?  Dans  quelle  categorie  faudra-t-il  done  ranger  les  acles 
malfaisants  auxquels  ces  malades  peuvent  sc  livrer  s'ils  ne  sont  pas  aliened  T 
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dont  j'ai  use  en  combaltant  la  theorie  de  la  monomanie.  Les 
idees  que  je  vais  exposer  prouveront,  je  pense,  que  la  pa- 
ralysie  generale  ne  doit  pas  se  separer  de  la  folie  dont 
elle  est  une  complication  ;  que  le  delire  special  des  para- 
lyses generaux  est  une  nouvelle  preuve  de  la  correlation 
qui  existe  entre  telles  ou  telles  aberrations  speciales  de 
Tintelligence  et  des  sentiments,  et  telles  ou  telles  alterations 
d'un  organe  ou  d^n  appareil  d'organes ;  que  dans  la  pres- 
que  generality  des  cas,  les  sympt6mes  de  la  paralysie  ge- 
nerate ont  ete  precedes  des  troubles  les  plus  formels  dans 
la  sphere  des  facultes  intellectuelles,  et  dans  celle  des  ten- 
dances morales ;  que  si  les  phenomenes  de  la  paralysie 
precedent  les  conceptions  delirantes,  celles-ci  sont  Tine- 
vitable  consequence  de  la  paralysie ;  que  dans  la  plupart 
des  cas,  les  sympt6mes  de  paralysie  et  de  folie  marchent 
sur  une  ligne  parallele ;  que  la  remittence  dans  le  premier 
cas  amene  la  remittence  dans  le  dernier,  et  que  dans  au- 
cun  etat  de  cause,  la  demence  ou  l'affaiblissement  des 
facultes  que  raffection  paralytique  entraine  a  sa  suite  ne 
doivent  etre  consideres  comme  des  situations  ou  Tindividu 
jouit  de  son  libre  arbitre,  et  ou  il  soit  responsable  de  ses 
actes.  JPirai  meme  plus  loin  et  j'ajouterai  que  presque 
toujours,  pour  ne  pas  dire  toujours,  on  remarque  dans  la 
paralysie  generale  une  periode  d^ncubation  dans  laquelle, 
bien  que  Ton  constate  Tabsence  de  tout  sympt6me  de 
paralysie,  il  existe  dans  les  conceptions  intellectuelles  de 
rindividu,  dans  ses  tendances  morales,  un  changement  si 
considerable,  que  si  ce  changement  n^st  pas  toujours  de 
nature  a  amener  Tirresponsabilite  des  actes,  il  doit  etre  du 
moins  pris  en  haute  consideration  pour  en  altenuer  la  portee 
et  pour  faire  surseoir  le  medecin  dans  le  jugement  definitif 
qu'il  devra  porter.  EnGn,  je  chercherai  a  demontrer  que 
lors  meme  que  la  paralysie  generale  est  un  fait  primitif 
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(qu'il  ait  £te  amene  par  un  etat  idiopathique  du  cerveau, 
resultat  de  chutes  ou  de  coups  sur  la  tete,  ou  qu^l  ait  ele 
produit  par  une  hemorrhagic  cerebrate  avec  hemiplegie 
consecutive  et  generalisation  ulterieure  de  la  paralysie), 
qu^l  n'en  resulle  pas  moins  que  Tetat  mental  des  individus 
de  cetle  categorie  doit  se  rattacher  a  Talienation  mentale, 
dont  il  a  tous  les  caracteres,  raeme  en  Tabsence  d^n  delire 
bien  systematise. 

II.  II  existe  dans  toutes  les  accumulations  d'alienes  un 
nombre  considerable  de  malades,  beaucoup  plus  grand  chez 
les  hommes  que  chez  les  femmes,  qui  se  signalent  par  des 
lesions  tres-graves  dans  les  appareils  nerveux  du  sentiment 
et  du  mouvement,  ainsi  que  par  des  perturbations  non 
moins  notables  dans  la  sphere  de  rintelligence. 

Ces  troubles  se  traduisent  au  dehors  par  une  difficulty 
de  plus  en  plus  grande  dans  la  marche  et  dans  les  mouve- 
ments  volontaires  ,  par  un  embarras  tout  a  fait  caracteris- 
tique  dans  remission  de  la  parole.  Cette  affection  qui  a  des 
periodes  de  remittence  est  de  sa  nature  progressive,  et  la 
generalisation  de  la  paralysie  ne  ",tarde  pas  a  envahir  la  to- 
talise des  appareils  musculaires.  La  mastication  et  la  de- 
glutition finissent  par  devenir  difficiles  et  parfois  impossi- 
bles. Les  muscles  de  la  vie  organique  sont  affectes  a  leur 
lour;  les  matieres  fecales  et  les  urines  sont  evacuees  invo- 
lontairement,  et  lorsque  le  malade  en  est  arrive  a  cet  etat 
miserable,  il  ne  tarde  pas  a  succomber  au  milieu  des  con- 
vulsions, que  precedent  ordinairement  des  contractures 
musculaires  plus  ou  moins  douloureuses. 

Le  delire  qui  precede  ou  accompagne  cet  etat  physiolo- 
gique  est  d^ne  nature  tellement  caracteristique,  que  les 
auteurs  Font  d6sign(5  sous  le  nom  de  delire  ambilicuxiJls.\Lv), 
de  folie  paralylique  (  Parchapf-e).  Quand  cc  delire  n'exisU' 
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pas  sous  une  forme  bien  systematise^,  la  consequence  ine- 
vitable n'en  est  pas  moins  une  abolition  des  facultes,  que 
Ton  a  designee  sous  le  nom  de  dememe  paralytique. 

Tels  sont  les  caracteres  principaux  d'une  maladie  dont 
nous  allons  decrire  les  diverses  periodes,  et  dont  on  cher- 
cherait  en  vain  Thistoire  dans  les  livres  anciens.  (Test  aux 
medeciris  de  notre  pays,  dit  M.  le  docteur  Lasegue,  qu'e- 
tait  reserve  le  merite  d'appeler  Tattention  et  de  fixer  les 
idees  sur  cette  forme  pathologique.  LMdee  de  Bayle  de 
rattacher  le  point  de  depart  a  une  meningite  chronique,  a 
ete  feconde  en  decouvertes  d'anatomie  pathologique,  et  si 
les  auleurs  qui  se  sont  occupes  de  ces  importantes  recher- 
ches  ne  sont  pas  toujours  d'accord  dans  leurs  resultals, 
c^st  que  la  maladie  presente  aux  differenles  epoques  de 
son  parcours  des  lesions  diverses. 

Quoi  quMl  en  soit,  aucune  affection  n^ffre  une  coin- 
cidence aussi  frappante  entre  les  troubles  de  la  pensee  et 
les  lesions  de Torganisme ;  c^st  ce  qu'a  demontre  M. Bayle, 
dans  son  Traite  des  maladies  du  cerveau,  et  c'est  dans  le 
meme  esprit  qu'a  6te  concu  le  livre  si  remarquable  de 
M.  Calmeil  sur  la  paralysie  des  alienes.  A  dater  de  ce 
moment,  cette  designation  s'estimpatronisee  dans  la  science. 
Le  mot  de  paralysie  generale  des  alienes  etait  universelle- 
ment  accepte  par  les  alienisles  francais  et  etrangers,  et  tous 
se  comprenaient  en  caracterisant  ainsi  la  maladie,  lorsque 
les  debats  modernes  imprimerent  une  nouvelle  impulsion  a 
la  marche  des  idees.  Aussi,  a  partir  de  ce  moment,  dit  M.  La- 
segue,  «  la  denomination  adoptee  de  paralysie  generale  des 
»  alienes  devenait  impossible ;  il  fallait  trouver  Tin  autre 
»  element  pour  caracteriser  la  maladie  a  toutes  les  Epoques 
»  de  son  evolution.  M.  le  professeur  Requin  (1)  assigna 


(1)  Requin.  Elements  de  patliologie,  IM6. 
H. 


22 
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»  poursigne  distinctif,  d'une  part  la  generalisation,  deTau- 
»  tre  le  mode  de  progression.  Ce  nom  qui  resume  tout 
»  une  doctrine  a  prevalu,  et  il  est  aujourd'hui  accepte  par 
»  la  generality  des  medecins  (1).  » 

Nous  adoptons  ce  mot,  moins  les  consequences  absolues 
que  quelques  auteurs  modernes  veulent  y  altacher,  et  nous 
allons  etudier  la  paralysie  generale  dans  sa  periode  d'in- 
cubation,  dans  les  periodes  diverses  de  son  developpement 
et  de  ses  rapports  avec  le  trouble  des  idees,  enfin  dans  les 
phenomenes  principaux  qui  constituent  sa  terminaison. 

III.  Les  malades  sur  lesquels  portent  mes  investigations 
s^levent  au  chiffre  de 125 ;  90  hommes  et  35  femmes.  Nous 
aurions  pu  arriver  a  un  nombre  plus  eleve ,  mais  nous 
avons  voulu  concentrer  nos  rechercbes  sur  les  alienes  dont 
nous  avons  etudie  Inflection  a  l'asile  pendant  une  periode 
de  cinq  annees.  Cette  raison  porte  avec  elle  sa  justification. 
Les  malades  que  nous  avons  observes  dans  les  hospices  de 
Paris,  n'ont  pu  Tetre  loujours  par  nous  au  point  de  vue  de 
leur  etat  anterieur  et  des  causes  qui  ont  amene  les  pre- 
miers troubles  de  leur  intelligence ;  des  renseignements 
incomplets  ou  inexacts  nous  ont  souvent  egare.  Nous 
sommes  ici  sur  un  terrain  d'autant  plus  sur,  qu'il  est  tres- 
peu  de  nos  malades  dont  les  antecedents  ne  nous  aienl  ote 
signales,  et  paries  parents  et  paries  medecins  qui  leur  ont 
donne  les  premiers  soins.  Bien  plus,  la  paralysie  de  quel- 
ques-uns  de  ces  alienes  s'est  developpee  sous  nos  yeux,  ou 
elle  a  delate  apres  une  premiere  sortie  de  Tasile.  Cette 
circonstance  a  ete  pour  nous  une  nouvelle  occasion  de 
rattacber  les  effets  a  Ieurs  causes  naturelles. 


(t)  Lasegue.  (These  citec,  page  7.) 
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Les  123  malades  de  cette  categorie  appartiennent  a  tou- 
tes  les  classes  de  la  sociele,  car  il  est  de  Pessence  de  la 
paralysie  generale  de  n^pargner  aucune  condition.  Les 
pauvresetles  riches,  les  ignorants  et  les  hommes  instruits, 
y  sout  egalement  sujets.  Le  nombre  plus  grand  des  indi- 
vidus  de  la  classe  ouvriere  a  son  explication  naturelle  dans 
Torganisation  de  nosasiles.  Les  tableaux  ci-joints  indiquent 
les  professions  et  les  ages  des  malades,  ainsi  que  leur  po- 
sition de  maries  ou  de  celibataires. 

homines. 


Commercanls,  marchands  des  villes  et  des  campa- 

gnes   7 

Debitants  de  vin  et  de  liqueurs  alcooliques   5 

Cultivateurs   6 

Militaires,  tous  officiers  de  divers  grades  a  Fexcep- 

tion  de  trois   15 

Manoeuvres  employes  a  des  travaux  penibles  (ler- 

rassements,  oarrieres,  chemins  de  fer)   12 

Employes  de  bureaux  et  ti^administration.  Profes- 
sions liberates,  dont  un  professeur,  deux  medecins, 

un  artiste  dramatique   9 

Gardes  forestiers   3 

Cordonniers   5 

Tailleurs  d'habits   4. 

Fabricants  aises   2 

Proprietaires  aises   2 

Professions  industrielles  de  toutes  sortes,ebenisles, 
charpentiers,  ferblantiers,  tisserands,  selliers,  tein- 
turiers,  ouvriers  sur  verre>  vanniers,  cordiers,  ton- 
neliers.  ,   20 

Total   90 


Le  premier  tableau  nous  indique  deja  une  predominance 
notable  dans  les  professions  industrielles  et  autres  exercees 
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dans  les  grandes  villes.  Les  cultivateurs,  plus  exposes  aux 
inlemperies  des  saisons,  sont  relativement  en  minorite. 

Sur  les  55  ferames  de  notre  asile,  un  tiers  a  peine  habi- 
Laient  la  campagne  et  n'avaient  point  d'etat;  les  autres 
etaient  ouvrieres  ou  domestiques  dans  les  villes,  et  leurs 
professions  etaient  sedentaires.  Nous  comptons  parmi  elles 
des  brodeuses,  des  couturieres  et  une  seule  fille  publique(l). 
Quant  a  Tage  des  malades,  il  n'en  est  aucun  au-dessous  de 
20  ans.  Les  proportions  sont  etablies  de  la  maniere  sui- 
vante  : 


De  20  a  25  ans  

5 

homraes. 

. .    1  femmes. 

De  25  a  30 

3 

..  8 

De  50  a  35   

8 

4 

13 

5 

35 

..  11 

14 

. .  0 

7 

..  4 

De  55  a  60  ans  el  au-dela. 

7, 

..  5 

Total  

90 

homraes. 

. .  55  femmes. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  la  paralysie  generale  est  un 
fait  rare  de  20  a  25  ans  ;  la  proportion  ascendante  atleint 
son  apogee  de  40  a  45  ans.  I/age  de  43  ans  apparait  dans 


(i)  Le  nombre  des  femmes  pmlysees  de  noire  asfle  est  bien  moins  con- 
siderable que  celui  des  hommes.  Celte  proportion  sc  Irouve  parlout.  Encore 
ce  chiffre  restreint  n'est-il  pas  en  rapport  avec  la  population  des  departments 
qui  nous  cnvoient  desalienes.  La  plupartdes  femmes  paralysers  deMareville 
vicnnent  des  hospices  de  Paris;  nouvelle  preuve  de  la  predominance  de  la  pa- 
ralysie generale  parmi  les  habitants  des  villes.  Notous  encore  que  pas  une 
seule  de  ces  femmes  paralysers  n'apparlient  a  la  classe  aisee.  Le  doctenr 
Conolly  affirme  aussi  de  son  cole  que  la  paralysie  generale  est  une  chose 
Ires-rare  chez  les  femmes  dc  la  classe  riclie. 
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ran  et  Taulre  sexe  avec  une  frequence  remarquable.  Cest 
aussi  dans  la  periode  de  55  a  45  ans  que  le  delire  des  gran- 
deurs se  forraule  avec  son  caractere  predominant.  Les 
paralyses  generaux  apres  55  ans,  le  deviennent  ordinai- 
reraent  par  suite  de  maladies  idiopathiques  du  cerveau 
resultant  d'anciennes  hemorragies  ou  de  ramollissemenls. 
Les  delires  systematise^  bien  francs  s'observent  peu  dans 
ces  circonslances,  etles  alienes  de  cette  categoric  meritent 
surtout  le  nom  de  dements  paralytiques.  Nous  avons  dans 
nos  etats  statistiques  des  vieillards  de  75  a  80  ans  designes 
sous  le  nom  de  paralyses  generaux.  Nous  ferons  observer 
que  ces  malades  nous  sonl  arrives  dans  une  periode  de 
manie  aigue,  que  la  terminaison  fatale  a  ele  prompte  dans 
ces  cas,  peu  communs  du  resle,  et  que  ces  individus  sont 
raorts  dans  les  convulsions  qui  signalenl  les  dernieres  peri- 
peties  de  la  paralysie  generale. 

Ces  preliminaires  une  fois  dtablis,  il  nous  reste  a  exami- 
ner avant  d'entrer  plus  inlimement  dans  le  cceur  de  la 
question,  quelle  est  la  nature  des  causes  qui  a  determine 
raffection  qui  nous  occupe.  Le  resume  que  je  donne  est 
deduit  des  nombreuses  investigations  que  j'ai  faites  sur 
Tetiologie  de  cette  grave  maladie.  Autantqu'il  m'a  ete  pos- 
sible, jesuis  remonte  &  la  source,  et  j'ai  eu  soin  d'eliminer 
une  foule  de  causes  qui  m'ont  ele  alleguees,  quand  j'ai 
pense  que  ces  causes  etaient  incerlaincs  ou  mal  observees. 

A.  Un  ouvrier  tres-range  et  tres-laborieux  se  marie.  IT 
excelle  dans  son  etat  et  a  le  legitime  espoir  d'accroilre  sa 
clientele  et  de  faire  prosperer  ses  affaires;  mais  il  n'a 
pas  compte  sur  une  interruption  de  travail  amenee  par 
des  crises  politiques  ou  induslrielles.  Sa  famille  augmente 
et  ses  charges  suivent  la  nieme  proportion ;  il  commence  a 
s'inquieter,  son  humeur  devicnt  sombre,  mais  il  reagit 
avec  force  contre  ces  sentiments  oppressifs,  et  le  moindre 
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changement  favorable  imprirae  a  son  activite  une  energie 
nouvelle.  Les  preoccupations  du  passe  s'effacent  devant  les 
esperances  de  Vavenir  ;  Vouvrier  supplee  par  ses  veillesaux 
interruptions  forcees  amenees  dans  son  travail ;  il  n^st  pas 
rare  alors  qull  chercheasesurexciter  par  des  doses  plus  fre- 
quemment  repetees  de  liqueurs  alcooliques.  Tout  marche 
assez  bien,le  travail  abonde,  le  contentement  a  remplace  les 
angoisses  de  la  misere,  mais  Ton  peut  deja  observer  a  cette 
epoque  chezle  futur  paralytique  une  excitation  plus  grande, 
ainsi  qu'une  disposition  a  vanter  son  habilete  dans  les  pro- 
duils  de  son  industrie.  Une  nouvelle  crise  arrive  et  ramene 
les  preoccupations  anterieures.  Les  dissensions  intestines 
font  irruption  avec  la  misere  dans  le  domicile  du  malheu- 
reux  ouvrier ;  il  cherche  a  s^tourdir  sur  sa  situation,  et 
pour  peu  qu^l  soitd^nehumeur  facile,  il  se  laisse  entrainer 
au  cabaret.  Les  exces  de  boissons  et  Pintemperance  que  Ton 
a  signales  comme  une  des  causes  principales  de  la  para- 
lysie  generale,  ne  sont  la  plupart  du  temps  que  des  phe- 
nomenes  consecutifs,  et  je  puis  assurer  que  beaucoup  de 
paralyses  generaux  que  j'ai  observes,  se  faisaient  remar- 
quer  par  leurs  excellentes  dispositions  anterieures.  Or, 
quand  les  choses  en  sont  arrivees  a  ce  point,  il  est  fa- 
cile de  prevoir  les  consequences  funestes  qui  vont  en  re- 
sulter  pour  la  sante  de  Fouvrier.  Deja  peu  soucieux  de  son 
hygiene,  il  devient  plus  insouciant  encore  ;  un  etat  nevro- 
pathique  general  se  revele  par  des  insomnies,  des  migrai- 
nes, des  perturbations  dans  les  fonctions  digestives  et  dans 
les  excretions.  Des  hemorro'ides  anciennes  so  suppriment 
chez  rhomme,  la  menstruation  devient  irreguliere  chez  la 
femme ;  des  changements  dans  le  caractere  et  les  habitudes 
sont  les  sympl6mes  de  la  souffrance  gcnerale ;  des  plainles 
injustes  sont  articulees  contre  des  ennemis  visibles  ou  invi- 
sibles, et  Telement  de  la  douleur  surcxcilant  les  apparcils 
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des  sens,  y  produil  des  impressions  rnaladives  qui,  transmises 
au  cerveau,  deviennent  pour  Intelligence  les  motifs  des 
interpretations  les  plus  bizarres  et  les  plus  erronees,  Thallu- 
cmATioiv  est  creee,  et  quand  le  malade  en  est  arrive  a  ce 
point,  il  est  en  pleine  voie  d'alienalion,  mais  il  peut  n^lre 
pas  encore  paralyse.  L'affection  mentale  parcourt  ordinai- 
rement  ses  phases  sous  une  des  formes  que  nous  avons 
precedemment  decriles.  Un  (raitement  convenable  peut  en 
modifier  favorablement  la  marche,  mais  il  arrive  malheu- 
reusement  aussi  que  des  perturbations  de  plus  en  plus 
grandes  dans  le  systeme  nerveux,  amenent  des  modifica- 
tions speciales  dans  Tetat  intellectuel  physiologique  et  mo- 
ral de  TindividuXonlinuons  en  attendant,  a  examiner  Ten- 
chainement  des  causes  et  de  leurs  effets ;  ce  sera  le  moyen 
leplus  sur  d'arriver  a  la  connaissance  de  la  verite. 

Les  causes  que  j'ai  signalees  dans  le  resume  qui  precede, 
peuvent  expliquer  la  situation  d'un  grand  nombre  de  para- 
lyses generaux,  et  leur  action  se  fait  principalement  sentir 
dans  les  grands  centres  de  population  ou  viennent  se  reunir 
tousles  elements  de  raclivite  humaine.  II  n^st  pas  toujours 
necessaire  que  la  misere  preexiste,  et  fournisse  aux  phe- 
nomenes  pathologiques  leur  element  le  plus  actif  et  le 
plus  douloureux.  En  parcourant  le  tableau  statistique  des 
professions  de  nos  malades ,  nous  y  voyons  figurer  des 
negotiants,  des  mililaires  ayant  des  grades  superieurs,  des 
individus  exercant  d'honorables  professions  liberates,  des 
proprietaires  aises ;  mais  en  etudiant  la  generation  succes- 
sive des  phenomenes,  nous  pourrons  nous  convaincre  que 
les  preoccupations  douloureuses  se  retrouvent  dans  toutes 
les  conditions,  et  ne  sont  pas  toujours  les  compagnes  inse- 
parables de  la  misere. 

8.  Chez  un  negotiant,  les  premiers  changemenls  dans 
les  h'abiludes  et  le  caractere  out  surgi  apres  de  fausses 
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speculations  qui  pouvaient  compromellre  sa  fortune.  Lui 
seul  avait  le  secret  de  la  situation,  Tabondance  regnait 
dans  son  interieur,  on  le  supposail  tres-riche,  il  Telait  en 
effet  ;  mais  la  crainte  d'un  avenir  qui  ne  reposait  que  sur 
les  chances  aleatoires  de  la  bourse,  portait  le  trouble  dans 
ses  operations  intellectuelles.  II  ne  travaillait  qu'avec  une 
difficulty  extreme,  il  avait  des  insomnies,  de  frequentes 
migraines ;  une  congestion  apoplectiforme  necessita  dans 
ce  meme  moment  plusieurs  saignees  ;  des  tendances  pro- 
noncees  au  suicide  surgirent,  et  il  ne  les  communiqua  que 
plus  tard  a  son  medecin.  Cependant  un  revirement  heu- 
reux  dans  ses  affaires  conjura  un  cataclysme  imminent,  et 
a  dater  de  celle  epoque  une  reaction  en  sens  inverse  s'eta- 
blit  dans  les  habitudes  de  ce  negotiant ;  il  devint  d'une 
gaite  insolite,  donna  des  fetes,  fit  une  grande  ostentation  de 
sa  fortune.  Une  speculation  des  plus  heureuses  augmenta 
ses  capitaux,  et  Texcitation  s'accrut ;  ce  dernier  pheno- 
mene  se  traduisit  au  dehors  par  une  activite  extraordinaire, 
tant  intellectuelle  que  physique,  mais  cette  activity  n'etait 
dirigee  que  vers  des  interets  materiels.  M.  *****  devint  pro- 
digue,  il  augmenta  ses  equipages,  et  d'un  autre  c6te  se 
signala  par  des  lesineries  sans  exemple  ;  il  ne  voulait  plus 
payer  ses  domestiques  ;  avait  des  altercations  les  plus  peni- 
hles  avec  des  ouvriers  auxquels  il  refusait  leur  salaire ;  d'un 
autre  c6t6  il  ne  soldait  ses  petites  depenses  qu'avec  de  Tor, 
et  se  mettait  en  colere  quand  on  voulait  lui  rendre  de  la 
monnaie.  Les  excentricites  qu'il  commit  atlirerent  Talten- 
tion,  sans  que  la  famille  osa  s'arreter  a  Tidee  de  Talienation 
mentale ;  ce  ne  fut  que  lorsque  le  malade  s'affubla  de  de- 
corations, qu'il  ecrivit  au  roi  et  aux  minislrcs,  proposa 
des  plans  magnifiques  pour  faire  croitre  dans  le  nord  les 
productions  du  raidi,  et  dans  le  midi  les  productions  du 
nord,  que  Ton  commenca  a  comprcndre  la  situation  rtfelle. 
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Je  vis  le  malade  a  celte  epoque,  et  je  puis  affirmer  que  Ton 
ne  decouvrait  pas  chez  lui  le  moindre  signe  de  paralysie. 
L'aclivite  musculaire  etait  augraenlee,  les  yeux  brillaient 
d'un  eclat  inaccoulume,  la  figure  etait  injectee  ;  les  oreilles 
lui  tinlaient,  disait-il,  d'une  facon  desagreable ;  il  deman- 
dait  avec  impetuosite  ce  que  Ton  avait  dit,  et  quand  on 
repondait  que  personne  n'avait  parle,  il  entrait  dans  de 
violentes  coleres.  A  c6te  de  ses  paroxisraes,  le  malade  m,on- 
trait  une  affectuosite  sans  pareille ;  Tarrivee  de  ses  mede- 
cins  etait  le  signal  des  demonstrations  les  plus  vives,  et 
cependant  sa  memoire  lui  faisait  defaut,  car  il  lut  arrivait 
sou  vent  de  confondre  les  personnes.  La  paralysie  gene- 
rale  etait  facile  a  pronostiquer,  pour  les  medecins  exerces 
a  suivre  cette  affection  dans  toutes  ses  phases.  II  fut  nean- 
moins  convenu  que  M.  *****  parcourrait  Tltalie  en  com- 
pagnie  d'un  jeune  medecin  ;  mais  le  voyage  ne  fut  pas  de 
longue  duree,  de  viol  en  ts  acces  de  manie  forcerent  la  fa- 
mille  a  isoler  leur  parent,  etlorsqueje  le  re  vis,  la  difficulty 
de  parler  etait  extreme,  Papathie  avait  succede  a  Tactivite 
d'autrefois...  M.****"  n'avait  conserve  de  ses  habitudes  ante- 
rieures  qu'un  grand  amour  pour  les  paperasses.  II  ecrivait, 
lisait,  faisait  des  collections  de  notes  et  de  memoires,  ou 
plul6t,  semblable  en  cela  a  d'autres  paralyses,  il  avail 
Fair  occupe  et  affaire  sans  avoir  la  moindre  conscience  de 
ses  actions.  II  tenait  son  livre  a  Tenvers,  surchargeait  ses 
colonnes  de  chiffres  avec  des  chiffres  nouveaux  ,  et  il  n'a- 
gissait  plus  que  sous  Tempire  d'un  automatisme  slupide.  La 
terminaison  fut  prompte  et  fatale.  Notons  encore  que  ja- 
mais il  n'yeut  chez  M.*****undelire  systematise  bienexprime 
dans  les  paroles  ;  le  delire  des  grandeurs  se  passa  dans  la 
production  d'actes  insenses  etfastueux,  dans  la  manifesta- 
tion de  tendances  qui  denolaienl  les  habitudes  anterieures; 
mais  encore  une  fois  Ic  malade  ne  formulait  pas  d'idees  de- 
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liranles  des  grandeurs.  Interroge  meme  sur  ce  point,  il 
disait  qu'il  etait  ruiife,  qu'il  n'avait  rien,  que  sa  taille  etait 

diminuee        Si  on  lui  prouvait  le  contraire,  il  se  fachait 

ou  refusait  de  repondre. 

C.  Le  delire  des  grandeurs  est  loin  ti^etre  un  phenomene 
psychologique  constant,  et  Tetude  des  causes  et  de  leur 
action  nous  apprendra  que  la  paralysie  generate  qui  debute 
par  une  affection  mentale  oppressive,  conserve  parfois,  sauf 
dans  les  acces  intermittents  d'excitation  maniaque,  conserve 
dis-je,  ce  caractere  primitif  jusqu1^  la  terminaison  de  la 
maladie.  Le  diagnostic  de  la  paralysie  doit  done  elre  re- 
cherche dans  un  ensemble  d'autres  sympt6mes  que  celui 
du  delire  des  grandeurs. 

Parmi  les  individus  classes  dans  la  categorie  des  mar- 
chands  et  fabricanls,  nous  en  voyons  plusieurs  soumis,  par 
la  speciality  de  leur  etat  a  des  causes  exceplionnelles 
dVjxcitation ;  ce  sont  des  debitants  de  vins  et  de  liqueurs 
alcooliques  qui  sont  plus  ou  moins  obliges  de  fraterniser 
avec  leurs  pratiques  ;  ce  sont  encore  des  marchands  de 
grains  et  de  bestiaux,  des  recruteurs  qui  s'exposent  a  lou- 
tes  les  intemperies  des  saisons  et  ne  concluent  leurs  tran- 
sactions que  le  verre  a  la  main.  Chez  quelques-uns  les 
certificats  medicaux  ont  signale  les  tendances  ebrieuses, 
mais  j'ai  pu  me  convaincre  que  dans  beaucoup  de  cas,  ces 
tendances  n1ont  ete  que  conseculives  a  des  etats  intellec- 
luels  et  physiques  anterieurement  leses.  Ce  fait  s^st  pro- 
duit  pour  nous  de  la  maniere  la  plus  evidente  dans  un 
grand  nombre  de  circonslances.  Deux  inforlun6s  confreres 
nous  en  ont  offert  un  exemple  frappant.  LW  d'eux,  mal- 
heureux  en  menage  et  amoureux  d'une  femme  indigne  de 
lui,  s^xposait  a  des  fatigues  inou'ies,  ne  prenait  aucune 
precaution  hygienique,  faisait  des  exces  de  boissons,  et 
nous  fut  amene  dans  un  etat  maniaque  qui  se  termina 
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bient6t  par  les  convulsions  de  la  paralysie  gen£rale.  I/au- 
tre,  heureux  autant  qu'il  est  possible  de  Fdtre,  portait  dans 
sa  constitution  les  germes  d'une  alienation  mentale  dont  la 
periode  d'incubalion  fut  longue,  et  dont  les  premiers  symp- 
tdmes  pouvaient  se  decouvrir  dans  les  manifestations  intel- 
lectuelles  de  la  jeunesse  etsurtout  de  l^ge  mur.  La  manie 
pour  laquelle  il  fut  amene  &  Tasile,  se  signala,  il  y  a  buit 
ans,  par  des  tendances  veneriennes  ;  et  le  docteur  ***  of- 
frait  dans  sa  conduite  morale  des  cbangeraents  notables. 
Son  activite,  dans  Texercice  de  sa  clientele,  n'etait  pas 
naturelle ;  il  etait  oblige  de  remonter  ses  forces  en  se  toni- 
fiant,  disait-il,  avec  de  frequentes  rasades  d^au-de-vie  et 
avec  les  vins  les  plus  g£nereux  du  pays ;  il  ne  revait  que 
chevaux  et  atlelages  magnifiques ;  il  voulait  avoir  a  son 
service  des  negres  avec  des  livrees  en  or  ;  il  ne  marcberait 
plus  desormais  que  sur  des  tapis  des  Gobelins ;  et  ce  n^st 
qu'apres  trois  ans  de  sejour  que  nous  pumes  nous  fixer 
d'une  maniere  certaine  sur  Fexistence  d'un  elat  de  para- 
lysie  generate. 

D.  Un  carrossier  qui  s'est  lance  dans  la  politique,  ne  sort 
pas  des  clubs  et  des  cafes  de  sa  petite  ville ;  ses  affaires  sont 
en  soufFrance  ;  il  cherche  des  excitations  factices  dans  les 
exces  de  boisson,  et  la  paralysie  generate  avec  delire  des 
grandeurs  dont  il  est  alteint,  a  passe  par  toutes  les  phases 
de  la  depression  melancolique  et  de  Tagitalion  maniaque. 

E.  Un  confiseur,  dont  j'ai  donne  Tobservalion  (ler  vol., 
p.  337),  a  passe  par  les  memes  peripeties. 

F.  Les  (tenements  politiques  n'ont  agi  d'une  maniere 
directe  que  sur  un  petit  nombre  de  nos  malades.  A  peine 
pouvons  nous  signaler  quatre  exemples  bien  confirmed  de 
cette  influence ;  c'est  que,  nous  Tavons  deja  dit,  Ferment 
politique  est  complexe,  et  ne  doit  pas  se  separer  des  cir- 
Constances  spccialcs  dans  lesquclles  les  individus  ont  ete 
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places.  Nous  voyons  figurer  au  dossier  de  deux  de  nos 
malades  les  causes  politiques ;  mais  Tun  est  un  professeur 
de  Tuniversite  dont  les  excentricites  maniaques  le  por- 
taient  a  jouer  depuis  longtemps  un  r6le  extraordinaire.  II 
s'est  corapromis  volontairernent  dans  plusieurs  circonstan- 
ces,  et  avait  la  manie  de  se  faire  passer  pour  conspirateur; 
il  a  ete  arrete  corame  tel  et  relache  faute  de  preuves. 

L'autre  etait  bien  plus  en  dehors  de  Teleraent  politique, 
puisqu'il  s'agissait  d'une  malheureuse  jeune  femme  ame- 
nee  ici  dans  la  derniere  periode  de  la  paralysie  generale 
avec  convulsions  epileptiformes,  et  qui,  dans  les  journees  de 
juin  1848,  avait  ete  temoin  d'une  lulte  sanglante  qui  s'etait 
pass6e  dans  sa  chambre  et  devant  le  berceau  de  ses  en- 
fants,  qu'elle  eut  bien  de  la  peine  a  preserver.  La  maladie 
commenca  par  une  melancolie  avec  stupeur,  pour  finir  par 
des  attaques  convulsives,  qui  presentaient  a  un  degre  egal 
les  sympt6mes  de  Tepilepsie  et  de  la  paralysie  generate. 

G.  Les  exces  veneriens  et  ebrieux  ont  ete  cites  trop 
souvent  pour  que  je  n'en  fasse  pas  mention  ;  je  crois  que 
ces  causes  ont  ete  singulierement  exagerees  dans  leur  in- 
fluence sur  la  production  de  la  paralysie  generale.  Non  pas 
que  je  veuille  en  inferer  leur  innocuile,  mais  je  crois  seu- 
lement  que  dans  cette  circonstance  speciale,  ces  exces 
sont  souvent  les  consequences  d'une  maladie  primitive,  et 
que  leur  action,  dans  tous  les  cas,  est  d'autant  plus  fu- 
nesle  qu'elle  agira  concurremment  avec  des  preoccupations 
d1un  ordre  inlellectuel.  Celaseconcoitfacilement :  Tbomme 
le  plus  materiel,  celui  dont  les  tendances  scront  le  plus 
depravees,  en  arrive  a  un  point  ou  la  saliete  amene  un 
degout  involonlaire  ou  une  impuissance,  resultat  d'exces 
anterieurs.  S'ilse  ti  ouve  dans  des  conditions  intcllecluelles 
tellcment  mis6rables  que  rien  ne  le  preoccupe,  ni  les  into- 
r^ts  de  sa  famille,  ni  les  siens,  ni  les  lois  de  la  morale,  ni 
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Pestinie  du  raonde,  il  tombera  necessairement  et  progres- 
siveraent  dans  un  etat  d'hebelude  et  d'abrutissement.  Les 
sympt6raes  de  paralysie  qu'on  remarquera  cbez  lui  au- 
ront  une  signification  principale  ;  le  delire  raerae  quand  il 
surgit  et  se  systematise,  a  un  cachet  particulier.  (Test  ce 
que  l'observation  demontre,  c'est  ce  que  les  auleurs  et  en 
particulier  le  docteur  Magnus,  et  dans  ces  derniers  temps 
le  docteur  Lasegue  ,  ont  eu  soin  de  signaler  dans  le  dia- 
gnostic differentiel  de  la  paralysie  generale  (I). 

Nous  avons  pu  etudier  Tinfluence  de  cette  cause  sur  une 
vaste  echelle  dans  nos  asiles,  et  c'est  parmi  les  militaires 
que  nous  avons  vu  les  ravages  exerces  d'une  maniere  plus 
speciale  par  les  spiritueux.  Mais  ici  encore,  combien  ne 
serait-on  pas  sujet  a  s^garer,  si  Ton  n'eludiait  pas  les  cau- 
ses physiques  et  morales  dans  la  simultaneity  de  leur  ac- 
tion. La  plupart  de  nos  militaires  paralyses  ont  fait  les 
campagnes  d'Afrique,  oii  ils  ont  ete  soumis  a  toutes  les 
brusques  variations  de  ce  climat  brulant.  Les  loisirs  des 
garnisons,  il  faut  bien  Tavouer,  n\)nt  pas  ete  employes  par 
eux  dans  le  sens  de  leur  perfectionnement  intellectuel  et 
moral,  Vennui  a  ete  combaltu  par  Tusage  de  Fabsinthe,  et 
cela  parfois  dans  des  proportions  incroyables  ;  les  exces 
veneriens  sont  venus  ajouter  leur  contingent  a  Taction  de 
cette  liqueur  pernicieuse;  et  si  Ton  remarque  encore  que 
les  preoccupations  de  ces  militaires  ne  roulaient  que  dans 
le  cercle  des  idees  ambitieuses ,  que  Tun  a  ete  froisse  de 


(1)  On  remarquera  dans  noire  tableau  slatistique  une  seule  fille  publique. 
Ceci  rentre  dans  les  appreciations  que  nous  avons  emises,  car  Ton  sail  dans 
quel  etat  d'indifference  vivent  ces  malheureuses.  Nous  complons  parmi  nos 
paralysers,  des  femmes  mariees ;  d'aulres  ont  vecu  dans  le  concubinage,  el 
le  point  de  depart  de  leur  maladie  mentale  a  ete  la  misere  et  le  chagrin  de 
r  abandon. 
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n^avoir  pas  ete  decore,  Tautre  de  n'avoir  pas  recu  d^van- 
cement ,  qi^un  troisieme,  sous  Terapire  d'une  sombre  lype- 
manie,  a  fait  des  tentatives  de  suicide,  n'aura-t-on  pas  une 
nouvelle  preuve  de  la  multiplicity  des  faces  sous  lesquelles 
il  fauletudier  la  generation  de  la  folie,  et  celle  de  la  paralysie 
generate  qui  n'en  est  le  plus  souvent  que  la  trisle  conse- 
quence (t)? 

Si  dans  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'a  present,  on  voit 
predominer  Tinfluence  des  causes  morales,  nous  nous  gar- 
derons  cependant  de  rejeter  Tinfluence  directe  des  causes 
physiques.  Nous  avons  pu  Tetudier  d^ne  maniere  evidente 
dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  et  nos  recherches 
portent  sur  unevingtaine  de  malades  chez  lesquels  Taction 
des  causes  physiques  s^st  developpee  dans  les  circonstan- 
ces  suivantes. 

Ces  individus  ont  habite  dans  des  lieux  sombres  et  hu- 
mides  et  se  sont  plaints  de  douleurs  rhumatismales  ;  leurs 
douleurs  fixees  a  un  membre  ou  a  un  c6te  du  corps  se  sont 
bient6t  generalisees.  Quelques-uns  etaient  devenus  hemi- 
plegiques,  et  Ton  observait  chez  eux  un  embarras  dans  la 
parole,  et  une  certaine  lenteur  dans  la  manifestation  de 
ieurs  idees.  Les  sympt6mes  ont  ete  en  s'aggrarant,  jusqu'a 
ce  quMls  furent  obliges  de  s'aliter.  Plusieurs  de  ces 
malades  faisaient  des  exces  d^au-de-vie,  et  ont  m£me  ete 


(1)  J'ai  vu  Taction  bien  directe  des  exces  que  je  cite  chez  un  jeune  lieu- 
tenant, age  de  26  ans,  aussi  remarquable  par  ses  qualites  physiques  que 
par  les  fails  de  bravoure  qui  avaient  signale  son  service  en  Afrique.  C'est 
par  un  esprit  de  forfanterie  que  ce  jeune  homme  fut  amene  a  commeltre  des 
exces  veneriens  etbachiques  qui  lui  valurent  une  trisle  celcbrite.  L'invasion 
de  la  paralysie  fut  prompte,  et  ce  malheureux  mourut  dans  notre  asile  au 
bout  de  vingl  jours,  sans  avoir  manifcsle  aucun  ddlire  et  re'duit  aux  condi- 
tions les  plus  miserables  des  paralyses  generaux  de  la  troisieme  pc>iode. 
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signales  corame  des  dypsomanes.  Nous  comptons  parmi 
eux  des  voituriers,  des  ouvriers  terrassiers,  des  mineurs. 
Un  individu  a  travaille  aux  fortifications  de  Paris  et  a  ele 
expose  a  une  humidite  incessante ;  un  autre  a  gagne  un 
rhumatisme  general  dans  le  percement  d'un  tunnel  ou  il 
etait  plonge  a  mi-corps  dans  une  eau  glaciale. 

Chez  quelques-uns,  la  generalisation  de  la  paralysie  a 
ete  precedee  par  des  phenomenes  apoplectiques,  par  des 
raraollissements  de  la  moelle  ou  du  cerveau,  par  desmenin- 
gites  dont  la  chronicite  etait  signalee  par  des  convalescen- 
ces inlerminables,  une  diminution  generale  dans  les  forces, 
et  raffaiblissement  des  facultes.  Des  cas  semblables  ont  ele 
observes  dans  les  h6pitaux  ordinaires  de  Paris,  et  si  les 
paralyses  de  cette  categorie  sont  isoles  dans  nos  asiles, 
c'est  que  sous  Fempire  d\m  acces  maniaque,  inevitable 
precurseur  d^ne  terminaison  funeste,  ils  en  arrivent  a  etre 
dangereux,  plus  encore  par  la  nature  de  leurs  acles  deli- 
rants  que  par  ceux  de  leurs  idees.  II  n^st  pas  necessaire 
alors  que  le  delire  soit  systematise,  pour  que  nous  regar- 
dions  ces  individus  comme  des  alienes  prives  de  toute -li- 
berie morale,  incapables  de  faire  aucun  acle  humain  raison- 
nable,  et  destines  a  perir  miserablement  dans  les  dernieres 
convulsions  de  la  paralysie  generale. 

Une  femme,  aussi  remarquable  par  ses  qualiles  morales 
que  par  une  intelligence  au-dessus  de  ses  modestes  fonc- 
tions  de  concierge  dans  un  grand  h6tel  de  Paris,  eprouve  a 
Tannonce  de  Tassassinat  de  TArcheveque  pendant  les 
journees  de  juin,  une  si  forte  impression  que,  s'afTaissant 
sur  elle-meme,  elle  laisse  ecbapper  la  rampe  de  Tescalier 
et  roule  plusieurs  degres  d^n  etnge.  Quelques  mois  apres, 
il  se  montre  dans  une  jambe  un  afTaiblissement  qui  coincide 
avec  des  douleurs  tres-vives  dans  la  region  sacro-lombaire; 
la  memoire  se  perd,  des  acces  epileptiformes  se  declarent 
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et  la  malade  nous  est  envoyee.  Une  amelioration  notable 
se  fait  sentir  apres  quelques  semaines  de  sejour,  et  nous 
etions  loin  de  prevoir  une  terniinaison  funeste,  lorsqueles 
phenomenes  paralyliques  s'irradiant  de  plus  en  plus,  enva- 
hirent  bienl6t  les  menibres  inferieurs  et  superieurs ;  la 
langue  s^mbarrassa  et  un  acces  raaniaque  des  plus  formi- 
dables  fut  remplace  par  une  agitation  cbronique  et  la 
perte  absolue  des  facultes  et  des  sentiments ;  la  paraly- 
sie  devint  generale  et  la  malade  fut  enlevee  dans  les  con- 
vulsions. 

Le  delire  des  grandeurs  n^  pas  existe  dans  ce  cas;  mais 
cbez  un  officier  dontles  idees  orgueilleuses  alleignaient  les 
dcrnieres  limites  du  possible,  puisqu1il  etait  Dieu,  et  se 
creait  tous  les  jours  un  monde  et  des  elres  nouveaux  en 
rapport  avec  ses  fantaisies  delirantes,  les  sympl6mes  pre- 
eurseurs  de  la  -paralysie  generale  ont  ete  frappants.  lis  se 
signalaient  par  des  migraines  atroces,  un  deperissement 
general,  et  des  douleurs  tellement  fixes  au  sommet  de  la 
tete  que  ce  malheureux  ne  cessait  de  dire  :  Je  deviendrai 
fou,  je  ne  peux  plus  y  tenir. 

Ces  pronostics  funestes  sont  quelquefois  formules  par 
les  malades  eux-memes  ;  ils  sWraient,  eta  juste  titre,  des 
douleurs  qu'ils  eprouvent  tant6t  dans  un  organe,  lant6t 
dans  un  autre,  mais  particulierement  dans  la  tete.  lis  ont 
la  conscience  du  deperissement  progressif  de  leurs  forces 
intellectuelles  et  physiques.  Leurs  sinistres  pressentimenls 
sont  allribues  a  un  etat  hypocondriaque  ;  on  est  continue 
dans  cette  idee  en  les  voyant  soudain,  apres  un  etat  de 
profonde  lypemanie,  devenir  plus  gais,  plus  expansifs;  ils 
etaient  sobres,  se  preoccupant  toujours  de  leur  sante,  ayant 
des  craintcs  ridicules,  evitant  tous  les  exces  ;  ils  sont  deve- 
nus  maintcnant  de  joyeux  convives,  jamais  ils  ne  se  sont 
mieux  portes,  el  la  preuve,  c'est  quHls  pcuvent  faire  impu- 


-  355  - 

nemenl  des  cxces  de  boissons,  et  qu'arrives  a  Page  de  re- 
tour,  ils  ont  pu  contracter  des  manages  avec  des  personnes 
beaucoup  plus  jeunes  et  se  lancer  de  nouveau  dans  le  tour- 
billon  des  affaires.  Mais  c'estici  que  cettemaladie  eminem- 
ment  progressive,  agit  avec  une  inlensite  nouvelle  et  avec 
le  caractere  qui  lui  est  essentiel ;  la  depression  remplace 
Tactivite  anterieure,  les  changements  dans  les  habitudes 
deviennent  si  frappants  que  les  families  commencent  a  s^n- 
quieter.  «Tai  plusieurs  fois  ete  consulte  dans  des  circon- 
stances  pareilles,  et  si  mon  pronostic  n^a  pas  toujours  ete 
accepte  par  mes  confreres,  Favenir  s'est  malbeureusement 
charge  de  justifier  mes  previsions. 

Plus  j'ai  etudie  la  paralysie  generale  dans  son  evolution, 
plus  j'ai  pu  me  convaincre  que  son  existence  confirmee 
se  rattache  a  des  perturbations  tres-graves,  tant  dans 
Tordre  intellectuel  que  dans  Fordre  physiologique.  Lors- 
que  Texamen  fait  en  presence  des  parents  n'amenait  a  au- 
cun  resultat  etio!ogique,'on  se  rappelait  tout  a  coup  (et  les 
malades  ont  plus  d^ne  fois  mis  sur  la  voie),  on  se  rappelait 
dis-je,  des  chutes  sur  la  tele,  des  coups  recus  sur  cette 
parlie.  Ces  accidents  remontaient  quelquefois  a  la  premiere 
enfance ;  mais  qu^vait-on  remarque  ?  des  changements 
progressifs  dans  le  caractere  qui  alternaient  ou  coinci- 
daient  avec  desnevralgies  periodiques;  ces  changements  se 
signalaient  par  des  perversions  plus  ou  moins  bizarres,  par 
des  humeurs  misanthropiques,  par  un  affaiblissement  pro- 
gressif  de  Intelligence,  et  enOn  par  des  actes  qui  ont  plus 
d'une  fois  depasse  les  limiles  de  la  morale,  puisqueles  indi- 
vidus  ont  du  subir  des  peines  correclionnelles  ou  infamanles. 
II  n'est  pas  d'asile  d'alienes  qui  necontienne  des  malades  de 
cette  categorie  qui  ont  fait  de  la  prison  preventive.  Nous 
les  avons  designed  sous  le  nom  generique  de  maniaques 
instinctifs;  mais  plus  nous  allons  au  fond  de  la  question, 


plus  nous  trouvons  Toccasion  de  rattacher  les  effcls  a  leurs 
causes  et  (Tarriver  ainsi  a  une  classification  plus  metho- 
dique  des  affections  mentales. 

Les  medecins  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  cherche 
a  separer  la  paralysie  generate  de  Talienation,  et  ont 
voulu  en  faire  une  entile  morbide  speciale  dans  laquelle 
existent  les  premiers  elements  de  la  perturbation  de  Tin- 
lelligence,  ces  medecins,  dis-je,  se  sont  plu  a  rejeter  les 
moyens  les  plus  naturels,  et  souvent  les  plus  propres  a 
les  eclairer  sur  fetiologie  des  phenoraenes  perturbateurs. 
lis  nous  ont  mis  en  garde  contre  les  renseignements  don- 
nes  par  les  parents ;  ils  ont  fait  ressortir  combieu  ces  der- 
niers etaient  sujets  &  s^garer,  par  la  raison  que  les  pre- 
miers sympt6mes  de  la  paralysie  elant  difficiles  a  decouvrir, 
ils  ne  manquaient  jamais  de  signaler  Palienalion  comme 
ayant  existe  au  debut.  Mais  nous  le  demandons  en  toule 
sincerity,  quels  sont  en  general  les  meilleurs  juges  pour 
apprecier  ces  changements  primitifs  dans  le  caractere  et 
les  babitudes,  si  ce  n^st  ceux  qui  vivent  avec  les  mala- 
des,  et  qui  ont  telleraent  idenlifie  leur  existence  avec  la 
leur,  que  les  plus  imperceptibles  revirements  dans  Te"tat 
mental  d'W  pere,  (Tune  mere  ou  dnun  enfant,  nemanquent 
pas  devoir  un  retentissement  douloureux  dans  la  situation 
de  loute  une  famille. 

D\in  autre  c6te,  les  medecins  des  asiles  d'alienes  n'ont- 
ils  pas  vu  la  paralysie  generale  se  montrer  chez  leurs  ma- 
lades  apres  Texistence  depuis  longteraps  confirmee  de  IV 
lienation  mentale  ?  n'ont-ils  pas  reuvoye  comme  gueris 
des  alienes  qui,  un  an,  deux  ans  plus  tard,  sont  revenus  ; 
avec  les  sympl6mes  d'une  paralysie  bien  caracterisec  ?  Et 
en  dehors  de  ces  circonslances,  ne  doil-on  tenir  aucun 
compte  des  renseignements  fournis  par  le  malade,  lorsque- 
dans  les  periodes  de  resilience  que  lui  laisseson  affection, 
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il  vous  eclairc  sur  la  generation  des  faits  qui  en  ont  siguale 
le  debut. 

Un  de  nos  malades,  simple  habitant  de  la  campagne,  en 
est  aujourd'hui  a  la  seconde  periode  de  sa  paralysie  ;  il  a 
eu  une  manie  des  plus  violentes,  avec  une  telle  predomi- 
nence  de  delire  des  grandeurs,  qu'il  ramassait  des  ordures 
croyant  y  voir  des  diaraants,  et  qu'il  se  releva  une  fois  la 
nuit  pour  couper  les  boutons  en  cuivre  de  l'habit  de  l'in- 
firmier,  pensant  avoir  trouve  un  tresor  plus  precicux  que 
les  autres.  Or,  voici  ce  que  nous  raconte  ce  malade  qui 
n'a  pas  perdu  la  memoire,  qui  ecrit  a  ses  parents  des  let- 
tres  pleines  de  sentiment,  mais  qui  est  dans  un  etat  telle- 
ment  miserable  qu'il  ne  peut  plus  se  soutenir  sur  ses  jam- 
bes,  et  que  son  langage  est  presque  incomprehensible.  II 
nous"  dit,  que  revenant  d'une  de  ses  fermes  il  se  trouva 
fatigue  5  c'etait  dans  le  mois  de  juin.  II  s'etendit  sur  un 
champ  de  bruyere  et  s'endormit ;  le  mouchoir  qu'il  avait 
sur  la  figure  ne  le  preservant  pas  de  Tardeur  du  soleil,  il 
avait  en  se  relevant  la  tele  lourde,  et  il  eprouva  un  pheno- 
mene  elrange  :  il  se  trouvait  a  une  lieue  de  chez  lui,  il  ne  lui 
fut  pas  possible  de  retrouver  son  chemin,  et  il  tournait  tou- 
jours  dans  le  meme  cercle.  Tout  honteux  quMl  elait  de  celte 
situation,  il  confia  son  embarras  a  un  passant  qui  leramena 
chez  lui ;  il  fut  oblige  de  s'aliter  parce  qu'il  avait  un  coup 

de  soleil  e  Huit  jours  apres,  dit  le  malade ,  j'etais  si 

>  mauvais  qu'il  fallut  m'attacher.  Quand  je  fus  gueri,  je 
»  restai  deux  ans  bien  tranquille,  m'occupant  de  mon  la- 
»  bour,  puis  je  retombai  dans  les  memes  mechanceies^  et  ne 
»  savais  plus  ce  que  je  faisais.  »  Ce  simple  historique  coin- 
cide bien  avec  le  certificat  de  manie  qu'avait  ce  malade  a 
son  entree;  c'est  un  exemple  a  ajouter  aceux  que  j1ai  cites 
et  aux  observations  bien  plus  nombreuses  que  je  pourrais 
rapporler. 
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Je  me  Irouve  encore  dans  cetle  maniere  de  voir  parfai- 
tement  d'accord  avec  M.  le  docteur  Lasegue,  quand  il  se  de~ 
raande  si  Tinvasion  de  la  paralysie  generale  ne  s'annonce  pas 
par  des  modifications  dans  Fetat  mental  qui  coincident  avec 
des  signes  physiques  qui  les  precedent  ou  les  suivenl  de 
pres  ?  «  J'incline  a  croire ,  dit  cet  auteur  ,  que  Ton  doit 
»  repondre  affirraativement  pour  la  generality  des  cas ; 
»  mais  si  Ton  veutavoirune  idee  exactede  ces  modifications, 
»  il  ne  suffit  pas  de  les  attendre,  il  faut  les  chercher  ;  il  faut 
»  parcourir,  soil  avec  le  malade  quand  il  en  est  encore 
»  capable,  soit  avec  ceux  qui  ont  assiste  au  debut,  toutes 
»  les  directions  que  ces  deviations  ont  pu  prendre,  et  elles 
»  sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on  n'est  porte  a  le 
»  supposer.  » 

i  En  general,  on  se  contente  d'appliquer  au  premier 
»  stade  les  renseignements  fournis  ulterieurement  par  la 
>)  marche  de  la  maladie  ;  on  y  recherche  des  idees  ambi- 
»  tieuses,  des  besoins  de  grandeur  et  de  richesse;  on  se 
»  preoccupe  exclusivement  des  changements  survenus 
)>  dans  Tintelligence ,  quand  les  variations  du  caracterc 
»  sont  le  phenomene  le  plus  saillant 

Quel  r6le  jouent  dans  la  pathogenie  de  la  paralysie  ge- 
nerate les  causes  eloignees,  telles  que  le  mariage  ou  le  celi- 
bat,  Theredite,  Tinfluence  des  climats,  et  d'autres  causes 
plus  inlimes,  le  temperament  de  Tindividu  et  les  maladies 
organiques  qui  lui  seraient  particulieres?  Au  point  de  vue 
ouje  me  suis  place,  la  reponse  est  facile.  La  paralysie  ge- 
nerate n'etant  la  plupart  du  temps  qu'une  complication,  je 
n'ai  pas  a  m'occuper  d1une  maniere  absolue  de  la  specificile 
des  causes  qui  produisent  cette  affection.  Je  n'ai  eu  pour 


(4)  Lasecue.  These  cile,  page2l. 
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but  de  demontrer  jusqiTa  present  que  la  filiation  nalurelle 
des  diverses  causes  morales  et  physiques  qui  ont  arnene 
une  perturbation  radicale  dans  les  fonctions  physiologi- 
ques  et  intellectuelles  de  Pindividu,  et  qui  ont  fini  par  con- 
st! tuer  cet  etat  de  folie  qui  se  signale,  sinon  toujours,  du 
moins  dans  un  grand  nombre  de  cas,  par  un  delire  marque 
d'ambition  et  de  grandeur.  Ce  qui  me  restera  a  examiner 
dans  un  instant,  c'est  de  voir  quels  sont,  parmi  les  alienes, 
les  individus  plus  predisposes  que  les  autres  a  voir  leur 
existence  se  terminer  par  la  paralysie  generale.  Tout  ce 
queje  puis  dire,  en  attendant,  c'est  qu'en  me  refugiant 
dans  la  maladie  principale  (Palienation  mentale,  quelle  se 
traduise  au-dehors  par  Texaltation  ou  la  depression),  je 
ne  pretends  pas  qu'il  faille  negliger  Tetude  des  causes  qui 
araenent  de  preference  telle  ou  telle  terminaison  funeste. 
Dans  le  premier  cas,  Tobservateur  se  cree  un  point  d'appui 
pour  etudier  Tencbainement  merveilleux  des  causes  et  des 
effets,  la  generation  successive  des  efifets  patbologiques  et 
leur  filiation  avec  une  entile  pathologique  primitive  ;  dans 
le  deuxieme  cas,  le  point  de  vue  ou  il  se  place  a  un  autre 
avanlage  :  en  suivant  la  marche  ascendante  des  effets  pa- 
thologiques  secondaires,  il  verra  se  produire  des  effets 
nouveaux  sans  doute,  mais  il  ne  sera  pas  tente  d'en  faire 
des  entites  morbides  d'une  espece  differente,  d'embarrasser 
ainsi  ses  eludes  de  Pinnombrable  atlirail  des  sympt6mes, 
qui  finiraient  bient6t  par  etouffer  la  science  et  masquer  le 
point  de  depart  qu'il  ne  faudrait  jamais  perdre  de  vue.  Le 
diagnostic  et  le  pronostic  ont,  dans  cette  raaniere  de  voir, 
une  base  beaucoup  plus  certaine ;  le  traitement  en  general 
et  la  propbylaxie  en  particulier,  y  puisent  des  indications 
plus  precieuses  et  plus  rassurantes;  et  nous  sommes  par- 
faitement  de  Tavis  du  docteur  Magnus  quand  il  dit,  qu'au 
lieu  de  rechercber  le  principe  palhogenique  dans  les  for- 
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mes  maladives  indument  prises  pour  des  enlites,  il  est  plus 
rationnel  de  T&udier  dans  la  cause  premiere  qui  constilue 
a  elle  seule  Tessentialite  de  Taffection  (1). 

II  est  done  facile  de  voir  que  nous  transporlons  dans  la 
maniere  d'etudier  la  paralysie  generate,  la  raeme  methode 
qui  nous  a  guide  dans  nos  recherches  sur  les  troubles  intel- 
lectuels  qui  compliquent  Fhypocondrie,  Physterie  et  Tepi- 
lepsie.  Ces  troubles,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer, 
n'existent  pas  isoles  au  sein  de  Torganisme ;  ce  sont  des 
sympt6mes  importants  qui  nous  dirigent  dans  Tapprecia- 
tion  des  faits ;  mais,  encore  une  fois,  ils  ne  constituent  pas 
a  eux  seuls  Tentite  palhologique  qu^l  s'agit  de  connaitre ; 
ainsi  en  est-il  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Un  ensemble  de  causes  physiques  et  morales  bien  nettes, 
bien  evidentes,  produisent  un  premier  etat  nevropathique; 
cet  etat  se  resume  dans  un  des  types  bien  definis  d'aliena- 
tion  mentale.  La  maladie  a  done  sa  raison  d^tre,  puisqu'elle 
parcourt  des  phases  regulieres,  que  le  desordre  des  fonc- 
lions  est  en  rapport  avec  le  trouble  des  idees,  et  que  Tana- 
tomie  pathologique,  quoi  qtfen  disent  certains  auteurs, 
vient  confirmer  les  relations  de  causes  a  effets.  La  maladie 
existe,  elle  marche,  elle  a  ses  crises,  elle  peut  se  terminer 
par  la  guerison  ou  la  mort ;  elle  peut  aussi  entrer  dans  une 
phase  nouvelle  et  subir  des  transformations  dans  lesquelles 
le  point  de  depart  primitif  sera  plus  ou  moins  obscurci, 
mais  elle  ne  disparaitra  jamais  complelement  aux  yeux  d'un 
observateur  attentif. 

Or  telle  est  precisement  la  situation  dans  la  paralysie 


(i)  Je  ne  mets  pas  en  doute  que  le  syslcmalisatcur  nouveau  que  notrc 
science  altend,  aura  a  eliminer  du  cadre  nosologique,  si  surcharge  d'entites 
pathologiques  nouvelles,  une  foulc  d'affeclions  qui  ne  sont  que  des  transfor- 
mations. 
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genSrale.  Les  sympt6mes  qui  avaient  leur  point  de  depart 
priraitif  dans  rhypocondrie,  1'hysterie  ou  telle  autre  ne- 
vrose  bien  definie,  disparaissent  momentanement  avec  le 
delire  et  le  caraclere  maladif  qui  en  etait  la  signification 
intellecluelle  la  plus  saisissante.  Certains  phenomenes  phy- 
siologiques  qui  se  traduisaient  au  dehors  par  des  conges- 
lions  passives,  des  douleurs  plus  ou  moins  fixes  Ianl6tdans 
un  organe  tant6t  dans  un  autre,  ces  phenomenes,  dis-je, 
vont  se  presenter  sous  une  forme  plus  grave;  TatFection 
entre  dans  une  phase  nouvelle ,  la  paralysie  se  montre 
avec  ses  signes  irrefragables.  Nous  allons  en  faire  la  ra- 
pide  analyse  dans  les  trois  periodes  que  nous  designerons 
sous  les  noms  de  periode  de  developpement,  de  remittence 
et  de  terminaison  fatale  (1). 

Periode  de  developpement.  Le  tremblement  de  la  langue 
est  le  premier  sympt6me  qui  frappe  ordinairement  Fobser- 
vateur ;  et  Ton  peut  dire  que  le  plus  ou  moins  d'embarras 
dans  Texpression  de  la  parole,  indique  le  degre  plus  ou 
moins  avance  de  la  raaladie.  En  vain  le  paralyse  chcrche- 
t-il  a  se  raidir  contre  la  difficulty  qull  eprouve  d^xprimer 
sa  pensee ;  en  vain  fait-il  les  plus  grands  efforts  pour  prou- 
ver  que  son  langage  est  aussi  net  et  precis  que  par  le  passe, 
il  ne  peut  donner  le  change  au  medecin  qui  a  yu  se  deve- 


(1)  Nous  renvoyons  aux  traites  speciaux  sur  la  paralysie  generate  pour  la 
description  complete  de  cette  maladie.  Le  lecleur  Irouyera  surtout  dans  les 
ouvrages  de  MM.  Bayle,  Calmeil  et  Parcuappe,  dans  les  lecons  cliniques  du 
docteur  Ferrus,  dans  l'excellenle  monographic  de  M.  le  docleur  Lasegne 
et  dans  les  travaux  de  MM.  Baillarger,  Lcnier,  Rodrigues,  Delasiauye 
et  Briere  de  Boismont,  dans  les  articles  speciaux  des  revues  periodiques 
et  particulierement  dans  les  archives  generates  de  medecine  cl  dans  les 
annates  medico-psychologiques,  les  meilleurcs  indicalious  pour  les  guidcr 
dans  celle  elude. 
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lopper  sous  ses  yeux  les  peripeties  diverses  de  cet  etat 
malheureux.  Quelquefois  on  voit  les  parents  se  bercer 
d'un  espoir  toujours  tristement  decu ;  le  langage  du  malade 
parait  plus  net  et  moins  embarrasse  ;  l'excitation  passagere 
qu'il  eprouve  imprime  a  sa  parole  une  accentuation  plus 
distincte.  Le  merae  phenomene  subserve  chez  les  begues 
sous  rinfluence  d'une  stimulation  morale;  mais  dans  la 
paralysie  generale,  reflet  est  moins  durable,  la  precipita- 
tion de  la  parole  amene  bient6t  une  veritable  confusion 
dans  les  mots,  le  malade  ne  peut  achever  ses  phrases,  et 
sa  pensee  incoherente  vient  se  perdre  dans  les  derniers 
accents  d'un  bredouillement  inintelligible ;  une  tremulence 
significative  de  la  langue  et  des  levres  est  le  seul  indice  de 
ses  efforts  avortes. 

I/irritabilite  naturelle  des  malades  se  signale  souvent 
dans  les  circonstances  oii  Ton  appelle  leur  attention  sur  ces 
phenomenes  inquietants,  et  j'ai  vu  bienpeu  de  paralyses, 
meme  dans  les  premieres  phases  de  leur  maladie,  avoir  une 
conscience  bien  exacte  de  la  diminution  de  leurs  forces 
musculaires.  A  plus  forte  raison,  ne  conviendront-ils  pas 
des  faits,  lorsque  les  idees  systematiques  de  grandeur  com- 
mencent  a  envahir  leur  intelligence.  lis  cherchent  a  vous 
convaincre  que  vos  soupcons  ne  sont  pas  fondes.  lis  vous 
serreront  la  main  avec  force ;  mais  une  contraction  muscu- 
laire  prolongee  leur  devient  impossible.  La  progression  de 
la  paralysie  se  fait  surtout  remarquer  chez  les  individus 
obliges  par  leur  profession  a  une  certaine  adresse  dans 
les  mains.  L'imprimeur  tremble,  hesite  et  se  trompe  dans 
le  choix  et  la  pose  des  caracleres.  Le  musicien  n'exprimo 
sa  pensee  harmonique  que  par  une  execution  incoherente. 
L'ecrivain  ne  sait  plus  aligner  ses  lignes,  et  le  comptable 
surcharge  ses  chiflres.  Ces  sympl6mes  acquierent  une  si- 
gnification importanle  quand  on  reflechit  que  la  plupart  de 
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cesmalades  ont  etesoumis  a  une  penode  d'incubation  dans 
laquelle  leur  activite  maniaque  s'est  deployee  avec  une 
inleusite  extraordinaire,  qu'ils  se  sont  livres  a  des  travaux 
exagere*  et  bien  au-dessus  de  leurs  forces.  On  se  figurerait 
difiicilement,  en  effet,  la  depehse  enorme,  tant  intellec- 
tuelle  que  physique,  operee  par  plusieurs  malheureux 
malades  dans  la  periode  a  laquelle  je  fais  allusion. 

Si  le  maniaque  ne  doute  derien,  si  Texecution  des  ceuvres 
les  plus  incoherentes  le  transporte  de  joie  et  de  bonheur, 
s^l  depasse  dans  Paccomplissement  de  ses  projets  fantas- 
tiques  les  limites  naturelles  imposees  a  la  force  humaine, 
le  lypemaniaque  au  contraire,  ne  pouvant  plus  travailler 
qu'au  milieu  des  preoccupations,  des  craintes  et  des  an- 
goisses  de  sa  pensee,  recommence  vingt  fois  le  meme  ou- 
trage, n7est  jamais  satisfait  de  ses  ceuvres  ;  il  s^mpose  des 
veilles  inouies,  et  devient  de  moins  en  moins  impression- 
nable  aux  influences  exterieures.  Ces  influences  agissent 
eependant  dans  un  sens  fatal  a  la  sante;  car  si  la  douleur 
physique  est  quelquefois  obscurcie  par  la  douleur  morale, 
le  systeme  nerveux  n^n  eprouve  pas  moins  une  atteinte 
qui  se  signale  deja  par  des  troubles  speciaux.  lis  se  tra- 
duisent  aux  yeux  d\in  observateur  exerce  par  un  tremble- 
ment  presque  imperceptible  de  la  langue,  un  etat  conges- 
tionnaire  de  la  tete,  par  des  vertiges,  des  eblouissemenls, 
par  des  anesthesies  partielles,  des  hallucinations,  des  con- 
tractions dans  les  membres.  Ces  sympt6mes  sont  assez 
importants  pour  que  la  plupart  des  auteurs  aient  cru  devoir 
les  considerer  comme  la  premiere  periode  de  la  paralysie 
generale.  Mais  par  la  raison  quo  sou  vent  ces  phenomenes  ont 
une  intermittence  d'unelongue  duree,  qu^ls  marchent  d^ne 
maniere  inegale  et  ne  se  presentent  pas  toujours  dans  la 
simultaneity  de  leur  action,  nous  avons  cru  devoir  les  con- 
siderer plul6t  comme  appartenant  A  la  periode  d'incubalion, 
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oii  si  Ton  aime  mieux  comme  etablissant  la  transition  a  la 
periode  de  developpement  que  nous  decrivons,  II  est  in- 
contestable, d'un  autre  c6te,  que  dans  le  stade  de  Tincu- 
bation  les  phenomenes  de  delire  et  de  paralysie  commen- 
cante  marchent  souvent  su*  une  ligne  parallele,  et  que  les 
sympt6mes,  propres  a  la  raaladie  menlale  anterieure  et  a  la 
paralysie,  se  fusionnent  au  point  qu'il  est  souvent  bien 
difficile  de  caracteriser  ce  qui  appartient  a  Telement  an- 
cien  ou  a  Pelement  nouveau.  II  n'est  pas  de  medecin  d'a- 
lienes  qui  ne  soit  reste  hesitant  et  perplexe  a  propos  du 
pronostic  a  porter  sur  des  malades  atteints  de  manie  aigue, 
lorsque  Faffeclion  elait  devenue  remittente ;  il  n'en  est  pas 
qui  n^n  ait  vu  partir  a  regret  quelques-uns  que  les  families 
trouvaient  assez  bien  pour  demander  leur  renvoi.  Un  vague 
pressenliment  leur  faisait  craindre  Tenvahissement  de  la 
paralysie,  et  le  pronostic  dans  ces  cas  douteux  est  envi- 
ronne  d^ne  obscurite  assez  grande  pour  justifier  une  pro- 
longation de  sejour  dans  Tasile.  Je  n'ai  jamais  eu  a  me 
repentir  d'en  avoir  agi  ainsi,  tandis  que  le  renvoi  precipite 
de  quelques  raaniaques  m^  laisse  d'amers  regrets. 

Mais  lorsque  la  paralysie  generale  entre  dans  la  phase 
de  developpement,  les  transformations  dans  les  idees  deli— 
rantes  anterieures  commencent  a  s'operer,  et  Ton  peut  pre- 
sager  Tepoque  ou  les  sympt6mes  auront  un  caractere  plus 
decide  chez  tous  les  malades;  quel  que  soit  le  type  primitif 
de  Taffection  mentale,  Felement  progressif  de  la  paralysie 
amenera  un  ensemble  de  phenomenes  similaires,  tant  au 
physique  qu'au  moral. 

Lamarche  devient  de  plus  en  plus  incertaine  et  chance- 
lante,  et  quelques-uns  de  ces  malades  expriment  bien  ce 
qu'ils  eprouvent,  en  disant  qu'ils  ne  sentent  pas  leurs  pieds 
appuyer  sur  le  sol.  lis  se  heurtent  frequemment  contre  les 
moindres  obstacles.  Leurs  impatiences  et  leurs  coleres  se 
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renouvellent  en  presence  des  observations  les  plus  bien- 
veillantes,  et  Felement  de  la  personnalite  devient  plus  ma- 
nifeste  avec  la  tendance  plus  prononcee  aussi  a  s'isoler  du 
monde  des  realites.  L1excilationa  laquelle  les  appareils  sen- 
soriaux  ont  ete  specialement  souniis  dans  la  periode  de  la 
manie  et  de  la  lypemanie,  cette  excitation,  dis-je,  se  con- 
tinue souvent  dans  la  periode  de  developpement,  et  elle 
fournit  a  Intelligence  egaree  les  materiaux  les  plus  riches 
en  conceptions  delirantes.  Les  reves  du  paralyse  sont  rea- 
lises ;  il  croit  recueillir  le  prix  de  ses  efforts  et  de  ses  souf- 
frances  anterieures.  Tout  lui  sourit  dans  Funivers  fantas- 
tique  qu^l  s'est  cree,  et  il  n^st  pas  rare  alors,  q^une  manie 
formidable  eclate,  et  quW  delire  general  en  soit  la  conse- 
quence. Lorsque  cette  premiere  crise  est  passee,  on  voit 
la  systematisation  ambitieuse  des  idees  se  formuler  d'une 
maniere  plus  evrdente.  J'ai  ete  bien  souvent  frappe  de  voir 
des  lypemanes  hypocondriaques  qui  se  croyaient  ruines, 
deshonores,  condamnes,  qui  ne  trouvaient  pas  de  termes 
assez  energiques  pour  exprimer  leurs  miseres  intellec- 
tuelles  et  morales,  en  arriver  sous  Finfluence  du  develop- 
pement de  la  paralysie  et  apres  une  premiere  altaque  de 
manie,  a  une  excitation  factice  qui  se  traduisait  dans  la 
sphere  des  idees  par  un  delire  de  grandeur. 

II  est  a  remarquer  que,  quelle  que  soit  la  condition  ante- 
rieure  des  individus,  ce  delire  roule  ordinairement  dans  le 
meme  cercle  de  conceptions  extravagantes.  Toutes  les 
soraptuosites  de  la  vie  materielle,  For,  les  diamants,  les 
beaux  equipages,  les  habits  brodes,  etc.,  sont  les  accom- 
pagnements  presque  indispensables  de  leur  felicite  imagi- 
naire.  Non-seulement  ils  possedent,  ils  sont  riches  et  heu- 
reux;  mais  ils  se  donnenlun  r6le  de  puissance  absolue.  Us 
se  disent  rois,  empereurs,  Dieu  createur;  ils  distribuent  des 
titres,  des  dignites  et  des  decorations.  Si  quelques-uns 
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conservent  leur  affection  primitive)  si  dans  leur  delire  ils 
veulent  vous  faire  partieiper  a  toutes  les  joies  d'un  raonde 
ou  tout  sera  magnifique  et  parfait,  s'ils  offrent  de  vous  gue*- 
rir,  de  rajeunir  vos  femmes,  d'embellir  vos  enfants,  etc.,  il 
en  est  d^utres  qui  conservent  une  grande  irritabilite,  et 
qui  vous  font  les  plus  violents  reproches  de  leur  avoir 
enleve  leurs  richesses  et  leurs  dignites.  Les  exacerbations 
maniaques  de  ces  derniers  sont  parfois  des  plus  violentes, 
et  leurs  remittences  sont  signalees  par  une  sombre  stupeur 
et  une  grande  irritabilite. 

Le  delire  des  grandeurs,  comme  nous  en  avons  cite  des 
exemples,  n'accompagne  pas  necessairementle  developpe- 
ment  de  la  paralysie.  II  est  des  malades  dont  le  delire  se 
resume  dans  des  actes  extravagants ;  il  en  est  d'autres 
chez  lesquels  les  periodes  de  remittence  sont  signalees  par 
la  stupeur  et  rbebetement ;  mais  il  faut  bien  avouer  que 
cette  forme  de  vesanie  coincide  d'une  maniere  remarquable 
avec  le  developpement  de  la  paralysie.  On  dirait  que  sous 
l'empire  drunetat  congestionnaire  et  inflammatoire  du  cer- 
veau  et  de  ses  membranes,  les  malades  eprouvent  les  phe- 
nomenes  psychiques  de  Tivresse.  On  remarquera  encore 
que  si  tous  ne  delirent  pas  dans  le  sens  de  la  folie  ambi- 
tieuse,  il  en  est  pen,  comme  le  fait  remarquer  judicieuse- 
ment  M.  le  docteur  Billod,  qui  ne  posent  avec  une  affec- 
tation marquee,  qui  ne  racontent  les  choses  les  plus  simples 
et  les  plus  vraies  avec  emphase  et  vanite.  Un  autre  c6le  du 
caractere  de  ces  malades  est  Tesprit  de  contradiction ;  ils 
adoptent  tour  a  lour  les  r6les  les  plus  opposes,  et  lorsqu'on 
les  pousse  a  bout  ils  avoueront  parfois  quMIs  sont  absurdes, 
que  ce  qu'ils  disent  n'est  qu'une  plaisanterie  ;  mais  Tinter- 
locuteur  a  pris  a  peine  le  temps  de  formuler  ses  objections, 
que  non-seulement  ils  sont  revenus  au  point  de  depart  de 
leur  delire,  mais  qu'ils  Tont  de  beaucoup  depasse.  Cet  esprit 
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de  contradiction,  cette  facilite  a  renoncer  pour  un  moment 
a  leurs  conceptions  delirantes  pour  s'en  creer  de  plus  deli- 
rantes  encore,  sont  des  faits  qui  ne  se  renconlrent  pas  chez 
les  maniaques  non  paralyses,  quoique  leur  systematisation 
delirantese  resume  pareillement  dans  des  idees  de  grandeur 
ou  de  vanite ;  Popposilion  qu'ils  font  est  plus  serieuse  et 
en  apparence  plus  logique  ;  leur  irritabilite  se  produit  sous 
des  formes  bien  autrement  dangereuses,  et  lorsque  vous 
croyez  avoir  brise  Tenergie  de  leur  volonte  et  obtenu  un 
retour  a  des  idees  plus  raisonnables  ainsi  qu'a  des  senti- 
ments meilleurs,  vous  eles  souvent  trompe  par  Tesprit  de 
ruse  et  d'astuce  qui  caracterise  ces  malades.  II  n'en  est 
pas  ainsi  des  paralyses  generaux;  leur  affection  eminem- 
ment  progressive  amene  une  alteration  de  plus  en  plus 
radicale  de  toutes  les  fonctions  intellectuelles  et  physi- 
ques. 

La  periode  de  dSveloppement  ne  peut  6tre  circonscrite 
dans  un  espace  limite  ;  une  inGnite  de  circonstances  peuvent 
abreger  cette  periode  ou  la  prolonger.  Quelques  malades 
succombent  apres  un  premier  acces  de  manie^  et  les  mala- 
dies intercurrentesdes  organes  abdominaux  ou  thoraciques 
precipitent  souvent  la  terminaison  funeste.  II  est  rare  de 
voir  les  alienes  qui  ont  depasse  leur  dixieme  lustre,  prolon- 
ger leur  existence  au-dela  dW  deuxieme  ou  d'un  troisieme 
acces,  surtout  lorsque  les  convulsions  sont  intenses.  II 
n^n  est  pas  ainsi  des  sujets  plus  jeunes  dont  la  force  do 
resistance  est  plus  considerable,  et  qui  n\)nt  pas  ete  epuises 
par  des  exces  veneriens  ou*  ebrieux.  Cette  derniere  cir- 
constance,  lorsqu^lle  existe,  modifie  singulierement  le 
pronostic,  et  nous  avons  vu  des  malades  de  35  a  40  ans, 
doues  d'une  constitution  athletique,  succomber  avec  la  plus 
grande  rapidite  apres  un  premier  acces  de  manie  paraly- 
tique.  Les  convulsions  et  les  contractions  des  membres  se 
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suivaient  avec  une  intensite  extreme,  le  delire  etait  meme 
si  general  et  si  incoherent  que  la  systematisation  ne  pouvait 
avoir  lieu,  et  si  des  moyens  energiques  de  traitement  par- 
venaient  a  pallier  les  accidents,  il  arrivait  qu'une  seconde 
altaqueterminait  presque  subitement  Texistence  du  malade. 

Periode  de  remittence.  Lorsque  les  principaux  accidents 
que  nous  avons  decrils  ont  ete  heureusement  conjures,  il 
peut  advenir  que  le  malade  entre  dans  une  periode  qui  se 
signale  par  une  tranquillite  plus  grande,  une  amelioration 
parfois  notable;  si  le  delire  continue  il  acquiertun  type  de 
chronicite  qui  n^mene  pas  de  grandes  exacerbations. 
Le  malade  s'occupe,  travaille,  reclame  incessamment  sa  sor- 
tie ;  ou  bien  il  est  plonge  dans  un  etat  de  stupeur,  et  s^l 
n'oppose  aucune  resistance  a  ce  que  Ton  exige  de  lui,  il  est 
completement  denue  de  spontaneite  et  d'initiative.  Nous 
allons  rapidement  examiner  ces  diverses  situations. 

I/amelioralion  a  quelquefois  ete  assez  considerable  dans 
certains  cas  pour  faire  croire  a  une  guerison ;  la  facilite  du 
langage  etait  revenue,  ou  s^l  y  avait  encore  quelque  hesi- 
tation dans  la  parole,  le  malade  avait  reconquis  son  acti- 
vity pour  la  marche,  et  pouvait  vaquer  d'une  maniere  plus 
ou  moins  satisfaisante  a  ses  occupations  d'autrefois.  Malgre 
le  pronoslic  fatal  de  la  paralysie  generale,  il  est  peu  d'au- 
teurs  quine  s^rretent  avec  plaisir  a  quelques  faits  de  gue- 
rison ou  d^melioration ;  M.  Lasegue  en  cite  un  cas  remar- 
quable  dans  la  pratique  de  M.  Ferrus.  J'aurai  moi-meme 
a  decrire  plus  tard,  a  propos  des  lerminaisons  critiques  de 
la  folie,  un  fait  des  plus  interessants.  Mais  en  signalant  ces 
cas  de  guerison  ou  d^melioralion,  je  ne  veux  en  tirer 
aucune  consequence  pour  ce  qui  regarde  la  curabilit6  de 
la  paralysie  generale.  Au  point  de  vue  ou  je  me  suis  place 
cette  question  particuliere  rentre  dans  une  question  plus 
generale.  La  paralysie  n'etant  que  la  terminaison  d'une 


-  367  - 

maladie  menlale  precxistante,  ou  bien  encre  la  generalisa- 
tion d'une  affection  nerveuse  primitive  avec  manifestation 
frequente,  sinon  absolue  dans  Tun  et  Taulre  cas,  (Tun  de- 
lire  de  grandeurs,  il  sera  de  toute  evidence  que  le  pronos- 
tic  devra  participer  dela  gravite  de  la  situation. 

En  etudiant  avec  un  soin  special  la  paralysie  generale, 
nousn'irons  pas  nous  beurter  conlre  des  indications  cura- 
tives impossibles,  et  cependant  notre  travail  n'aura  pas  ele 
sterile.  Le  simple  fait  de  raltacher  la  paralysie  generale  a 
sa  veritable  origine  nous  indique  ce  qu'il  est  important  de 
faire,  et  nous  aide  a  asseoir  le  traitement  et  le  pronoslic  sur 
une  base  plus  certaine.  INous  n'avons  pas  la  pretention  de 
guerir  les  terminaisons  fatales  des  maladies,  de  la  paralysie 
generale,  pas'  plus  que  les  affections  cancereuses.  Nous 
essayons  seulement  de  nous  frayer  un  chemin  a  travers  les 
nombreuses  enlites  maladives  de  creation  plus  ou  moins 
recente,  d'une  realite  plus  ou  moins  contestable,  et  d^rri- 
ver  ainsi  a  la  cause  pathogenique  qui  constitue  a  elle  seule 
l'essentialite  de  la  maladie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tamelioration  que  ressent  un  malade 
affecte  de  paralysie  generale  n'est  pas  ordinairement  de 
longue  duree.  Une  demoiselle,  agee  de  40  ans,  nous  etait  ar- 
rivee  avec  uu  delire  circonscrit  d'abord  et  qui  lendit  ensuite 
a  se  generaliser  apres  un  veritable  acces  maniaque.  Elle 
etait  a  son  entree  assez  vivement  excitee,  mais  sa  bonte 
native  se  produisait  sous  toutes  les  formes  possibles  d'exa- 
geration  affectueuse.  Elle  ne  pouvait  faire  assez  de  vceux 
pour  notre  bonbeur  commun  ;  elle  etait  serviable,  suppleait 
les  infirmieres  dans  leur  service,  et  ne  cessaitde  s'apitoyer 
sur  torn  les  pauvres  etres  dcchus  qui  Tenvironnaient.  Quant 
a  ce  qui  la  regardait  personnellement,  elle  n'avait  pas  d  se 
plaindre;  scs  forces  physiques  et  ses  facultcs  intellectuelles  lui 
paraissaienl  augmentees;  elle  proposaita  la  Sceur  du  quartier 
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de  grandes  promenades,  et  fatiguait  les  plus  intrepicTes. 
Invitee  a  utiliser  sa  voix  qui  etait  tres-belle,  elle  s'empressa 
de  derouler  les  deux  mille  notes  qu'ellc  possedait  el  d'elever  sa 
vocalise  a  une  puissance  inconnue  jusqu'a  ce  jour.  On  dut  lui 
faire  cesser  cet  exercice,  qui  finissait  par  l'exciter  outre 
mesure;  elle  ne  put  le  reprendre  avec  profit  que  plus  tard, 
ctlorsqu'un  delire  plus  general,  accompagne  d'une  violente 
excitation,  eut juge  la  situation  critique  queje  depeins. 

La  malade,  apres  une  manie  qui  dura  plus  de  trois  mois 
et  qui  necessita  de  frequentes  applications  de  sangsues 
derriere  les  oreilles,  devint  plus  calme ;  un  etat  assez 
prononce  de  melancolie  remplaca  l'excitation  d^utrefois; 
mais  ses  actes  etaient  si  reguliers,  sa  raison  si  par- 
faite,  les  fonctions  physiologiques  s'executaient  si  bien, 
que  la  famille  ne  put  resister  au  desir  qu'elle  exprimait  de 
rentrer  dans  le  sein  deses  affections.  La  premiere  reunion 
fut  des  plus  touchantes  et  des  plus  affeclueuses  ;  la  malade 
resta  encore  quelques  semaines  avec  nous,  puis  retourna 
avec  les  siens.  Cependant  plusieurs  phenomenes,  dont  je 
ferai  ressortir  Timportance  dans  un  instant,  ne  laissaient 
pas  que  de  m^nquieter. 

Mlle  X        ne  s^rretait  qu1avec  peine  a  Tidee  qu'elle 

avait  ete  alienee,  et  pour  peu  q^on  la  poussat  sur  ce  point, 
elle  trouvait  des  motifs  plus  ou  moins  plausibles  pour  atte- 
nuer  la  gravite  des  phenomenes.  La  sensibilite  etait  exa- 
geree,  et  les  pleurs  jaillissaient  pour  les  moindres  causes... 
Dans  Tordre  physiologique  j^etais  frappe  de  Tetat  particu- 
lier  des  yeux  et  de  la  fixite  intermittente  du  regard  j  de 
legers  mouvements  convulsifs  des  muscles  de  la  face  etaient 
un  phenomene  dont  M.  le  docteur  Falret  nous  avait  trop 
souvent  signale  Pimportance  pour  que  notre  attention  ne 
ful  pas  eveillee  sur  ce  point;  en  portant  nos  investigations 
plus  loin,  nous  acquimes  la  certitude  que  lesommeil  n'elail 
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pas  aussi  paisible  que  la  rualade  le  pretendait ;  en  vain 
essayames-nous  de  prolonger  son  sejour,  nous  dumes  ceder 
malgre  nous  a  la  demande  de  sortie.  Toutefois  les  lettres 
que  nous  recumes  etaient  de  nature  a  nous  rassurer  : 

Ml,e  X  avait  repris  ses  occupations,  et  sa  sante,  nous 

ecrivait-on,  ne  laissait  rien  a  desirer.  Lorsque  trois  mois 
apres  la  sortie  j'eus  Toccasion  de  passer  dans  la  ville 
qu'habitait  cette  ancienne  pensionnaire,  je  recus  sa  visite 
ainsi  que  celle  de  sa  famille.  Je  fus  oblige  d^ccueillir 
avec  reserve  les  protestations  unanimes  des  parents  sur 
Texcellente  sante  dont  elle  jouissait.  II  me  semblait  que 
c'etait  pour  moi  un  imperieux  devoir  de  fixer  leur  attention 
sur  un  certain  embarras  de  la  langue  que  je  n'avais  pas  jus- 
qu^lors  remarque;  raes  questions  ne  laisserent  pas  de 
susciter  des  alarmes  et  amenerent  Imposition  de  quelques 
faits,  qui,  assez  indifferents  en  eux-raeraes,  pouvaient  dans 
la  circonstance  presente  acquerir  une  certaine  importance. 

MUe  X  avait  une  toilette  hors  de  proportion  avec  son 

etat  de  fortune.  J'appris  que  cette  tendance  a  la  toilette 
depassait  depuis  quelque  temps  les  limites  de  la  coquetterie 
ordinaire...,  que  les  journees  entieres  se  passaient  en  vi- 
sites  inutiles,  que  Tex-malade  riail  parfois  toute  seule  sans 
savoir  pourquoi.... ;  qu^nfin  son  caractere  etait  devenu 
irritable,  et  que  Ton  n'osait  pas  la  contrarier  de  peur  de 
faire  revenir  son  ancienne  affection. 

Cinq  mois  apres,  on  nous  ramenait  cette  demoiselle  dans 
un  tel  etat  d'exaltation  maniaque,  avec  un  embarras  si  grand 
dans  la  prononciation  et  avec  un  tremblement  des  raembres 
tellement  caracterise,  que  nous  ne  pumes  conserver  de 
doule  sur  Texistence  de  la  paratysie  generale  (1>. 


(1)  Les  auleurs  qui  font  de  l:t  paralysic  generale  une  maladic  d'unc  espece 
parliculierc  qui  exisle  independammeDt  de  Talienation,  et  peut  se  pre- 

H.  24 
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Cello  observation  qui  nous  parait  importanle,  nous  set- 
vira  a  etablir  ce  qifon  doit  entendre  par  la  periode  de 
reraittence.  L'agitation  maniaque  dura  six  semaines  et  dut 
etre  combattue  par  de  frequentes  applications  de  sangsues, 
par  des  vesicatoires  et  des  potions  stibiees,  a  cause  d'un  etat 
congestionnaire  despoumons  coraplique  d'epanchements  et 
de  productions  de  fausses  membranes ;  la  malade  traversa 
tous  ccs  accidents.  Lorsqu'elle  revint  a  elle  on  ne  remarquait 
point  de  delire  special ;  elle  etait  morne  et  triste,  elle  ne 
repondait  que  lentemenl  aux  questions  qu'on  lui  faisait,  et 
Tembarras  de  la  langue  etait  extreme.  La  marche  devint 

tres-difficile,  et  M"°  X  passait  presque  toutes  ses  jour- 

nees  assise  dans  un  coin  du  salon  ou  du  jardin,  occupee 
 i  ; — i  — i — i  |-V6  i'i  i — .  :  

senter  indepcndammenl  des  symptomes  precurseurs  du  delire,  nous  objecle- 
rons  que  dans  ce  cas,  comme  dans  d'aulres  que  nous  citons,  nous  avons  pu 
mal  observer,  et  que  !cs  symptomes  de  la  paralysie  existaienl  anterieure- 
ment... ;  qu'ils  onl  etc  plus  ou  moius  masques  par  le  delire  conseculif...,  etc., 
etc ,  etc.  A  des  objections  de  ce  genre  il  n*y  a  pas  grand  chose  a  repondre,  et 
chacun  pent  retourner  les  memes  armes  contre  ses  adversaires.  Toutefois  ou 
admeltra  volonliers  que  les  opinions  de  medecins  qui,  comme  je  le  fais, 
passent  leur  existence  au  sein  d'une  population  aussi  nombreuse  d'alienes, 
merilent  quelque  consideration.  Le  docteur  Conolly,  quise  trouve  dans  une 
situation  analogue  a  la  mienne,  croit  devoir  aussi,  sous  ce  rapport,  combaltre 
la  manierc  de  voir  de  MM.  les  docteurs  Calmeil,  Roi>ric,i  f.s  de  Montpellier, 
et  celle  du  docteur  Winn,  exprimee  dans  le  journal  psychologique  de  M.  le 
docteur  Winslow.  Ces  medecins  prelendent  que  parfois  la  paralysie  precede 
l'affection  mentale  ;  je  ne  l'ai  vu  dans  aucunt>  occasion  et  je  maintiens  la 
jiislesse  de  cette  opinion.  /  have  not  seen  this  in  afty,  instance,  and  I  ques- 
tion the  correctness  of  the  opinion. 

Le  noidecin  anglais  est  encore  plus  exdnsif  que  je  ne  le  suis  moi-meme. 
(«  L'affection  mentale,  ajoute-t-il,  precede  la  paralysie,  et  il  est  probable  que 
h  dans  d'aulres  cas  la  paralysie  et  l'affection  mentale  commencent  simnlta- 
»  nement.  »  (Croonian  lectures,  p.  40).  Telle  est  aussi  I'opinion  que  le 
docteur  Guisuin  m'exprime  dans  une  letlre  parli'-uliere. 
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a  quelques  pelils  ouvrages  de  femme.  Mais  ces  ouvra- 
ges, dans  lesqaels  son  babilete  excellait  naguerc,  etaient 
executes  avec  une  difficulty  croissante;  elle  s'irritait  facile- 
menl;quand  elle  nous  adressait  la  parole  ce  n^tait  que 
pour  demander  sa  sortie,  ne  concevant  pas  pourquoi  on  re- 
tenuit  une  personne  qui  ri avail  jamais  i'te  alienee.  Cet  elat 
dura  sixmois,  apres  lesquels  de  nouveaux  acces  maniaques 
suivis  de  convulsions,  amenerenl  un  nouvel  ordre  de  phe- 
nomenes  que  nous  decrirons  dans  un  instant. 

La  duree  de  cette  periode  de  remiltence  ne  peut  etre 
fixee;  elle  depend,  non-seulement  de  Tintensile  des  causes 
qui  ont  amene  l'alfeclion,  mais  encore  de  ce  que  Ton  peut 
appeler  la  force  de  resistance  du  sujet.  Cette  force  de  re- 
sistance est  loin  d^tre  en  rapport  avec  la  constitution  an- 
ierieure  du  malade.  «Tai  vu  des  femmes  tres-delicates  re- 
sister  pendant  des  annees,  tandis  que  des  sujets  tres-vigou- 
reux  succombaient  promplement,  a  la  suite  d'epanchemenls 
thoraciques  et  abdominaux,  d'anasarques  qui  n'etaient,  en 
somrae  toute,  que  le  resultat  de  Innervation  generale  ou 
la  consequence  de  quelque  affection  organique  du  coeur. 

Les  paralyses  de  la  periode  de  remiltence  sont  ordi- 
naireraent  plonges  dans  unetat  de  slupeur;  ils  deviennent 
incapables  d'exercer  des  etals  qui  demandent  une  certaine 
dexterile  reunie  a  une  somrae  de  raison  assez  grande 
pour  imprirner  une  direction  inlelligenle  aux  actes.  Les 
alienes  de  notre  asile  qui  ont  des  professions  industrielles, 
en  Sont  reduits  pour  passer  le  temps  a  s'occuper  des  travaux 
generaux;  il  en  est  qui  debarrassent,  portent  du  linge,  ou 
ont  encore  assez  de  force  pour  becber  la  terre.  Les  ma- 
lades  de  la  classe  ricbe  essaient  de  lire,  mais  sans  avoir  la 
conscience  de  ce  qu'ils  font,  leurs  actes  elant  purement 
automaliques  5  ilsecrivcnldcsleltrcs  incoberenlcs,  surchar- 
ges de  cbiffres;  ils  supputenl  des  revenus  imaginaires,  car 
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la  tendance  a  delirer  dans  le  sens  des  grandeurs  ne  s'eva- 
nouit  pas  toujours,  bien  que  la  puissance  de  syslematisa- 
tion  soit  singulierement  diminuee.  II  est  de  ces  paralyses 
qui  ne  prennent  jamais  Initiative  delirante,  si  Ton  peut 
.s'exprimer  ainsi;  mais  si  on  leur  demande  a  quoi  ils 
pensent  et  quel  est  leur  etat,  ils  repondront  parfois  avec 
colere  et  diront  d'une  voix  tremblante  :  qu'ils  sont  Dieux, 
rois  ou  empereurs ;  qu'ils  vont  lout  demolir ;  qu'ils  tueronttout 
le  monde ,  qu'ils  le  ressuscileront  ensuite ,  etc.  Ces  malades 
trainent  une  existence  miserable,  et  les  conditions  physio- 
logiques  de  leur  sante  se  rapprocbent  beaucoup  de  celles 
d'autres  alienes  ayant  aussi  des  affections  convulsives.  «Tai 
trouve  entre  le  caractere  pbysique  et  moral  soit  des  epilep- 
tiques,  soit  des  maniaques  a  types  periodiques,  et  celui  des 
paralyses  generaux,  de  frappantes  analogies.  I/etat  con- 
gestionnaire  de  la  tete  est  augmente  encore  par  une  ten- 
dance inveteree  qu'ont  les  malades  de  ces  trois  categories 
5  se  serrer  violemment  le  cou  avec  leurs  cravates ;  on 
dirait  qu'ils  eprouvent  une  espece  de  plaisir  a  provoquer 
des  congestions  passives;  leurs  yeux  sont  fixes,  injectes;  la 
conjonctive  est  brillante  et  projette,  non  pas  cet  eclat  qui 
est  Tindice  ou  d'une  forte  passion  ou  d'une  excitation  parli- 
culiere  de  Intelligence,  mais  une  espece  de  miroitement,  si 
je  puis  ra'exprimer  ainsi,  qui  a  quelque  chose  de  caracte- 
ristique.  Cet  etat  est  particulier  aussi  aux  maniaques  cbro- 
niques  et  se  retrouve  chez  ceux  qui  sont  menaces  de  para- 
lysie  generate  ;  j'ai  plus  d'une  fois  base  un  pronostic  fatal 
sur  cet  eclat  indefinissable  de  Forgane  de  la  vue,  et  je  me 
suis  rarement  trompe.  La  dilatation  inegale  des  deux 
pupilles  est  un  phenomene  qu'on  observe  dans  d'autres 
maladies,  et  il  ne  presente  pas  dans  la  paralysie  gene- 
rate Vindications  speciales  pour  le  pronostic. 
Les  traits  de  la  figure  se  deforment,  leur  expression 
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sWace,  les  chairs  deviennent  pendanles,  les  muscles  se 
conlractent,  moins  sous  Tinfluence  de  la  volont£  que  sous 
celle  de  mouvements  spasmodiques,  qui  doiment  a  quelques 
paralyses  un  masque  grimacant. 

La  sensibility  generale  tend  de  plus  en  plus  a  s'eteindre, 
et  sans  entrer  dans  les  considerations  speciales  des  auteurs 
sur  le  plus  ou  moins  de  developpement  de  la  sensibilite 
dans  les  trois  periodes  qu'ils  decrivent,  je  reconnaitrai  avec 
les  physiologistes,  que  la  sensibilite  est  toujours  en  rapport 
avec  le  degre  de  Intelligence  et  le  plus  ou  moins  de 
concentration  de  Tattenlion.  J'ai  trouve  le  meme  paralyse 
plus  insensible  dans  telle  circonstance  que  dans  telle 
autre ;  il  nTest  arrive  de  pincer  fortement  la  peau,  d'enfon- 
cer  des  epingles  dans  les  chairs  de  quelques-uns  de  ces 
malades,  sans  qu^ls  temoignassent  la  moindre  douleur. 
L'attention  chez  eux  etait  distraite  par  Tenumeration  de 
leurs  richesses,  par  Texpose  des  consequences  incalculables 
de  leur  pouvoir;  ou  bien  encore  ils  demandaient  leur 
sortie  avec  cette  obstination  particuliere  a  tous  les  ma- 
lades qui  ont  des  affections  convulsives  a  type  periodique* 
D 'autrefois  ces  memes  individus  poussaient  des  cris  de 
douleur,  hors  de  toute  proportion  avec  Teffet  que  Ton, 
cherchait  a  produire.  D'ailleurs,  la  sensibilite  n'est  jamais 
abolie,  meme  dans  la  periode  extreme  de  Taffection.  J'ai; 
eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  nTen  convaincre,  et  cela  a 
une  epoque  oii  Ton  croyait  devoir  ressusciter  la  methode 
barbare  et  irrationnelle  preconisee  par  le  docteur  Valentin, 
et  qui  consistait  a  cauteriser  la  nuque  de  ces  malheureux 
malades  avec  un  fer  rougi  a  blanc. 

«  Les  sens  s'emoussent,  la  vue  surtout  s'affaiblit  nota- 
*  Wement...,  la  surdile  est  un  fait  exceptionnel,  le  tact  a 
»  beaucoup  moins  de  delicatesse,  Timpression  du  froid  et 
»  du  chaud  devient  moins  distincte...  Le  gout  est  egale- 
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»  ment  oblus,  et  le  malade  se  contente  plus  volontiers  d'a- 
>  limenls  dont  il  apprecie  moins  la  saveur.  »  (Lasegue,  these 
citee,  page  54.) 

Je  suis  parfailement  d'accord  avec  le  meme  auteur  sur 
le  peu  de  frequence  des  hallucinations  a  cette  epoque, 
quoiqu'on  aurait  tort  de  les  nier  completement.  La  surexci- 
tation  des  fonctions  genesiaques  est  aussi  un  fait  tres- 
exceplionnel.  Un  phenomene  physiologique,  que  Ton  a 
egalement  observe  chez  les  malades  dans  la  periode  de 
developperaent  et  chez  les  maniaques  en  general,  est  un 
appetit  qui  va  souvent  jusqu'a  la  voracite;  aussi,  les  indi- 
gestions sont-elles  frequentes  chez  les  paralyses.  II  leur  faut 
un  regime  special ;  et  je  ne  mels  pas  en  doute  que  la  pro- 
longation de  leur  existence  ne  soit  due  a  ramelioration  du 
regime  alimentaire  dans  les  asiles  d'alienes  de  nos  jours  (1). 

Tels  sont  les  principaux  phenomenes  qui  caracterisent 
cette  phase  de  remittence,  dont  la  duree  moyenne  depasse 
rarement  six  mois,  quoique  ee  terme  soit  bien  plus  long 
pour  quelques-uns.  Des  altaques  verligineuses  de  plus  en 
plus  frequentes,  avertissent  que  le  malade  va  parcourir 
une  derniere  etfatale  periode.  De  veritables  acces  convul- 
sifs  le  mettent  souvent  a  deux  doigls  de  sa  perte;  et  com- 
bien  de  fois  n'ai-je  pas  eu  lieu  d'admirer  les  immenses 
ressources  de  la  nature,  qui  faisait  surgir  des  elements  de 


(1)  La  duree  moyenne  de  1'existcnce  de  nos  paralyses  generaux  ne  de- 
passe pas  ordinairement  qualre  annees.  Les  exceplions,  assezrares  du  reste, 
no  peuvent  pasinfirmer  cette  regie  generate.  Nous  avons  quclques  paralyses 
dont  1'existence  a  1'asile  date  de  G,  7  et  8  annees.  Le  plus  ancien  de  tous 
esluo  malade  de  50  ans,  qui  apres  nn  acces  de  manie  paralytiquc  des  phis 
violenls,  est  lombe  dans|un  elat  de  stupcur,  inlerrompu  de  temps  a  autre 
par  des  convulsions,  mais  qui  ne  I'cmpechent  pas  dc  vivre,  depuis  pres  de 
<\ix  ans,  dans  la  meme  situation. 
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preservation  duns  les  moments  les  plus  critiques,  et  alors 
que  les  actions  les  plus  efiicaees  de  notre  therapeutique 
etaienl  epuisees.  Quelques-uns  de  cesinalheureux  paralyses, 
dont  la  vie  avail  ele  limitee  a  quelques  jours  dans  le  pro- 
uostic  que  nous  avions  porte,  out  parcouru  cependant  des 
phases  indefinies.  lis  out  lutte  contre  les  acces  epilepti- 
formes  les  plus  formidable*;  et  quoique  nous  les  conside- 
rions  comrae  arrives  au  dernier  degre  de  la  paralysie,  ils 
lien  coutinuaient  pas  moins  une  existence,  dont  il  nous 
etait  difficile  d'expliquer  la  duree. 

Le  malade  dont  je  donneici  le  portrait  (Jean-Baptiste  B., 
42  ans),  et  dont  j1ai  designe  Inflection  sous  le  noin  de  pa- 
ralysie  generale  au  dernier  degre,  en  est  un  exemple  frap- 
pant.  II  corapte  a  Tasile  trois  annees  de  sejour.  II  nous 
est  arrive  a  une  epoque  deja  avancee  de  la  periode  de 
developpement  et  avec  un  delire  de  grandeurs  bien  carac- 
terise.  (Test  un  brigadier  d'artillerie,  d'une  stature  athle- 
tique,  et  qui  dans  ses  violents  acces  maniaques  ne  pouyait 
etre  maintenu  que  par  la  camisole.  INous  avons  du  lui  pra- 
tiquer  a  plusieurs  epoques  des  emissions  sanguines  gene- 
rales  et  locales  ;  et  il  en  est  reduit  aujourd'hui  a  un  tel 
etat  d^aneantissement  physique  et  moral,  que  de  r ester 
assis  pendant  une  demi-heure,  est  une  epreuve  au-dessus 
de  ses  forces.  Ses  mains  sont  contractees,  ses  jambes  plient 
sous  lui,  son  attention  ne  peut  etre  reveillee  par  quoi  que  ce 
soit.  II  murmure  quelques  paroles  inintelligibles,  grince 
continuellement  des  dents  de  la  maniere  la  plus  fatigante; 
et  si  on  lui  demande  son  nom,  il  repond  avec  beaucoup  de 
peine  :  Jean-Baptiste  B...,  bri...  ga...  dier,  com. ..man.., 
dant...  gene...  ral.  Cette  persistance  du  delire  des  gran- 
deurs a  une  epoque  aussi  avancee,  n'esl  egalee  que  par 
Ketat  mental  de  son  voisin,  ancien  lieutenant  de  chasseurs, 
qui  lomba  malade  pour  la  premiere  fois  en  1834,  apres 
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avoir  6te  decorg  dans  les  troubles  de  Lyon,  et  qui  ne  reve 
que  sequins  de  Venise,  piastres  de  Turquie,  etc.,  qui  ne 
veut  plus  manger  qu'avec  ses  dents  (Tivoire  etregarder  avec 
ses  yeux  en  email. 

La  vue  des  objets  brillants  attire  seule  Tatlention  de 
Jean-Baptiste.  II  etend  une  main  tremblanle  vers  les 
objets  qu'il  convoite,  croyant  que  c'est  de  Tor.  Depuis 
longtemps  il  a  perdu  les  instincts  de  la  proprete  la  plus 
vulgaire;  il  ne  conserve  de  la  vie  animale  que  les  attributs 
de  la  voracite,  et  le  moment  de  la  distribution  des  aliments 
lui  donne  autant  d'excitation  que  la  vue  des  objets  bril- 
lants. Les  muscles  de  sa  face  sont  agites  de  mouvements 
spasmodiques  presque  continuels,  et  la  terminaison  fatale 
arrivera  avant  que  le  malade  ait  parcouru  les  phases  du 
dernier  degr6  de  son  affection  (1). 

Nous  allons  resumer  Telat  physiologique  et  intellectuel 
des  malades  de  cette  troisieme  periode,  en  achevant  ce  qui 

regarde  Thistoire  de  la  paralysie  de  Mlle  X  Le  lecteur 

connait  deja  le  debut  de  ralfeclion  mentale  de  cette  inte- 
ressante  malade.  Nous  Favons  suivie  dans  la  periode  du 
developpement  de  sa  maladie ;  nous  avons  assiste  aux  cir- 
constances  qui  ont  signale  la  periode  de  remittence,  et 


(1)  Dans  le  num£ro  d'avril  184-9,  des  Annates  mcdico-psychologiques, 
M.  le  docteur  Renaudin  cite  l'exemple  remarquable  d'an  paralyse  general 
qui,  dans  la  mauvaisesaison,  elait  dans  un  etat  de  complete  demcnce,  laissant 
aller  ses  excrements,  ne  reconnaissant  personne,  et  dontla  vie  etait  en  dan- 
ger, par  suite  de  frequentes  congestions  cerebrales.  Le  meme  individu,  avec 
le  retour  de  la  bonne  saison,  redevenait  un  homme  actif,  plein  d'energie, 
ayant  recuperela  libertedeses  mouvements,  parlant  avec  facilile,  travaillant 
avec  ardeur  soit  a  la  culture  soil  dans  le  service  interieur,  et  laissant  meme 
jaillir  a  travers  les  erreurs  de  son  delirc  les  traits  d'unc  intelligence  peu 
ordinaire  pour  sa  condition.  (RcNAuni.-v,  cliuiquc  de  l'asilc  de  Fains.) 
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nous  allons  decrire  les  tristes  peripeties  de  la  periode  de 
terminaison. 

(Periode  de  terminaison).  Mlle  X  est  presque  conti- 

nuelleraent  couchee  dans  son  lit.  Sesjambes,  iucapables  de 
soutenir  le  corps ,  ne  peuvent  plus  que  se  mouvtfir  avec 
peine  dans  la  position  horizontale ;  le  langage  est  devenu 
incomprehensible.  La  malade  peut  a  peine  articuler  son 
nom  5  ses  mains  tremblantes  saisissent  les  draps  de  son  lit 
pour  les  rejeter ;  elle  se  decouvre,  et  si  on  ne  la  fixait,  elle 
serait  a  tous  moments  victime  de  Tautomatisme  de  ses 
mouvements.  Ses  relations  avec  le  monde  intellectuel  sont 
completement  abolies ;  elle  ne  reconnait  personne  et  con- 
fond  dans  les  acces  de  son  irritabilite  ses  parents  aussi  bien 
que  les  etrangers.  Les  derniers  phenomenes  de  son  intelli- 
gence ne  se  traduisent  plus  que  par  des  cris,  lesquels  sont 
bien  moins  Texpression  d'une  idee  que  la  manifestation  des 
besoins  de  la  vie  animale.  (Test  ainsi  que  la  malade  entre 
dans  de  violentes  coleres  si  on  ne  la  sert  pas  tout  de  suite  5 
dans  ses  paroxismes  elle  retrouve  encore  assez  d^nergie 
pour  essayer  de  frapper,  et  balbutie  de  sa  voix  tremblante 
des  injures  ou  des  menaces.  Ses  efforts  violents  sont  bient6t 
remplaces  par  une  torpeur  qui  alterne  avec  un  etat  de 
demi-somnolence.  Dans  le  sommeil  la  respiration  est  sterto- 
reuse,  et  la  malade  se  reveille  frequemment.  La  salive  et 
les  autres  mucosites  secretees,  s'arretent  dans  Tarriere 
gorge  et  amenent  des  phenomenes  de  suffocation. 

Sa  paralysie  s1est  tellement  generalisee,  que  les  muscles 
dela  vie  organique  sontaffectes,  que  les  malieres  fecales  et 
les  urines  sont  evacuees  involontairement.  Sa  deglulion  de- 
vient  une  chose  des  plus  difficiles,  et  il  faut  prendre  de 
grandes  precautions  pour  que  les  aliments  ne  penelrent 
pas  dans  les  voies  aeriennes. 

Sa  figure  est  bouffie  ct  porte  Texpression  de  Thebele- 
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menl,  les  yeux  sont  eteinis;  lcs  convulsions  u'envahissent 
pas  seuleraent  les  muscles  de  la  face,  mais  le  systeme  mus- 
culaire  dans  son  ensemble.  A  chaque  instant  la  malade 
eprouve  de  violents  soubresauts  dans  les  bras  oulesjambes; 
les  acces  epileptiform cs  se  rapprochent ;  les  escarres 
gangreneuses  reduisent  cetlc-infortunee  a  Tetat  le  plus 
pitoyable,  etnoussommes  arrive,  dans  ce  cas  particulier,  a 
un  lerme  ou  il  nous  est  difficile  de  comprendre  comment 
rexistence  peut  se  prolonger. 

La  voracite  qui  existe  encore  chez  les  paralyses  de  la 
troisierae  classe  nlndique  pas,  il  s'en  faut,  une  tonicite 
plus  grande  dans  les  fonctions  digestives ;  car  les  vomisse- 
ments  sont  frequents,  la  langue  est  saburrale  et  Tbaleine 
felide.  Un  pbenomene  frequent  chez  les  raalades  de  cetle 
periode  est  le  grincement  des  dents.  A  mesure  que  le 
paralyse  s^pproche  de  la  terminaison  fatale,  ramaigrisse- 
ment  devient  plus  considerable  ;  les  muscles  perdent,  sinon 
de  leur  irritabilite,  du  moins  de  leur  tonicite. 

«  La  peau  est  terne,  elle  se  desseche  et  se  detache  pai 
»  ecailles  5  les  cheveux  tombenl,  les  gencives  deviennenl 
»  souvent  scorbutiques.  L'aclivite  des  sens  s'aflaiblit  rapi- 
»  dement ;  les  odeurs  les  plus  vives  cessent  d'etre  percues; 
*  le  malade  est  insensible  aux  saveurs;  il  entend  avec 
j  peine,  et  ses  yeux  excaves  voient  confusemenl.  L'insen- 
9  sibilite  de  la  peau  est  telle  qu'elle  exige  une  extreme 
s  surveillance...  La  physionomie  est  sans  expression,  ou 
»  reflete  une  sorte  de  contentemenl  stupide  qui  se  lcvele 
t>  par  un  sourire  stereotype  (1).  » 

Or,  quand  les  malades  en  sont  arrives  a  cede  triste  po- 
sition, la  terminaison  fatale  nese  fail  pas  longtemps  atten- 

(i)  Lasegue,  these  citec,  yagc  -46. 
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dre.  II  est  sans  doute  possible,  a  force  de  soins  et  de  me- 
snres  preventives,  d'altenuer  pendant  quelque  temps  reflet 
des  convulsions  et  des  engorgements  passifs  des  principaux 
organes,  et  surtout  des  poumons ;  mais  on  ne  peut  luller 
indefiniment  contre  Innervation  de  plus  en  plus  conside- 
rable et  contre  les  consequences  non  moins  funestes 
d'une  intoxication  generale  amenee  par  la  gangrene,  qui 
envahit  les  surfaces  excoriees  par  Purine,  ou  qui  sont  mor- 
tifiees  par  le  decubitus  prolong^. 

Les  lesions  que  l'autopsie  revele  seront  signalees  dans 
le  resume  des  alterations  organiques  que  Ton  trouve  chez 
les  alienes ;  mais  il  est  facile  de  comprendre,  en  presence 
de  la  gravite  des  symptdmes  observes  chez  les  paralyses 
generaux,  que  la  vie  intellectuelle  les  a  depuis  longtemps 
quittes  sans  retour.  On  a  vu,  il  est  vrai,  plusieurs  malades 
alienes  revenir  a  la  raison  quelques  instants  avant  la  mort. 
II  est  possible  d'admettre  jusqu'a  un  certain  point,  que  le 
spasme  douloureux  qui  maintient  le  systeme  nerveux  du 
melancolique  ou  du  maniaque  dans  une  situation  ou  Pin- 
telligence  ne  peut  s'exercer  que  dans  le  sens  du  delire,  que 
ce  spasme,  dis-je,  venant  a  cesser,  il  se  retablisse  momen- 
tauement  des  rapports  normaux  entre  Tame  et  son  instru- 
ment; mais  la  chose  n'est  plus  admissible  dans  ces  situa- 
tions extremes,  ou  les  derniers  phenomenes  de  Texistence 
ne  se  passent  plus  que  dans  la  sphere  de  la  vie  vegetative. 

V.  Ayant  une  fois  bien  elabli  que  Tetude  etiologique  et 
pathogenique  de  la  paralysie  generale  n«  doit  pas  se  sepa- 
rer  de  Tetude  etiologique  et  pathogenique  de  Talienation 
mentale,  il  nous  reste  a  examiner  brievement  si,  parmi  les 
alienes,  il  en  est  qui  sont  plus  predisposes  que  d'autres,  a 
voir  leur  6tat  mental  se  terminer  par  la  paralysie  generale. 

Cetle  predisposition  cxiste  ;  elle  est  pour  nous  un  fail 
irrefragable  que  nous  pourrions  corroborer  par  de  notn- 
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breuses  observations  cliniques,  mais  nous  nous  contente- 
rons  de  resumer  nos  idees  dans  les  courtes  indications  qui 
suivent. 

Nous  ne  pouvons  tirer  aucune  induction  precise  de  Tin- 
fluence  exercee  par  le  raariage  ou  le  celibat  sur  nos  125 
paralyses,  dont  Petal  civil  se  presente  ainsi  qu'il  suit ; 

{53  maries. 
37  celibalaires. 

( 18  mariees. 
Femmes  1 1?  c6IibalaireSi 

Le  nombre  des  hommes  marie"s  Pemporle  sur  celui  de* 
femmes.  Celte  predominance  n'a  pas  lieu  de  surprendre. 
Les  hommes,  par  la  nature  de  leur  constitution  et  par  celle 
de  leurs  tendances,  supportent  bien  moins  la  douleur  phy- 
sique et  morale  que  les  femmes.  Quand  on  song-e  que  les 
premiers  troubles  apportes  dans  la  sante  generale  des  indi- 
vidus  menaces  d^lienation,  ne  coincident  que  trop  souvent 
avec  des  peines  morales,  on  ne  sera  plus  autant  frappe  de 
cette  disproportion. 

L'homme  marie,  le  chef  de  famille,  est  celui  des  deux 
epoux  dans  lequel  se  resument  de  prime-abord  et  se  con- 
centrent  les  peines  de  Tesprit,  les  angoisses  et  les  incerti- 
tudes de  la  pensee.  II  est  le  premier  a  prevoir  un  cata- 
clysme,  et  il  en  connait  mieux  les  causes  secretes  que  la 
femme.  Celle-ci  se  trouve  souvent  en  dehors  du  mouvement 
des  affaires  dont  le  raauvais  etat  pent  comprometlre  les  des- 
tinees  de  la  famille.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  ressentle 
contre-coup  des  anxietes  du  mari,  et  qu'elle  entre  forc^- 
ment  dans  le  meme  cercle  de  preoccupations  douloureuses. 
Nous  avons  eu  a  Tasile  de  Mareville,  dans  plusieurs  cir- 
constances,  le  mari  et  la  femme  alicnes ;  mais  jamais  leur 
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presence  n'a  et£  siraultanee.  Dans  cinq  cas  de  ce  genre  & 
ma  connaissance,  le  mari  avait  toujours  precede  la  femme ; 
de  meme  qu'ordinairement  le  pere  ou  la  mere  alienes, 
precedent  le  fils  ou  la  fille  qui  se  trouvent  dans  la  meme 
situation  (1). 

Lenombre  des  femmes  celibataires  est  egal  a  celui  des 
femmes  mariees,  mais  cette  coincidence  ne  prouve  rien, 
car  la  plupart  des  femmes  celibataires  avaient  vecu  dans 
le  concubinage. 

Les  considerations  a  propos  de  la  predominance  des  etats 
professionnels,  de  celle  des  habitants  des  villes  sur  ceux 
de  la  campagne,  ont  ete  deja  exposees  en  leur  lieu;  mais  il 
est  une  circonstance  sur  laquelle  nous  Savons  pas  encore 
eu  Toccasion  d'insister,  c'est  la  frequence  de  la  constitu- 
tion dile  apoplectique.  Je  ne  yeux  pas  generaliser  ce  fait; 
mais  j'ai  remarque  que  dans  la  plupart  des  cas,  les  indivi- 
dus  qui  terminaient  leur  existence  par  la  paralysie  generale, 
avaient  tous  les  attributs  du  temperament  sanguin ;  le 


(1)  Nous  avons  eu  a  l'asile,  depuis  une  periode  de  cinq  annees/  les 
coincidences  suivanles  dans  les  liens  de  parenle"  qui  unissent  lesmalades  de 


noire  elablissemcnt : 

1°  Les  deux  freres. . .    &  Couples  ou  individus   8 

2°  Freres  ct  soeurs. . .    4  Id   8 

3°  Les  deux  soeurs.  .    1  Id   2 

1°  Cousins  germains.    5  Id   10 

5°  Meres  et  lilies.. ..    2  Id   4 

6°  Pere  et  fils             i  Id   2 

7°  Mere  et  fils             1  Id   2 

18  Couples  representant   36 


Je  neglige  un  grand  nombre  d'individn;-  unis  par  des  liens  de  parenle 
plus  eloignes.  Parmi  les  cinq  maris  qui  ont  precede  Icurs  femmes,  trois 
etaienl  alleints  de  paralysie  generale. 
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systeme  musculaire  etait  tres-developpe,  le  cou  gros  et 
court.  Si  Ton  rapproche  ce  fait  du  developpement  bien 
moins  considerable  de  la  paralysie  generale  chez  les  fem- 
mes,  on  verra  qu^l  n^est  pas  sans  importance.  L'on  aura 
aussi  une  nouvelle  preuve  que  la  predominance  de  telle  ou 
telle  forme  d'alienation,  ou  de  terminaison  fatale  de  cette 
maladie,  est  en  rapport  avec  la  predominance  de  telle  ou 
telle  fonction  organique,  et  consequemment,  avec  la  nature 
des  tendances  individuelles,  et  du  but  d'activite  que  chacun 
est  appele  a  poursuivre. 

Si  nous  avions  a  trailer  la  question  du  nombre  compare 
des  alienes  de  nos  jours  et  des  alienes  d'autrefois,  nous  ne 
pourrions  rester  que  dans  le  vague  des  explications  theo- 
riques,  en  Tabsence  complete  des  elements  que  la  statis- 
tique  peut  fournir.  Mais  si  Ton  nous  demandait  quelle  est 
la  terminaison  de  plus  en  plus  frequente  des  affections  du 
systeme  nerveux  dans  ses  rapports  avec  les  manifestations 
delirantes,  nous  n  besiterions  pas  a  dire  que  c'est  la  pa- 
ralysie generale.  Cet  elat  pathologique,  que  les  medecins 
anglais  niaient  presque  au  commencement  de  ce  siecle,  et 
dont  ils  rejettaient  les  cas  nombreux  sur  le  mauvais  etat 
de  nos  asiles  en  France,  est  devenu  si  commun  chez  eux, 
qifun  observaleur  distingue,  M.  le  docleur  Conolly,  n'he- 
site  pas  a  porter  a  40  pour  100  le  nombre  des  individus 
enleves  dans  son  asile  par  la  paralysie  generale,  tandis 
qu'il  ne  s'eleve  dans  notre  hospice  qu'a  50  a  52  pour  100. 

Cette  terminaison  plus  frequente  de  Talienation  par  la 
paralysie  generale,  la  coincidence  merne  du  delire  des 
grandeurs,  ou  des  intcrels  matcriels,  s'expliquent  jusqu  a  un 
certain  point,  par  le  redoublement  d'activite  impriraee  au 
systeme  nerveux,  par  les  mille  et  inille  exigences  de  Tetat 
social  moderne.  Les  positions  sont  devenucs  plus  difficiles 
a  acquerir,  les  luttes  pour  y  arriver  plus  notttoea&es 


* 
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et  pins  peniblos.  LTiorreur  de  la  misere,  la  crainle  de 
Pavenir,  torturent  les  imaginations  sous  des  formes  plus 
diverses;  les  efforts  de  beaucoup  d'individus  depassent  tout 
ce  que  l'activite  humaine  est  capable  de  supporter.  Si  Ton 
ajoute  a  ces  influences  d'un  ordre  moral,  Taction  funeste 
des  exces  veneriens  et  ebrieux  qui  predisposent  a  la  conges- 
tion cerebrale,  cet  avant-coureur  de  la  plupart  des  affec- 
tions mentales,  rinfluence  non  moins  active  des  conditions 
almospheriques,  celle  de  rinsalubrite  des  logements,  on 
ne  sera  pas  etonne  que  la  paralysie  generale  soit  plus  fre- 
quente  dans  le  nord  que  dans  le  midi.  II  est  un  fait  incon- 
testable, c^st  que  Palienation  mentale  est  moins  frequence 
en  Italie  et  en  Espagne,  qu'en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne ;  la  paralysie  generale  doit  suivre  la  m6me  pro- 
gression dans  ces  pays,  si  toutefois  les  idees  que  nous 
avons  emises  a  propos  de  la  generation  de  ce  phenomene 
pathologique  sont  vraies  (1). 

Les  considerations  qui  precedent  assignentaux  influences 
hereditaires  leur  place  naturelle.  Ces  influences  ne  doivent 
pas  etre  etudiees  seulement  dans  la  specificite  de  leur 
action  sur  la  paralysie  generale,  mais,  comme  nous  Tavons 
&&jh  fait,  dans  Pensemble  de  leurs  rapports  avec  la  gene- 


(l)  Le  docteur  Goricke,  medecin  a  Copenhague,  affirmeque  la  paralysie 
generale  y  est  frequente  parmi  les  alienes.  Je  ne  sache  pas,  d'un  autre  cote, 
<pe  M;  ledocteur  Aubanel,  dont  on  ne  recusera  pas  le  talent  d'observalion, 
ail  signale  la  paralysie  generale  comme  complication  de  l'etat  mental  des 
A  rabes  alienes  envoyes  a  1'hospice  de  Marseille  On  connait  lagrande  sobriete 
des  Arabesct  les  conditions  climateriques  de  lenrpays.  Jesais  que  plusieurs 
auleurs  trouveront  dans  ces  appreciations  de  nouveaux  arguments  contre 
leHs  r.rrixde  la  civilisation  ;  mais  nous  I'avons  demonlre,  ct  nous  y  revion- 
drons  encore,  la  civilisation  "prise  daus  son  acception  pliilosophique  n'esl  pas 
en  jeu  dans  la  question. 
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ration  de  toutes  les  formes  (Tali6nalion  mcntale.  Or,  sMI 
existe  d^ne  part,  comme  cela  est  incontestable,  dcs  affec- 
tions nerveuses  qui  sont  plus  transmissibles,  et  de  Faulre 
certaines  influences  qui  agissent  avec  une  intensite  plus 
grande  et  un  mode  plus  special,  on  peut  admettre  sans 
paradoxe  que  Theredite  ne  se  retrouve  pas  avec  le  m6me 
degre  d'action  ou  de  frequence  chez  les  malades  donl  Taf- 
fection  se  termine  par  la  paralysie  generale  que  chez  les 
alienes  des  autres  categories.  Si  le  lecteur  a  suivi  avec 
attention,  dans  Texpose  de  Thistoire  de  la  paralysie,  Ten- 
chainement  des  causes  et  des  efTets,  il  aura  pu  remarquer 
que  dans  une  foule  de  circonstances,  Taliene  paralytique  a 
puise  dans  son  propre  fond,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
et  dans  les  causes  exterieures  independantes  de  toule 
influence  hereditaire,  Telement  de  sa  maladie.  Non  pas 
que  je  veuille  nier  que  Theredite  ne  joue  un  r6le  important 
dans  quelques  cas  parliculiers  ;  mais  ma  conviction  est  que 
les  enfants  d^n  pere  et  d'une  mere  qui  ont  succombe  a  la 
paralysie  generale,  sont  moins  susceptibles  de  devenir  alie- 
nes que  les  enfants  de  parents  maniaques  ou  melancoliques 
avec  manifestation  surtout  de  tendances  au  suicide  (1). 

En  dehors  des  phenomenes  que  nous  avons  signales  et 
qui  sont  de  nature  a  amener  une  terminaison  falale,  noire 
pronostic  s^xerce  encore  sur  les  malades  alienes  que  nous 
avons  dans  nos  asiles.  J'ai  vu  la  paralysie  generale  com- 
pliquer  a  la  longue  la  situation  des  maniaques  qui  oflrent 
un  type  periodique  dans  leurs  exacerbations.  Deviennent- 
ils  calmes,  ils  demandent  leur  sortie  avec  une  obslination 


(1)  C'est  l'opinion  que  j'ai  ck;  plusieurs  fois  a  mcmc  d'exprimcr,  lorsque 
j'ai  ete  consulle  dans  la  situation  delicate  d'un  mariage  a  contractor  avec  les 
enfants  de  parents  alienes. 
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d'autant  plus  grande  que  jamais  ils  n'avouent  leur  alienation. 
Apres  les  crises  les  plus  violentes,  ils  paraissent  avoir  oubli6 
ce  qui  leur  est  arrive,  ou  bien  ils  n'en  conservent  qu'un 
souvenir  confus.  Les  memes  phenomenes  se  reproduisent 
chez  les  epileptiques  et  chez  les  malades  dont  Taffection 
se  rattache  a  un  etat  congestionnaire,  soit  idiopatique  soit 
syraptoraatique  du  cerveau.  Chez  tons  ces  malades  le  sang 
se  porte  avec  rapidite  a  la  tete,  les  plus  legeres  influences 
les  emolionnent  ou  les  irritent;  ils  out  Fceil  brillant,  le 
regard  incerlain;  ils  aiment  a  provoquer  Tetat  conges- 
tionnaire en  se  serrant  fortement  le  cou.  Ils  se  font  encore 
remarquer  par  Tinstantaneite  de  leurs  actions  malfaisantes 
et  par  la  violence  de  leurs  emportements.  Sous  Tempire  de 
ces  emotions,  les  muscles  dela  face  eprouvent  des  mouve- 
ments  spasmodiques,  les  mains  tremblent,  les  jambes  fle- 
chissent,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  succeder  a  la  precipi- 
tation de  la  parole  un  leger  embarras  de  la  langue,  precede 
ou  suivi  de  phenomenes  convulsifs. 

Le  maniaque  menace  de  paralysie  revele  souvent  dans 
ses  actes  la  nature  des  pensees  qui  le  dominent.  Applique 
a  des  travaux  manuels,  on  est  oblige  de  moderer  ses  trans- 
ports. II  ne  connait  pas  d'obstacles ;  il  ne  tourne  pas  les  dif- 
ficulles,  il  les  brise.  L'enorme  depense  de  ses  forces  amene 
une  profonde  fatigue,  mais  il  ne  Tavoue  pas.  II  est  robuste ; 
jamais,  dit-il,  sa  sante  n\i  ete  meilleure,  il  est  capable  des 
plus  grands  efforts.  II  parle  seul  et  rit  sans  savoir  pourquoi. 

L'aliene  dont  Teducation  a  ete  cullivee  manifesto  dans 
ses  actes  intellectuels,  la  meme  tendance  a  Texageration. 
Jamais  il  ne  s'est  senti  aussi  lucide  dans  ses  idees,  aussi 
capable  de  grandes  choses ;  il  ne  sait  pas  pourquoi  on  le 
relient  dans  un  asile.  II  demande  d'etre  mis  a  Tepreuve,  et 
choisit  loujours  des  sujets  d'occupation  au-dessus  de  ses 
forces.  11  cxcelle  dans  des  sciences  qtfil  n'a  pas  cultivees. 

25 
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11  est  poele,  litterateur,  mathematicien,  tres-fort  en  meca- 
nique.  II  ecrit  aux  societes  savanles,  il  se  propose  de  faire 
des  livres.  Quelques-uns  de  ces  malades  en  imposent  aux 
etrangers ;  leurconversation  a  une  apparence  deraison,  raais 
Von  est  frappe,  dans  Fexamen  de  leurs  ecrits,  par  le  de- 
cousu  des  pensees,  par  des  fantes  tellement  grossieres, 
qu'elles  excluent  le  fait  de  Hgnorancc  et  sont  la  manifesta- 
tion la  plus  frappante  du  desordre  des  idees. 

Les  differents  phenomenes  sur  lesquels  nous  aurons  a 
revenir  dans  le  pronostic  des  maladies  menlales,  acquierent 
dans  ce  cas  particulier  une  signiGcation  capilale.  Leur 
importance  est  d'aulant  plus  grande,  qu'il  est  souvent  pos- 
sible de  les  raltacher  a  des  ecarts  tres-graves  dans  la  con- 
duite  anterieure  des  malades,  soit  que  ces  desordres  aient 
ete  primilifs  et  que  la  lesion  du  systeme  nerveux  en  ait  etc 
le  produit,  soit  qu'ils  n'aient  ete  que  la  consequence  de  la 
perturbation  des  fonctions. 

Quelques  courtes  considerations  encore  sur  le  diagnostic 
ditTerentiel,completerontcc  chapilre.  Nous  avons  cherche  a 
decrire  avec  assez  do  soin  laparalysie  generale  des  alienes, 
pour  que  les  medecins  ne  la  confondent  pas  avec  la  para- 
lysie,  ni  avec  les  differentes lesions  nerveuses  amenees  par  les 
substances  intoxicantes,  telles  que  le  plomb,  Tarsenic,  le 
mercure,  leseigle  ergote.  Si,  dans  ces  differents  cas,  il  y  a 
des  hallucinations,  des  phenomenes  convulsifs,  un  trem- 
blement  general  ou  partiel  des  raembres,  un  veritable  de- 
lire  en  un  mot,  le  medecin  aura  assez  d'eleracnls  dans  le 
comraemoratif  etdans  la  marche  de  la  maladie,  pour  asseoir 
le  diagnostic  etle  pronostic  sur  une  base  certaine.  I/erreur 
dans  tous  les  cas  ne  sera  pas  durable ;  la  confusion  ne  peut 
arriver  que  lorsqu'en  rapprochant  les  phenomenes  patho- 
logiques  qui  terminenl  plusieurs  maladies,  on  est  tente  de 
voir  dans  la  similitude  de  ces  phenomenes,  un  point  de 
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ressemblance  avec  une  affection  que  Ton  a  prise  pour  un 
type  ou  pour  une  espece.  Cest  ainsi  qu'un  medecin  francais 
ajant  observe  que  la  *  pellagre,  qui  entraine  a  sa  suite 
«  tant  de  meningites,  de  manics,  de  milancolies,  est  suivie 
M  assez  souvent  de  paralysie  generale  (1) ,  %  s'est  hate  de 
conclure  a  des  analogies  frappanlcs  entre  la  paralysie 
des  pellagreux  et  celle  des  alienes. 

La  pellagre  est  une  maladie  qui  a  tous  les  caracteres 
d'une  intoxication ;  et  en  supposant,  comme  le  fait  remar- 
quer  M.  le  docteur  Gorelli,  que  cette  paralysie  des  pel- 
lagreux n'atteint  pas  seulement  les  membres,  mais  s'etend 
aussi  aux  mouvements  de  la  langue,  comme  si  ces  malades 
etaient  dans  Pivresse,  qu'est-ce  que  cela  peut  prouver  dans 
Tinteret  des  analogies?  Le  medecin  italien  a  relrouve  les 
memes  sympt6mes  chez  ceux  dont  la  maladie  reconnaissait 
pour  cause  Tapoplexie  ou  Tintemperance.  Or,  quand  bien 
meme  la  similitude  des  lesions  anatomiques  entrainerait 
Tanalogie  des  sympt6mes,  il  n'y  aurait  aucun  rapproche- 
ment serieux  a  faire  entre  des  maladies  si  dissemblables 
dans  leurs  causes  et  leurs  effets,  et  qui  nWrent  quelques 
points  de  contact  que  dans  le  moment  fatal  de  leur  termi- 
naison. 

L'affection  dans  laquelle  les  phenomenes  generaux  et 
locaux  oflrent  le  plus  d'analogie  avec  la  paralysie  generale, 
est  incontestablement  Tintoxication  alcoolique.  II  existe 
cependant  une  circonstance  dans  les  commemoratifs,  qui 
peut  aider  a  placer  le  point  de  depart  sous  son  veritable 
jour.  Beaucoup  de  paralyses  generaux,  dans  nos  hospices, 
ont  fait  des  abus  de  boissons  alcooliques ;  mais,  chez  plu- 


(\)  De  la  paralysie  generale  chez  les  pellagreux  (Baii.iargeh,  Annales 
medico-psychologiques,  a0  dejuillet  184.9). 
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sieurs,  la  tendance  a  Tivresse  n'a  surgi  qu'apres  une  maladie 
menlale  qui  a  trouble  leur  intelligence  el  perverti  lours 
habitudes.  En  d'aulres  termes,  cbez  les  ivrognes  la  tendance 
a  ele  primitive ,  Tintoxication  a  eu  lieu  par  degres ,  elle 
a  suivi  unemarche  reguliere  avec  lout  Tappareil  dcs  symp- 
t6mes  si  bien  decrits  par  le  docteur  Magnus  Huss  :  trem- 
bleraent  dans  les  mains,  insensibilite  commencaxit  par  les 
doigts,  visions,  hallucinations,  fourmillemenls,  etc. 

«  Le  malade  a  des  terreurs  soudaines  ou  presque  con- 
s' slantes;  il  voit  des  assassins;  il  enlend  la  fusillade,  le 
*  pas  des  bourreaux  qui  viennent  le  chercher  ou  des  betes 
»  feroces  qui  le  poursuivent.  Bien  que  frappe  comme  les 
»  aulres  alie"nes,  il  differe  d'eux  en  ce  que,  revenu  a  son 
»  sang-froid,  il  juge  le  plus  souvent  le  vrai  de  ces  visions 
»  et  les  reconnait  pour  des  illusions  de  son  esprit.  Joignez 
»  a  rafTaiblissement  intellectuel  les  mauvais  instincts  qui 
>  accompagnent  Fimbecillite,  et  vous  aurez  un  tableau 
»  assez  vrai  de  Tetat  mental  (1).  > 

Ce  delire  des  ivrognes,  qui  est  presque  toujours  accom- 
pagne  de  tremblements  et  quelquefois  de  convulsions  epi- 
leptiformes,  dure  ordinairement  depuis  Irois  ou  qualre 
jours  jusqu'a  six  ou  sept.  Un  sommeil  profond  en  est  la 
lerminaison  critique;  mais  lorsque  Pivrogne  tombe  dans 
un  elat  soporeux  ou  dans  le  collapsus,  parfois  il  ne  se 
reveille  plus  etlamort  arrive.  Quand  le  sommeil  opere  une 
crise  favorable,  dit  le  docteur  Magnus,  il  peut  durer  depuis 
huit  heures  jusqu'a  douze  et  vingt-quatre  heures,  quelque- 
fois plus  longlemps  encore,  et  une  sueur  abondanle  annonce 
que  Faeces  est  passe  (2).  Dans  d'autres  circonslances,  ajoute 


(1)  Las^gue,  These  cilec,  p.  79. 

(2)  Docleur  Magnus  llvss  (Alcoolismus  chronicus). 
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le  meme  auteur,  la  lerminaison  n\3st  pas  aussi  heureuse. 
On  voit  alors  surgir  un  eta  I  adynamique  lei  qu'on  en  ob- 
serve dans  les  fie  vies  alaxiques.  La  guerison  est  longue, 
la  convalescence  interminable.  L'ivrogne  se  reveille  avec 
un  etal  d'hebelude,  unc  lorpeur  telle,  un  aneanlissement  si 
profond  de  ses  facultes,  qu'il  n'y  a  que  de  copiensesrasades 
d'eau-de-vie  capables  de  lui  iraprimer  une  aclivitc  factice, 
a  Taide  de  laquelle  il  remplit  tant  bien  que  nial  ses  occupa- 
tions ordinaires. 

La  niemc  chose  se  fait  remarquer  chez  les  furaeurs  et 
mangeurs  d'opium,  jusqu'a  ce  que  ce  honteux  et  triste  etat 
se  terraine  par  des  lesions  speciales  du  tube  digestif  et  du 
foie,  lesions  dont  les  hydropisies  generates  ou  parlielles 
sont  le  syrapl6raele  plus  constant.  Que  Ton  compare  main- 
tenant  le  debut  et  la  marcbe  de  ces  divers  empoisonne- 
ments  avec  le  debut  et  la  marcbe  des  affections  que  termine 
la  paralysie  generale,  et  Ton  verra  les  differences.  Sans 
doule,  il  arrive  une  epoque  ou  les  terminaisons  fatales  des 
affections  a  type  convulsif  amenent  des  sympt6mes  el  des 
lesions  identiqiies,  mais  encore  une  fois  il  ne  s^ensuit  pas 
que  la  difference  n'ail  ele  grande  dans  le  debut,  la  marcbe 
et  surtout  le  pronoslic  de  Taffeclion.  L'observateur  qui 
vit  au  milieu  d'une  nombreuse  population  d^lienes,  peut 
suivre  le  caraclere  primitif  de  la  maladie  jusque  dans  ses 
dernieres  periodes,  alors  raeme  que  cetle  etude  ne  peut 
que  lui  offrir  un  sujel  de  curiosite  et  n'amene  a  aucun  re- 
sultatpourle  trailement.  C'estainsi  que  j'ai  vu  de's  ivrognes, 
ayant  tous  les  sympt6mes  de  la  paralysie  generale,  con- 
server  jusqu'a  la  fin  de  leur  triste  existence  cet  etat  de 
stupcur  et  d'hebetude  qui  avail  signale  l'invasion  de  la 
maladie.  lis  elaienl  soumis,  comme  les  autres  paralyses  a 
des  phenomenes  d'exacerbalion  et  de  remittence,  mais 
rarement  ai-je  observe  chez  eux  un  delirc  systematique  de 
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gTandeur.  Leur  agitation  alternait  avec  un  rire  stupide,  uti 
contentement  general  qui  n'etait  Pexpression  d'aucun  sen* 
timent  parliculier ;  lorsque  la  crise  £(ait  finie,  ils  retom- 
baient  bientot  dans  leur  etat  de  stupidite.  Semblables  aux 
paralyses  gen£raux  arrives  a  la  troisieme  periode,  ils  mur- 
rnuraient  des  paroles  inintelligibles  et  presentaient  tous  les 
phenomenes  de  Tabolition  complete  des  facultes. 

Nous  Savons  jamais  eu  Tidee  de  regarder  ces  malheureux 
dements  paralyliques  autrement  que  comme  des  alienes,par 
la  raison  bien  simple  qull  n'estpas  indispensable,  comme  le 
ditM.  le  docteurDELASiAUVE,  «  pour  etre  convaincu  d^lie- 
v  nation  mentale,  de  debiter  une  foule  de  choses  insensees. 
»  I/inertie  des  facultes,  notamment  de  lamemoire,  la  perte 
»  des  aptitudes,  Taffaiblissement  des  sentiments,  des  affec- 
»  tions,  des  instincts,  sont  des  marques  suffisantes  de  com- 
>  promission  intellectuelle  (1).  » 

A  ces  considerations  sur  le  delire  et  la  paralysie  des 
ivrognes,  vientse  rattacher  une  question  trop  importante  en 
medecine  legale  pour  que  je  n^n  dise  pas  quelques  mots. 
On  s^st  demande  si,  chez  les  individus  qui  se  livrent  aux 
exces  de  boissons,  se  produisent  des  delires  syst&natises  qur 
soient  Texpression  de  certains  types  bien  definis  en  aliena- 
tion, tels  que  la  manie  et  la  lypemanie  ?  Nous  n'hesitons  pas  a 
repondre  que  ces  fails  se  presentent,  et  que  plusieurs  indi- 
vidus condamnes  dans  des  circonstances  analogues  n'etaient 
pas  responsables  de  leurs  actes.  Dans  son  excellent  livre 
sur  Talcoolisme  cbronique,  M.  le  docteur  Magnus  cite  cbez 
des  ivrognes,  plusieurs  cas  bien  tranches  de  manie  et  de 
lypemanie,  qui  ont  ete  la  consequence  d1une  intoxication 


(*)  Dkusuuve,  Classification  cl  diagnostic  diflerenliel  de  la  paralysi 
ceuerale,  u°  d'oclobrc  1851  des  Annales  medico-psychologiques. 
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progressive.  J'ai  ete  a  tneme  d'observer  plusieurs  fois  des 
cas  seniblables,  et  la  condaranation  que  j1ai  vu  faire  d'un 
roalade  de  cette  categoric,  m'engage  a  citer  le  fait  le  plus 
saillant  que  nous  ayons  a  Tasile,  fait  d'autant  plus  instruclif 
qu'il  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celui  du  cundamne 
auquelje  fais  allusion.  . 

Un  hommc  d'une  forte  constitution,  age  de  40  ans,  ex- 
serrurier  dans  un.  regiment,  avait  Tbabitude  de  prendre 
lous  les  matins  un  verre  d'eau-de-vie.  II  se  marie,  devient 
pere  de  onze  eufanls.  II  fonde  un  atelier ;  et  comme  il  est 
lies-intelligent  et  excellent  ouvrier,  ses  ressources  aug- 
mentent,  mais  il  advient  aussi  que  ses  nombreux  rapports 
avec  la  clientele,  les  entrepreneurs  et  les  marchands,  Vobli- 
(jent  souvent  a  conchire  ses  marches  an  cabaret.  Le  vin  ne 
compte  pour  rien  dans  ses  libations,  reau-de-vie  remplace 
le  plus  ordinairement  ce  liquide ;  Tabsorption  va  en  aug- 
menlant,  et  notre  malade  avoue  que,  pendant  plus  de  dix 
ans,  sa  ration  journaliere  a  ete  d'un  litre  a  un  litre  et  demi 
d'eau-de-vie,  quelqucfois  plus.  De  temps  en  temps  il  ressent 
des  engourdissements  dans  les  mains ;  mais  ce  nest  rien, 
cela  vient  du  rclenlissement  ope're  par  les  coups  de  marteau  sur 
I'enclume,  oupar  Userrement  tr op  prolong e  de  la  lime. 

Sur  ces  enlrefaites,  cet  homme  fait  une  chute  d'un  lieu 
eleve ;  il  elait  pompier  dans  son  village,  et  dans  un  incen- 
die,  il  monle  sur  le  toit  d'une  maison  erabrasee,  le  pied  lui 
glisse  et  il  tombe  au  milieu  des  decombres  fumants.  La  tele 
avait  porte  sur  une  poutre,  etaThopital,  ou  on  le  transporte 
sans  connaissance,  il  a  un  delire  aigu.  II  voit  des  spectres, 
des  animaux  immondes  et  crie  qu'on  Tassassine.  Lorsqu'il  est 
ramene  chez  lui,  apres  six  mois  de  traitement,  le  travail  lui 
devient  plus  difficile;  il  a  des  craintes,  des  hallucinations,sans 
en  rien  manifesler  a  personne.  II  revient  un  jour  tremblant 
a  la  maison  et  se  cache;  il  a  rencontre  le  boucher  de  Ten- 
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droit,  etpretend  que  le  couteau  dont  celui-ci  etait  arme  sigm- 
fie  quelui  n'a  plus  que  quelques  instants  a  vivre.  Ses  soup- 
cons  augmentent,  il  prend  en  haine  sa  femme  et  ses  enfants  j 
les  nuits  sont  pour  lui  plus  terribles  encore  que  le  jour ;  il 
entend  des  menaces  de  mort  et  se  sauve  a  moitie  nu  dans 
les  bois.  On  le  ramene  tremblant,  suppliant  qu'on  ne  lui  fasse 
pas  de  mal,  qu'il  a  fait  son  possible  pour  resister  a  Venvie  qu'il 
avait  de  tuer  ceux  qui  voulaient  lid  nuire. 

J'insiste  sur  celte  derniere  circonstance ;  elle  est  l'exacte 
reproduction  de  la  terrible  position  mentale  dans  laquelle 
se  sont  trouves  plusieurs  ali^nes  avec  tendances  a  Thomi- 
eide.  Le  raeurtre  accompli,  il  s'est  operc"  chez  eux  unc 
crise ;  un  calme  momentan6  a  produit  line  lucidite  plus 
grande  dans  leurs  idees,  et  si  quelques-uns  ont  echappe  & 
la  peine  capitale,  il  en  est  d1autre,  qui  Pont  malheureuse- 
ment  subie. 

En  arrivant  a  l'asile,  le  malade  dont  je  parle  a  relrouve* 
le  calme  et  le  repos.  II  etait  tourmente,  dans  le  principe, 
par  des  nevralgies  douloureuses ;  les  nuits  6laient  sans  som- 
meil ;  il  interprelait  dans  un  sens  defavorable  a  sa  position 
tous  les  bruits  qu'il  entendait.  II  est  aujourd'bui  redevenu 
un  bon  travailleur,  il  se  sent  fort  robusle  et  demande  avec 
instance  sa  sortie;  maisun  nouveau  phenomene  attire  notre 
attention  et  aggrave  le  pronoslic.  Le  malade  a  un  leger 
embarras  dans  la  langue,  il  se  congeslionne  facilement,  et 
son  impressionnabilite  est  si  grande  qu'il  ne  peut  supporter 
la  douleur;  le  moindre  derangement  dans  ses  fonctions 
digestives  ramtme  ses  nevralgies  ;  une  legere  blessure  qu'il 
s'est  faile  a  la  main  a  provoquc  un  elat  convulsif ;  la  para- 
lysie  generale  est  imrainente,  et  Telat  actuel  du  malade  en 
est  la  periode  d'incubation. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  amcner  cettc  question,  si 
obscurcic  de  nos  jours,  au  point  ou  elle  peut  recevoir  sa 
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solution  nalurclle.  Nous  avons  cludio  avcc  beaucoup  dV 
soiu  les  cas  de  paralysie  generate  dont  s'est  occupee  dans 
ccs  dcrniers  temps  Facademie  de  medecine,  et  nous  n'avons 
vu  aucune  analogic  entre  la  paralysie  rhumatismale  et  la 
paralysie  des  alienes.  Notre  conviction  inlime  est  que  la 
paralysie  generate  des  alienes  n'est  pas  une  espece  a  part, 
mais  qu'elle  se  raltache  a  Tensemble  des  causes  qui  amenent 
ralienationmentale,  et  quelle  en  est  souvent  la  terminaison. 

Que  si,  dans  quelques  cas,  la  paralysie  est  la  consequence 
d'une  affection  idiopathique  du  cerveau,  la  generalisation 
d'une  lesion  speciale  du  systeme  nerveux,  on  ne  doit  pas 
considerer  les  malades  qui  en  arrivent  progressivement  a 
une  abolition  complete  de  leurs  facultes,  comrae  Octant  pas 
alienes. 

Une  telle  maniere  devoir  serait  de  nature  a jeter  la  plus 
grande  perturbation  dans  les  principes  qui  doivent  dominer 
la  medecine  legale  des  aliened. 

Nous  pensons  que  si  le  delire  des  grandeurs  complique 
le  plus  ordinairement  la  paralysie  generate,  il  n'en  est  ni 
le  prelude  ni  la  consequence  indispensables,  et  que  si  celte 
terminaison  fatale  trouveparmi  les  maniaques  ses  candidate 
les  plus  nombreux,  les  alienes  melancoliques  n'y  sont  pas 
soustraits. 

Nous  croyons  que  s'il  est  utile  d'etablir  des  analogies 
entre  les  terminaisons  des  maladies  a  types  convulsifs,  il 
serait  dangereux  pour  le  diagnostic,  le  pronoslic  et  le  trai- 
tement,  de  ne  pas  les  differentier  a  leur  point  de  depart  $  que 
le  but  de  nos  efforts  doit  etre,  dans  tous  les  cas,  de  remon- 
ter  a  relement  pathogenique  qui  constitue  Tessentialite  des 
affections. 

Un  des  points  sur  lesquels  nous  rappelons  Taltenlion  du 
lecteur,  est  la  frequence  de  plus  en  plus  grande  de  la  ter- 
minaison fatale  de  Talienalion  par  la  paralysie  generate. 
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On  coneoit  que  sous  Tinfluence  de  celle  idee,  les  premieres 
indications  curatives  seront  dirigees  dans  un  sens  plus  favo- 
rable au  traitement.  I/hygiene  des  maladies  nerveuses 
acquiert,  dans  cette  maniere  d'envisager  le  pronostic,  une 
importance  particuliere. 

Une  derniere  conviction  que  je  ticns  a  faire  penelrer  dans 
Fesprit  de  mes  lecleurs,  c'est  que  la  paralysie  generale  des 
alienes  doit  se  distinguer  de  la  paralysie  observec  dans  ces 
derniers  temps  par  quelques  medecins  francais  dans  les 
h6pilaux  de  Paris,  et  qui  les  a  portes  a  admetlre  qu'il  existe, 
chez  des  individus  non  alienes,  une  paralysie  semblable  a 
celle  que  Ton  observe  chez  les  malades  de  nos  asiles  (l). 

Je  terminerai  en  disant,  avec  M.  le  docteur  Lasegue,  que  les 
recherches  de  M.  Duchenne  de  Boulogne,  donttoutle  monde 
connait  les  ingenieuses  experiences,  sont  venues  ajouter 
un  argument  de  plus ;  qu'elles  ontdemontre  qu'aux  dissem- 
blances accusees  par  les  sympt6mes,  il  fallait  joindre  un 
dernier  caractere,  la  diminution  ou  Tabolition  de  Tirrila- 
bilite  de  certains  muscles  dans  ces  paralysies  d'une  autre 
nature,  tandis  que  l'irritabilite  persiste  chez  les  malades 
atteint  de  la  paralysie  generale  progressive  (2). 


(1)  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  quelques-ims  de  ces  individus  admis  dans 
les  hospices  et  dont  l'affaiblissement  inlellcctuel  a  etc  amcac  tautot  par  la 
misere,  tanlot  par  des  execs  de  loules  sortes,  scraient  deplaccs  dam  un 
asile. 

(2)  Lasegue,  these  cilec,  p.  86. 


§  IX. 

Considerations  generales  sur  les  analogies  de  la  raison 
et  la  folie.  examen  des  difficulties  que  peuvent  pre- 
senter en  medecine  legale  ^'appreciation  des  actes  et 
des  idees  de  quelques  individus. 

SOMMAIRE. 

I.  La  folie  considered  comme  une  maladie  de  l'organisme.  —  Insuffisance 
des  theories  spiritualistes  exclusives  pour  expliquer  le  delirc  des  idees  ci 
celui  desactes.  —  De  l'influence  reciproque  du  physique  sur  le  moral.  — 
Exislc-t-il  une  immunile  eontre  l'alienation  ?  —La  folie  n'est  pas  loujours 
en  rapport  avec  la  gravite  des  lesions  organiques. —  II.  Observations.— 
De  quelques  situations  mentales  intermediates  enlre  la  raison  et  la  folie. 

—  Etat  de  souffrance  morale  des  malades  places  dans  ces  situations. 

—  Exemple  d'un  homicide  produit  dans  des  circonstances  analogues.  — 
De  la  maniere  de  considerer  les  excentricites  de  quelques  individus.  — 
Interpretation  des  faits  apres  la  folie  confirmee.  —  Exemples.  —  Swift. 

—  Johnson.  —  Cowper.  — Des  excentricites  de  caractere.  — De  la  direc- 
tion imprimeea  Pintelligence  par  l'exageration  du  but  d'activile.  — Manie 
del'eludede  la  musique,  des  collections,  etc.  —  Exemples.  —  Mentelli, 

—  Choron.  — Boulard.  —  Qu'esl-ce  qui  distingue  ces  situations  intellec- 
tuelles  de  l'alienalion  ?  —  Aveuxde  quelques  intelligences  souffrantes. — 
Rousseau.  —  Obermann.  —  De  la  liberie  morale  comme  appreciation 
dans  le  diagnostic.  —  Qu'est-ce  qui  distingue  la  passion  de  la  folie?  — 
Conclusions.  —  Du  point  de  vue  general  ou  le  medecin  doit  se  placer 
pour  juger  la  folie  dans  ses  causes  et  ses  effels. 

I.  Dans  le  developpement  de  nos  etudes  cliniques  sur  Pa- 
nellation mentale,  nous  avons  fait  ressortir,  chaque  fois 
que  Toccasion  s'en  est  presentee,  les  analogies  dela  raison 
et  de  la  folie.  Tout  en  signalanl  les  immenses  difficultes  que 
cet  examen  fait  quelquefois  surgir  dans  la  pratique,  et  les 
situations  difQcilcs  et  perplexes  dans  lesquelles  peut  se 
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Crouver  le  medecin  appele  a  se  prononcer  sur  la  liberie 
morale  des  individus,  nous  avons  constararaent  appele  Tal- 
tenlion  de  nos  lecteurs  sur  les  conditions  maladives  de 
rorganisme  chez  les  individus  alteints  de  folie.  (Test  sur 
cette  ve>ite  importante  que  reposenl  les  elements  de  certi- 
tude quidoivent  nous  diriger  dans  le  diagnostic,  et  nous  ne 
cesserons  de  repeter  que  la  folie  n'est  pas  une  erreur  ou 
une  passion,  mais  une  veritable  maladie,  qui  a  sa  periodc 
d'incubalion,  de  developpement  et  de  declin.  S'il  en  elail 
autrement,  et  si  comme  raffirme  un  medecin  francais,  la 
folic  n'entratne  pas  la  mort  (1),  il  ne  resterait  plus  qu'a  rayer 
Talienation  du  cadre  nosologique,  et  la  conscience  des 
magistrals  s^clairerait  a  un  autre  flambeau  qu'a  celui  de 
la  science  medicale. 

Cette  fatale  erreur,  si  viclorieusement  combaltue  par  les 
medecins  alienistes  de  notre  pays,  n'aurait  la  chance  de  se  re- 
produce que  dans  le  cas  ou  la  question  serait  faussee  dans 
les  principes  qui  la  constituent  essentiellement;  mais  graces 
au  progres  de  la  science,  les  conditions  maladives  de  Tor- 
ganisme  dans  leurs  rapports  avec  le  libre  developpement 
dela  raison,  sontde  jour  en  jour  mieuxappreciecs  el  mieu\ 
connues.  En  vain  des  hommes  emincnls  par  leur  valeur 
scientifique,  des  spirilualistes  celebres,  onl-ils,  dans  des 
theories  fameuses,  cherche  a  faire  prevaloir  les  principes 
opposes,  ils  n'ont  pu,  malgre  la  vivacite  de  leur  foi  et  la 
purete  de  leurs  intentions,  fonder  une  de  ces  doctrines  du- 
rables oii  Tobservation  puise  incessamment  de  nouveaux 
elements  de  certitude  et  de  progres. 

Ce  n^st  pas  que  la  raison  humaine,si  Gere  de  ses  prero- 


(t)  Des  rapports  dc  la  paralysic gcocralc  cl  dela  folie,  parM.  Baillarger. 
Annalcs  medico-psychologi<iucs,  uumcro  dc  janvier  1853. 
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gatives,  n'adoplat  d'abord  avcc  avidite  ces  theories,  qui  fai- 
saient  une  si  large  part  a  la  predominance  de  Telement  in 
tejlectuel  sur  Telement  organique.  II  etait  en  eflet  doux  et 
consolant  de  penser  que  Thomme  vertueux  et  pur,  celui 
dont  Ie  crime  n'a  jamais  terni  la  conscience,  porte  en  lui- 
meme  les  elements  de  preservation  contre  cette  affreuse 
maladie.  Mais  de  trisles  disillusions  dirigeaient  involonlai- 
rement  les  esprits  vers  le  point  oppose,  et  d^ti  Ton  esperait 
voir  jaillir  la  lumiere  qui  placerait  les  fails  dans  leur  veri- 
table jour.  Malheureusement  Paction  amene  la  reaction,  et 
les  admirables  preceptes  consigned  dans  les  oeuvres  des 
medecins  spiritualistes,  les  points  de  vue  philosophiques 
qui  devaient  eclairer  la  science  et  imprimer  au  traitement 
une  impulsion  si  feconde,  subirent  une  eclipse  momenta- 
nee,  par  la  propagation  des  doctrines  extremes.'qui  virent, 
seulement  dans  Talteration  primitive  de  Torganisme,  le 
point  de  depart  des  aberrations  de  Intelligence. 

En  nous  rattachant  a  la  theorie  qui  des  deux  vies  physio- 
logique  et  psychologique  fait  une  seule  et  meme  vie  (1), 
en  adoptant  Tidee  que  la  matiere  et  Tesprit,  unefois  reunies 
pour  consliluer  Tame  et  le  corps,  ne  doivent  plus  etre  com- 
pris  que  comme  une  unite ,  nous  nous  placons  sur  le  veri- 
table terrain  oii  nous  pouvons  etudier,  non-seulement  les 
influences  recip#oques  du  physique  sur  le  moral,  mais  ces 
influences  elles  memes  dans  la  simultaneity  de  leur  ac- 
tion (2). 


(1)  Voir  noire  premier  volume,  page  210. 

(2)  Chose  singuliere,  le  plus  ardent  propagateur  de  l'exlreme  spiritua- 
lisme,  celui  qui  combatlit  avec  le  plus  d'autorite  et  de  succes  l'influence  de 
i'&ement  somalique  dans  la  production  des  troubles  de  la  raison,  Heinroth, 
a  peul-etre  fail  la  plus  magnifiquc  profession  de  foi  qui  existe,  ii  propos  de 
cetle  unite  dc  Phommc,  qui  nous  semblc  etre  une  croyance  feconde  pour 
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Les  peines  de  Tesprit  et  du  cocur,  comme  nous  Tavons 
deja  vu,  la  passion,  dont  Tessence  est  de  concentrer  Tacli- 
vite  buraaine  vers  un  point  fixe  et  trop  souvent  egoistique, 
amenent  dans  les  conditions  physiologiques  de  notre  orga- 
nfsme  des  perturbations  incontestables ;  et  les  lesions  de 
noire  organisme  agissent  a  leur  tour  de  la  maniere  la  plus 
variee  et  la  plus  complexe  sur  lalibre  manifestation  de  notre 
intellier  ence.  Nous  avons  corrobore  par  de  nombreuses 
observations  cetle  verite  si  elementaire,  et  en  partant  du 
point  de  vue  de  Tunite  de  notre  etre,  nous  avons  ete  amenes 


l'avenir  de  nos  eludes ;  nous  ne  pouvons  register  au  plaisir  de  citer  ce  pas- 
sage aussi  remarquable  par  sa  philosophie  que  par  sa  couleur  poetique.  C'est 
en  vain,  dit  IIkinroth,  que  nous  chercherons  a  separer  le  corps  del'ame  et 
Tame  du  corps.  La  conception  du  Moi,  de  l'Homme,  de  l'lndividu,  entraine 
invariablcment  l'indivisibilite  du  corps  et  de  Fame.  L'idee  distincte  de  noire 
corps,  ressort  principalement  de  l'idee  opposee  que  fait  nailre  ce  quelque 
chose  inter leur,  le  Moi.  Le  moi  interieur  nous  l'appelons  Ame.  Le  moi 
exterieur  nous  l'appelons  Corps ;  et  c'est  ainsi  que  Phomme  est  compose 
d'un  seul  et  meme  tout  (individuum) ;  ce  lout  resulte  de  l'union  d'un  corps 
et  d'une  ame,  de  quelque  chose  d'interieur  et  de  quelque  chose  d' exterieur. 
Cene  sont  pas  deux  etres  separes,  qui  pourraient  se  concevoir  Tun  sans  Tau- 
tre;  Hs  ne  sont  pas  reunis  par  hasard ;  mais  a  eux  deux,  ils  composent  un 
lout,  une  unite,  ils  represented  la  vie  (das  Leben).  lis  nesont  separables  que 
par  leurs  manifestalions  ;  celles-ci  se  meuvent  dans  Vcspace  pour  le  corps, 
celles-la  dans  le  temps  et  I'infini  pour  l'Ame.  C'est  ainsi  que,  l'arbre  qui 
plonge  ses  racines  dans  la  terre,  el  dirige  ses  branches  vers  le  ciel,  forme 
un  seul  et  meme  arbre,  un  tout,  une  unite.  Ce  qui  de  l'arbre  vit  dans  les 
eutrailles  de  la  terre  est  son  corps ;  ce  qui  s'epanouit  a  la  Inmicre  du  jour 
est  son  ame;  et  qui  se  refuserait  done  d'admeltre  que  les  racines,  les 
branches  et  leurs  bourgeons,  ne  forment  pas  les  parties  d'un  seul  et 
meme  tout  qui  cooslitue  l'unilc  de  l'arbre.  Le  visible  et  l'invisiblc  formeut 
un  tout,  on  ne  peut  les  sdparcr ;  a  peine  peul-on  dire  qu'ils  soient  different 
(verscliiedenarlig).  (Heinivotu.  Lehrbuch  der  Stiirungen  dcs  Seelenlebens. 
Leipzig,  1813.) 
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a  donner  aux  causes  perturbatrices  dela  raison,  un  carac- 
tere  qui  participc  a  la  fois  de  Tclement  moral  et  dc  Tele- 
mcnt  physique. 

Mais  ce  premier  fait  etabli,  nous  avons  du  cedcr  a  Tau- 
torite  de  Fexperience,  et  faire  une  distinction  parmi  les 
causes  de  la  folie,  non  pas  au  point  de  vue  precisement  de 
leur  nature  physique  ou  morale,  mais  sous  le  rapport  de 
leur  action  sur  Tindividu,  ou  si  Ton  veut  me  permetlre,  de 
leur  plus  ou  moins  grand  degre  de  specificite. 

LTimportance  de  cede  distinction  sera  facilement  com- 
prise; el!e  est  de  nature  a  resoudre  la  question  de  Fimmu- 
nite  contre  celte  terrible  affection.  A  la  demande  qui  a  ele 
souvent  posee,  et  differemment  resolue  selon  les  theories, 
si  Talienalion  peut  indistinctement  frapper  tous  les  etres 
pensants,  nous  n'hesitons  pas  a  repondre  que  personne 
n'est  en  droit  de  se  flatter  d^tre  a  jamais  soustrait  a  cette 
cruelle  maladie.  II  est  hors  de  doute  qu'une  bonne  hygiene 
morale  est  un  puissant  preservatif  contre  la  funeste  in- 
fluence des  passions  subversives ;  mais  il  faut  bien  avouer 
aussi,  que  parmi  les  innombrables  causes  qui  s'attaquent  A 
notre  organisation  physique  et  a  notre  sante  morale,  il  en 
est  dont  nous  sommes  les  victimes  involontaires. 

En  admettant  que  Thomrae  sage  et  vertueux  soit  inac- 
cessible a  la  colere,  a  la  haine,  a  la  jalousie  ;  que  jamais  sa 
raison  ne  subisse  la  moindre  fletrissure  par  suite  des  exces 
honteux  qui  degradent  Thumanite :  qui  pourra  cependant 
affirmer  quel'hypocondrie,  Thysterie,  Tepilepsie,  les  affec- 
tions idiopatiques  du  cerveau,  les  maladies  ataxiques,  n'a- 
giront  pas  dans  le  sens  de  leur  action  destructive  sur 
Tobscurcissement  ou  sur  la  perte  radicale  de  son  intelli- 
gence. Toute  affection  de  nature  a  provoquer  le  desire  peut 
amener  a  son  tour  Falienalion  mentale.  Won  pas  que  jc 
veuille  dire  par  Id,  que  les  causes,  ou  les  maladies  dont  je 
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parle  portent  avec  elles  un  caraclere  (TessenticiUk',  en  ce  sens 
que  tous  ceux  qui  sont  affectes  do  telles  nevroses  ou  de  telles 
maladies,  deviennent  inevitablement  alienes.  Ce  n'est  pas 
ma  pensee,  et  le  bon  sens  medical  aurait  le  droit  de  s^n- 
surger  contre  une  pareille  maniere  d^nterpreter  les  fails ; 
elle  serait  dementie  du  reste  par  fhistoire  des  affections 
epidemiques  ou  endemiques  qui  n'atteignent  pas,  il  s'en 
faut,  tous  les  individus  qui  vivent  dans  un  milieu  cmpesle , 
qui  n'entrainent  pas  meme  inevitablement  la  mort  de  tous 
ceux  que  Tepidemie  a  frappes.  Deux  cboses  sont  neces- 
saires  pour  qu'une  maladie  se  produise,  Taction  de  la  cause, 
el  les  conditions  do  receplivite  ou  de  resistance  de  Tindividu. 

I/etude  des  causes,  faite  a  ce  double  point  de  vue,  de- 
fraierait  a  elle  seule  tout  un  volume;  et  les  nombreuses  ob- 
servations que  nous  avons  donnees  ont  suffisamment  prouve 
que  les  causes  qui  produisent  Talienation  des  uns,  eflleu- 
rent  a  peine  la  sensibilile  des  aulres ;  que  les  plus  pro- 
fondes  disorganisations  pbysiques,  sans  en  excepter  celles 
ducerveau,  laissent  parfois  la  raison  intacte,  tandis  qu'un 
simple  etat  d^irritabilite  nerveux,  de  congestion  du  cerveau 
ou  de  ses  membranes,  de  legere  byperemie,  d'une  diffe- 
rence dans  la  densile  de  telle  ou  telle  couche  nerveuse  de 
Forgane  central  de  la  pensee ,  suffisent  pour  amener  les 
perturbations  inlellectuelles  les  plus  graves,  les  manifesta- 
tions des  actes  les  plus  insenses  el  les  plus  pcrvers.  Encore 
une  fois,  celte  elude  oflfre  a  la  pathogenie  de  ralienalion 
mentale  les  plus  interessanls  problemes  a  resoudre,  et  si  la 
nature  de  notre  oeuvrc  ne  nous  a  pas  permis  d'embrasser 
la  question  a  un  point  de  vue  aussi  general ,  nous  en  avons 
dit  assez,  cependant,  pour  donner  de  1' alienation  une  idee 
aussi  complete  que  possible,  etpour  guider  le  medecin  dans 
Tappreciation  des  fails,  dont  les  uns  sont  dus  a  rirresisli- 
bilite  et  dont  les  aulres  sont  la  consequence  d'unc  volonle 
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responsable.  En  rcvenant  encore  sur  cc  sujet,  notre  inten- 
tion est  tTeclairer  la  question  sous  toules  ses  faces,  aussi 
Savons-nous  pas  juge  inutile  cVajouler  quclqucs  fails  de 
plus,  aux  noinbreuses  observations  que  nous  avons  deja 
donnees. 

II.  Une  dame  de  45  ans,  mere  de  13  enfants,  racontait 
au  docteur  Conolly,  qirarrivee  a  Page  de  40  ans,  elle  fut 
tourmentee  par  de  cruelles  apprehensions.  Son  etatdliyste- 
rie,  quelle  etait  la  premiere  a  avouer,  avait  atteint  un  type 
si  desesperant,  que  les  plus  solides  qualites  de  son  esprit 
etde  son  cceur  semblaient  etre,  sinon  evanouies,  dumoins 
considcrablement  obscurcies.  Elle  lutta  pendant  sept  an- 
nees  contre  une  passion  que  lui  avait  inspiree  un  individu, 
sans  avoir  jamais  eu  avec  lui  que  de  simples  rapports  de 
politesse.  Dans  d^utres  circonstances,  elle  etait  poussee 
a  des  determinations  insensees,  comme  de  frapper  son 
mari,  ses  parents  ouses  amis.  Elle  s^nterrogeait  elle-m6me 
avec  effroi,  repetait  cinquante  fois  les  memes  mots,  se  reti- 
rait  dans  sa  chambre  pour  se  lamenter,  et  se  livrer  a 
toutes  sortes  d^xtravagances,  comme  de  danser  seule,  de 
chanter,  de  pleurer  sans  motifs  ;  elle  s^maginait  etre  Ye- 
pouse  du  diable.  Ce  penible  etat,  qui  n'empechait  pas 
cetle  dame  de  tenir  sa  place  dans  le  monde,  ne  dura  pas 
moins  de  sept  annees,  au  point  qu'elle  n'eprouvait  de  re- 
mission complete  que  pendant  le  temps  de  ses  grossesses. 
Un  medecin  eclaire  auquel  cette  dame  s'etait  confiee,  con- 
stala  que  le  col  de  Tuterus  etait  dans  des  conditions  d'en- 
gorgemenl  vasculaire,  et  que  rirritabilite  dont  cet  organe 
etait  le  siege,  s'irradiait  dans  lout  Torganisme. 

Une  autre  dame,  qui  ne  fit  jamais  de  folies  assess  notoires 
pour  etre  isolee,  racontait  au  meme  medecin,  que  dans  les 
fivqucnles  interruptions  de  son  sommcil,  elle  ne  pouvait  se 
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defairede  l'idec  de  tucr  son  mari,  etraisonnait  a  perte  de 
vue  sur  la  facilite  qu'elle  aurait  d'executer  son  projet.  Elle 
reveillait  son  epoux  pour  causer  avec  lui,  ct  ne  Irouvait  pas 
d'autres  raoyens  de  chasser  cette  fatale  idee,  qu'elle  n'osa 
jamais  avouer  a  personne'qu'a  son  medeein. 

Une  malade,  a  laquelle  j'ai  ete  appele  a  donner  des  soins 
lorsque  sa  folie  fut  confirmee,  et  qui  occupait  dans  Ie 
monde  la  place  que  lui  designaient  sa  fortune,  les  charmes  de 
son  esprit  et  la  position  de  son  mari,  se  livrait  depuis  long- 
temps  a  des  acles  qui  pouvaient  passer,  aux  yeux  de  sa  fa- 
mille  et  des  personnes  qui  en  etaient  les  lemoins  involon- 
taires,  pour  de  simples  excentricites  de  caraclere.  Elle 
avait,  sans  motifs  justifiables,  de  violents  acces  de  colere  et 
brisait  des  objels  rares  et  preeieux  de  son  salon.  La  honte 
qu'elle  eprouvait  de  ses  emporlcments  en  presence  des 
domestiques,  lui  faisait  rechercher  la  solitude  dans  ses  ap- 
parlemenls,  ou  elle  se  livrait  a  de  violents  acces  de  desespoir. 
Elle  se  prenait  a  faire  des  extravagances  de  toutes  sortes, 
repelait  continuellement  les  memes  mots,  ecrivait  des  pages 
insensees  qu'elle  s'empressait  de  dechirer.  Unefoule  d'idees, 
plus  folles  et  plus  honteuses  les  unes  que  les  aulres,  tra- 
versaient  incessamment  son  cerveau,  et  elle  n'avait  d'aulre 
moyen  de  s'en  debarrasser,  que  d'appliquer  sa  bouche  a 
Touverture  d'un  calorifere,  et  d'arliculer  a  voix  basse  les 
injures  qu!elle  adressait  aux  uns,  les  pensees  criminelles 
qu'elle  entretenait  a  l'egard  des  autres. 

Si  au  milieu  deses  paroxismes,  MmcX...  recevait  une  vi- 
site,  si  les  invites  a  une  soiree  etaient  annonces,  elle  avait 
assez  d'empire  sur  elle-meme,  pour  s'y  montrer  avec  un 
visage  riant  et  faire  le  charme  de  la  conversation.  Bien 
des  fois  cette  dame,  qui  avait  de  violents  acces  d'byslerie, 
dcsira  clre  complclcmcnt  folk;  un  parcil  e(at  lui  paraissant 
preferable  a  la  cruclle  position  de  nepouvoir  maitriscr  ses 
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actes  impulsifs,  ni  repousser  lcs  idecs  de  suicide  qui  la 
tournientaient.  Un  acces  violent  de  maniejugea  celte  situa- 
tion critique;  Mma  X...  guerit  radicalement. 

Combien  de  fois  des  malades  hysteriqucs  ou  hypocon- 
driaques  gueris,  ne  m'ont-ils  pas  avoue,  que  dans  ce  triste 
etat,  quiformait  une  veritable  periode  d'incubation,  ils  ont 
ete  pousses  a  des  actes  de  suicide  ou  d'homicide !  Quelques- 
uns  d'entre  eux  n'avaient  qu'un  seul  desir,  e'etait  de  deve- 
nir  entieremenl  alienes,  tant  la  position  dans  laquelleils 
gemissaient,  leur  causait  de  honle  et  de  douleur. 

Un  jeune  hypocondriaque,  en  pleine  voie  de  guerison 
aujourd'hui,  nous  avoue  que,  dans  le  desespoir  de  senlir 
ses  forces  morales  et  physiques  diminuer,  de  ne  pouvoir 
s'appliquera  quoi  que  ce  soit,  et  d'etre  devenu,  a  ce  qull 
prelendait,  un  sujet  de  rnepris  etde  pilie,  il  fit  lout  son  pos- 
sible pour  s'abrutir  et  s'hebeler  de  plus  en  plus.  II  se  mil 
a  boire  avec  execs ;  il  avala  un  jour  dans  un  acces  de  colere, 
et  presque  d'un  seul  trait,  un  litre  de  kirch ;  il  mangeaitdu 
tabac  a  priser,  il  buvait  son  urine.  II  reussit  au  dela  deses 
esperances,  puisqu'il  fallut  Tisoler  a  Mareville.  II  ne  peut 
coraprendre,  maintenant,  comment  il  est  possible  de  se  li- 
vrer  a  des  actes  pareils. 

Desfaits  de  cegenre  sont  plus  communsqu'onnele  pense, 
et  au  risque  d'encourir  le  reproche  adtesse  aux  medecins 
speciaux  de  voir  des  alienes  partout,  nous  devons  recon- 
naitre  que  beaucoup  d'individus,  qui  aux  yeux  du  monde 
passent  encore  pour  des  etres  raisonnables,  sont  dans  cette 
periode  d'incubation.  II  faut  admettre  encore  qu'un  pareil 
etat,  lorsqiTil  n'est  pas  juge  par  un  acces  complet  de  folie, 
par  le  suicide  ou  par  quelque  maladie  incidente  parfois 
mortelle,  se  tcrmine  par  des  actes  quiressortcnt  du  domaine 
de  la  justice.  La  situation  est  d'autant  plus  compromeltante 
pour  rhonncur  des  families,  que  Findividu  incrimine  est 
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sourais  a  des  moments  cTexacerbation  et  de  remission,  et 
que  Taction  malfaisante  une  fois  commise,  il  s'opere  cbez 
lui  une  crise  qui  le  replace  moraenlanement  dans  les  con- 
ditions normales  de  son  intelligence.  Des  milliers  de  fails 
altestent  que  Tisolement,  opere  en  temps  opportun,  aurait 
epargne  bien  des  raalheurs. 

«  Par  suite  d'un  changement  survenudans  sa  constitution, 
»  changement  qui  a  coincide  avec  quelques  chagrins, 
»  Caroline  X  ...  montra  une  humeur  sombre  et  bizarre, 

>  recbercba  la  solitude,  et  se  plaignit  souvent  d'un  malaise 
»  general  dont  elle  ne  pouvait  rendre  compte.  Celte  me- 
»  lancolie,  qui  contrastait  avec  le  caraclere  enjoue  qu'elle 
»  avait  montre  jusque»la,  ne  fit  que  s'aggraver,  malgre  les 
»  soins  affectueux  de  sa  famille  qui  cbercba  a  lui  procurer 
»  toutesles  distractions  possibles.  Une  dysmenorrhea,  qu'on 
»  lenta  vainement  de  combattre,  coincidait  avec  cette  triste 
»  situation  qu'on  atlribua  au  regret  den'elre  pas  mariee.  Je 
y>  Tai  vue  moi-mcme  plusieurs  fois  a  cette  epoque ;  et  si 
»  j'avais  lieu  de  croire  a  Pinvasion  de  la  folie  comrae  pro- 

>  bable,  rien  dans  ses  habitudes  ordinaires  ne  trahissait 
»  un  trouble  intellecluel  quelconque.  Get  elat  dura  environ 
}  un  an ;  plus  tard  elle  s'abandonna  aux  idees  les  plus 
»  tristes,  et  donna  a  diverses  reprises  des  signes  non  equi- 
»  voques  d'un  derangement  des  facultes  intellectuelles.  Elle 
»  fit  plusieurs  tenlalives  de  suicide  ;  elle  demanda  meme 
*  avec  instance  qu'on  Tenfermat.  Mais  aucun  de  ces  symp- 
»  t6mes  n'elait  assez  saillants  pour  justifier  aux  yeux  de 
»  la  famille  la  sequestration  dans  un  asile ;  elle  croyait 

>  qu'une  telle  demarche  porterait  allcinte  a  sa  consideration. 
»  On  crut  done  pouvoir  lui  procurer  quelque  soulagement 
j  en  la  faisant  voyager  ;  elle  se  rendit  alors  chez  un  de  ses 
j)  freres,  ou  elle  parut  pendant  quelque  temps  rccouvrcr  un 
»  peu  de  calmc.  C'est  la  que  par  une  de  ccs  impulsions 
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»  soudaines  el  irresislibles  dont  elle  n'a  jamais  pu  serendre 
»  comple,  elle  fit  pnrir  uae  petite  fille  agee  de  deux  ans. 
»  Profitant  du  moment  ou  elle  etaitseule  avec  celte  enfant, 

*  elle  lui  trancha  la  lete  avec  un  couleau  de  cuisine.  Aussi- 
»  t6t  ce  crime  commis,  elle  lomba  dans  un  calme  stupide. 
»  Elle  sembla  ne  pas  comprendre  les  motifs  de  Faffliction 
»  des  parents  de  cette  enfant,  et  ne  fit  aucune  opposition 
»  a  son  arrestalion.  Pendant  les  premiers  mois  de  son  se- 

*  jour  en  prison,  elle  montra  une  tranquillite  apparente  et 

>  se  livra  au  travail  avec  une  activile  extraordinaire;  mais 
»  la  moindre  contrariete  excilait  son  irritabilite,  et  ses 

>  erreurs  de  perception  la  poussaient  souvent  a  des  acles 
»  de  violence  ;  elle  repondait  encore  assez  juste  aux  ques- 
»  tions  qu'on  lui  adressait,  mais  elle  montrait  une  grande 
»  repugnance  a  parler.  Ses  manieres  offraient  plus  que 
1  jamais  quelque  chose  de  bizarre  et  d'insolile.  Enfin,  peu 
»  apres  la  manie  eclata  avec  violence,  et  moliva  sa  transla- 

»  tiona  Stephansfeld        »  Celte  jeune  fille  fut  rendue  a  la 

liberte  deux  ans  apres ;  elle  se  maria  depuis,  devint  mere 
de  deux  enfanls,  et  sa  sante  a  toujours  ete  parfaile  (1). 

Dans  les  exemples  que  nous  avons  cites,  Talienation  con- 
firmee des  malades  se  relie  encore  avec  facilite  a  un  elat 
anterieur,  ou  Telement  hysterique  et  hypocondriaque  ou 
apoplectique,  se  produit  avec  le  caractere  propre  a  ces 
affections.  Le  diagnostic  est  plus  difficile  a  etablir  quand 
Taltention,  exclusivemenl  frappee  par  des  phenomenes  bi- 
zarres,  excenlriques,  ne  peut  rattacher  les  effets  a  leurs 
causes.  L'obscurite  dans  le  jugeraent  a  etablir  augmente  en 
raison  de  la  position  sociale  des  individus,  et  du  mystere 
plus  grand  qui  enveloppe  les  acles  de  leur  existence  ante- 


(1)  Renaudin,  rapportsur  le  service  des  alicnes  dc  Fains,  annee  1844. 
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rieure.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  signale  les  cxcentrici- 
tes  de  lei  on  de  tel  pcrsonnage  qui,  par  sa  haute  position 
dans  la  magistralure,  dans  Parmee,  dans  la  science,  echap- 
pait  a  des  jugemenls  que  Ton  enoncait  tout  bas,  sans  oser 
les  formuler  d'une  maniere  plus  explicile?  Je  ne  puis  sup- 
poser  que  des  actes  qui  trop  souvent  heurtent  le  bon  sens 
general  et  la  morale  la  plus  vulgaire,  vivent  isoles  au  sein 
de  Torganisrae,  et  ne  coincident  pas  avec  une  situation  ma- 
ladive. 

On  n^objectera  sans  doute  que  les  memes  personnages 
auxquels  je  fais  allusion,  et  dont  les  types  se  relrouvent 
dans  Thistoire  universelle  de  Pesprit  humain,  out  pu  occu- 
per  jusqu1a  la  fin  de  leur  carriere  des  posies  honorables,  et 
laisser  apres  eux  les  preuves  les  plus  frappanles  de  la  gran- 
deur de  leurs  conceptions  et  de  la  profondeur  de  leur  genie. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  envelopper  le  caractere  et 
les  actes  de  ces  hommes  dans  ia  meme  appreciation,  et  les 
rattacber  a  une  volonte  pervertie.  Je  saurai  toujours  faire 
la  distinction  enlre  un  caractere  maladif,  bizarre,  excen- 
trique,  et  un  etal  confirme  d'alienalion  qui  ne  peut  ame- 
ner  q^a  des  actes  incoherents  ou  insenses;  raais  jenepuis 
m'empecker  de  faire  ressorlir  l'immense  et  salutaire  pres- 
sion  que  la  raison  generale  exerce  sur  une  foule  de  carac- 
teres  individuels.  Peut-on  calculer  les  consequences  fu- 
nestes  ou,  sans  ce  contre-poids  preservaleur,  seraicnt 
entraines  des  bomracs  que  Ton  peut  considerer  comme  vi- 
vant  toujours  dans  un  etalinterraCdiaire  entre  la  raison  et  la 
folie  ?  Peut-on  savoir  tout  ce  qu'en  ont  a  souffrir  les  parents 
et  les  amis,  qui  ne  previennent  des  scandales  eclatants 
qu'au  prix  do  leur  sante  et  de  leur  repos,  qu'au  moyen  de 
concessions  perpetuclles  et  de  sacrifices  incalculables. 

II  arrive  cepcndanl  une  epoque  ou  les  actes  insenses  nc 
pcuvent  plus  e(rc  considereS  comme  de  simples  exccnlri- 


ciles.  La  mesure  est  comblee,  la  resistance  inutile,  la  folie 
eclale  sous  loutes  ses  formes.  Les  suicides  des  uns,  les 
actes  delirants  des  aulres,  ne  permeltent  plus  a  ^opinion 
publique  de  s'egarer.  Le  voile  se  dechire,  la  verite  se  fait 
jour;  on  apprend  alors  des  choses  dont  on  ne  se  doulait 
pas ;  on  s'etonne  que  les  alienes  aient  pu  vivre  aussi  long- 
temps  dans  le  monde  sans  causer  de  scandales  plus  grands, 
sans  amener  des  malheurs  plus  regrettables.  On  reconslitue 
Texistence  de  ces  malades'et  les  actes  les  plus  indifferenls 
de  leur  vie  exierieure  se  relient  logiquement  a  Taffection 
confirmee.  On  s'explique  alors  ces  bizarreries  elranges,  ces 
excentricites  sans  nom,  ces  ecarls  de  conduile,  que  la  po- 
sition des  individus  ne  permet  plus  de  regarder  comme 
un  simple  libertinage.  L^sprithumain,  naturellement  scru- 
tateur,  ne  s'arrete  pas  a  ces  investigations.  II  apprend 
que  dans  la  famille  de  Tindividu  frappe  de  folie,  il  y  a  eu 
des  cas  analogues ;  que  des  maladies  secretes  avaient  ete 
soigneusement  cachees;  que  desattaques  dVpilepsie avaient 
deja  eclale  quelques  annees  auparavant ;  que  sous  Tem- 
pire  d'une  sombre  misanthropic,  d'W  etat  hallucinatoire, 
Thomnie  qu'il  faut  isoler,  avail  atlente  a  ses  jours  ou  menace 
Texistence  de  ceux  qui  devaienl  lui  elre  chers,  etc.,  etc.  Or, 
quelle  que  soit  Texageralion  de  certains  jugements  et  de 
ccrtaines  appreciations,  it  n'en  resulte  pas  moins  que  les 
personnes  les  plus  etrangeres  a  la  science,  formulent  invo- 
lontairement  cetle  verite  incontestable,  que  Talienation  est 
une  maladie  qui  n'eclate  pas  inslanlanement,  qu'elle  a  une 
periode  d'incubation  quelquefois  fort  longue,  et  qu'une  foule 
d'actes  excentriques  ou  bizarres  doivent  deja  elre  consi- 
ders comme  le  prelude  ou  le  sympl6me  le  plus  saisissant 
de  la  maladie  principale. 

En  puisant  dans  le  domaine  historique  pour  corroborer 
cellc  maniere  de  voir,  je  n'aurais  que  Tcmbarras  du  cboix. 
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J'ai  deja  signals  dans  Ie  premier  volume,  quelques-uns  des 
types  historiques  celebres  qui  ont  ete  la  personnificalion 
des  souffrances  morales  qui  nous  occupent  (1). 

A  cote  de  J.-J.  Rousseau,  ce  type  de  misanlhropie  hy- 
pocondriaque,  nous  pouvons  placer  Swift,  surnomme  le 
Rabelais  de  TAngleterre,  et  dont  la  vie  agite  fut  couronnee 
par  le  plus  deplorable  des  delires.  Un  nom  celebre  el  jus- 
tement  venere  dans  la  lillerature  anglaise,  celui  de  Til- 
lustre  Johnson,  rappelle,  ditledocteur  Conolly,  lesexcen- 
tricites  les  plus  grandes,  unies  a  une  excessive  irritabilite  et 
aux  plus  penibles  efforts  de  Tesprit  pour  realiserses  travaux. 
Age  de  20  ans  a  peine,  Johnson  fut  atteint  d'une  sombre 
melancolie,  et  son  existence  toute  entiere  a  reflete  le  cachet 
d'une  irritabilite  perpeluelle,  alternant  avec  un  elat  de 
desespoir  et  de  depression  morale.  Quelques-uns  de  ces 
malades  s'avouentleur  situation  etenapprecientles  causes. 
J'ai  herite,  disait  Johnson,  de  la  melancolie  de  mon  pere  ; 
j1ai  traine  une  vie  miserable,  signalee  par  la  folie...  ou 
du  moins  par  le  defaut  de  sobriete  (2). 

L'existence  de  Cowper,  ce  poete  distingue,  ce  chanlre 
passionne,  ardent  et  pleintde  foi,  des  chefs-d'ceuvres  du 
createur,  nous  presenle  aussi  Ie  plus  triste  spectacle  de  la 
souffranee  et  de  la  depression  de  Tame,  dans  leurs  rapports 
avec  la  douleur  et  les  infirmiles  physiques.  Le  regret  si 
sou  vent  emis  par  les  historiens  que  leurs  heros  ne  soient  pas 
morls  en  temps  opporlun,  trouve  son  explication  dans  ces 
incroyables  anomalies,  qui  ont  si  malheureusement  tcjni  la 
fin  de  la  carriere  de  plusieurs  personnages  celebres.  Je 
pensc,  dit  le  docteur  Conollv,  que  dans  un  certain  nombre 


(1)  Voir  noire  premier  volume,  page  302,  2e  vol.,  §  It 

(2)  Conolly.  Crooui  an  Lectures,  p.  8G. 


-  409  - 

de  cas  de  ce  genre,  il  a  cxisle  do  legeres  allaqucs  deparaly- 
sie,  et  que  ce  phenomene  palhologique  n'a  pas  ete  remarque. 
Quand  la  folie  ne  se  revele  pas  sous  la  forme  d'un  delirc 
bien  systematise,  on  observe  parfois  un  aflaiblisseraent 
considerable  de  Intelligence,  un  etat  de  demence  precoce, 
qui  se  signale  par  un  exces  de  sensibilite  etpar  des  preoc- 
cupations pueriles.  Un  gentleman  age  se  plaignait,  au  me- 
decin  anglais  queje  cite,  de  Tengourdisseraent  qull  eprou- 
vait  dans  deux  doigts  de  la  main.  Bienl6t  apres  son 
caractere  cbangea  completement ;  de  gai  qu'il  elail,  il 
devint  triste,  ses  pleurs  coulaient  sans  motifs  et  pour  la 
cause  la  plus  futile.  Ce  triste  etat  setermina  par  le  suicide. 

Si  nous  voulions  generaliser  nos  investigations,  en  les 
portant  dans  le  champ  historique,  nous  risquerions  d^m- 
pieter  sur  le  domaine  des  moralistes  et  des  grands  peintres 
de  caracteres.  On  peut  lire  dans  les  oeuvres  de  Larochefou- 
cault  et  de  La  Bruyere,  les  descriptions  de  ces  hommes  qui 
se  sont  incarnes  dans  les  vices  et  dans  les  passions  que  Ton 
regarde  a  juste  titre  comme  le  triste  heritage  de  Thomme 
dechu,  ou  dans  les  excentricites  qui  sont  Tapanage  des 
esprils  faibles  ou  vaniteux  (1);  Tavarice,  la  passion  du  jeu, 


(1)  J'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  d'observations  de  ces  individus 
excentriques  qui  ont  eu  la  reputation  d'hommes  a  la  mode,  qui  ont  ete  les 
rois  de  la  Fashion.  L'existence  d'un  grand  nombre  s'est  terminee  par  la  folie 
ou  par  le  suicide.  Lccelebre  Brumel,  qui  eut  ses  biographes  en  Angleterre, 
et  dont  les  excentricites  retentirent  non-seulement  dans  ce  pays,  mais  dans 
toute  1'Europe,  finit  miserablcment  ses  jours  a  l'hospice  des  alienes  du 
Bon-Pasteur,  a  Caen.  Sa  vie  toute  enliere,  ditle  docleur  Conollt,  a  ete  la 
pcrsonnificalion  d'une  de  ces  situations  d&icates  qui  sont  comme  1'ombrede 
la  folie  (Shades  of  insanity)  •  les  perceptions  chez  lui  se  manifestaicnt  avee 
une  inlensile  maladive ;  I'apprecialion  des  cboscs  les  plus  ordinaires  de  la  vie 
ne  s'exercait  que  dans  le  sens  de  desirs  absurdes  ou  irrealisables ;  les  senti- 
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la  raunio  ou  la  fureur  du  duel,  ont  cu  leurs  represen- 
tauts  dans  tons  les  temps,  dans  lous  les  pays,  et  je 
dirai  presque  dans  toutes  les  civilisations.  Et  pourqnoi  n'a- 
vouerions-nous  pas  que  Texces  des  meilleures  choses,  la 
concentration  perpetuelle  de  Pesprit  sur  des  recherches 
scientifiques,  peut  diriger  Tesprit  humain  dans  une  voie 
funeste  a  la  libre  expansion  de  nos  faculles  (1).  Mentelli, 
ce  prodige  de  science  et  d'erudilion,  sacrifia  tout  a  sa  pas- 
sion excessive  pour  Tetude.  II  refusa  les  positions  magni- 


ments  et  les  penchants  refletaient  un  cachet  maladif,  el  la  plus  triste  des 
folies  fut  le  couronnement  necessaire  de  celte  existence  incoherente. 

(1)  L'ebranlement  communique  an  sysleme  nerveux  par  les  veilles  pro- 
longees,  n'a-l-il  pas  mainles  fois,  dil  M.  le  docleur  Descorrkt,  produil  la 
cecite,  la  perle  de  la  memoire,  l'epilepsie,  la  catalepsie,  la  folie,  ou  une 
mort  subite  et  premaluree  ?  Sans  doute  ajoule  le  meme  auleur,  I'exces  dans 
les  travaux  inlellectuels  n'amene  pas  toujours  d'aussi  funestes  lerminaisons  ; 
mais  alors  il  a  lieu  le  plus  souvent  chez  des  individus  dont  la  profession, 
exercant  a  la  fois  le  corps  el  l'esprit,  relablit  l'equilibre  que  la  passion  de 
1'elude  tend  conlinuellement  a  delruire.  C'est  ainsi,  dil  encore  ce  medecin, 
dans  une  note  dont  je  lui  laisse  la  responsabilite,  qu'Hippoerate  et  Galien 
vecurent,  dil-on,  au  dela  d'un  siecle ;  c'est  ainsi  que  Ruysch  prolongea  sa 
carriere  jusqu'a  sa  93e  annee,  Winslow,  jusqu'a  sa  9ie,  et  Morgagni,  jus- 
qu'a  sa  89e.  Sanchcz-Ribeiro  veculaussi  84  ans,  Hoffmann,  82  ;  Frascator, 
Hygmore,  Boerhaave,  Van  Swielea,  Pringle,  Albinus,  Barthez,  depassereut 
70  ans ;  enfrn,  Malpigbi,  Meibomius,  Sydenham,  Hunter,  Bertin  et  Haller, 
vecurent  au  dela  de  60  ans.  On  sail,  au  conlraire,  qu'a  la  suile  de  veilles 
„  prolongees  et  de  meditations  habituellcs  sur  un  meme  sujel,  Euler,  Leibuilz, 
Kant,  Plainer,  Linne  el  beaucoup  d'autres,  ont  fini  par  lomber  dans  la  dc- 
mence  (Descurret,  Medecinc  des  passions,  page  270). 

En  faisanl  ma  reserve  sur  celle  nole  de  M.  Descurret,  je  dirai  que  le  mot 
de  demence  est  un  mot  malheurcuscment  pris  dans  une  acccplion  irop  g6n6* 
rale,  cl  a  l'aide  duquel  on  a  designe  eu  medecine,  aussi  bien  que  dans  le 
Code  civil,  des  ctals  inlellectuels  qui  different  esscnliellcmcnt. 
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fiqiics  oil  son  nierite  lui  pcrmettait  de  pretendre,  pour  aller 
se  refugier  dans  une  vieille  masure  qu'on  lui  abandonna 
gratuitement  au  fond  d'un  jardin.  Retire  plus  tard  a  Parse- 
pal,  oil  il  avait  obtenu  la  concession  d'un  miserable  reduit, 
converti  en  caye  depuis  sa  mort,il  relrouva,  dit  Descurret, 
dans  cet  espece  de  cloaque  toutes  les  jouissances  dont  il 
etait  avide ;  c'est-a-dire,  une  solitude  absolue  ,  sa  crucbe 
d'eaujson  pain  de  munition,  et  par-dessus  tout  Theureuse 
liberte  de  se  livrer  sans  interruption  a  Tetude,  seul  besoin 
qui  le  lourmentait. 

«  Avec  une  passion  si  exclusive  pour  Tetude,  il  s'en  fal- 
»  lait  bien  que  Mentelli  fut  insociable  :  il  aimait  ses  sem- 
»  blables,  et  se  communiquait  a  eux  avec  plaisir,  surtout 
»  le  jour  quMl  etait  force  de  retrancher  a  ses  occupations 
»  favorites.  Habile  dialecticien,  il  se  plaisait  a  soutenir  les 
»  opinions  les  plus  paradoxales  5  mais  comme  c'elait  un 
»  jeu  de  son  esprit,  il  revenait  promptement  a  la  verite,  et 
»  Ton  ne  pouvait  s'empecber  alors  d^dmirer  sa  rare  sag-a- 
»  cite,  ainsi  que  la  variete  de  ses  connaissances  ;  ses  ma- 
»  nieres  avaient  de  la  douceur,  de  la  seduction  meme,  et 
>»  son  caractere  etait  d'une  egalite  si  parfaite  que  ses  amis 
>  les  plus  intimes  n'y  ont  jamais  remarque  la  moindre 
»  alteration  (1).  » 

Nous  ne  voyons  pas  dans  la  situation  mentale  de  Men- 
telli, le  signe  caracteristique  de  la  folie,  qui  est  Fabsence 
complete  de  la  liberte.  Nous  en  dirons  autant  de  Choron 


(1)  Descurret,  oeuvre  citee,  page  728.  Le  22  decembre  1856,  Mentelli 
ctait  alle  chercher  sa  provision  d'eau  a  la  riviere,  comme  il  en  avait  l'habi- 
tude;  le  pied  lui  glissa,  il  lomba  dans  l'eau,qui  etait  exccssivemcnl  baute, 
et  s'y  noya.  11  avait  alors  60  ans.  Son  corps  ne  fut  retrouveriue  Irois  jours 
apres,  sous  un  bateau. 
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el  de  Boulard,  celebres  Pun  et  Paulre,  le  premier  pour  sa 
passion  exclusive  pour  la  musique,  et  le  second  pour  sa 
raanie  de  collectionner  des  livres.  Pour  parvenir  a  son  but, 
Choron  sacriGa  tout  son  temps,  sa  fortune,  sa  sante,  et 
jusquVi  bien-etre  de  sa  famille.  Ses  exces  de  travaux 
auraient  brise  Torganisation  la  plus  robuste  :  il  tomba 
mortellement  malade ;  eh  bien !  dit  Thistorien  de  sa  vie, 
au  milieu  des  atroces  douleurs  d'une  entente  et  d'une  pleu- 
resie  aigues,  Tetonnant  melomane  regreltait  de  n'avoirpas 
assez  popularise  le  chant  en  France.  II  disait  a  son  medecin 
la  veille  de  sa  mort  :  «  En  raisonnant  mon  affaire,  je  suis 
»  parvenu  a  meltre  ma  respiration  en  harmonie  avec  une 
»  douleur  de  c6te,  j'ai  meme  coordonne  le  rythme  de  ma 
»  respiration  avec  mes  quintes  de  toux.  » 

Parmi  les  nombreux  amateurs  et  collectionneurs  d^bjets 
rares  et  surtout  de  livres,  s'il  en  est  un  dont  la  manie,  selon 
l'expression  de  Charles  Nodier,  representait  une  maladie  ai- 
gue  pousseejusqu'au  delire,  c1estincontestabIernent  le  celebre 
notaire  Boulard  qui,  apres  avoir  compromis  son  immense 
fortune,  aurait  vu  trislement  finir  son  existence,  si  Ton 
n'avait  use  d'un  stratageme  pour  lui  permettre  des  achats  de 
livres,  qu^n  brocanteur  pretendu  etalait  sous  ses  fenetres. 

Nous  nous  refusons  de  classer  ces  singuliers  originaux 
parmi  les  alienes,  parce  que  nous  ne  remarquons  pas  chez 
eux  Paneantissement  complet  de  la  liberty  morale.  Mais 
nous  devons  neanmoins  reconnaitre,  que  la  satisfaction 
exclusive  de  leur  passion  dominante  les  a  rendus  inca- 
pables  de  remplir  une  fonclion  utile  dans  la  hierarchic  des 
etres  intelligents,  et  que  les  clonnanles  eludes  de  quelques- 
uns,  temoin  Mentelli,  ont  ele  une  semence  sterile  qui  n'a 
pu  germer  a  Tombre  de  leur  passion  ego'istique.  Et  chose 
biendigne  de  remarque,  si  la  liberie  morale  n\i  pas  disparu 
completcmcnt  sous  Tinfluencc  de  ces  punibles  conccnlra- 
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lions  de  Tesprit,  de  cette  fixite.  de  Tidee  vers  un  but  pas- 
sionne,  il  faut  bien  avouer  que  celte  faculte  a  ete  singu- 
lierement  obscurcie  chez  quelques-uns.  jXous  avons  deja  vu 
le  plus  celebre  des  hypocondriaques,  J.-J.  Rousseau, 
avouer  qu'il  n'aurait  pas  tres-mal  vecu  a  la  Bastille,  sHl 
n'avait  ete  tenu  qu'a  rester  la. 

Obermann,  celte  personnification  de  la  souffrance  morale 
du  XIXe  siecle,  en  est  venu,  par  suite  de  Fetat  douloureux 
de  son  esprit,  a  faire  le  panegyrique  de  Tesclavage. «  Pour 
»  faire,  il  faut  vouloir,  dit-il,  et  vouloir  c'est  etre  depen- 

>  dant.  Le  grand  mal  est  d'etre  force  d'agir  librement. 
»  I/esclave  a  bien  plus  de  facilite  pour  etre  veritablement 
»  libre.  II  n'a  que  des  devoirs  personnels;  il  est  conduit 

>  par  la  loi  de  sa  nature  :  c'est  la  loi  naturelle  a  rhomme, 
i  et  elle  est  simple.  I/esclave  est  exempt  de  sollicitudes, 
»  elles  sont  pour  rhomme  libre ;  Tesclave  n'est  pas  oblige 

>  decherchersans  cesse  a  s'accorderlui-meme  avec  le  cours 
»  des  choses,  concordance  toujours  incerlaine  et  inquie- 

>  tante,  perpetuelle  difficulty  de  la  vie  de  rhomme  qui  veut 

>  raisonner  avec  sa  vie  (1)  ». 

Ce  doute  fatigant  qui  assiege  conlinuellement  ces  in- 
telligences ,  cette  contradiclion  incessante  entre  Facte  et 
la  pensee,  amenent  non-seulementla  manifestation  d'actes 
excentriques,  mais  alterent  deplus  en  plus  dans  son  essence 
le  don  le  plus  precieux  que  nous  ait  departi  le  Createur,  la 
liberte,  sans  laquelle  aucun  bien  n'est  possible.  J'ai  eludie 
avec  soin  cet  etat  de  souffrance  chez  plusieurs  intelligences 
d'elite,  et  les  pages  ou  ils  ont  consigne  leur  penible  siluation 
sont  des  cris  de  douleur,  qui  indiquent  la  profondeur  du  mal 
qui  les  devore,  et  rannihilalion  progressive  de  leur  liberte 
morale. 


(i)  Obermann.  Letlrc  XLI1I. 
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«  Jeme  demande  ce  queje  fais,  pourquoije  ne  me  mels 
»  pas  a  vivre ;  quelle  force  m^enchaine  quand  je  suis  libre; 
^  quelle  faiblesse  rae  retient  quand  je  sens  une  energie 
>  dont  Teffort  reprime  rae  consume  ;  ce  que  j'altends,  quand 
»  je  n'espere  rien  5  ce  quejecherche  ici,  quand  je  n^y  aime 
»  rien,  ^y  desire  rien ;  quelle  falalile  me  force  a  faire  ce 
»  que  je  ne  veux  pas,  sans  que  je  voie  comment  elle  me  le 
»  fait  faire? 

»  II  est  facile  de  s'y  souslraire;  il  en  est  temps,  illefaut ; 

*  et  a  peine  ce  mot  est  dit,  que  Timpulsion  s^rrele,  Tener- 
»  gie  s^teint ,  et  me  voila.  replonge  dans  le  sommeil  ou 
j  s^neanlit  ma  vie.  Le  temps  coule  uniformement;  je  me 
»  le  ve  avec  degout,  je  me  couche  fatigue,  je  me  reveille 
»  sans  desirs,  je  nVenferme  et  je  nTennuie,  je  vais  dehors 

*  et  je  gemis.  Si  le  temps  est  sombre,  je  le  trouve  trisle  ; 
»  sMl  est  beau,  je  le  trouve  inutile.  La  ville  m^est  insipide, 
d  et  la  campagne  iu'est  odieuse.  La  vie  des  malheureux 
»  n^afflige,  celle  des  heureux  ne  rae  trompe  point.  Je  ris 
»  amerement  quand  je  vois  des  hommes  qui  se  tourmentent; 
i  et  si  quelques-uns  sont  plus  calraes,  jesouris  en  songeant 
»  qu'on  les  croit  cohtents...  Je  meprecipite  ainsi,  ne  sa- 
»  chant  plus  de  quel  c6te  me  dinger.  Je  n^agite  parce  que 
»  je  ne  me  trouve  point  d'activite  ;  je  parle  afin  de  ne  point 
»  penser;  je  nTanime  par  slupeur.  Je  crois  meme  queje 
»  plaisante  ;  je  ris  de  douleur,  et  Ton  me  trouve  gai.  Voila 
i  qui  va  bien,  disent-ils,  il  prend  son  parti.  II  faut  queje  le 
»  prenne;  je  n'y  pourrai  plus  lenir  (1) ». 

La  passion  a  pu  produire  la  folie,  mais  lorsque  celle  der- 
niere  raaladie  existe,  elle  se  developpe  selon  ses  lois  natu- 
relles.  Les  alienes  sont,  en  general,  des  individus  exempts 


(1)  Obermann.  Lcllre  XLVI- 
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de  passions  a  objets  definis,  raais  tres-susceplibles  de  mou- 
vements  passionnes  (1).  Tant  que  Intelligence  n'est  pas 
coropletement  transformee  par  la  passion,  Hndividu  est 
susceptible  de  revenir  a  son  etat  normal,  par  la  satisfaction 
de  sa  passion,  Erasistrale  arrache  le  fils  de  Seleucus  A 
une  mort  certaine,  ou  a  la  folie,  en  favorisant  son  amour 
pour  Stratonice.  Le  remede  aurait  ete  inutile,  si  la  folie 
avait  ete  confirmee.  Dans  ce  funesle  etat,  le  malade  gene- 
ralise son  amour  dans  les  objets  qui  ne  le  represented  pas, 
et  son  delire  est  universel.  (Test  ce  qu'a  bien  compris  Cer- 
vantes dans  son  inimitable  epopee  de  la  folie  amoureuse. 
Son  heros  excite  moins  le  sourire  que  la  pilie,  parce  que  sa 
douleur  est  vraie,  et  que  la  generalite  de  ses  conceptions 
delirantes  se  reflete  dans  ses  actes  insenses,  et  dans  la 
transformation  qu'il  fait  de  tous  les  objets  crees  pour  les 
rapporter  a  sa  folie,  laquelle  desormais  s'esl  substitute  a  sa 
passion.  Je  veux,  disait  un  de  nos  alienes,  ameneaussi  a  la 
demence  par  suite  d'une  passion  amoureuse,  je  veux  vivre 
et  mourir  pour  Augustine  X...,  me  soumettre  a  ses  lois  et 
mourir  a  ses  pieds.  Le  miserable  etat  auquel  etait  reduit 
ce  malade,  determina  sa  famille  a  le  retirer.  II  revint  cbez 
lui,  il  revit  Augustine  X...,  mais  il  ne  la  reconnaissait 
plus.  II  repetait  en  sa  presence  les  memes  paroles.  L^ntel- 
ligence  etait  lesee  dans  Puniversalite  de  ses  fonctions,  les 
sentiments  eteints.  II  vit  mourir  sa  mere  de  douleur,  sans 
temoigner  la  moindre  emotion ;  il  s^teignit  bienl6t  lui  meme, 
dans  la  demence  la  plus  complete  et  le  marasme  le  plus 
profond. 

L'obscurcissement  de  la  liberie  morale  est  le  premier 
pas  vers  la  folie;  son  evanouissement  complet  en  est  la 


(I)  Voir  noire  premier  volume,  page  361. 
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confirmation.  Le  medecin  qui  a  eludie  les  influences  du 
physique  surle  moral,  possede  seul  les  elements  de  certi- 
tude qui  doivent  le  guider  dans  Tappreciation,  si  difficile 
parfois,  des  Kmites  quiseparent  la  raison  de  la  folie,  el  la 
liberte  de  Tirresistibilite. 

II  sait  queTabsence  d\in  delire  systematise  ne  suffit  pas 
pour  conclure  a  la  negation  de  la  folie.  Le  delire  se  revele 
aussi  dans  la  manifestation  des  actes,  et  e'est  la  raison  pour 
laquelle  nous  classons  parmi  les  alienes,  des  enfants  dont 
Fintelligence  n'est  pas  completement  developpee,  des  etres 
meme  au-dessous  des  enfants,  puisqu'ils  n\>nt  jamais  joui  de 
leur  raison ;  je  veux  parler  des  imbeciles  et  des  idiots.  Les 
actes  delirants  des  jeunes  sujets,  sont  presque  toujours  en 
rapport  avec  les  tendances  de  leur  age.  Le  vol  etTincendie 
se  manifesleront  avec  plus  d'intensite  a  cetteepoque  de  la 
vie,  quoiqu'il  y  ait  des  exceptions  sans  doute,  que  Thomi- 
cide  et  le  suicide,  qui  sont  le  resultat  de  conceptions  deli— 
ranles  plus  syslematisees. 

II  est  un  autre  point  de  vue  qui  servira  a  eclairer  la 
conscience  du  medecin,  e'est  celuidu  milieu  social  oii  s'est 
deyeloppe  Tindividu  dont  il  s^agit  de  juger  les  actes.  En 
separant  Paliene  de  ce  milieu,  on  risquerail  de  ne  pas  se 
rendre  un  compte  assez  exact  des  motifs  qui  ont  pu  le  de- 
terminer dans  les  manifestations  de  ses  conceptions  deli— 
rantes.  Le  medecin  qui  cherche  ses  elements  de  certitude 
en  faisant  Texamen  du  cceur  humain,  au  triple  point  de 
vue  de  Thistoire,  de  la  medecine  et  de  la  philosophic,  sera 
moins  sujet  a  s^garer  que  celui  qui  se  limiterait  dans  Te- 
tude  et  Tapprecialion  des  fails  isoles. 

En  generalisantson  observation,  en  rattachant  le  present 
au  passe,  en  eludiaut  la  folie  a  tous  les  ages,  a  loules  les 
epoques  et  dans  les  civilisations  les  plus  diflerenlcs,  le  me- 
decin se  convaincra  que  la  folie  est  unc  maladie  qui  s'rst 
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presentee  dans  tous  les  temps  el  clans  tous  les  lieux,  avecles 
ineines  symptomes  physiologiques,  avec  les  memes  pheno- 
roenes)  intellectuels.  Son  lact  pbilosophique  le  guidera  dans 
Tappreciation  des  causes  qui  amencnt  plul6l  telle  mani- 
festation insensee  que  telle  autre,  bicn  que  Tessence  de  la 
maladie  resle  la  merae. 

II  ne  lui  sera  pas  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  pre- 
dominance des  folies  extaliques  corapliquecs  de  pheno- 
menes  convulsifs,  a  une  epoque  ou  une  foi  ardente,  la  ten- 
dance vers  des  objets  d\m  ordre  surnaturel  entrainaient 
lesespritset  les  cceurs  dans  lememe  courantde  sentiments 
et  d'idees. 

La  facilite  avec  laquelle  le  systeme  nerveux  se  laisso 
impressionner,  sera  Texplication  la  plus  naturelle  de  cer- 
taines  folies  epidemiques.  LMdee  religieuse  dominante,  qui 
etait  universellement  admise,  aimec  et  respectee,  rayon- 
nait  dans  toules  les  intelligences,  rcmuait  les  fibres  les  plus 
intimes  du  sens  emotif  et  amenait  des  pbenomenes  iden- 
tiques.  Que  voyons-nous  aujourd'bui?  La  concentration 
presque  generate  des  idees  vers  la  realisation  des  interets 
materiels.  L'homme  des  societes  modernes  s^xpose  a  des 
dangers  sans  nombre  pour  aller  recolter  un  pcu  d'or  aux 
exlremites  de  la  terre.  II  eprouve  des  emotions  qui  se  mul- 
liplient  en  raison  de  la  facilite  plus  grande  avec  laquelle  il 
peut  les  reproduire,  car  la  facilite  des  communications  et 
des  rapports  avec  le  monde  exterieur  est  aussi  rapide  quo 
la  pensee. 

-  La  folie  est  la  meme  dans  son  essence,  clle  est  de- 
placee  dans  ses  causes  et  ses  effots.  Les  positions,  comrao 
nous  Tavons  dit,  sont  devenues  plus  difficilcs  a  acquerir,  les 
lulles  pour  arriver,  plus  nombreuses  el  plus  penibles. 
Vhorreur  de  la  miserc,  la  crainle  de  Tavenir,  toi  lurenl  les 
imaginations  sous  des  formes  plus  divcrses,  et  les  efforts  de 
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beaucoup  d'individus  depassent  (out  ce  que  Tactivile  hu- 
maine  est  capable  de  supporter.  Comment  s'etonnerait-on 
que  les  affections  cerebrates  augmentent  d'intensite,  et  que 
les  terminaisons  de  la  folie  par  la  paralysie  generale  se 
produisent  de  nos  jours  dans  une  proportion  vraiment 
effrayante  (1)? 

En  presence  de  faits  pareils,  le  medecin  n'ira  pas  cher- 
cber  les  elements,  de  ses  convictions  dans  les  pretendues 
influences  funestes  des  civilisations  avancees.  La  civilisa- 
tion prise  dans  son  acception  philosophique,  sera  pour  Iui 
la  realisation  des  interets  intellectuels,  morauxet  materiels 
de  la  societe,  dans  les  rapports  de  ces  interets  avec  Tame- 
lioralion  intellectuelle,  morale  et  physique  des  individus.  A 
ce  point  de  vue,  Tesprit  qui  vivifie  la  veritable  civilisation, 
est  base  sur  le  progres  et  non  sur  la  destruction.  Les  ele- 
ments de.  perfeclionnement  et  de  preservation  sont  bien 
plus  nombreux  et  plus  aclifs  dans  les  civilisations  avan- 
cees que  dans  les  societes  en  decadence,  et  le  bien,  en  defi- 
nitive, peut  avec  plus  d'avantage  lulter  conlre  lemaletle 
prevenir. 

Et  sMl  en  est  ainsi,  robservaleur  aura  des  elements  plus 
precieux  pour  etudier  d'une  maniere  feconde  Tinfluence 
les  causes  dans  la  production  des  maladies.  Ses  convictions 
seront  plusassurees,  et  son  esprit,  degage  des  doutes  et  des 
incertitudes  que  font  naitre  Texamen  perpeluel  et  la  dis- 
cussion des  memes  fails,  s^rretera  avec  plus  de  quietude 
sur  les  verites  acquises.  L^orizon  scientifique  s'etendra 
pour  lui,  et  il  marcbera  avec  plus  de  securite  a  la  decou- 
verte  de  verites  nouvelles. 


(1)  Voir  Ic  cliapilre  dc  la  paralysie  generate,  tonic  II,  p.  530. 
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(Symplomatologie  somatique.) 

SOMMAIRE. 

I.  Les  affections  mcntales  ont  leur  physionomie  et  leur  cachet.  —  Symplo- 
matologie physique,  symplomatologie  psychique.  —  II.  Conformation  de 
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logie  comparee?  —  De  la  physionomie  des  alienes.  —  Ncrf  facial.  —  Sou 
importance  pour  l'explicalion  de  la  physionomie  dans  ses  rappports  avec  la 
manifestation  de  la  douleur.  —  Des  lignes  de  la  figure  comme  symplome 
palhognomonique.  —  Quelles  inductions  peul-on  tirer  de  l'etal  du  sysleme 
musculaire  et  osseux ;  de  la  coloration  des  cheveux,  de  la  peau,  de  l'iris. 

—  III.  (Digestion).  De  ses  lesions  chez  les  alienes.  —  Rapports  des 
troubles  digestifs  avec  les  exacerbations  maniaques.  —  Influence  de  l'idee 
sur  certains  phenomenes  de  la  digestion  chez  les  alienes.  —  Appclits  bi- 
zarres.  —  Depravation  du  gout.  — Voracite.  —  Fonclions  assimilatrices. 

—  Marasme. — Pronoslic.  —  (Secretions,  fonclions  cutanees) .  Secretion 
salivaire.  —  Secretion  lacrymale.  —  De  la  manifestation  des  larmes 
chez  les  maniaques  et  les  mclancoliques.  —  Des  inductions  que  le  pro- 
noslic peut  deduire  dePexageralion  ou  de  l'absence  de  cerlaines  secretions. 

—  Odeur  exhalec  par  les  alienes.  —  Secretion  spermatique.  —  Mens- 
truation chez  les  femmes  alienees.  —  De  l'imporlancc  de  celte  fonclion. 

—  (Sommeil).  Du  sommeil  dans  la  pe>iode  d'incubalion  et  de  deve- 
loppcment  de  1'arlienalion.  —  Physiologic  du  sommeil  chez  les  alienes.  — 
Opinions  des  auteurs.  —  Indications  pour  le  pronoslic.  —  Des  reves 
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des  autcurs.  ~  Manierc  dc  considerer  la  question.  —  Indication  pour  le 
traitcment.  ~  IV.  Phenomenes  sensoriaux.  — De  la  scnsibilile  physique. 

—  Idee  que  Ton  peut  se  fairc  des  illusions  et  des  hallucinations.  —  Illu- 
sions des  divers  sens.  —  De  la  ligne  de  demarcation  qui  separe  les  illusions 
des  alienes  de  celles  des  hommes  sains  d'esprit.—  Considerations  generates 
sur  la  question.  —  Du  rapport  des  illusions  el  des  hallucinations  avec  la 
maladie  principale.  —  Dc  la  nature  des  phenomenes  de  l'illusion  el  de 
l'hallucination.  —  Comment  ces  phenomenes  se  confondent  chez  les  alienes. 

—  Exemples.  —  Maniere  d'envisager  la  question.  —  Conclusions. 

I.  Nous  essayons  dans  ce  chapitre  et  dans  les  sections  qui 
suivent,  de  completer  ce  que  nous  avons  dit  de  Tetat  des 
fonclions  physiologiques  et  des  fonctions  intellecluclles 
chez  les  alienes.  Les  descriptions  de  rimbecillite,  de  Tidiolie 
etdu  crelinisme,  ont  deja  fixe  Fattention  du  lecleur  sur  les 
conditions  physiques  et  morales  de  ces  etres  desherites. 
Nous  n'avons  pu  decrire  la  manie,  la  melancolie  et  les 
formes  mixles,  sans  entrer  dans  des  considerations  ana- 
logues. Ce  qui  nous  reste  a  dire  est  moins  un  resume 
qu'une  appreciation  generate  de  Tetat  physique  et  moral 
de  ces  malades,  appreciation  que  nous  n^urions  pu  renou- 
veler  pour  chaque  type,  sans  toraber  dans  des  repetitions 
fastidieuses. 

Si  la  folic,  commenous  Tavons  prouve,  est  une  maladie, 
elle  se  traduit  au  dehors  par  les  signes  ou  par  les  symp- 
I6mes  qui  lui  sont  propres.  En  d'autres  tcrmes,  Taffeclion 
a  sa  physionomie  ou  son  cachet.  Pour  les  medecins  qui 
vivent  avec  les  alienes,  Texpression  dc  la  face,  la  demarche, 
les  gesles,  la  forme  de  la  lete,  ont  deja  une  signification  im- 
porlanlc.  II  existe  sous  ce  rapport  chez  Tindividu  frappe 
d^lienation  un  certain  ensemble  qui ,  quoique  compose 
d'elements  incoherenls,  forme  un  lout  parfail  dans  le  sens 
de  la  maladie  ou  de  la  lesion.  Le  cachet  special  que  la  ma- 
ladie ou  la  passion  imprime  a  la  physionomie  de  celui  qui 
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souffre,  ne  peut  pas  loujours  se  decrire.  La  bcaute  a  ses 
types,  la  maladie  et  la  passion  ontles  leurs.  La  peinture  et 
la  sculpture  les  ont  represented  sous  mille  formes  diverses, 
el  les  chefs-d'oeuvre  que  Funivers  admire,  ont  a  juste  litre 
suffi  pour  diviniser  les  arts  qui  creent  en  inailant. 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fut  au-dessous  de  la  dignite 
de  la  science,  de  representer  par  le  dessin  quelques-uns  de 
ces  types  principaux  de  Falienation  mentale.  Esqmrol, 
Idler,  Morisson  et  quelques  autres  medecins  alienistes 
en  avaient  donne  Fexemple,  et  nous  aimerions  a  le  voir 
generalise!-  pour  les  maladies  diverses  qui  affligent  Fhuma- 
nite.  Mais  en  dehors  de  Fexpression  typique  ou  physiogno- 
monique,  il  existe  chez  Faliene  un  ensemble  de  lesions 
physiologiques  et  de  perturbations  inlellectuelles  que  les 
nombreuses  observations  que  nous  avons  donnees  ont  deja 
mis  en  relief;  il  resulte  de  cet  ensemble  unc  constitution 
propre  a  Faliene,  qui  fait  que  chezlui  les  grandes  fonctions 
de  Feconomie  ne  s'executent  pas  comme  chez  Thommo 
bien  portant.  II  est  utile  dans  Finteret  du  traitemenf,  de 
faire  ressorlir  comment  Taliene  dort  et  digere,  quelles  sont 
les  anomalies  que  Ton  observe  dans  la  circulation,  Tin- 
fluence  qu'exertent  sur  son  etat  d'alienation  les  maladies 
incidentes,  la  maniere  dont  la  sensibilite  generale  se  mani- 
feste,  le  mode  d'impressionnabilite  des  appareils  senso- 
riaux,  et  comment  sont  transmises  au  cerveau  des  perceptions 
auxquelles  Intelligence  donnc  un  corps  et  une  ame  en  rap- 
port avec  la  nature  des  idees  qui  donlinent  le  malade. 

Ce  qu'ici  nous  aurons  a  dire  a  ce  point  de  vue,  ressorlira 
de  la  symptomatologie  somalique.  La  description  du  ca- 
chet particulier  imprime  par  FafTection  mentale  aux  idecs, 
au  langage  de  Faliene  et  a  sa  sensibilite  morale,  feront 
Fobjctde  la  symptomatologie  psychique.  La  connaissance  des 
fonctions  physiologiques  de  Faliene,'de  mime  que  celle  de 
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sos  fonctions  intellecluelles,  se  resumera  ainsi  dans  sa  ve- 
ritable unite  maladive.  Elle  nous  le  representera  tel  qu'il 
est  et  lei  quMl  sera.  Nous  avons  indique,  par  la  raeme,  la 
transition  naturelle  a  Tetude  du  pronostic ;  nous  avons 
fait  entrevoir  que  les  indications  curatives  ont  leur  base  la 
plus  certaine  dans  ces  connaissances  indispensables. 

Enfin,  nous  completerons  ce  que  nous  avons  a  dire  sur 
ce  sujet,  par  la  description  des  principales  lesions  que  Tau- 
topsiefaitdecouvrir  chez  cesmalades,  etnous  distinguerons 
parmi  ces  lesions  celles  que  Ton  peul  regarder  comrae  les 
causes  dela  maladie,  celles  que  Ton  ne  doit  considerer  que 
comrae  ses  consequences.  En  restant  dans  ce  cadre,  nous 
decrivons  les  symptdraes,  etnous  tirons  de  cette  etude  tout 
le  parti  possible.  Quant  a  la  muni  ere  intime  dont  les  causes 
agissent,  nous  nous  renfermerons  dans  la  donnee  de  Tetat 
actuel  des  connaissances.  La  pathogenie  est  sans  aucun 
doutela  base  de  la  medecine;  mais  le  cercle  de  ce  qui  est 
inconteste  et  incontestable  est  trop  restreint.  La  physiolo- 
gic, malgre  ses  immenses  progres,  est  sur  un  terrain  trop 
mouvant,  la  science  speciale  des  fonctions  du  systeme  ner- 
veux  otTre  trop  d'incertitudes  encore,  pour  que  nous  nous 
croyions  en  droit  de  devancer  Tavenir  et  de  chercher,  dans 
la  generalite  des  cas,  Texplication  des  rapports  si  souvent 
mysterieux  des  causes  et  des  effets. 

II,  Conformation  dela  tele  chez  lesaliencs,  habitus  exterieur, 
physionomie,  force  corporelle. 

Les  considerations  que  Ton  pcut  etablir  sur  la  forme  de 
la  tcte  chez  les  alienes,  surle  jeu  et  Texpression  de  leur 
physionomie,  reportent  necessairement  les  Idees  sur  deux 
syslemes  fameux,  qui  ont  eu  lcurs  detracteurs  injustes 
comme  leurs  proneurs  exageres.  On  connail  les  idccs  qui 
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out  aniene  Gall  a  la  formule  devenue  si  eelebre  du  rapport 
des  facuUes  avec  le  plus  ou  moins  de  developpement  et  de 
perfeclionnement  des  parties  de  la  masse  encephalique,  qui 
etaient,  d'apres  lui,  le  siege  presume  de  ces  facultes.  Quel 
que  soil  Tabus  qui  ait  ete  fait  de  la  theorie  de  Gall,  une 
fois  que  les  idees  de  ce  savant  el  illustre  anatomo-physio- 
logiste  eurentete  exploitees  par  les  personnes  etrangeres  a 
la  science,  on  ne  peut  raeconnaitre  que  ses  imraenses  tra- 
vaux  n'aient  ete  le  point  de  depart  des  etudes  si  interes- 
santes  qui  se  continuent  de  nos jours,  et  qui  ontfaitavancer 
la  science  de  la  structure  du  cerveau  et  celle  des  fonctions 
qui  semblent  etre  devolues  a  cbacune  de  ses  parties.  La 
theorie  de  Lavater,  roalgre  Fappui  que  lui  donnerent  les 
esprits  les  plus  distingues  de  sonsiecle,  parmi  lesquels  nous 
comptons  Goethe,  n'a  pas  pris  dans  la  science  la  place  que 
ses  debuts  brillants  semblaient  lui  promettre.  Le  tort  de 
Lavater  a  ete  de  faire  de  la  physiognomonie  une  science, 
landis  que  ce  n'est  la  plupart  du  temps  q^un  art  plus  ou 
moins  ingenieux  de  deviner  dans  Texpression  des  trails  de 
la  figure  les  indices  du  caractere  des  individus,  ou  la  ma- 
nifestation de  leurs  tendances  inlellectuelles  ou  morales. 

Quoi  qifil  en  soit,  il  nous  est  difficile,  dans  Tetat  acluel 
denos  connaissances^etablir  les  rapports  quMl  peuty  avoir 
cntre  telle  affection  menlale  et  la  structure  intime  soit  du 
cerveau,  soit  de  Tenveloppe  externe  qui  constitue  la  boite 
osseuse,  et  cependant  nous  sommes  involontairement  frap- 
pe  par  les  defectuosites  notables  que  nous  presentent  les 
tetes  des  imbeciles,  des  idiots  et  des  cretins.  Les  curieuses 
et  savantes  rccherches  de  Neumann,  de  Romberg,  d'AME- 
lung,  de  Ipiioffen,  des  freres  Wenzel,  ne  laissenl  aucun 
doule  a  cet  egard.  Ces  defectuosites  ne  sont  pas  seulement 
exlerieures,  maisellcssc  relrouvcnl  parfois  presque  jusque 
dans  la  structure  inlime  de  rorganc.  Dans  une  lellre  de  Ma- 
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lacahne  au  docteur  Fbanck,  on  y  voit  que  chcz  les  cretins, 
le  crane  est  cn  general  moins  eleve  ct  moins  applali  sur 
les  cotes  ;  les  trous  de  Vasal va  aux  angles  lambdoidiens  sont 
beaucoup.plus  grands,  et  au  contraire  les  trous  dechires  a 
la  base  du  crane,  cnlre  l'apophyse  basilairc  de  l'occipital 
etlesrocbers  des  os  temporaux,  sont  presque  oblileres,  de 
facon  que  les  pairs  des  nerfs  sympatbiques  moyens ,  les 
glossaux  pbaryngiens  et  Taccessoire  de  Willis,  peuvent  a 
peine  passer  par  ces  ouvertures  (I). 

Ce  n^st  pas  seulement  parmi  les  idiots,  les  imbeciles  et 
les  cretins  que  nous  trouvons  ces  conformiles  defectueuses 
de  la  tete,  mais  d'autres  alienes  maniaques  et  melanco- 
liques  nous  en  offrent  des  types  frappants.  J'ai  rarement 
observe  pour  ma  part  cbez  ces  malades  des  tetcs  remar- 
quables  par  leur  developpement  et  par  leur  symetrie.  J'ai 
rencontre  des  fronts  bas,  deprimes  ctfuyant  enarriere;  des 
depressions  considerables  dans  les  parlies  laterales ;  un 
vertex  d'autant  plus  proeminent  que  la  partie  posterieure 
ne  se  prolongeait  pas  dans  des  rapports  barmoniques  avec 
Tensemble,  mais  formail  un  plan  tellement  vertical  qu'il  en 
resullait  un  aplatissement  notable.  J'ai  vu  cettc  dernicrc 
forme  de  la  tete  cbez  les  individus  dont  les  dispositions  in- 
tellecluelles  et  les  tendances  morales  s^laient  depravees 
de  bonne  beure,  et  qui  nous  offrent  ces  types  de  manie  qui 
se  signalentplul6t  par  1c  delire  des  actes  que  par  celui  des 
idees.  J'ai  mentionne,  dit  le  docleur  Conolly,  ccrtaincs 
formes  de  la  tete  en  rapport  avec  les  manifestations  les 
plus  aigues  de  la  manie.  Lc  front  de  ces  individus  est  bas 
et  elroil,  le  vertex  eleve  ct  un  pcu  incline  en  arriei  e,  Toc- 
ciput  developpe.  Cc  medetin  ajoulc  :  lors(juc  des  tetcs 


(1)  Frkidheicii.  Haudbuch  dcr  «llscmcinct>  ralhologic,  jmgc  100- 
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M-mblablcs  so  montrcnt  chez  les  enfants,  il  y  a  dc  quoi 
exciter  la  sollicilude  des  patents.  On  remarque  chez  ces 
enfants  une  grando  opinialrete,  des  dispositions  ingouver- 
nables,  et  en  somrae  unc  tendance  a  la  folic. 

Je  ne  pense  pas  que  dans  Tetat  actuel  de  nos  connais- 
sances,  onpuisse  deduire  des  conclusions  certaines  du  plus 
ou  moins  d'epaisseur  de  la  boite  osseuse  dans  ses  rapports 
avec  telle  ou  telle  forme  d'alienation.  Des  auteurs  Ires- 
recommandablcs,  tels  que  Greding,  Bergmann,  Hofricii- 
ter,  etc.,  ont  trouve  le  crane  d1une  tenuite  extreme  chez 
plusieurs  melancoliques;  d'aulres  medecins  ont  signale  des 
fails  conlraires.  Le  defaut  de  symetrie  entre  une  partie  du 
crane  et  Fautre,  n'implique  le  plus  ordinairement  aucune 
consequence  desastreuse  pour  Fexercice  des  facultes ;  Tas- 
tronome  Lalande  et  Bichat  en  sont  des  excmples  remar- 
quables.  M.  de  Grossi  a  signale  plusieurs  fails  semblables, 
et  le  docteur  Albers  cite  des  exemples  remarquables  dc 
cc  defaut  de  symetrie,  sans  que  Tinlelligence  ait  ete  lesee. 
La  cause  en  est  dans  le  developpemcnt  inegal  des  deux 
hemispheres  cerebraux. 

Nous  arreterons-nous  maintenant  sur  le  developpement 
du  systeme  osseux ;  sur  la  correlation  particulierc  qui 
exislerait  enlrela  couleurdes  cheveux,  deTiris,  de  lapeau 
et  telle  ou  telle  forme  d'alienation?  Maisnc  sail-on  pas  que 
certaines  populations  oflrenl  des  types  speciaux?  Que  si 
vous  renconlrez  chez  les  alienes  et  surtout  chez  les  melan- 
coliques beaucoup  de  faces  pales,  des  teinls  bilieux,  ces 
phenomenes  sontplutot  les  consequences  de  la  maladicque 
les  indices  d'une  predisposition  speciale.  II  n>  a  done  dans 
ces  cas  aucune  conclusion  serieuse  a  tirer  des  fails  cites 
par  les  auteurs. 

JPai  deja  eu  occasion  de  releyer  dans  Up  autre  travail 
certaines  crreurs  sur  la  force  extraordinaire  des  maniaques; 


1 
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M.  le  docteur  Jacobi  a  remarque  de  son  c6te  que  les 
femmes  a  constitution  frele  et  delicate,  deployaient  sou- 
vent  une  force  incroyable,  et  necessitaient,  plut6t  que  des 
hommes  vigoureux  et  puissants,  Temploi  de  moyens  coer- 
citifs. 

II  est  inutile,  je  crois,  de  s'elendre  surles  recherches,  si 
ingenieuses  qu'elles  soient,  de  quelques  auteurs  a  propos 
des  analogies  qui  existent  enlre  les  tendances  et  les  instincts 
de  Thornme,  et  les  manifestations  analogues  que  Ton  ob- 
serve chez  les  animaux  inferieurs.  Je  ne  sais  jusqu'a  quel 
point  Tanalogie,  dans  la  predominance  de  tel  ou  tel  organe 
ou  appareil  d'organes,  peut  amener  de  similitudes  reelles 
dans  la  manifestation  des  instincts  et  des  aptitudes  intellec- 
tuelles.  Non  que  je  croie  celte  etude  comparee  au-dessous  de 
la  dignite  de  Thomme,  mais  je  pense  que  la  science  a  laquelle 
des  auteurs  ont  donne  le  nom  de  psychologie'  des  animaux, 
repose  sur  des  bases  trop  problematiques,  el  ofTre  une  diffe- 
rence trop  radicale  dans  le  principe  essentiel  qui  anime 
Thomme  et  les  animaux,  pour  que  nos  etudes  puissent  en 
retirer  un  grand  profit. 

La  physionomie  des  alienes  nous  ofTre  des  traits  carac- 
lerisliques,  et  cela  n'est  pas  elonnant  pour  les  medecins  qui 
out  observe  rinfluence  speciale  des  maladies  sur  l'expres- 
sion  de  la  figure.  Le  nerf  facial,  dit  le  docteur  Albers,  se 
ramifie  par  plusieurs  de  ses  branches  avec  le  nerf  cervical. 
La  cinquieme  pair,  le  trijumeau  (trigeminus),  fournit  une 
branchepour  la  formation  du  grand  sympathique,  et  s'ir- 
radie  dans  lous  les  muscles  de  la  face  ;  il  peut  avec  jus- 
tesse  s'appeler  le  petit  sympathique  (1).  On  voit  done  avec 


(I)  Daus  son  traile  des  maladies  des  enfanls,  M.  le  docleur  Jadklot  se 
rallQchant  a  (juelques  i'lees  emiscs  par  les  anciens,  fail  valoir  avec  bcaucoup 
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quelle  facilite  et  quelle  promptitude  toutes  les  situations 
maladives  doivent  se  peindresur  le  visage.  Ce  sont  surtout, 
d'apres  les  judicieuses  reflexions  d'uu  medecin  allemand, 
lessouffrances  des  organes des sens  et  les  hallucinations,  qui 
donnent  a  Texpression  de  la  face  son  caractere  le  plus 
significatif  (1). 

Rien  de  si  expressif  que  la  physionomie  des  alienes. 
Entre  le  maniaque  qui  porte  la  tete  haute,  dont  Tceil  brille 
de  colere,  et  reflete  dans  d'autres  circonstances  la  realisa- 
tion de  ses  reves  de  grandeur,  et  le  lypemaniaque  qui  porte 
la  tete  inclinee  vers  le  sol  et  gemit  incessamment,  il  y  a 
une  difference  qui  se  revele  non-seulement  dans  les  traits 
de  la  face,  mais  dans  les  gestes,  les  habitudes  exterieures, 
la  maniere  de  marcher  et  d7accomplir  les  actes  les  plus  in- 
differents  de  la  vie  (2).  INous  avons  fait  ressortir  aussi  dans 
plusieurs  circdnstances,  combien,en  alienation  mentale,  les 
maladies  similaires  creent  chez  les  individus  de  types  de 
ressemblance.  Les  dements  et  les  paralyses  generaux  sont, 
de  ces  analogies  exterieures,  Texpression  la  plusfrappante  ; 
et  quelle  que  soit la  constitution  primitive  de  rindividu,  le 
degre  de  son  education  anterieure,  il  ne  s^nsuit  pas  moins 


de  justesse,  Pexpression  de  la  figure  chez  les  enfants  malades,  et  en  deduit  uq 
clement  de  diagnostic.  Les  trois  lignes  principales  (Linea  ocularis^  tinea 
nusalis,  linea  labialis),  indiqueraient  trois  symplomes  significalifs.  La  pre- 
miere se  rapporlerail  a  une  affection  du  sysleme  cerebral,  la  deuxieme  aux 
maladies  abdominales  (face  grippee),  la  troisieme  denolerait  quelque  lesion 
dans  les  cavites  de  la  poitrine.  Pour  ce  qui  regarde  les  melancoliques,  nous 
ferons  remarquer  que  depuis  longtemps  on  a  signale  chez  eux  ce  froncement 
perpetuel  du  front,  qui  imprime  enlre  les  deux  arcades  sourcilliercs  ce  que 
Ton  peut  designer  sous  le  nom  de  V  des  melancoliques. 

(1)  Feuchtersleben,  ouv.  cite,  page  209. 

(2)  Voir  noire  premier  volume,  §  IX.  Analyse  des  principaux  pheno- 
mcncs  intellcclucls  et  physiques  qud'oii  remarque  chez  les  alienes,  page  451 . 
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que  les  degenercsccnces  de  Tespece  viennenl  se  confondre 
dans  un  type  coraraun. 

III.  Digestion,  secretions  salivaire,  urinaire,  spcrmatique. 
Fonctions  de  la  peau.  Menstruation,  Sommeil.  Circulation. 
Sensibilite  generate.  Du  phenomene  de  la  douleur  chez  les 
alienes. 

Digestion.  De  toutes  les  grandes  fonctions  de  Tecono- 
mie,  la  digestion  est  celle  qui  chez  les  alienes  nVa  toujours 
presente  les  lesions  les  plus  remarquables.  Pendant  la  pe- 
riode  prodromique  de  leurs  acces  et  pendant  leurs  acces, 
certains  maniaques  ont  un  appetit  insatiable  ;  il  en  est  dont 
nous  devons  augmenlcr  la  nourriture  journaliere,  et  Tab- 
sorplion  enorme  d'aliments  operee  par  quclques-uns  de  ces 
malades  coincide  presque  toujours  avec  une  grande  mai- 
greur.  Dans  les  periodes  de  remittence,  Tappetit  revient  a 
Tetat  normal,  et  les  sympt6mes  de  voracite  annoncent  or- 
dinairement  le  relour  del'acces. 

Les  divergences  des  auteurs  a  propos  des  fonctions  de 
leconomie,  yiennent  de  ce  que  leur  attention  s'estportee 
plut6t  sur  telle  categorie  de  malades  que  sur  telle  autre,  ou 
encore  de  ce  que  ces  derniers  ont  etc  examines  a  des 
pbases  diverses  de  leur  affection.  LadifGculte  de  faire  man- 
ger les  alienes  melancoliques  ne  vient  pas  seulement  de  Tato- 
nie  des  fonctions  digestives,  mais  encore  de  la  nature  de  leurs 
idees.  Les  observations  que  nous  avons  donnees  demonlrcnt 
combien  sont  communes  chez  cux  les  crainlcs  d'etre  era- 
poisonnes ;  les  alienes  suicides,  ceux  a  predominance  d'i- 
dees  religieuses,  olfrent  parfois  une  resistance  insurmon- 
tablc  (1).  L'etudc  generale  que  fai  pu  faire  de  Feint  des 


(I)  Voir  dans  les  Annates  mcJico-psycliologiqucs.,  mcs  eludes  historiqnes 
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principals  fonctions  dc  Teconomie  cbez  lcs  alienes,  mo 
permet  d'inferer  Ics  conclusions  suivantes.  Les  details  plus 
circonslancies  se  trouvent  d'une  part  dans  les  observations 
parliculicres  des  malades,  et  de  Tautre,  dans  les  ouvrages 
speciaux  des  medecins  alienistcs. 

Les  exacerbations  et  les  remissions  dans  Petal  mental 
des  alienes,  sont  toujours  en  rapport  avec  Tetat  de  leurs 
fonctions  digestives. 

L'exageration  ou  la  diminution  de  Tappetit,  les  deprava- 
tions dans  le  gout,  coincident  non-seulcment  avec  un  etat 
pathologique  des  fonctions  digestives,  mais  encore  avec  la 
predominance  dc  telle  ou  telle  idee  maladive. 

La  manifestation  d'une  idee  delirante  pent  clre  le  point 
de  depart  d\me  alteration  dans  les  fonctions  digestives,  et 
reciproquement  Alteration  dans  les  fonctions  digestives 
peutamener  la  manifestation  des  actes  les  plus  insenses  et 
les  plus  dangereux. 

Les  bypocondriaques,  les  lypemaniaques  et  les  mania- 
ques  a  type  d^xacerbations  periodiques,  nous  offrent  les 
preuves  les  plus  frappantes  de  ces  rapports  des  effets  aux 
causes. 

Les  appetits  bizarreset  extraordinaires,  les  depravations 
du  sens  du  gout,  les  refus  de  prendre  de  la  nourriture,  se 
remarqueut  chez  plusieurs  categories  de  malades  :  1°  chez 
ceux  dont  Tinlelligence  n'a  jamais  ete  developpee,  tels  que 
les  imbeciles,  les  idiots  et  les  cretins ;  2°  chez  les  alienes 
qui  sont  dans  la  periode  de  transition  a  la  demence  ;  3° 
cbez  ceux  qui  conservent,  malgre  la  systematisation  de  leur 
delire,  les  elements  primitifs  d'une  nevrose  bien  caracte- 


et  physiologiques  sur  l'alicnalion  menlale.  Nos  de  janvier  1848;  mars 
18i8,  avril  1851,  oclobre  1851.  Et  dans  le  numOro  dc  janvier  1850  :  des 
Sateux  dans  un  asile  d'aliencs. 
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fcifceey  telle  quo  rhysterie  ou  Fhypocondrie ;  4°  enfin,  le 
refus  de  prendre  de  la  nourriltire  se  fait  remarquer  chez 
les  alienes  a  delire  de  persecutions,  et  chez  ceux  qui  ont 
des  tendances  au  suicide. 

Les  fonctions  assimilatrices  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  somme  de  l'appetit,  ni  avec  celle  des  aliments  absorbes. 
Chez  les  melancoliques  et  les  maniaques  agites  la  digestion 
se  fait  mal,  les  vomissements  sont  frequents,  les  matieres 
alimenlaires  sont  souvent  rendues  sans  etre  completement 
digerees,  et  les  selles  sont  parfois  d'une  fetidite  extreme. 

Les  perturbations  et  les  anomalies  dans  les  fonctions  di- 
gestives peuvent  dependre  de  plusieurs  causes  :  1°  de  Tetat 
maladif  du  syslenie  nerveux  ganglionnaire,  comme  chez 
les  hypocondriaques ;  2°  de  Tetat  congestionnaire  du  cer- 
veau  et  de  ses  membranes,  comme  chez  les  paralyses  ge- 
neraux  et  les  epilepliques ;  5°  d'un  etat  d'inflammalion 
chronique  de  lout  le  tube  digestif,  comme  chez  beaucoup 
de  dements  qui  sont  dans  un  etat  general  de  marasme,  et 
chez  ceux  aussi  dont  Talienalion  a  ete  amenee  par  Texces 
des  boissons  alcooliques. 

Leretablissement  normal  des  fonctions  digestives,  quand 
il  coincide  avec  la  diminution  de  lavoracile,  avec  la  dispa- 
rilion  des  exacerbations  maniaques  et  des  preoccupations 
maladives,  est  un  signe  favorable  dnun  retour  a  la  raison. 
Le  retablissement  de  ces  memes  fonctions,  quand  il  coincide 
avec  un  etat  de  torpeur  et  d'apalhie,  avec  un  developpe- 
ment  anormal  du  sysleme  adipeux,  surtoutchez  les  jeunes 
sujets,  offre  un  pronostic  funeste. 

II  en  est  de  meme  des  alienes  en  general,  soit  qu'ils  aient 
monlre  une  voracite  extraordinaire  ou  un  appelit  normal, 
lorsqu'il  arrivenl  a  une  periode  ou  les  meilleures  con- 
ditions du  regime  alimentaire  ne  pcuvenl  intcrrompre  le 
cours  d^une  diarrhee  chronique. 
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Ces  malades  meurenl  ordinairement  dans  le  marasme. 
lis  ont  eu  des  douleurs  aigues  avec  privation  du  sommeil ; 
iJs  ont  cprouve  des  maladies  graves,  telle  que  la  fievre 
typhoide;  ils  souffrentdes  suites  de  couches  laborieuses  qui 
ont  amene  un  etat  maniaque.  Ils  ont  une  affection  idiopa- 
thique  de  Pestomac  ou  des  intestins ;  ils  sont  tuberculeux ; 
ou  bien  encore,  en  dehors  de  ces  coincidences  patholo- 
giques  generates  ou  speciales,  ils  ont  ele  victimes  de  sai- 
gnees  exagerees,  et  a  la  disparition  du  delire  succedenl 
un  affaiblissement  general,  une  atonie  des  facultes  intellec- 
(uelles  et  des  fonclions  physiologiques. 

La  lesion  des  fonctions  digestives  chez  les  alienes  se  si- 
gnale  encore  pard^utres  signes  pathognouiouiques  ;  ils  ont 
souvent  Fhaleine  fetide,  la  langue  saburrale,  et  des  consti- 
pations extraordinaires.La  disposition  auxvers  intestinaux 
est  commune  chez  les  alienes  ;  ils  en  rendent  dans  leurs 
selles,  et  les  matieres  de  leurs  vomissements  manifestent 
assez  souvent  la  presence  des  ascarides. 

Secretions,  fonctions  cutane'es.  Chez  les  melancoliques  les 
secretions  s'executent  avec  difficulte;  la  bouche  est  seche, 
la  salive  peu  abondante.  Chez  quelques  maniaques,  la  se- 
cretion salivaire  est  moins  rare,  la  sputation  tenue  et  fre- 
quente. 

La  secretion  salivaire  chez  quelques  dements  et  alienes 
stupides,  semontre  parfois  sous  la  forme  d'un  veritable 
ptyalisrae.  La  salive  s'ecoule  incessamment  de  la  bouche 
sur  les  vetements.  Chez  quelques-uns,  cette  incommodite 
sordide  tient  a  leur  defaut  d'intelligence,  a  leur  paresse,  a 
leur  etat  de  slupeur,  a  la  paralysie  des  muscles  de  la  de- 
glutition. 

Les  secretions  des  larmes  sont  plus  communes  chez  les 
paralyses  generaux  et  chez  les  malades  menaces  de  de- 
raence,  que  chez  les  maniaques  ct  les  melancoliques  dans 
la  periode  aigue  de  leur  affection. 
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La  rapidile  ct  Tincoherencc  des  sensations  chez  les  ma- 
niaques,  font  qu^Is  passent  sans  transition  du  rire  aux 
larmes ;  celles-ci  se  larisseut  vite  et  ne  sont  pas  loujours,  il 
s'en  faut,  Tcxpression  d'une  veritable  douleur  morale. 

La  manifestation  des  larmes  chez  les  maniaques,  lors- 
qu1  elle  acquiert  une  cerlaine  continuity,  indique  une  crise 
qui  amcne,  soit  une  transition  a  la  melancolie,  soit  une 
amelioration  generale.  Et  reciproquement  les  secretions 
lacrymales,  salivaires  et  urinaires,  plus  abondantes  chez 
les  melancoliques,  signalcnt  le  passage  a  la  manie,  oubien 
encore  sont  Tindice  d^ne  crise  favorable. 

Les  melancoliques  se  plaignent  de  ne  pouvoir  pleurer ; 
leurs  yeux  sont  sees,  disent-ils,  comme  leurs  cceurs.  Dans 
des  cas  exceptionnels,  les  melancoliques  pleurcnt,  et  alors 
leurs  yeux  deviennent  des  courants  de  larmes ;  pendant 
des  mois  ces  malheureux  ne  font  que  pleurer  (1). 

L'abondance  de  certaines  secretions  dans  les  diverscs 
formes  des  maladies  mentales  se  remarque  aussi  dans  la 
pluparl  des  affections  nerveuses  ("2).  Les  urines  abondantes, 
limpides  et  claires  durant  Pacces,  peuvent  etre  tres-char- 
gees  a  la  fin  des  paroxismes. 

Certaines  constipations  opiniatres  chez  les  alienes,  de 
meme  que  la  retention  d'urinc,  peuvent  dependre  de  Vat* 
fluence  des  idees  deliranles.  (Test  surtout  chez  les  alienes 
melancoliques  et  hypocondriaques  que  Ton  observe  des 
phenomenes  de  ce  genre.  « 


(1)  Guislain.  Lecons  orales  surlcs  phrenopathies,  lorn.  ier,  page  106. 

(2)  C'esl  une  chose  rcmarquable,  dil  Fodeiie,  que  la  salive  devient  pour  les 
insenses  unearmed'attaqueoude  mepris,  comme  ellc  Test  pour  les  enfantset 
pour  lesfemmes  indignees  (trailedudclire).  On  sail  que  la  salive  acquiert  dans 
certaines  affections,  comme  dans  la  rage,  une  qualite  venimeuse;  Ferrcurqtii 
atlribuait  h  la  salive  des  alienes  une  propriete  de  cc  genre,  ncmerite  aucunc 
consideration. 
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La  perturbation  generale  des  fonctions  se  revele  sou- 
vent  paries  phenomenes  de  la  perspiration.  La  peau  chez 
les  melancoliques  est  ordinaireraent  seche,  les  transpira- 
tions cutanees  sont  plut6t  locales  que  generates.  Ges  ma- 
lades  exhalent  une  odeur  particuliere  et  caracteristique  qui 
se  rapproche  de  Todeur  des  souris  (1). 

Si  la  face  coloree  et  vullueuse  de  quelques  maniaques 
indique  un  surcroit  d'activite  dans  la  circulation,  la  paleur 
au  contraire  de  la  peau,  chez  quelques  lyperaaniaques,  le 
peu  de  chaleur  qu'elle  developpe,  leurs  levres  cyanosees, 
les  extremites  inferieures  et  superieures  qui  sont  violacees, 
et  quelquefois  cedematiees,  la  coloration  rougeatredu  nez, 
indiquent  les  troubles  de  la  circulation  generale  et  de  la 
circulation  periphorique ;  nous  allons  en  parler  dans  uu 
instant. 

La  paleur  des  melancoliques,  la  teinte  jaunatre  de  leur 
peau,  Fetal  de  crispalion  de  leurs  traits,  les  rides  qui  sil- 
lonnent  leur  visage,  leur  donnent  un  air  plus  age.  L^xpan- 
sion  qui  regne  sur  la  figure  de  quelques  maniaques,  Tepa- 
nouissement  de  leurs  trails,  le  feu  qui  brille  dans  leurs 
yeux,  Faclivile  de  la  circulation  malgre  ses  irregularites, 
leur  donnent  quelque  chose  dMnspire  ;  on  les  croirait  plus 
jeunes  qu'ils  ne  sont. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas,  le  retour  a  une  sante  normale 
change  a  tel  point  Taspect  general  de  la  physionomie,  que 
jt  :  J 

(1)  Plusieurs  auleurs  Ircs-recommandables,  ealre  aulres  Jacobi,  ont  mis 
en  doutc  ce  phenomene  physiologique.  Ce  dernier  auteur  altribue  1'odeur 
speciale  des  alienes  aux  conditions  mauvaises  de  certains  asilcs,  a  la  malpro-. 
prele  inherente  aux  alienes.  Mais  mon  experience  personnels  m'engage  a 
me  ranger  a  Pavis  de  la  plupart  des  alienisles  moderncs,  parmi  les  quels  je 
citerai  :  FodeiiS,  Esquirol,  Bunnows,  Jkssen,  Guislain,  qui  ont  signalechez 
ces  malades  une  odeur  penetraute. 


ii. 


28 
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les  malades  sont  a  peine  reconnaissables.  Les  lypemania- 
ques  gueris  paraissent  beaucoup  plus  intelligent.  Les  ma- 
niaques  gueris  semblent  Tetre  moinsque  dans  leparoxisme 
de  leurs  acces. 

Secretion  spermatique.  L'etat  general  d^gitation  et  (Tm- 
cohe"rence  des  raaniaques,  la  diffusibilite  de  leurs  impres- 
sions, les  tendances  incessantes  de  leur  esprit  a  vivre  et  a 
agir  dans  le  monde  de  leurs  conceptions  delirantes,  font 
que  la  secretion  spermatique  ne  s^xerce  pas  avec  autant 
d'activite  que  dans  Telat  normal. 

Le  peu  d^nergie  de  cette  secretion  est  peut-Stre  plus 
remarquable  encore  chez  les  lypemaniaques ,  et  voila 
pourquoi  les  tendances  genesiaques  ne  sont  pas  aussi  con- 
siderables chez  les  alienes,  qu'on  pourrait  gen£ralement  le 
supposer.  Les  appetits  veneriens  sont  plus  developpes 
dans  la  periode  dlncubation  des  maladies  mentales,  et 
elles  forment  un  des  traits  caracteristiques  des  actes  de- 
praves que  Ton  observe  a  cette  epoque. 

.Texcepte  de  ce  tableau  les  individus  dont  l'intelligence 
et  le  sens  moral  n'ont  jamais  ete  exerces,  et  ceux  encore 
dont  Talienation  confirmee  reconnait  pour  point  de  depart 
des  lesions  graves  dans  la  sphere  des  fonctions  generatrices. 

Menstruation.  La  menstruation  se  ressent  chez  la  pin— 
part  des  alienees  des  troubles  generaux  de  leurs  fonctions. 
Quel  que  soit  le  degre  du  delire,  cette  imporlanle  fonction 
ne  s'accomplit  pas  sans  amener  un  redoublement  dans  las 
exacerbations,  ainsiqu'une  manifestation  plus  grande  dans 
leurs  tendances  depravees.  Lorsque  le  retour  periodique 
des  regies  chezles  jeunes  femmes  alienees  produit  un  elat  de 
remission  dans  leurs  acces,  on  peut  regarder  cette  situa- 
tion comme  un  sympt6me  favorable. 

Mais  il  peut  arriver  aussi,  qu'elanl  donnee  une  pertur- 
bation pbysiologique  qui  se  trouve  vis  a  vis  une  perturba- 
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tion  intellecluelle  dans  les  rapports  de  cause  a  effet,  lc 
retour  de  cette  fonclion  pkysiologique  n'amene  pas  cepen- 
dant  inevilablement  le  retour  de  la  fonclion  intellectuelle. 

Ce  que  j'ai  observe  sous  ce  rapport  pour  la  menstrua- 
tion dont  le  retour  periodique  et  normal  ne  modifiait  pas 
la  marche  d'une  alienation  confirmee,  je  Tai  vu  pareille- 
ment  pour  les  hemorrhoides  et  pour  differentes  affections 
herpetiques  dont  la  repercussion  pouvait  elre  consideree 
comme  le  point  de  depart  d^n  delire  systematise. 

Sommeil.  Les  alienes  peuvent  supporter,dit-on,  de  gran- 
des  privations  de  sommeil ;  on  eslime  generalement  qu'ils 
dorment  peu,  que  leur  sommeil  est  frequemraent  inter- 
rompu,  que  la  nature  de  leurs  reves  est  en  rapport  avec  la 
nature  de  leurs  idees,  etc.  Quelques-unes  de  ces  assertions 
sont  vraies,  mais  on  aurait  tort  de  les  generaliser.  JTai 
cherche  a'u  milieu  des  contradictions  des  auleurs  a  me 
faire  une  opinion  basee  sur  mon  experience  personnelle, 
et  quoique  mes  observations  soient  loin  devoir  pu  embras- 
ser  Tuniversalile  des  conditions  physiologiques  du  sommeil 
raaladif  et  du  sommeil  de  Phomme  en  bonne  sanle,  je  con- 
signc  ici  quelques  apercus  qui  se  rapportent  au  sommeil 
des  alienes. 

Dans  la  periode  d'incubalion  de  Talienalion  menlale,  le 
sommeil  est  bien  plus  souvent  interrompu  que. dans  la 
periode  confirmee.  Les  reves  sont  plus  effrayanls  et  plus 
en  rapport  aussi  avec  la  nature  des  idees  maladives  qui 
preoccupent  les  malades. 

Dans  cetle  meme  periode,  la  presque  generality  des 
alienes  (les  alient-s  bypocondriaques  surloul)  sont  domines 
par  les  idees  de  persecutions  ;  ilslullent  contre  le  sommeil 
avec  une  persislance  maladivc.  Si  les  hallucinations  les 
lourraentent,  le  silence  de  la  nuit  en  redouble  Tinlensite'; 
leur  sommeil  est  interrompu  par  des  revos  effrayanls,  et 
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les  conceptions  delirantes  dont  leur  intelligence  se  nourrit 
le  jour,  ne  se  relient  que  Irop  souvent  a  la  nature  de  leurs 
reves  (1). 


(1)  Les  rapports  des  reves  ayec  la  nature  des  maladies  qui  existent  chez 
l'homme  a  Petal  d'incubalion,  ont  peut-etre  ete  eludies  avec  plus  de  soin  par 
les  anciens  que  par  les  modernes.  Dans  le  livre  atlribue  a  Hippocrate  et  qui 
a  pour  litre  tupl  iwmv&j,  il  existe  des  indications  dont  quelques-unes  ont 
un  grand  inttfrct.  Dans  son  traite"  de  semeiologie,  le  docteur  Albers  a  fail 
ressorlir  les  pronostications  qui  suivent  : 

Les  reves  animes  etbruyanls  sont  l'indice  d'un  etatd'excitation  dusysteme 
nerveux. 

Les  reves  tranquilles  et  doux  annoncent  une  crisc  favorable  dans  les 
fievres  nerveuses. 

Les  reves  elfrayants  indiquent  un  transport  du  sang  au  cerveau. 

Rever  du  feu,  indique  chez  les  femmes  l'imminence  d'hemorrhagies 
uterines. 

Les  maladies  inflammatoires  s'annoncent  par  des  reves  ou  Ton  voil  du 
sang  et  du  feu.  Les  iudividus  menaces  d'hydropisie  revent  de  Pelement  li- 
quide  qui  s'epanche  inseusiblemenl  dans  les  tissus  et  les  grandes  cavitfe. 

Si  Ton  voit  dans  ses  reves  des  figures  grimacantes  et  affreuses,  on  est  me- 
nace de  maladies  inteslinales  ou  d'une  affection  du  foie. 

Les  maladies  des  organes  isoles  reveillent  pendant  les  reves  des  sensa- 
tions penibles  qui  se  rapporteut  aux  parties  affectees. 

L'apoplexie  est  precedee  par  des  reves  ou  Ton  se  croil  presde  perir.  lis 
annoncenl  le  transport  du  sang  au  cerveau. 

Lecauchemar  (incubus,  iftdXrn'i),  annoncela  concentration  dusang  dans 
les  grandes  caviles  de  la  poitrine,  elc,  etc. 

Le  sommeil  complet,  dil  Foderk,  est  aulant  le  repos  des  sens  internes 
que  des  sens  externcs,  et  le  seul  qui  delasse  complelement.  Le  sommeil  in- 
complel  est  1c  repos  de  l'un  de  ces  deux  ordres  de  sens,  el  la  veille  de 
l'autre  ;  il  delasse  beaucoup  moins,  mais  il  soulagc  plus  la  nature  qu'un 
reveil  entier ;  et  je  connais  beaucoup  de  gens  qui  n'en  ont  point  d'aulre. 
Or,  lorsqu'on  dit  que  les  fous  uc  dormenl  pas,  pcul-elre  est-il  mieux  de 
dire  qu'ils  rcvassent  loujours,  execptc  dans  leurs  intervallcs  lucides.  L'clal 
(rabslraclion  dans  lequel  ils  vivent,  permel  pen  d'exercice  aux  sens  externes; 
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Si  vous  interrogez  ces  malades  sur  la  maniere  dont 
sVxecutent  les  fonctions  hypnoiques,  rarement  convien- 
nent-ils  de  la  verite.  lis  auraient  honte  d'avouer  qulls  ont 
passe  la  nuit  a  se  promener  dans  leur  chambre,  tenant 
l'oreille  aux  aguets  pour  interpreter  tous  les  bruits  qu'ils 
entendent,  et  prenant  des  precautions  de  defense,  comme 
de  barricader  leurs  portes,  de  cacber  des  armes  dans  leur 
lit  avec  Tintention  de  defendre  cberement  leur  existence. 
Vous  les  voyez  le  matin,  ils  disent  qu'ils  ont  bien  dormi,  et 
il  n'en  est  rien.  La  venue  du  jour  a  seulement  modifie  leurs 
craintes  ;  ils  s'empressent  de  retablir  le  desordre  de  leur 
interieur  et  dWacer  les  traces  qui  pourraient  reveler  leurs 
preoccupations  maladives.  Aux  lemoins  forces  de  leurs 
actes  insenses,  ils  intimeront,  sous  les  menaces  les  plus  se- 
veres,  de  ne  rien  dire  de  ce  quMls  ont  vu  et  entendu.  La 
journee  se  passe  tranquillement,  ils  goutent  quelques  in- 
stants de  sommeil,  vaquent  a  leurs  fonctions  habituelles ; 
la  nuit  s'approche,  les  frayeurs  redoublent  et  le  sommeil 
les  fuit. 

Le  sommeil  des  alienes  dans  les  asiles  est  en  rapport 
avec  la  tranquillite  generale  que  Tordre  et  la  discipline 
creent  dans  le  milieu  oii  vivent  ces  malades.  A  Tepoque 
ou  les  alienes  etaient  encbaines,  camisoles  et  loges  dans 
des  reduits  infects,  Tagitation  des  jours  etait  remplacee 
par  les  cris  et  les  hurlements  des  nuits;  ils  dormaient  peu, 
et  les  forces  se  reparaient  dans  cet  etat  de  demi-somno- 
lence  qui  semble  suffire  a  quelques  animaux  (I). 


ce  qui  fait  qu'il  y  a  assez  souvent  uoe  moilie  d'cux-memes  qui  se  repose, 
el  la  oalure  s'accoutume  iDsensiblement  a  eel  elal ;  lellemeut  qu'apres  avoir 
beaucoup  maigri,  le  maniaque  reprend  un  cerlaiu  embonpoint,  quoiqu'il 
dorme  rarement  lout  a  fait.  (Fodeuk,  Trailedu  delire,  lome  Ier,  page  512.) 
(1)  Le  docleur  Sinocowitz  a  tres-bicn  considcre  cettc  question  dans  son 
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]\os  alienes  couchent  daDs  des  dortoirs  communs  ;  et  si 
nous  les  considerons  dans  Tensemble  de  leurs  operations 
intellectuelles  et  physiologiques,  nous  voyons  se  reproduire 
chez  eux  les  phenomenes  de  la  vie  ordinaire.  Le  soraraeil 
est  d^utantmeilleur  qu'il  a  ete  araerie  par  le  travail  modere 
auquel  ils  sont  soumis  dans  le  jour,  et  que  le  systeme  ner- 
veux  n'a  pas  eprouve  ces  influences  que  les  variations 
atmospheriques  font  subir  meme  aux  personnes  les  mieux 
portantes. 

Les  exceptions  dans  un  asile  portent  sur  certaines  cate- 
gories de  malades,  chez  lesquels  l'acuite  du  delire  ne 
permet  pas  la  production  d'un  somraeil  tranquille  et  com- 
pletement  reparateur. 

Le  maniaque  se  reveille  facilement.  Une  circonstance 
fortuite  a-t-elle  interrompu  son  sorameil,  il  se  met  sur 
son  seant,  adresse  des  injures  aux  etres  fantastiques  ou 
reels  qui  se  presentent  a  lui;  et  lorsque  son  acces  de  colere 
est  passe,  il  replace  sa  tete  sur  Toreiller  et  se  rendort  (1). 


Iraite  intitule  :  Die  Geislesstorungen  in  ihren  organischen  Beziehungen 
als  Gegenslandt  der  Heilkunde  betrachtel.  Berlin,  iSii. 

Ce  medecin  raconte  qu'ayant  passe  plusieurs  nuits  avec  un  maniaque  dans 
sa  propre  chambre,  il  a  ete  lemoin  des  fails  suivants  :  lorsque  la  chambrc 
ctait  eclairee  par  la  lumiere  de  la  lampe,  le  malade  ne  dormail  pas  et  s'a- 
gitait ;  retablissait-on  l'obscurite,  il  se  blollissait  dans  son  lit,  el  conservait 
parfois  la  meme  position  jusqu'au  matin,  sans  oser  dormir. 

Quelques  malades  en  effet,  semblent  mieux  reposer  dans  les  cndroits 
obscurs;  les  terreurs  des  aulres  sont  souvent  plus  considerables  dans  les 
locaux  prives  de  lumiere. 

(i)  Unde  nos  lypemaniaques  hypocondriaques  les  plus  remarquables,  ct 
qui  a  fait  une  tentative  d'homicide  contre  Fun  de  scs  pretendus  pcrsecu- 
teurs,  passe  une  parlie  de  sa  journee  a  interpreter  scs  reves  et  ceux  de  ses 
camarades ;  il  en  lire  toutes  sorles  de  pronoslics ,  et  interprete  dans  )e  sens 
de  ses  idees  habiluclles,  non-seulemcnt  ce  qui  lui  .est  arrive\  mais  ce  qui 
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Le  sommeil  de  ces  malades  est  peu  reparateur ;  il  n'in- 
dique  un  pronoslic  favorable  que  lorsque  la  continuite  du 
sommeil  coincide  avec  une  diminution  dans  remacialion 
generale. 

I/elat  de  demi-somnolence  des  maniaques,  le  repos  qu'ils 
prennent  tout  en  etant  eveilles,  preparenl  la  tranquillite  du 
jour.  Le  defaut  compiet  de  sommeil,  les  cris  et  les  agita- 
tions incessantes  des  nuits  finissent  par  les  epuiser  bien 
vite.  Le  pronostic  dans  ce  cas  est  defavorable. 

Les  melancoliques  se  plaignent  souvent  de  ne  pouvoir 
dormir,  et  quelques-uns  dorment  parfaitement.  «Tai  vu  de 
ces  malades  qui,  apres  une  nuit  excellente,  se  reveillaient 
la  lete  lourde  et  embarrassee,  et  eprouvaient  un  redouble- 
ment  dans  leur  delire.  L'etat  de  demi-somnolence,  le  r6veil 
frequent  pendant  leur  sommeil,  serablent  inlerrompre  la 
stase  trop  prolongee  du  sang  veineux  dans  les  membranes 
et  les  sinus  du  cerveau ;  les  jours  sont  alors  plus  tran- 
quilles. 

Quelques  alienes  apres  s'etre  eveilles,  reprennent  pres- 
que  sans  transition  le  cours  habituel  de  leurs  idees  deli- 
rantes.  II  en  est  d'autres  qui  paraissent  plus  tranquilles, 
qui  semblent  pour  un  moment  avoir  oublie  les  preoccupa- 
tions qui  les  tourmentent ;  mais  ces  transitions  sont  fuga- 
ces,  et,  a  moins  que  les  malades  ne  soient  dans  une  periode 
de  convalescence,  ils  renouent  bienl6t  tons  les  elements 
maladifs  de  leur  delire. 

Dans  Talienation  confirmee,  les  reves  sont  loin  d'etre 


lui  arrivera.  De  singulieres  coincidences  le  confirmcnt  anssi  dans  ses  er- 
reors  delirantes.  II  reve  une  nuil  qu'il  a  vu  sa  fcmme  sans  tele.  Ceci  indi- 
que  un  grand  malheur  arrivd  chez  lui.  II  recoil  le  lendemain  la  nouvellc 
de  la-mort  de  sa  fcmme  ;  raison  de  plus  pour  croirc  que  lout  cc  qu'il  revc 
est  la  representation  reelle  dc  ce  qui  lui  arrivera. 
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toujours  en  rapport  avec  la  nature  triste  ou  expansive  des 
idees.  II  arrive  alors  ce  que  Ton  voit  dans  la  vie  ordinaire, 
ou  les  plus  malheureux  des  hommes  font  souvent  des  r6ves 
consolants  ;  et  sans  vouloir  resoudre  la  question  insoluble, 
a  mon  sens,  si  Taliene  delire  encore  en  rfrvant,  il  est  na- 
turel  de  penser  que  ses  reves  rentrent  dans  la  categorie 
generale  des  phenomenes  hallucinatoires  (1). 


(1)  La  confusion  qui  regne  en  pathologiementale  dans  une  question  aussi 
importante,  n'a  pas  lieu  d'etonncr,  quand  on  voillcs  incertitudes  et  les  con- 
tradictions des  auleurs.  D'apres  Reil  (Eludes  sur  les  fievrcs,  t.  IV),  ces 
malades  ont  la  tete  brulante,  le  pouls  dur  et  plein  el  les  arlercs  carolidiennes 
batlent  avec  force.  Dans  sa  Praxis  medica,  J.  Franck  pretend  que  dans  les 
grandes  agitations  maniaques  le  pouls  esl  plein  et  accompagnedefievre.  D'a- 
pres Georget  (de  la  folie,  p.  136),  il  est  en  general  plein  et  fort  dans  le 
moment  de  l'cxcitation,  el  avec  cela  la  peau  est  seche  et  brulante.  D'apres 
Cox  {Observation  Insanity)  ces  phenomenes  sc  Iraduisent  en  sens  inverse. 
Ciiiarugi  (Delia  Pazia)  enseigne  que  dans  la  mania  reactiva,  le  pouls  des 
individus  faiblcs  estlui-meme  tres— petit  et  inegal.  Ces  malades  ont  les  ex- 
tremites  froides.  Chez  les  sujets  robusles  le  pouls  est  fort  quoique  pen  vif, 
il  sc  developpe  une  grande  chaleur  de  la  peau.  Dans  l'ouvrage  des  Vesanies 
de  Dubuisson,  on  y  voit  quele  pouls  eslincgal,  sans  cependant  avoir  le  ca- 
chet de  la  fievrc  ;  la  chaleur  de  la  peau  est  Ires-grandc.  D'apres  Gdislain 
(Traite  des  phrenopalhies)Ie  pouls  est  raremenl  plein  el  fort;  le  plus  souvent 
il  se  montre  petit,  frequent.  Nous  citerions  tous  les  auteurs  que  nous  Irou- 
verions  la  meme  variele  dans  les  opinions.  Jessen  lui  meme,  cet  observateur 
si  exact,fait  de  la  manie  une  description  qui  en  donnerait  une  idee  peu  juste, 
si  on  ne  pouvait  pas  la  rectifier  par  l'e tude  d'observations  plus  diredes.  Dans 
le  tome  XXII  du  Dictionnaire  encyclopedique  allemand  des  scieuces  medica- 
les,  on  lit  a  l'arlicle  Manie  de  cet  auleur  :  «  La  circulation  est  en  general 
accelerec,  le  pouls  est  plus  frequent  et  plus  lent  que  dans  l'etat  normal ; 
pendant  les  exacerbations,  la  tele  est  le  siege  d'une  congestion  active.  La  face 
du  malade  est  rouge  et  brulante.  II  y  a  parfois  des  alternatives  subiles  de 
rougcur  et  de  paleur,  el  les  carolides  baltent  avec  force  ;  la  peau  esl  souvent 
turgescente,  tendue  et  brulante.  L'activile  du  syslcme  arlericl  semble  redou- 
hlcr  el  Ics  vaisseaux  periphcriques  rcooivenl  une  plus  grande  quantitc  de 
gflngj  etc.  (Voir  mes  Eludes  historitjucs  cl  physlologiqaes). 
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Circulation.  L'alienalion  est-elle  un  delire  sans  fievre, 
comme  disait  Aketee,  est-elle  au  contraire  accompagnte 
d'une  acceleration  notable  du  pouls  qui  la  rapprocherait 
des  fievres  pyretiques  ?  Cette  importante  question  a  ete 
interpretee -de  diverses  manieres,  et  Ton  concoit  combien 
les  divergences  dans  les  opinions  ont  influe  sur  Temploi 
de  la  saignee.  Les  personnes  qui  n1observenl  Talienation 
que  dans  des  cas  isoles,  detachent  difficileraent  leur  esprit 
de  Tidee  que  Textrenle  agitation  des  maniaques  n'est  pas 
accompagnee  d'une  fievre  ardente,  d'un  etat  congestion- 
naire  de  la  lele  qui  necessile  Temploi  de  la  saignee.  Les 
medecins,  au  contraire,  qui  observent  les  alienes  sur  un 
grand  theatre,  savent  que  Talienation  menlale  doit  £tre 
examinee  a  deux  epoques  differentes  de  son  developpc- 
ment;  dans  la  periode  d'incubation,  el  dans  la  periode 
confirmee  (1). 


(1)  Pour  corroborer  ce  qneje  dis  ici,  il  me  suffira  de  ciler  quelqucs  ap- 
preciations sur  la  circulation  par  un  des  observateurs  modernes  qui  a  le  plus 
approfondi  la  question  des  maladies  mentales.  Toules  les  idees  de  M.  Guis- 
lun  sont  vraies  et  denotent  le  sens  pratique  le  plus  exquis ;  mais  la  difficulty 
de  generaliser  ce  que  lui-meme  a  si  bien  fait  ressorlir,  provient  del'immense 
variele  des  symptomes  que  la  difference  des  caracleres  individuels  et  leplus 
ou  moins  d'inteusite  de  la  douleur  imprimenta  fetal  pbysiologique  de  celui 
qui  sonffre. 

Explorez  le  pouls  de  cc  melancolique,  vous  le  trouverez  accelere,  je  dis 
acciUrt,  pour  ne  pas  le  confondre  avec  le  pouls  frequent  appartenant  aux 
maladies  febriles. 

Cette  acceleration  dans  Taction  du  coeur  n'esl  cependanl  pas  un  pheno- 
mene  general;  assez  souvent  le  pouls  est  d'une.  lenteur  excessive  et  parfois 
il  est  grand  ;  rarement  il  est  plein,  rarement  il  est  dur. 

Je  n'ai  pu  encore  jusqu'ici  me  rendre  raison  des  rapports  qui  peuvcnt 
fxisler  cnlre  cellc  variation  du  pouls  et  les  symptomes  phrenopatbiqucs.  Je 
pcn?e  loutefois  avoir  observe"  que  le  pouls  est  particulicremcnt  frequent  an.<*i 
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Dans  la  pGriode  ^incubation,  les  anomalies  nombreuses 
de  la  circulation,  les  etats  pyretiques  et  apyr&iques,  sont 
en  rapport  avec  les  lesions  organiques  et  autres,  qui  domi- 
nent  Pensemble  des  perturbations  que  Ton  remarque  dans 
les  fonctions  physiologiques  et  dans  les  fonctions  intellec- 
tuelles. 

L'alienalion  confirmee  parcourt  ses  periodes  d^pres  les 
lois  qui  lui  sont  naturelles.  On  Tappellera  si  Ton  veut  une 
fievre,  mais  c^st  une  fievre  dont  les  phases  interraittentes 
et  remittentes  n'ont  plus  rien  de  regulier  dans  leur  par- 
cours. 

Nous  avons  fait  ressortir  ce  phenomene  dans  la  descrip- 
tion de  nos  differents  types,  et  nous  avons  vu  que  rien 
n'est  si  difficile  a  preciser  que  la  duree  de  ces  epoques  de 


longlemps  que  le  malade  souffre,  qu'il  est  trisle,  el  que  le  pouls  dcvien.l 
lent  lorsquc  la  maladie  enraie  les  facultes  de  1'entendement  

Le  malade  est  dans  le  cas  des  apoplectiques,  des  hypocondriaques,  chez 
qui  la  circulation  est  le  plussouvent  d'une  lenteur  extreme,  par  le  motif  que 
le  cerveau  cesse  d'influencer  les  visceres,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  le  som- 
meil  accompagne  loujours  d'un  ralentissement  du  pouls.... 

Explorez  le  pouls  chez  quelques  maniaques  et  vous  le  trouverez  d'une 
acceleration  remarquable,  le  plus  souvent  l'acceleration  peut  se  mesurer  a 
la  vitesse  du  pouls.  Parfois  il  est  lent,  comme  dans  quelque  cas  d'exlase  el  de 
melancolie ;  mais  alors,  il  presente  un  rhylhme  parliculier ;  chaque  pulsation 
lors  meme  que  la  contraction  cardiaque  rappellc  l'etat  physiologique,  offrc 
une  certaine  vivacite  convulsive  en  quelque  sorle. 

Le  pouls  est  parfois  lent,  lorsque  l'activite  ccrebrale  diminue.  Presque 
jamais  il  n'y  a  ni  plenitude  ni  durele  dans  le  pouls. 

M.  le  doclcur  Guismjn  ajoute  celle  remarque,  que  je  considere  commc 
tres-importante  pour  1'elude  physiologique  de  l'alienalion  : 

Si  vous  portez  plus  loin  vos  investigations,  vous  verrez  qu'il  n'est  presque 
pns  dc  fonclion  qui  nc  subisse  dc  notables  perturbations  sous  Pinflucnce 
d'une  trislcssc  morbide.  (Guisuiiv,  ouv.  cite,  tome  I<r,  p.  1 10  cl  210.) 
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remittence  et  d'inlermiltence,  d'exacerbation  et  de  remis- 
sion; d'apres  mon  experience  personnelle,  voici  ce  que  je 
puis  dire  : 

Tant  que  la  maladie  mentale  conserve  le  caractere  de 
Inflection  principale,  ou  de  la  nevrose  d'oii  elle  derive, 
les  anomalies  de  la  circulation  sont  en  rapport  avec  ce  que 
Ton  observe  dans  ces  maladies  ou  ces  nevroses.  C'est  ce 
que  fai  eu  souvent  lieu  de  remarquer  dans  les  manies  bys- 
teriques,  hypocondriaques,  epileptiques,  dans  les  delires 
suites  de  couches,  ainsi  que  dans  les  exacerbations  mania- 
ques  qui  etaient  en  rapport  avec  les  periodes  d'incubation, 
de  remittence  et  de  developpement  de  la  paralysie  ge- 
nerate. 

On  concoit  done  que  le  meme  alie"ne  examine  dans  les 
differentes  phases  devolution,  de  remittence  ou  d'intermit- 
tence  de  sa  maladie,  presente  dans  les  phenomenes  gene- 
raux  de  la  circulation  des  anomalies  en  apparence  tres- 
grandes. 

Dans  les  acces  de  manie  epileptique,  j'ai  remarque  avant 
et  pendant  Tacces,  le  pouls  dur,  frequent  et  plein  a  la  fois 
de  Tacces  maniaque  ;  dans  la  periode  de  torpeur  qui  suit 
ordinairement  Texacerbation  maniaque  de  ces  malades  il 
etait  quelquefois  dHine  faiblesse  extreme ;  dans  plusieurs 
circonstances  je  Tai  trouve  d\ine  lenteiir  incroyable. 

Dans  Talienation  confirmee,  dans  la  demence  surtout,  le 
pouls  est  ordinaire;  les  exacerbations  passageres  des  ma- 
lades le  font  peu  varier.  J'excepte  toulefois  les  cas  ou.  ces 
exacerbations  sont  en  rapport  avec  le  developpement  de 
maladies  incidentes,  de  graves  lesions  organiques ,  etc. 
Dans  ces  cas  divers  Tetat  de  la  circulation  generate  chez 
les  alienes  n'est  pas  different  de  ce  que  nous  enseignenl  les 
principes  d'une  saine  physiologic. 

«Tai  examine  Petat  du  pouls  chez  un  grand  nombrc  de 
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jeunes  maniaques  de  Fun  et  de  Taulre  sexe,  et  je  tombe 
d'accord  avec  M.  le  docteur  Jacobi,  dans  les  conclusions, 
suivantes  que  je  partage  entierement  avec  lui. 

Chez  quelques  maniaques,  dans  la  periode  de  maladie, 
le  pouls  dans  les  exacerbations  atteignait  une  frequence  de 
100,  120,  130  pulsations.  Dans  d'autres  exacerbations  chez 
les  m€me$  malades,  le  pouls  n'etait  pas  plus  frequent  que 
dans  la  remission  ou  dans  la  convalescence ;  quelquefois 
rneme  le  nombre  des  pulsations  etait  inferieur  a  celui  de 
T6tat  normal. 

Chez  quelques  maniaques,  la  frequence  du  pouls  pen- 
dant Faeces ,  la  remittence  et  la  convalescence  etait  la 
roeme. 

Dans  ces  cas,  assez  rares  du  reste,les  exacerbations  mania- 
ques coincident  avec  une  diminution  dans  Facceleralion 
du  pouls. 

Chez  beaucoup  de  malades,  le  pouls  est  soumis  a  des 
variations  exlraordinaires.  Dans  l'espace  de  quelques  se- 
condes  ou  de  quelques  minutes,  comme  l'a  deja  fail  obser- 
ver le  docteur  Jacobi,  le  pouls  augmente  ou  diminue,  sans 
que  Ton  puisse  expliquer  ces  changements  par  Tagitation 
musculaire  ou  par  une  impression  exterieure  quelconque. 

Nous  nous  en  rapportons  pour  Texplication  de  ces  ano- 
malies aux  principes  emis  plus  haut.  Les  rapports  de  la 
circulation  avec  le  developpement  de  telle  ou  telle  forme 
de  maladie  mentale,  rentrent  d'une  maniere  speciale  dans 
Tetude  de  la  pathogenic  Je  ne  connais  pas  d'elude  qui  of- 
fre  des  points  de  vue  plus  varies  et  souventplus  difficiles  a 
apprecier,  que  celle  des  rapports  g^neraux  de  la  circulation 
avec  le  developpement  de  telle  ou  telle  nevrose. 

II  est  une  regie  generale  dont  il  ne  faut  pas  se  departir, 
c'esl  que  la  varicle  dans  le  pouls  depend  d'unc  foule  de 
causes  inlrinseques  el  exlrinsOtjucs,  passagercs  ou  perma- 
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nanies  ;  de  sorte  quo  le  pouls  ne  doit  pas  elre  etudie  seule- 
roent  au  point  de  vue  de  sa  frequence,  mais  encore  de  ce  quMl 
offre  d'anorraal  ou  d'exagere  dans  sa  tension,  sa  vitesse, 
son  irritabilite ,  si  je  puis  n^expriraer  ainsi ;  en  d^utres 
termes ,  cet  important  signe  pathognomonique  doit  6tre 
examine  aussi  sous  le  rapport  de  sa  qualite  (lj.  La  me- 
thode  pour  arriver  a  des  appreciations  de  ce  genre  ne 
peut  se  formuler  dans  les  livres;  elle  fait  partie  de  la 
science  medicale  qui  s^cquiert  par  le  tact  et  rexperience; 
elle  est  un  don  de  la  nature  et  le  fruit  de  Fobservation,  plu- 
I6t  que  le  produit  acquis  de  la  lecture  des  livres. 

Ajoutons  encore  a  ce  que  nous  avons  dit,  quelques  re- 
flexions sur  la  circulation  generale  chez  les  alienes. 

Les  irregularites  dans  le  rhythme  respiratoire  sont  sou- 
vent  en  rapport  avec  des  irregularites  identiques  dans  les 
pulsations  arterielles. 

De  ce  que  le  cceur  chez  les  alienes  bat  souvent  avec  vio- 
lence, on  ne  doit  pas  se  hater  de  conclure  a  un  etal  d'hy- 
perlhrophie  *,  Torgane  central  de  la  circulation  pouvant  £tre 
sous  Tinfluence  d'un  erethisme  Ires-grand  (Jacobi). 

De  ce  que  chez  les  alienes  il  existe  parfois  des  differen- 
ces entre  le  degre  d^ntensite  des  pulsations  dans  les  arte- 
res  carotidiennes  et  radicales,  il  ne  s^nsuit  pas,  comroe 
Pont  pretendu  quelques  medecins,  que  ces  differences  por- 
tent sur  la  frequence  des  pulsations  (1). 

La  frequence  du  pouls  dans  les  diverses  formes  de  Ta- 
lienalion  mentale  n'est  pas  une  indication  pour  tirer  du 
sang.  Nous  reviendrons  sur  ce  fait  important  a  propos  de 
l'emploi  de  la  saignee. 


(1)  J'ai  deja  demonlre  dans  les  Annales  medico-psychologiqnes,  n°  dc 
janvier  1848,  qu'un  lei  pbenomene  physiologique  est  impossible. 


Sensibilile  physique.  La  diminution  ou  Tabolition  de  la 
sensibilile  ,  son  exageration  dans  quelques  circonstances, 
est  un  fait  que  nous  avons  deja  fait  ressortir  par  de  nom- 
breux  exemples. 

On  aurait  tort  loutefois  de  generaliser  le  fait  de  Tinseu- 
sibilite  des  alienes.  Chez  certains  maniaques  irrilables,  la 
sensibilile  est  on  ne  peul  plus  exaltee  ;  tout  les  irapressionne 
et  les  irrile  au  physique  comme  au  moral. 

Si  la  medication  douloureuse  a  son  application  dans 
quelque  cas  de  melancolie  et  de  stupeur,  elle  est  conlre- 
indiquee  dans  les  cas  auxquels  je  fais  allusion  (I).  S1il 


(1)  Sur  quatre  ampulalions  des  membres  que  j'ai  praliquecs  a  des  alie- 
nes, je  n'ai  du  recourir  a  1'etherisalion  que  dans  un  seul  cas ;  c'elait  cliez 
une  femme  demi-imbccile  lellement  impressionnable  que  le  pansement  le 
plus  simple  provoquail  chez  elle  des  cris  bors  de  proportion  avec  ce  qu'elle 
eprouvail.  Cbez  trois  alienes  dements  auxquels  nous  avons  du  praliquer 
Pampulalion  de  la  jambe,  la  douleur  a  ete  presque  nuile.  L'un  d'eux,  donlle 
pied  avail  ete  pris  sous  un  moellon  et  qui  dans  de  violetits  efforts  de  traction 
6lait  presque  parvenu  a  detacher  ce  membre  de  l'articulation  libio-larcieane, 
fut  immedialeraent  transporte  a  rinfirmerie.  II  ne  temoigna  aucune  sensi- 
bilile, ni  apres  cetle  horrible  blessure,  ni  pendant  Tamputation  immediate 
qui  en  fut  la  consequence.  Le  malade  parfailcmenl  gueri  ne  monlra  que  plus 
tard  une  sensibilile  assez  vive  pendant  le  pansement ;  mais  il  est  a  reruarquer 
qu'une  reactiou  Ircs-importanle  avail  eu  lieu  dans  son  elal  intellccluel,  et 
que  ce  malade  affligd  de  demence  el  de  mulisme  voloulaire,  6tait  devcnu 
beaucoup  plus  Iucide,  et  avail  recouvre  l'usage  de  la  parole. 

Parmi  des  cenlaines  de  fails  d'insensibilile  physique  que  je  pourrais  ciler 
chez  nos  alienes,  je  n'en  connais  pas  de  plus  frappants  que  celui  d'un  indi- 
vidu  en  demence,  qui,  dans  une  lutleavec  un  autre  futsaisi  par  le  prepuce, 
cl  eut  la  peau  de  la  verge  completement  arrachee  k  la  racine  el  dans  loute 
la  longueur  du  membre,  de  maniere  a  le  meltre  entierement  a  vif.  Le  ma- 
lade ne  tdmoigna  aucune  douleur,  il  fallul  le  caut^riser  souvenl  pour  modifier 
les  bourgeons  charnus  ;  il  ne  poussa  pas  un  seul  cri  de  souffrance,  et  gueril 
parfaitement. 
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existe  des  raaniaques  obstines  qui  provoquent  la  souffrance, 
qui  vous  mettent  au  defi  de  les  faire  renoncer  a  leur  idee 
predominate,  malgr6  l'emploi  de  la  douche  et  des  raoyens 
les  plus  violenls,  il  est  des  melancoliques  tellement  im- 
pressionnables  a  la  douleur,  a  la  crainle  merae  de  la  moin- 
dre  souffrance,  qu'ils  vous  accusent  journellement  de  leur 
avoir  fait  subir  les  tortures  les  plus  atroces. 

IV.  Phenomenes  scnsoriaux.  Illusions,  hallucinations  (1). 
Les  illusions  et  les  hallucinations  sont  des  phenomenes  ma- 
ladifs  frequemment  observes  chez  les  alienes.  LMdee  que 
Ton  peut  se  faire  des  illusions  et  des  hallucinations  chez  les 
personnes  raisonnables,  nous  aidera  a  comprendre  la  trans- 
formation reciproque  d1une  sensation  reellement  percue  en 
une  idee  delirante  fixe.  Celte  idee  delirante  mettant  a  son 


(1)  Noire  intention  n'est  pas  d'etudier  ces  phenomenes  au  point  de  vue 
des  theories  diverses  qui  ont  surgi  dans  ces  derniers  temps.  Nous  comptons 
traiter  ce  sujet  dans  un  travail  special,  que  justifieront  assez  les  immenses 
recherches  medicales,physio!ogiques  et  philosophiques  des  medecins  moder- 
nes,  el  snrtout  des  alienistes  francais.  Nous  renvoyOns  le  lecteur  aux  trailes 
speciaux  sur  celte  inleressanle  matiere.  On  consullera  avec  le  plus  vif  in- 
ter^t  les  ouvrages  suivants  :  Brierre  de  Boismont,  des  Hallucinations  ;  Mi- 
chea,  du  Delire  des  sensations  ;  du  Demon  de  Socrale  et  de  l'Amuletlc  de 
Pascal,  par  M.  le  docleur  Lelut  ;  les  intcressantes  monographies  inserdes 
dans  les  Annales  mddico-psychologiques  par  M.  le  docteur  Baillarger, 
MM.  MAuny,  Macario,  Lelut, etc;  les  savantes  lecons  cliniques  de  M.  Ie  doe- 
teur  Falret,  a  la  Salpelriere  (publiees  par  la  Gazelle  des  hopitaux);  de  I'A- 
lienation  sensoriale,  et  des  Hallucinations  par  M.  le  docteur  Couvreux  de 
Langres  (These,  1849).  Enfin  tous  les  trailes  speciaux  de  palhologie  men- 
talc  et  de  medecine  legale  des  alieDes  publics  dans  ces  deruieres  annees, 
parlent  plus  ou  moins  longueraent  des  phenomenes  hallucinaloires,  et  ce 
n'est  pas  une  des  moindres  gloires  d'EsomROL,  d'avoir  le  premier  introduil 
la  lumiere  dans  un  sujet  si  difficile. 
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tour  en  jeu  toules  les  puissances  intellectuelles  et  princi- 
palement  l'imaginalion  et  la  ruemoire,  deviendra  le  point 
de  depart  d'une  foule  de  conceptions  erronnees,  auxquelles 
l'aliene  donnera  un  corps  et  une  ame. 

Ces  conceptions,  qui  se  rapporteront  pour  chaque  appa- 
reil  sensorial  a  la  nature  des  fonctions  de  cet  appareil, 
creeront  les  hallucinations  de^a  vue,  de  Touie,  du  gout, 
de  Todorat  et  celles  de  la  sensibilite  generale. 

Lorsque  Taliene  se  trouve  dans  la  periode  d^ncubation 
de  sa  maladie,  la  concentration  de  toutes  ses  facultes  in- 
tellectuelles vers  un  point  douloureux  fixe,  amene  la  pre- 
dominance de  certains  phenoraenes  hallucinatoires.  Lors- 
que le  delire  devienl  plus  etendu,  chacun  des  sens  parait 
prendre  une  part  plus  active  dans  la  generalisation  des 
illusions  et  des  hallucinations.  (Test  ce  que  demontreront 
les  reflexions  qui  suivent ;  el  pour  arriver  a  donner  une 
idee  aussi  nette  que  possible  de  la  production  du  fait  psy- 
chico-somalique  designe  sous  le  nom  d^allucination,  nous 
allons  proceder  du  simple  au  compose. 

Les  impressions  recues  par  les  sens  devienneut,  corame 
on  le  sait,  le  point  de  depart  d'une  foule  d'erreurs  et  de 
fausses  appreciations  que  le  jugemenl  est  appele  a  recti- 
fier. A  ce  point  de  vue,  Kant  a  pu  dire  que  les  sens  ne 
trompent  jamais,  et  que  le  jugeraent  seul  faisait  defaut 
dans  les  cas  d'erreur.  Ce  principe,  qui  peut  <Mre  vrai  pour 
les  illusions,  ne  peut  s1appliquer  aux  hallucinations.  Le 
plus  sage  et  le  plus  sense  des  homines  ne  porte  plus  que 
des  jugements  faux,  lorsque  les  facultes  de  son  esprit,  sa 
raemoire  et  son  imagination  surtout,  ne  s'exercent  plus 
qu'au  moyen  d^rganes  alleres  ou  maladivement  modi- 
fies (1). 


(1)  FfitCHTERSI.EUTiV,  OUV.  cft&,  p.  247. 
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Illusions  dusens  de  la  vue.  Los  illusions  da  sens  de  la  vue 
splendent  a  une  foule  d'objels,  et  dependent  souvent  de 
modifications  speciales  operees  sur  la  retine  par  Fagent 
exterieur  qui  vienl  Hmpressionner.  Le  rapprochement  de 
certains  objets  ,  les  mirages  du  desert,  les  phenomenes 
analogues  que  Ton  observe  en  pleine  mer  et  qui  trompent 
si  souvent  les  marins,  sont  des  fails  qui,  la  plupart,  ont  recu 
en  physique  une  solution  satisfaisante.  Un  baton  plonge 
dans  Teau  qui  parait  brise  au  point  de  son  immersion,  le 
mouvement  du  paysage  lorsqu'on  est  dans  un  bateau  ou 
dans  une  voiture  lancee  avec  vitesse,  sont  des  faits  assez 
connus.  Ces  illusions  ont  parfois  leur  point  de  depart  dans  les 
alterations  memes  de  Torgane  de  la  vision.  L'cbU  d'un  iele- 
rique,  celui  d'un  malade  recemment  opere  de  la  calaracte, 
ou  encore  d'un  individu  qui  a  longtemps  fixe  le  soleil,  de- 
vient  le  milieu  modifie  a  travers  lequel  des  illusions  sont 
transmises  au  cerveau.  Si  nous  gen6ralisons  le  fait,  si  nous 
Texaminons  dans  les  conditions  palhologiques  imprimees 
a  Torganisme  par  certaines  affections  et  par  certaines  ne- 
vroses,  nous  verrons  comment  le  sens  de  la  vue  est  en 
rapport  avec  ces  conditions  anormales. 

I/impression  trop  vive  exercee  par  la  Iumiere  du  soleil 
sur  la  retine,  a  produit,  d^pres  une  observation  de  Bayle, 
des  illusions  qui  ont  dure  plus  de  dixans  chez  une  personne 
tres-nerveuse.  Les  convalescents  de  fievres  typho'ides,  les 
femmes  hysteriques  surtout,  eprouvent  aussi  dans  le  pa- 
roxisme  de  leurs  acces  les  illusions  les  plus  elranges. 

Sens  de  I'ome,  Le  murmure  des  feuilles  dans  une  for^t 
que  traverse  un  individu  peureux,  frappe  chez  lui  Torgane 
de  Touie  comme  s'il  entendait  des  voix  menacantes.  Les 
sons  que  Ton  percoit  dans  le  silence  de  la  nuit  semblent  etre 
rapproches.  Rien  de  si  commun  encore  que  les  interpreta- 
tions que  les  gens  ignoranls,  distrails  ou  fortement  preoc- 
cupes,  donnent  a  tel  ou  lei  bruit  qu'ils  entendent. 

«•  29 
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La  concentration  de  1'esprit  suspend  momentanement 
les  fonctions  de  ce  sens  important,  el  fait  que  Tindividu  court 
souvent  les  plus  grands  dangers.  Archime'de  fortement 
prtfoccupe  de  la  solution  d'un  probleme,  n'entend  pas  les 
cris  des  comballanls  et  vit  isole  au  sein  de  sa  patrie  en 
ruine  ;  il  est  tue  par  un  soldat  romain. 

L'exlreme  concentration  de  Tesprit,  comme  son  extreme 
distraction  chez  les  individus  vaniteux  el  futiles,  amenent 
a  des  resultats  identiques.  Les  conditions  anormales  ou 
maladives  de  Torganisme  produisent  aussi  des  illusions  de 
toutes  sorles,  absolument  comme  pour  le  sens  de  la  vue. 

Le  convalescent  qui  se  reveille  apres  un  sommeil  pe- 
nible,  interprete  souvent  de  la  maniere  la  plus  bizarre  les 
sons  quMl  entend.  L'individu  entraine  par  le  feu  de  la 
discussion  pretend  que  les  interpellations  qui  lui  sont  fai- 
tes  ont  un  ton  sardonique  ou  injurieux,  pendant  qu'il  nNjn 
est  rien.  L1organe  de  Touie  chez  Thomme  qui  soufTre  de 
la  migraine  ou  dnune  autre  nevrose,  acquiert  une  sensibi- 
lite  maladive  ;  le  simple  deplacement  d'un  meuble  lui  fait 
parfois  Telfet  d'un  coup  de  tonnerre.  Les  bruits  les  plus 
lagers  suffisent  pour  donner  des  crises  nerveuses  a  des 
femmes  hysteriques  ou  simplement  trop  impressionnables. 

La  sensibility  des  nerfs  auditifs  pent  £lre  mise  en  jeu  par 
des  influences  d'un  ordre  different  et  multiple.  L'education 
artistique  du  musicien  le  rend  bien  plus  impressionnable 
aux  tons  faux  que  Taraateur  ignorant. 

Certaines  substances  ven^neuses  elautres  absorbers  par 
reconomie,onl  le  pouvoir  d'alterer  singulierementles  fonc- 
tions sensoriales.  Je  n'examine  pas  en  ce  moment  si  ces 
changemenls  proviennent  de  la  modification  primitive  du 
cerveau ;  jc  ne  veux  parler  ici  que  des  impressions  bizar- 
res  communiquees  acet  organe  par  les  appareils  des  sens, 
lorsque  telle  substance  ou  tel  poison  onl  etc  inlroduitsdans 
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Peconornic.  Qui  ne  connait  sous  ce  rapport  Ies  illusions 
fantasliques  creees  par  la  belladone,  Topium,  Talcool,  le 
hachich  et  par  d'aulres  agents  encore?  line  s'agit  pas 
seulemenl  ici  des  hallucinations  qui  se  produisent  en  de- 
hors de  tout  objet  reel,  mais  encore  des  illusions  dont  les 
objets  perceptibles  fournissent  les  materiaux  ou  le  substra- 
tum. A  Tindividu  plac6  dans  ces  conditions  d'intoxicalion 
passagere,  les  femmes  vieilles  et  laides  paraissent  jeunes 
et  jolies,  les  sons  discordants  font  Teffet  d'une  harmonie 
divine,  les  bruits  les  plus  legers,  les  plus  imperceptibles 
raeme,  suscitent  la  sensation  d'un  fracas  epouvantable. 

Illusions  da  gout,  de  I'odorat  el  du  tact.  Les  illusionsdu 
gout  et  de  I'odorat  sont  assez  difficiles  a  comprendre  dans 
Tetat  sain.  Ce  n'est  que  sous  Tinfluence  de  certaines  ne- 
vroses  que  Ton  voit  surgir  ces  anomalies  bizarres  desi- 
gnees sous  le  nom  de  depravation  du  gout.  Dans  cetle 
situation  les  odeurs  les  plus  suaves  horripilent  certains 
individus,  et  reciproquement  les  acides  font  sur  le  palais 
Timpression  des  substances  alcalines.  I/educalion  pre- 
miere, les  habitudes,  la  maniere  de  vivre  des  peuples,  les 
idiosyncrasies  de  quelques  individus,  amenent  sous  ce  rap- 
port les  conlrastes  les  plus  frappants,  les  anomalies  les  plus 
etranges.  Nous  verrons  dans  un  instant  comment  certaines 
impressions  penibles  ressenties  par  les  hypocondriaques 
sont  interprets  par  ces  malades,  et  comment  encore  ces 
illusions  engendrent  les  hallucinations. 

Les  illusions  du  tact  se  comprennent  mieux  en  dehors 
de  tout  element  maladif  que  les  illusions  du  gout  et  de  IV 
dorat.  Tout  le  monde  connait  Texperience  de  la  boule  que 
Pon  fait  rouler  sous  deux  doigls  superposes  et  qui  amene 
la  sensation  de  Texistence  de  deux  boules.  Toutefois  les 
illusions  de  ce  sens  sont  limitees  a  Telat  normal,  et  ellcs 
ne  se  generalisent  que  dans  leurs  rapports  avec  les  anoma- 
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lies  ou  les  lesions  de  la  sensibility  generate.  Ce  nVst  pas 
seulement  Tampute  qui  croit  ressentir  de  la  douleur  a  Tex- 
tremile  d'un  membre  qui  n'existe  plus,  mais  e'est  lei  indi- 
vidu  au  systeme  nerveux  tres-impressionnable  qui,  ayant 
ete  soumis  a  une  operation  douloureuse,  eprouve  quel- 
quefois  la  sensation  d'une  douleur  pass6e.  Tel  autre,  plac6 
en  dehors  de  celte  circonstance,  puisquMl  n'a  ete  que  simple 
spectateur  d'une  operation  ou  Tauditeur  d'un  recit  emou- 
vant,  s'identifie  telleraentavec  le  spectacle  qui  Teraeut  ou 
la  narration  qui  le  touche,  qu'il  souffre  des  souffrances  des 
aulres,  et  prend  une  part  presque  reelle  au  recit  des  choses 
qui  remuent  profondement  son  sens  eraotif  (1). 

Illusions  des  aliencs.  Ces  preliminaires  etablis,  quelle  sera 
la  ligne  de  demarcation  qui  separe  les  illusions  des  alienes 
de  celle  des  individus  sains  d'esprit?  Pour  que  Tillusion 
devienne  un  sympt6me  de  folie  il  faut  que  le  jugement  soit 


(i)  J'ai  connu  un  hypocondriaque  qui  a  tristement  fini  sou  existence  par 
le  suicide,  et  dont  l'imprcssionnabilite  elait  si  grandc  qu'il  lui  suffisait  d'en- 
tendre  parler  d'une  maladie  ou  d'une  souffrance  pour  se  meltre  immediale- 
ment  au  lit,  appeler  son  medecin  ct  se  /aire  soigner  pour  1'affeclion  dont  il 
avait  entendu  parler  ,  ou  pour  le  soulagement  de  douleurs  que  Ton  avait  d£- 
criles  cn  sa  presence. 

Dans  ses  lecons  cliniqucs,  M.  le  doctcur  Falret  ci!e  un  cas  remarquable 
d'imprcssionnabilile  chez  un  jeune  homme  qui  dila  uu  deses  amis  :  «  Sens- 
»  tu  comme  moi,  s'accomplir  en  toi,  malgre  toi,  de  fantasques  souffrances  ?  » 
Par  exemple,  sijepensea  l'effet  que  produirait  la  lamede  mon  canif  en  en- 
trant dans  ma  chair,  j'y  ressens  lout  a  coup  une  douleur  aigue,  comme  si  je 

m'etais  recllcmcnt  coupe,  il  n'y  a  de  moins  que  le  sang  II  ajoute  encore  : 

en  lisanl  le  recit  de  la  balaille  d'Auslerlitz,  j'en  ai  vu  tous  les  incidents;  les 
volees  de  coups  de  canon  ct  les  cris  des  comballants  relenlissaient  a  mcs 
oreilles  et  m'agitaient  les  cnlrailles.  Je  scnlais  la  poudre,  j'entendais  le  bruit 
des  cbevaux  et  la  voix  des  hommcs,  j'admirais  la  plaine  ou  se  heurlaientdes 
nations  armdes,  comme  si  j'dtais  sur  la  hauteur  du  Santon. 
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coraplice  de  illusion  produite  par  les  sens.  Lorsqu'il  y  a 
simple  modification  maladive  des  appareils  sensoriaux,  et 
que  tes  illusions  sont  rectifiees  par  le  jugement,  elles  ne 
sont  plus  du  doraaine  de  la  pathologie  mentale  (1). 

Mais  de  ni6me  que  les  illusions  des  personnes  saines 
d'esprit  proviennent  de  differentes  causes,  que  les  unes  sont 
dues  aux  modifications  imprimees  an  sens  de  la  vue  par 
certains  phenomenes  de  la  lumiere,  que  les  autres  peuvent 
etre  attributes  a  Tinfluence  de  Tid6e  qui  domine  les  indi- 
vidus,  aux  changemenls  operes  dans  Tappareii  sensorial 
par  une  maladie  locale  ou  generale,  aux  modificatems 
speciaux  du  systeme  nerveux,  tels  que  Topium,  la  bella- 
done,  Tether  et  differentes  autres  substances  intoxicantes  ; 
de  meme  aussi  les  illusions  des  alienes  sont  le  produit  do 
causes  diverses,  et  dependent  de  la  lesion  speciale  de  leur 
systeme  nerveux,  laquelle,  en  derniere  analyse,  imprime  a 
leurs  idees  et  a  leurs  sensations  une  direction  en  rapport 
avec  la  nature  de  cette  lesion. 

Nous  sommes  arrive  en  ce  moment  au  point  le  plus  de- 
licat  de  la  question,  a  ce  point  important  ct  que  Ton  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  sous  peine  de  confusion  de  tous  les 
phenomenes,  a  ce  point  enfin  ou  les  analogies  cessent,  ou 
lTndividu  souffrant  et  alien6  se  presente  a  noire  observa- 
tion avec  les  caracteres  essentiels  de  sa  maladie. 

L'aliene  en  tant  qu'aliene  n'est  pas  soustrait  aux  lois  ge- 
nerates qui  dirigentle  monde  intellectuel  et  le  monde  phy- 
sique. Les  illusions  que  font  naitre  chezles  individus  sains 
d'esprit  les  causes  que  nous  avons  enumer£es,  peuvent 
aussi  et  doivent  necessairement  aussi  en  creer  chez  celui 
que  le  dclire  domine;  mais  enlendons-nous  bien,  ces  illu- 


(I)  Falubt,  lemons  c!ini<tucs. 
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sions  seront  toujours  en  rapport  avec  la  raaladie  ncrveusc 
dont  il  souffre. 

Celtc  verile  a  deja  recu  daiis  le  cours  de  cet  ouvrage  de 
nombreuscs  demonstrations ;  et  si  le  lecteur  veut  bien  se 
rappeler  les  caracteres  que  nous  avons  assignes  a  la  manie 
et  a  la  rnelancolie,  il  entrera  completement  dans  notre  ma- 
niere  de  voir.  La  manie  et  la  rnelancolie,  si  on  les  isolait 
des  lesions  speciales  du  systeme  nerveux,  seraient  deux 
entiles  abslraites  et  par  la  meme  incomprehensibles  comme 
maladies.  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  lorsqu'on  etudie  la 
manie  dans  ses  rapports  avec  Thysterie,  etTepilepsie  ainsi 
que  dans  ses  relations  avec  les  diverses  nevroses,  avec  les 
complications  patbologiques,  telles  que  les  affections  idiopa- 
thiques  des  organes  en  general  et  du  cerveau  en  particulier. 

II  n'en  est  plus  ainsi  non  plus,  quand  cessant  de  conside- 
rer  la  rnelancolie  comme  une  simple  idee  oppressive,  un 
delire  triste,  on  raltache  la  manifestation  de  cette  idee  do 
desespoir  et  dlnterpretation  maladive  de  tous  les  faits  de 
la  vie  reelle,  a  l'element  de  Tirritabilite  et  de  la  douleur, 
aux  differentes  especes  d^ypocondrie,  aux  affections  ady- 
namiques  et  autres  avec  lesquelles  Tidee  oppressive  ou  le 
delire  triste  est  en  correlation  intime. 

Cela  est  si  vrai,  que  les  illusions  produites  dans  telle  on 
telle  forme  de  maladie  mentale,  sont  invariablement  les 
monies  cbez  tous  les  individus,  malgre  la  nature  de  leur 
caractere  anterieur,  malgre  la  diversite  de  Teducation  qu'ils 
ont  recue.  Les  differences  ne  portent  que  sur  la  richesse 
du  delire,  qui  sera  plus  varie  ou  plus  abondant  selon  la 
somme  d'idees  qui  existaient  chez  les  individus  avant  de 
tomber  malades  (1). 


(I)  Voir  dans  noire  premier  volume  le  paragraphc  :  Considerations  gene- 
rales  sur  les  phenomenes  du  delire  febrile  dans  ses  rapporls  avec  1'alienalion 
menlale,  p.  iTo. 
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Cela  est  si  vrai  encore  que  si  dans  le  cours  (Tune  ma- 
ladie  mentale.  Inflection  se  transforme,  que  si  le  type  ly- 
pemaniaque,  par  exemple,  revet  le  type  maniaque  et  reci- 
proquement,  alors  les  illusions  etles  hallucinations  de  TaKene 
se  transformed  complement  aussi,  et  correspondent  aux 
nouvelles  modifications  maladives  subies  par  le  systeme 
nerveux. 

Nous  ne  pouvons  revenir  sur  ces  fails,  que  nous  avons 
corrobor^s  par  les  nombreuses  observations  que  contient 
notre  livre.  Le  lecleur  initio  a  l'etude  de  la  manie,  de  la  ly- 
pemanie,  ainsi  qu'a  celle  des  formes  mixtes,  a  du  compren- 
dre  que  la  multiplicity  des  sensations  chez  le  maniaquo 
fait  que  les  illusions  qu'il  eprouve  sont  infiniment  plus 
nombreuses  que  celles  des  lypemaniaques,  dontTidee  fixe 
se  meut  dans  un  centre  douloureux  et  lui  represenle  in- 
cessamment  les  objets  de  ses  crainles,  de  ses  preoccupa- 
tions et  de  ses  terreurs. 

Le  lypSmaniaque  dont  le  point  de  depart  est  Thypocon- 
drie,  transforme  avec  une  facilite  extreme  les  sensations 
qu^il  eprouve  ,  les  souffrances  plus  ou  moins  reelles  qu'il 
ressent,  en  illusions  deliranles. 

Les  animaux  qui  sous  la  forme  de  viperes,  de  serpents, 
de  crapauds  et  d1autres  etres  immondes,  sifflent  dans  son 
interieur  et  rongent  ses  inteslins,  les  odeurs  mephiliques 
que  lui  envoient  ses  ennemis  visibles  ou  invisibles,  le  feu 
qui  le  consume,  les  voix  qui  le  menacenl,  etc.,  sont  la  tra- 
duction delirante  des  maux  qunil  eprouve,  les  sympl6raes  de 
lesions  physiologiques  qui  existent  bien  reellement,  malgre 
Fexageration  ou  la  fausse  interpretation  que  leur  donne 
l'aliene.  lis  sont  rembleme  myslerienx  de  son  etal  psycho- 
logique,  Texpression  bizarre,  ridicule,  erronnee  si  Ton  veut, 
mais  profondement  logique  des  actes  incoherents  qu'il  va 
commellre  et  des  motifs  qui  vonl  le  diriger  dans  ses  actes. 
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Et  si  nous  transportons  celte  appreciation  sur  le  terrain 
de  la  rnanie  hysterique,  de  la  manie  avec  predominance 
d'idees  religieuses,  du  delire  epileplique,  nous  verrons  en- 
core que  les  illusions  erotiques  des  ferames  de  la  premiere 
categorie  traduisent  des  tendances  maladives  d'une  nature 
speciale ;  que  Texaltalion  du  sentiment  religieux,  la  de- 
viation du  sens  emotifde  son  application  legitime,  amenent 
dans  les  fonctions  nerveuses  les  anomalies  les  plus  etran- 
ges,  accompagnees  delusions  et  dliallucinations  qui  ne  se 
relrouvaient  pas  dans  d'autres  formes  ;  enfin,  que  les  illu- 
sions des  epileptiques,  qui  se  resuraent  parfois  dans  des 
actes  si  terribles,  sont  Texpression  la  plus  saisissante  de 
Tetat  congeslionnaire  ou  convulsif  du  cerveau. 

Tous  ces  fails  ont  ele  justifies  par  nos  observations  cli- 
niques  ;  nous  les  avons  rattaches  aux  maladies  d'oii  ils  de- 
rivent,  nous  n'avons  pas  eu  besoin,  pour  les  expliquer,  de 
faire  intervenir  les  lesions  du  jugement,  de  Tattention,  de 
la  volonte  et  de  Pimagination.  Nous  ne  comprendrons  ja- 
mais que  les  diverses  puissances  de  Tame,  imperissables 
comme  Tame  elle-meme,  puissent  etre  lesees  ou  malades. 
I/aliene  juge,  applique  son  attention  et  sa  volonte;  il  donne 
un  libre  cours  a  son  imagination  ;  mais  toutes  ces  faculles 
ne  s^xercent  plus  qu'avec  une  organisation  souffrante  et 
malade,  qu'avec  des  instruments  leses  dans  leurs  fonctious 
les  plus  inlimes.  Comment  done  s'etonner  si  les  impressions 
transmises  au  cerveau  par  des  conducteurs  infideles,  n'of- 
frent  plus  aux  facultes  de  Taliene  que  la  maliere  des  per- 
ceptions les  plus  fausses,  et  soient  le  point  de  depart  de 
ces  illusions  etranges,  de  ces  hallucinations  non  moins 
extraordinaires  que  desormais  il  prend  pour  des  realites, 
qui  Yont  devenir  les  mobiles  de  ses  actes  et  influer  par- 
fois d'unc  manierc  si  dangercuse  sur  les  determinations  d« 
sa  volonte. 
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Mais  a  peine  avons-nous  enlrepris  cTexposer  la  maniere 
ilontles  illusions  se  creent,  que  nous  avons  ele  involonlai- 
reraent  enlraine  a  parler  des  hallucinations,  au  point  qu'il 
a  du  en  resulter  une  confusion  inevitable  dans  l'esprit  du 
Jecteur.  La  raison  en  est  bien  simple.  Si  nous  pouvons, 
pour  la  facilite  de  nos  etudes,  separer  theoriquement  Il- 
lusion de  Hallucination,  et  dire  que  le  premier  pheno- 
inene  est  une  perception  avec  objet,  el  le  second  une  per- 
ception sans  objet,  la  division  n'est  plus  possible,  quand 
on  etudie  la  nature  intime  des  fonctions  inlellectuelles  et 
des  fonctions  physiologiques  chez  Taliene.  (Test  ce  qu'a 
bien  compris  M.  le  docteurFALRET  dans  ses  lecons  cliniques 
sur  ce  sujet  interessant.  Ce  savant  medecin  tout  en  distin- 
guant  les  illusions  des  hallucinations,  a  demontre  qu'il  faul 
eludier  ces  phenomenes  au  double  point  de  vue  de  leur 
generation  intellectuelle  et  physiologique.  «  Souventilnous 
»  est  arrive,  ajoute  M.  Falret,  de  diagnostiquer  des  hal- 
»  lucinations,  et  un  examen  plus  attentif,  un  concours  de 
»  circonstances  plus  favorables,  nous  ont  demontre  plus 
»  tard  que  le  phenomene  dont  nous  elions  temoin,  avait  sa 
»  cause  premiere  dans  le  monde  exterieur.  » 

M.  le  docteur  Lelut,  qui  a  jete  sur  cette  maliere  un  jour 
si  Jumineux,  a  constate  rigoureusement,  dit  M.  le  docteur 
Couvreux,  la  relation  a  peu  pres  constante  qui  rattache 
les  fausses  sensations  des  malades  a  leurs  idees  delirantes  ; 
il  induit  de  cette  etroite  liaison,  que  les  idees  sont  rempla- 
cees  par  les  hallucinations,  et  cette  substitution,  quMl  ap- 
pelle  transformation  de  l'idee  en  sensation,  lui  semble  la 
meilleure  definition  des  hallucinations  (1). 


(1)  M.  Couvreux,  these  citee.  M.  le  docleur  Couvreux  delink  Hallucina- 
tion :  une  alienation  sensorial  dans  Inquellc  les  impressions  du  cerveau  so 
traduiscnl  cn  sensations  imaginaires. 
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Les  halliicinalions,  dit  un  raedecin  allemand,  ne  doivent 
pas  £tre  considered  tant  comme  des  lesions  de  la  volonte 
que  comme  des  ph^nomenes  anormaux  psychico-somali- 
ques.  lis  forment  sou  vent  la  transition  a  Talienalion  men- 
tale,  comme  le  demontre  Texp^rieuce.  I/hallucination 
peut  exister  dans  un  seul  sens,  dans  plusieurs,  ou  les  en- 
vahir  tous.  Cest  alors  que  la  transition  a  la  folie  s'opere 
avec  le  plus  de  facilite  (1). 

Je  parlage  cette  maniere  de  voir,  et  dans  les  considera- 
tions qui  suiventjj'essaierai  de  prouver:  1°  que  Hallucination 
est  un  phenomene  qui,  separable  de  Pillusion  par  la  pen- 
see,  ne  doit  pas,  cbez  les  alienes  surtout,  6lre  etudie  en 
dehors  de  la  production  des  illusions,  les  illusions  elant 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  et  reciproquement,  le  point 
de  depart  des  hallucinations  chez  ces  malades ;  2°  que 
rhallucinalion  doit  etre  considered  absolument  comme  Til- 
lusion  dans  ses  rapports  avec  la  forme  de  maladie  menfale 
dont  Taliene  est  afflige  ;  que  si  quelquefois  lTiallucination 
est  un  phenomene  initial  dans  la  generation  de  la  folie,  ce 
n'est  d^utrefois  aussi,  qu'tm  sympt6me  secondaire,  mais 
un  sympt6me  qui  dans  Tun  el  Taulre  cas,  est  pour  le  diag- 
nostic et  le  pronostic  d'une  importance  extreme. 

Avant  d'entrer  en  matiere,  nous  allons  proceder  comme 
pour  les  illusions,  et  faire  la  courte  description  des  princi- 
pals hallucinations  des  sens ,  en  dehors  de  Talienation 
mentale.  Nous  aurons  par  Iameme  Toccasion  d'etablir  une 
nouvelle  demarcation  enlre  la  raison  et  la  folie.  Nous  fe- 
rons  la  part  de  ce  qui  revient  a  la  maladie  qui  delruil  la 
liberty  morale,  et  de  ce  qui  appartient  a  un  phenomene 
purement  psychico-sensorial  et  qui  nVst  pas  de  naluro  a 


(I)  FEuciiTEnsLEnEN,  ouv.  cilc,  page  219. 
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alterer  iTuiie  raaniere  radicale  les  determinations  de  la 
volonte.  Toulefois,  nous  ferons  observer  d'avance,  que 
I'ballucination  a  presque  toujours  coincide  chez  ceux  qui 
Tout  eprouvee  avec  de  fortes  contentions  de  Tesprit , 
avec  des  preoccupations  douloureuses ;  avec  un  etat  d'exal- 
tation  qui,  chez  Findividu,  etait  souvent  le  reflet  de  Tidee 
qui  occupait  fortement  les  esprits  ;  avec  les  conditions  ma- 
ladives  ou  douloureuses  enfin ,  soit  de  Porganisme  en  ge- 
neral, soit  de  tel  ou  tel  appareil  sensorial  en  particulier. 

Hallucinations  de  la  vue  chez  les  individus  non  aliene's. 
L'apparilion,  soit  en  plein  jour,  soit  pendant  la  nuit,  d'ob- 
jets  qui  n'exislent  pas,  est  consideree  comme  une  halluci- 
nation. Lorsque  Tindividu  est  sous  Fimminence  d'une  at- 
taque  d'apoplexie,  il  voit  souvent  voltiger  devant  ses  yeux 
des  mouches  et  scintiller  de  petites  flammelles  qui  decrivent 
des  cercles  rapides ;  j'ai  remarque  le  m6me  phenomene 
chez  des  epileptiques,  soit  avant,  soit  apres  l'acces.  Les 
personnes  qui  ont  des  affections  vermineuses,  les  hypo- 
condriaques  surlout,  se  plaignent  souvent  d^prouver  des 
fails  analogues,  ^hallucination,  comme  nous  Tavons  deja 
demontre  dans  notre  chapitre  du  delire,  est  un  phenomene 
frequent  dans  certaines  maladies  graves  accompagnees 
(Tun  etat  delirant,  et  Ton  sait  encore  que  certaines  sub- 
stances intoxicantes  ont  la  propriete  de  les  produire. 

Ces  faits  sont  generalement  acceples,  et  personne  que 
je  sache,  n'a  eu  Tidee  de  les  confondre  avec  la  folie;  ils 
peuvent  dans  certaines  circonstances  en  ctre  les  sympt6- 
mes  initiaux,  mais  ils  disparaissent  ordinairement  avec  la 
cause  qui  les  a  produits. 

^appreciation  devient  plus  difficile  lorsque  les  visions 
ou  les  hallucinations  de  certains  personnages  se  rattachent 
a  Tidee  preconcue  ou  de  leur  valeur  iulellectuelle,  ou 
de  Ieurs  tendances  mystiques.  On  a  vu  alors  Tesprit  de 
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parti  ou  eTigiiorauce  juger  ces  memes  hornraes  avec  la 
plus  grande  legerete,  et  confondre  les  phenomenes  senso- 
t'iaux  dus  a  TexaUation  de  toutes  les  faculles  intellectuelles 
par  un  travail  exagere  peut-etre,  par  la  concentration 
de  toutes  les  forces  de  Tame  vers  des  objets  d'un  ordre 
surnaturel,  avec  les  phenomenes  identiques  qui,  dans  d^u- 
tres  circonstances ,  sont  de  la  folie  le  sympt6me  le  plus 
significalif.  II  appartenait  a  un  medeein  franeais,  a  M.  le 
docleur  Lelut,  devoir  analyse  avec  un  grand  tact  medico- 
philosophique  les  hallucinations  de  Pascal  et  de  Socrate, 
et  d'avoir  ainsi,  avec  cet  esprit  de  saine  appreciation,  pose 
les  bases  du  crilerium  qui  doit  guider  Tobservateur  dans 
le  jugeraent  a  porter  sur  Telat  mental  de  quelques  illus- 
tres  personnages. 

Lesfaits  d'hallucinations  dela  vue  dans  les  circonstances 
que  je  cite,  sont  nombreux.  Qui  ne  connait  les  hallucina- 
tions du  Tasse  dans  son  cachot,  de  Cellini  dans  sa  prison, 
et  celle  du  fameux  Luther  ?  Les  visions  de  Swedenborg 
ont  eu  assez  de  retentissement  dans  ce  dernier  temps,  et 
Thistoire  ancienne,  sous  ce  rapport,  n'est  pas  moins  riche 
en  fails  que  Thistoire  moderne  (1).  Plularque  avec  cette 


(t)  Les  hallucinations  apparaisscnt  et  disparaissenl  quelquefois  avec  la 
plus  grande  facilite;  l'liallucination  de  M.  le  professeur  Andral,  qui,  renlre 
dans  sa  chambre,  vit  pendant  un  quart  d'heure  le  cadavrc  d'un  enfant  qu'i! 
avail  dissdque  la  veille,  est  un  fail  cite  par  lous  les  aulcurs.  M.  Falrjsi  rap- 
porle  dans  son  cours,  le  phenomene  non  moins  reinarquablc  d'une  apparition 
qu'eut  M.  le  professeur  Chevreul,  alors  qu'il  elait  occupc  a  ccrire  dans  son 
cabinet.  Chose  singuliere,  il  est  des  individus  qui  ont  eu  des  hallucinations 
frequenles,  il  en  est  d'autres  chez  lcsqucls  cc  plicnomcne  n'a  marque  qu'uno 
sculc  fois  dans  le  cours  de  leur  existence.  Vau-IIelmont,  d'apres  son  proprc 
aveu,  aurail  eu  des  hallucinations  nomhrcuses.  Le  celchrc  Gobthe  eu  a  eu 
une  seule  dans  la  circonslancc  suivanlc  qiiUI  racontc  lui-momc.  11  N  pro- 
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belle  simplieite  antique  et  celle  candeur  qui  est  Fexpres- 
sion  de  la  verile,  raconle  ainsi  la  vision  de Brutus  :  Comme 
il  se  disposait  a  quitter  TAsie,  Brutus  eul,  dit-on,  un  signe 
extraordinaire;  il  aimait  a  veiller,  et,  aulant  par  une  suite 
de  sa  sobriete  que  par  amour  pour  le  travail,  il  ne  donnait 
que  fort  peu  de  temps  au  sommeil ;  il  ne  dormait  jamais  le 
jour,  et  la  nuit  meme  il  ne  se  livrait  au  repos  que  lorsque 
tout  le  monde  etait  couche  et  qu'il  n'avaitplus  rien  a  faire, 
ni  personne  a  qui  parler.  Mais  alors,  surtoutque  la  guerre 
etait  commencee,  que  toutes  les  affaires  roulaient  sur  lui, 
•et  qu'il  avait  sans  cesse  Tesprit  tendu  sur  ce  qui  pouvait 
arriver,  il  se  contentait  de  quelques  instants  de  sommeil 
apres  son  souper,  et  passait  le  resle  de  ia  nuit  a  expedier 
les  affaires  les  plus  presses.  Quand  il  les  terminait  de 
bonne  heme  et  qu'il  lui  restait  du  temps,  il  Temployait  a 
lire  jusqu^  la  troisieme  garde,  heure  a  laquelle  les  centu- 
rions et  les  autres  officiers  avaient  coutume  d'entrer  dans 

sa  (ente  II  faisait  une  nuit  fort  obscure,  sa  tente  n^tait 

eclairee  que  par  une  faible  luraiere,  un  silence  profond 


menail  a  cheval,  lorsqu'il  vit  venir  a  sa  rencontre  un  individu  pareillemenl  a 
cheval,  dans  lequel  il  se  reconnut  et  qui  disparul  comrae  un  fantome. 

Les  fails  designes  sous  le  nom  de  deuleroscopic  (seconde  vue),  liennent 
a  l'hisloire  du  magnelisme ;  ils  auronl  un  inlerel  tres-grand  lorsque  la  science 
de  l'observalion  aura  depouille  le  magnelisme  de  l'obscurile  que  le  charla- 
tanismc  a  tant  d'interet  a  cnlretenir.  Serait-il  vrai  encore,  comme  le  dit 
k  docteur  Feucittersleben,  que  Ton  aurait  observe  dans  plusieurs  contrees 
de  Tlrlandc,  et  dans  quelques  iles  avoisinant  la  cote  nord  de  l'Angleterre, 
des  phenomcnes  endcmiques  de  ce  qu'on  appelle  la  seconde  vue?  Ainsi  par 
excmple,  on  est  soudainement  et  tres-forlement  impressionne  ;  on  annonce 
un  evenemenlqui  vicnt  de  se  passer  a  une  grande  distance...  c'est  un  mal- 
heur  arrive  a  un  parent,  ou  a  un  ami...  C'est  un  malbeur  qui  vous  menaco 
vous-meme,  etc.  M.  Bivierk  de  Boismont  cile,  a  propos  des  pressentiments, 
des  faits  de  ce  genre  excessivement  curieux... 
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regnait  dans  le  camp  el  lui-meme  etait  plonge  dans  sos 
reflexions,  lorsqu'il  ]ui  sembla  voir  enlrer  quelqu'un  dans 
sa  lente.  II  lourne  les  yeux  vers  la  porle  et  apercoil  un 
spectre  horrible,  dont  la  figure  etait  etrange  et  effrayante, 
qui  s'approche  de  lui  et  se  tient  la  en  silence.  II  eut  le 
courage  de  lui  adresser  la  parole  :  Qui  es-tu  ?  lui  de- 
mande-t-ii  :  un  homme  ou  un  Dieu  ?  Que  viens-tu  faire 
ici,  que  me  veux-tu?— Brutus,  repondit  lefant6me,  je  suis 
ton  mauvais  genie ;  tu  me  reverras  a  Philippes.  —  Eh  bien  ! 
repartit  Brutus  sansse  Iroubler,  je  I'y  verrai  aussi.  Le  fan- 
t6me  disparut  aussit6t,  et  Brutus,  a  qui  ses  domestiques 
quMl  appela,  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  vu  ni  entendu, 
continua  de  s'occuper  de  scs  affaires  (1). 

Hallucinations'  de  I'ouie.  Des  individus  non  alienes  se 
plaignent  comme  ces  derniers  malades  devoir  des  bruisse- 
ments,  des  bourdonnements,  des  tinlements  dans  les  oreil- 
les ;  ils  croient  entendre  des  sons  de  cloche,  le  bruit  des 
eaux  qui  s'ecoulent  ou  qui  tombent ;  la  nature  est  calme  et 
silencieuse,  et  pourtant  il  leur  semble  qu^ls  percoivent  les 
bourdonnements  des  insectes,  le  sifflement  des  vents,  et 
les  Eclats  du  tonnerre.  Les  melodies  et  les  harmonies  que 
quelques  mourants  auraient  enlendues  dans  ce  moment 
supreme,  rentrent  dans  des  appreciations  dMn  ordre  que 
nous  n'examinons  pas  ici ;  mais  loujours  est-il  que  les 
ph6nomenes  sensoriaux  que  je  cite  sont  inconlestables  ;  et 
bien  mieux,  ce  ne  sont  pas  toujours  des  bruissemenls,  des 
murmures  indefinissables  que  les  individus  enlendent  au 
milieu  du  silence  general ,  mais  ce  sont  parfois  des  paroles 
bien  claires  et  bien  distinctes.  Les  uns  ont  eu  des  hallucina- 


(1)  Vie  des  grands  hommes  illustres  de  Plutarquc,  traduction  d'Alcxis 
Pierron. 
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lions  reunics  de  la  vue  et  de  Voule  5  cbez  d'autres  ce  der- 
nier phenomene  a  exists  isoleiuent.  Nous  allons  voir  dans 
un  instant  Tinfluence  que  ces  voix  percues  ont  exerce,  et 
sur  la  sante  morale  des  individus,  et  quelquefois  encore  sur 
les  destinees  des  nations. 

Hallucinations  de  V  odor  at,  du  gout  et  du  tact.  Moins  com- 
munes que  les  precedentes,  ces  hallucinations  qui  se  re- 
sument  dans  des  odeurs  de  muse,  de  soufre,  de  violette, 
de  cadavre  meme,  ont  ete  observees  cbez  des  femmes  hys- 
leriques  surtout.  On  a  vu  des  hypocondriaques,  des  ma- 
lades  ayant  des  affections  hepatiques,  rhumatismales  et 
arthriliques  se  plaindre,  en  Tabsence  d'objets  reels  qui 
auraient  pu  amener  ces  effets,  d^prouver  les  sensations  de 
coups  recus,  de  piqures,  de  chatouillements,  de  brulures, 
de  bouffees  de  chaleur  au  milieu  d'We  atmosphere  froide, 
etc.  On  comprend  la  connexile  de  ces  hallucinations  avec 
les  illusions ;  et,  si  cbez  des  personnes  saines  d'esprit  il  est 
difficile  de  juger  de  la  nature  de  leurs  sensations,  la  chose 
sera  souvent  impossible  chez  les  alienes,  qui  ont  une  ten- 
dance si  grande  a  interpreter  les  phenomenes  les  plus  or- 
dinaires  de  la  vie  dans  le  sens  de  leurs  idees  delirantes. 

Nous  sommes  arrive  aussi  a  propos  des  hallucinations 
a  ce  point  difficile  ou  il  s^git  d^etablir  la  demarcation  de  la 
raison  et  de  la  folie  ,  de  se  faire  une  idee  du  phenomene 
de  Thallucination.  Ce  que  nous  avons  dit  precedemment  a 
prepare  la  voie  a  Texplication  que  Ton  est  en  droit  d'at- 
tendre  de  nous,  et  nous  examinerons  brievement  la  ques- 
tion, bien  moins  au  point  de  vue  de  la  theorie  que  de 
Tetude  des  fails. 

I/hallucination  et  Tillusion  sont  des  phenomenes  dont  la 
production  necessile  le  double  concours  des  agents  du 
monde  exterieur,  et  de  Taction  du  systeme  nerveux. 

Toute  modificalion  apportee  au  systeme  nerveux  par 
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des  agents  qui  operant  sur  lui  ni6dialement  ou  immediatc- 
menf,  sont  de  nature  a  produire,  cornme  nous  Tavons  vu, 
soit  des  hallucinations,  soit  des  illusions. 

Si  des  maladies  organiques,  si  des  substances  intoxican- 
tes  peuvent  placer  le  sysleme  nerveux  dans  ces  conditions 
exceptionnelles  ou  les  rapports  normaux  de  la  pensee  et 
de  la  maliere  sont  completement  inlerverlis ,  il  faut  bien 
admeltre  aussi,  en  dehors  meme  de  ces  circonstances  phy- 
siologiques,  que  la  passion  exaltee,  et  que  Tidee,  quand  elle 
s'exerce  (Tune  maniere  trop  intime  et  trop  continue,  posse- 
dent  une  puissance  virtuelle  assez  grande  pour  reagir  sur  le 
sysleme  nerveux  dans  le  sens  des  agents  que  nous  avons 
indiques. 

Les  causes  generatrices  des  hallucinations  et  des  illu- 
sions se  trouvent  done  en  nous  et  hors  de  nous;  et  nous 
avons  suffisamment  developpe  cette  idee  dans  nos  etudes 
sur  Tinfluence  reciproque  du  physique  sur  le  moral  (1). 

En  examinant  les  illusions,  les  hallucinations  des  per- 
sonnes  saines  d'esprit ,  que  voyons-nous  en  dehors  des 
conditions  qui  reglent  les  lois  du  monde  physique,  et  qui 
amenent  des  effets  inevitables?  Nous  voyons  des  preoccu- 
pations de  Tesprit,  des  contentions  trcs-grandes  de  Tintel- 
liffence.  Nous  observons  Tinfluence  de  cerlaines  idecs 
generates,  donl  Taction  est  d'autant  plus  energique  qu'elle 
se  meut  dans  la  sphere  des  sentiments,  ou  qu'elle  se  rap- 
porle  a  des  objets  d'un  ordre  surnaturel;  nous  remarquons 
enfin  Taction  mysterieuse,  mais  incontestable  de  certaines 
puissances  de  notre  ame,  qui  interviennent  dans  Texplica- 


{{)  Voir  le  paragraphe  V  du  second  volume  :  Du  point  de  vue  pliysiolo- 
giquc,  oil  il  est  neccssaire  de  se  placer  pour  etudier  Influence  reciproque 
de  noire  orgauisme  sur  nos  idles  et  sur  nos  sentiments,  p.  125. 


« 
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tion  ou  Interpretation  des  fails  qui  les  rappellent  a  I'intel- 
ligence  pendant  le  sommeil,  pendant  le  reveil,  et  cela  avec 
une  continuity  et  une  intensite  parfois  si  grandes  qifelles 
les  reproduisent  sous  une  forme  plastique.  ITon  ne  saurait 
nier  que,  parmi  ces  puissances,  Timagination  et  lamemoire 
agissent  d^ne  maniere  tout  a  fait  speciale. 

Ces  principes  sont  elementaires  ;  ils  ont  ete  admis  dans 
tous  les  temps ;  et  le  medecin  appele"  aujourd'hui  a  rassu- 
rer  Tesprit  d'un  individu  qui  aurait  eprouve  une  vision 
dans  le  genre  de  celle  de  Brutus,  ne  trouverait  pas  d^rgu- 
ments  plus  logiques  que  ceux  que  Plutarque  place  dans  la 
bouche  de  Gassius. 

c  Mon  cher Brutus:  Nous  ne  voyons  nine  sentons  pas  tou- 
»  jours  reellement  ce  que  nous  croyons  voir  et  sentir ;  car 

>  nos  sens, facilesarecevoir  toutes  sortes  d'impressions,sont 
»  fort  trompeurs,  et  notre  imagination,  plus  mobile  encore, 
»  les  excite  sans  cesse  et  leur  imprime  une  foule  d'idees 
»  qui  n'ont  jamais  existe.  Ils  sont  comme  une  cire  molle 
»  qui  se  prete  a  toutes  les  formes  qu'on  lui  veut  donner,  et 

>  notre  ame  ayant  en  elle-m6me  et  ce  qui  produit  Timpres- 
i  sion  et  ce  qui  la  recoit,  peut  aussi  facilement  et  sans  au- 
»  tre  secours  que  sa  propre  puissance  varier  et  diversifier 
»  ses  formes.  (Test  ce  que  temoignent  assez  les  differentes 
»  images  que  nous  presentent  les  songes  pendant  notre 
»  sommeil;  Timagination  les  excite  par  le  plus  facile  mou- 
»  vement ;  puis  elle  leur  fait  prendre  toutes  sortes  dWec- 
»  tions  ou  de  figures  fantastiques ;  car  celte  faculte  a  cela 
»  de  sa  nature  quelle  est  loujours  en  mouvement,  et  ce 
»  mouvement  n^st  autre  chose  que  Fimagination  ra6me 

»  et  la  pensee  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  en  toi,  c'est 

»  que  ton  corps  affaibli  par  Texc^s  du  travail,  rend  ton 

>  esprit  plus  mobile  et  plus  prompt  a  chauger.  > 

I/etat  hallucinaloire  peut  done  exister  chez  un  individu 

H.  30 


» 
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sans  qu'il  y  ait  alienation  ;  pour  qu'il  y  ait  delire,  il  est  ne 
ccssaire  que  Tesprit  adhere  au  phenoraene,  et  que  les  actes 
se  formulent  en  consequence. 

Mais  pour  ne  pas  nous  egarer  dans  celte  question  aussi  epi- 
neuse  que  delicate,  nous  rappellerons  ce  que  nous  avons 
dit  a  la  fin  du  chapitre  precedent,  sur  la  necessite  d'etu- 
dier  Talienalion  non-seulement  dans  son  existence  chez 
Findividu,  mais  encore  dans  le  milieu  social  ou  elle  s'est 
developpee. 

Aux  epoques  ou  la  foi  aux  memcs  croyances  reunissait 
les  esprits  etles  eoeurs,  rhallucination  pouvail  etreacceplee 
comme  le  mode  de  communication  des  esprits  crees  avec  les 
esprits  surnaturels.  La  croyance  a  Intervention  de  la  divi- 
nite  ou  a  celle  d'agents  intermediaires  entre  Dieu  et  rhom- 
me  n'avaitrien  que  de  tres-logique  (1).  LThistoire  a  enregistro 
les  grandes  choses  qui  se  sont  accomplies  sous  cette  influ- 
ence,comme  aussi  les  consequences  deplorables  des  erreurs 
qui  avaient  fausse  la  direction  de  toutes  les  intelligences. 

Les  malheureux  qui,  apres  avoir  pris  des  substances  in- 
toxicantes  et  s^tre  graisses  d^nguents  narcotiques,  assis- 
taient  au  sabbat,  croyaient  a  la  realile  de  leurs  hallucina- 
tions, et  pendant  leurs  reves,  et  dans  le  moment  de  leur 
reveil. 


(1)  Comment  sc  resoudre  cn  effel  a  regarder  comme  des  fous,  les  Iiom- 
mcs  les  plus  <5minenls,  les  guides  de  rhumanilc  k  travers  les  siecles  ?  lis 
parlaient,  ils  se  trompaient  comme  les  masses,  ils  elaient  liallucines  ;  mais  la 
raisou  lie  les  abandonnait  pas,  et  cc  Iangage  d'erreur  et  de  raison,  ajoulait 
precisement  a  l'empire  qu'ils  avaicnl  sur  les  esprits,  parcc  qu'avant  d'etre 
les  envoyds  de  Dieu  ils  ctaicut  les  represcnlanls  des  pcuples  (Falrrt,  Lecons 
cliniques). 

Bcaucoup  d'apprdcialions  erronecs  sont  venues  malhcurcuscmcnt  de  ce 
que  Ton  a  souvent  confondu  le  phenomcne  liallucinaloirc  avec  la  folic 
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Lesjugesqui  les  condamnaient  a  etre  brules,necroyaient. 
pas  a  Talienalion  de  ces  individus ;  ils  pensaient  comme 
eux  qu'ils  avaient  de  veritables  communications  avec  les 
esprits  infernaux.  I/erreur  existait  aussi  bien  chez  les 
viclimes  que  cbez  ceux  qui  les  jugeaient  si  cruellement. 
Des  qu'une  erreur  est  universale,  on  peut  dire  qu'on  ne 
la  remarque  plus  nulle  part. 

Or,  dans  Fetal  acluel  de  la  science  comment  pouvons- 
nous  considerer  Hallucination  ?  L1hallucination  est  le 
sympl6me  d\me  modification  speciale  du  systeme  nerveux. 
Cest  un  phenomene  qui  ne  se  produit  pas  sans  leconcours 
de  deux  ordres  de  fonctions,  les  fonctions  intellectuelles  et 
les  fonctions  physiologiques. 

IThallucination  a  toujours  un  point  de  depart ;  elle  in- 
dique  la  souflrance  ou  de  Porgane  qui  percoit,  ou  du  nerf 
conducteur ;  et  lorsque  ces  conditions  ne  peuvent  etre  ad- 
mises,  elle  implique  la  reaction  de  Torgane  central  de  la 
pensee,  sous  Tinfluence  de  Tidee  ou  de  la  passion  domi- 
nante,  ou  bien  encore  sous  l'influence  d'un  etat  congestion- 
naire  du  cerveau,  ou  de  Introduction  dans  Peconomie  de 
certaines  substances  intoxicantes. 

Enfin,  il  faut  bien  Favouer,  Thallucination  semble  quel- 
quefois  etre  creee  de  toutes  pieces.  Ce  phenomene  se  pro- 
duit, dans  des  circonstances  tres-rares  a  la  verite,  en  de- 
hors de  toutes  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer. 
Pourquoi  n'avouerions-nous  pas  notre  ignorance  sur  la 
generation  inlime  du  fait,  et  n'admettrions-nous  pas  qu'il 
peut  exister  dans  le  systeme  nerveux  des  modifications  qui 
nous  echappent,  et  qui  ne  portent  pas  tant  sur  la  structure 
essentielle  de  Torgane  que  sur  certaines  conditions  anor- 
males  et  inconnues  dans  Texercice  de  ses  fonctions? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Thallucinalion  peut  etre  un  phenomene 
primilif.  Ce  phenomene  va  se  poser  comme  le  point  de 
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depart  des  illusions  subsequentes  de  l'aiiene,  comme  le  ge- 
n^rateur  inepuisable  de  ses  conceptions  crronees,  de  ses 
delires  systematise^. 

Un  individu  entend  une  voix  qui  lui  dit  incessararaent  : 
tue  ..  lue...  tue...,  et  apres  avoir  lutte  plus  ou  moins  long- 
temps  conlre  cette  fatale  idee,  qui  se  resume  dans  une  pa- 
role bien  nelte  et  bien  arliculee  emanant  d'une  puissance 
superieure,  Taliene  est  irresistiblement  porte  a  tuer. 

Une  autre  voix  lui  a  dit :  il  faut  que  tuperisses...  ilfaul  te 
ditruire...  et  il  vous  dira  ij'ai  ete  irresistiblement  porte  a  me 
tuer  

Entitlement  subjugue  par  cette  voix,  par  cette  vision, 
Faliene  interprete  dans  un  sens  favorable  a  ses  preoccupa- 
tions maladives,  les  faits,  les  gestes  et  les  paroles  de  ceux 
avec  lesquels  il  vit ;  il  donne  4  ces  signes  exterieurs  un 
sens  que  souvent  ils  n'ont  pas,  et  rimmolalion  de  ceux  qui 
devaienl  lni  etre  le  plus  chers  a  souvent  ete  due  a  celte  illu- 
sion que  rhallucination  a  creee. 

Dans  d'autres  circonstances,  Tacte  delirant,  le  signe  ex- 
terieur  et  visible  du  trouble  des  idees,  de  la  deviation  des 
facultes  intellectuelles  et  affectives  de  leur  but  legitime  et 
raisonnable,  n'a  pas  son  point  de  depart  dans  le  phenomene 
hallucinaloire,  mais  bien  dans  I'illusion ;  et  encore  faut-il 
dans  ce  cas  que  Tidee  intervienne. 

I/aliene  melancolique,  l'hypocondriaque,  puisent  dans 
les  douleurs  reelles  ou  imaginaires  qu'ils  eprouvent ,  cette 
invincible  tendance  a  interpreter  dans  un  sens  favorable  4 
leurs  idees  dominantes  tout  ce  qu'ils  voient,  tout  ce  qu'ils 
entendent.  Deux  individus  s'entreliennent  4  voix  basse,  et 
le  malade  croit  que  Ton  parle  de  lui.  Le  bruit  des  cloches, 
le  sifflement  des  vents  mettent  en  mouvemenl  les  vibrations 
de  Pair,  et  ces  vibrations  lui  frappent  le  nerf  auditif  dans  le 
sens  de  voix  injurieuses  ou  menac,antes  ;  les  tintemenls 


—  469  - 

des  oreilles  se  traduisent  pour  lui  bienl6t  en  voix  claires  et 
distinctes,  et  c'est  ainsi  que  l'illusion  produit  le  phenomena 
de  rhallucination  qui  peut  persister  malgre  la  disparitioa 
de  la  cause  objective.  Nous  entrevoyons  Talienation,  lors- 
que  Ie  systeme  des  interpretations  erronnees  pousse  Tindi- 
vidu  a  des  actes  et  a  des  conceptions  deliranles.  Ces  inter- 
pretations, que  Ton  a  souvent  prises  pour  des  illusions  etdes 
hallucinations ,  devraient  plut6t  £tre  considerees  corn  me 
Ie  prelude  a  la  creation  des  phenomenes  hallucinatoires  (1). 

Le  malade  araene  a  ce  point  ou  il  prend  ses  hallucina- 
tions et  ses  illusions  pour  des  cntites  reelles  qui  subjuguent 
sa  raison  et  deviennent  les  mobiles  de  ses  actes,  est  en 
pleine  voie  d'alienation  mentale. 

I/afFection  peut  se  continuer  avec  le  type  qui  prete  au 
delire  partiel  ses  formes  les  plus  variees ;  mais  il  arrive 
que  la  maladie  se  resume  parfois  dans  une  crise  formida- 
ble, dont  la  manie  avec  exacerbation,  delire  general  et  fu- 
reur,  lamelancolie  avec  spasmes  convulsifs  et  suicide,  sont 
les  types  fondamentaux. 


(1)  On  ne  saurait  croire  sous  combien  de  formes  diverses  se  produil  ce 
pbenomcne  de  l'hallucination.  Certains  malades  semblent  eprouver  comme 
an  dedoublemenl  de  leur  elre  :  temoin  un  jeune  maniaque  de  noire  asile  qui, 
dans  Ie  moment  de  ses  exacerbations,  ne  faisait  rien  sans  consulter  son  pere. 
lui  presentait-on  a  boire,  il  disait...  allendez  que  je  consulte  monpere.  II 
parlait  a  voix  basse,  semblaitaltendre  une  reponse,  et  ses  determinations  se 
formulaient  toujours  par  suite  de  la  reponse  qu'il  faisait  lui-meme  a  sa  dc- 
mande.  D'aulres  halluces  semblent  seulement  oublier  Ie  sentiment  de  leur 
personnalite,  au  point  qu'ils  ne  parlent  d'eux  qu'a  la  troisieme  personne. 
Attendez,disent-ils,  il  va  faire  ceci,  il  va  faireccla  ...  Lemalheureux,  qu'est-ce 
qu'on  lui  dit  encore?  que  va-t-il  repondre  ?  Ces  malades  paraissent  etre  les 
temoius  des  choses  qu'ils  entendent  et  qu'ils  font,  comme  s'il  s'agissait  d'une 
•utre  personne.  Cetaneantissementde  la  personnalite  va  si  loin  chez  quelques 
aliens,  qu'ils  croient  ne  plus  cxisler  etelremorts  depuis  longtemps. 
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II  peut  advenir  alors  que  les  hallucinations  et  les  illu- 
sions speciales  qui  ont  ete  le  point  de  depart  de  la  maladie, 
disparaissent  pourfaire  place  a  des  phenomenes  nouveaux; 
etqueledelire  comme  nousl'avons  vu  dansnos  descriptions 
speciales,  s'exerce  dans  sa  plenitude  et  se  generalise  dans 
Tuniversalite  des  fonctions  intellectuelles. 

Dans  les  phases  de  remission,  se  produisent  a  leur  tour 
des  fails  d^n  ordre  nouveau.  Des  illusions  et  des  halluci- 
nations anciennes  peuvent  reparaitre,  de  nouvelles  peuvent 
se  formuler;  mais  ces  produits  errones  de  l'inlelligence 
seront  toujours,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  en  rapport  avec 
la  predominance  des  troubles  fonctionnels. 

Les  images  et  les  creations  fanlasliques  seront  d^ulant 
plus  nombreuses  que  la  memoire  et  Timagination  de  Ta- 
liene  s^xerceront  avec  une  aclivite  plus  grande;  car,  en- 
core une  fois,  ces  faculles  existent,  elles  s^xercent  seule- 
ment  au  mojen  d'instruments  organiques  Ieses. 

Entre  Tetat  mental  du  poete  qui  cree  des  mondes  ima- 
ginaires,  qui  invente  des  situations  nouvelles,  qui  place 
son  heros  dans  les  jardins  enchantes  d'Armide  ou  dans 
les  cieux,  ou  le  Dante  fait  voyager  sa  Beatrix,  il  n'y  a  d'au- 
tre  difference  psychologique  que  le  pouvoir  de  rappeler 
Timagination  de  cemonde  delusions,  et  de  la  faire  rentrcr 
dans  la  vie  reelle. 

L'aliene  hallucine  cree,  invente  aussi;  il  assiste  a  la 
formation  de  mondes  nouveaux ;  il  se  subslitue  aux  puis- 
sances visibles  et  invisibles;  mais  il  resle  emporte  dans  cette 
sphere  delirante,  tant  que  la  lesion  de  ses  organes  tient 
son  intelligence  enchainee  et  determine  des  actes  irresis- 
tibles. 

Que  voyons-nous  encore  dans  le  cours  d^ne  alienation 
confirmee  ?  Les  mGmes  phenomenes  absolumcnt  que  dans 
la  periodc  d'incubation :  Tillusion  dcvicnt  la  source  des 
hallucinations ;  Hallucination  cngendre  HHusion. 
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Une  malade,  en  arrelant  ses  regards  sur  un  tableau 
suspendu  aux  Iambris  de  son  apparlemcnt,  se  crce  toutes 
sortes  damages  fantastiques.  Les  figures  de  ce  tableau  gran- 
dissent  et  se  meuvent ;  Thorizon  qu'il  depeint  s'etend ;  le 
personnage  principal  du  tableau  se  detache  et  vient  s'as- 
seoir  aupres  du  lit  de  Thallucinee.  On  enleve  le  tableau, 
on  fait  cesser  l'illusion  ;  mais  Fhallucinalion  persiste. 
LMmage  continue  de  se  detacher  du  mur ;  et  comrae  c'est 
un  jeune  homme,  il  enlretient  avec  la  malade  des  conver- 
sations en  rapport  avec  sa  manie  hysterique. 

Une  de  nos  malades  a  des  communications  continuelles 
avec  Dieu  et  les  saints.  I/hallucination  existe  independam- 
ment  de  toute  image  objective ;  mais  bient6t  Thallucinee 
croit  reconnaitre  dans  la  personne  de  tel  ou  tel  alienc  le 
saint  quelle  honore  de  predilection.  Elle  embrasse  un 
jour  un  pauvre  vieillard,  se  prosterne  devant  lui,  croyant 
honorer  dans  sa  personne  Fepoux  de  la  Vierge. 

Les  nombreuses  illusions  des  bypocondriaques  se  trans- 
forment  ainsi  tons  les  jours.  Les  douleurs  reelles  ou  iraa- 
ginaires  quails  ressentent,  sont  interpreters  dans  le  sens  de 
leurs  idees  delirantes.  II  arrive  que  Ton  guerit  telle  mala- 
die  incidenle  qui  est  le  point  de  depart  des  illusions  ,  et 
ccpendant  Timagination  et  la  memoire  continuent  a  s'exer- 
cer  dans  lesens  des  ballucinalions  les  plus  variees. 

S'ilen  est  ainsi,  quelle  sera  la  demarcation  de  Halluci- 
nation et  de  Tillusion?  La  reponse  est  facile.  Au  point  de 
vue  ou  nous  sommes  place,  celle  demarcation  est  plul6t 
fictive  que  reelle.  L'illusion  et  Hallucination  impliquent 
chez  Talienele  concours  des  deux  elements  qui  font  PunKc 
de  notre  etrc. 

Ce  sont  deux  phenomenes  que  la  pensee  peut  isoler  a 
leur  point  de  depart,  mais  quelle  est  forcee  de  reunir  dans 
ieur  simullanLMlr.  lis  ne  sont  autre  chose  que  des  symp- 
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tbmes  transitoires  dans  un  cas,  et  n'impliquant  pas  Fexis- 
tence  de  Falienation ;  permanents  dans  un  autre,  et  formant 
la  transition  a  un  delire  qui  se  signale  surtout  par  la  pre- 
dominance de  certaines  idees  fixes.  Ce  delire  a  son  tour 
finit  par  se  generaliser,  et  quand  la  terminaison  de  la  ma- 
ladie  est  funeste,  Thallucination  d'un  sens  n'est  que  le 
prelude  des  troubles  similaires  dont  tous  les  appareils 
sensoriaux  vont  6tre  le  siege. 

Vouloir  penetrer  plus  intimement  le  phenomene,  me 
semble  chose  temeraire  :  autant  chercher  la  solution  de  la 
formation  de  la  pensee  dans  ses  rapports  avecTorganisme. 
Je  ne  rejette  aucune  des  definitions  de  Hallucination,  je 
ne  me  raltache  a  aucune.  Je  n'ai  pas  a  m'inquieter  du 
nombre  des  malades  hallucines,  sur  un  chiffre  donne  d'a- 
lienes.  Je  sais  que  Fhallucination,  comme  tout  autre  symp- 
t6me,  est  variable ;  qu'il  depend  de  la  nature  de  la  maladie, 
du  milieu  ou  le  malade  a  vecu,  du  degre  de  son  intelligence 
avant  de  devenir  aliene.  Je  sais  encore  que  telle  halluci- 
nation en  rapport  avec  telle  maladie,  ne  se  retrouve  pas 
dans  telle  autre  ;  que  ce  phenomene  a  un  caractere  diffe- 
rent selon  Fage  et  le  sexe  de  Findividu. 

Le  pronostic  puise  dans  cette  maniere  d'interpreter  les 
faits  des  indications  precieuses,  et  le  praticien  ne  perdra 
pas  de  vue  que  si  Fhallucination  a  ete  dans  certains  cas 
un  phenomene  initial  el  un  Element  de  causalite,  il  n'est, 
dans  d1autres  circonstances,  que  la  consequence  de  la  ne- 
vrose  ou  de  la  maladie  principale.  Le  sympt&me  marchera 
avec  la  maladie  sur  une  ligne  parallele  ;  il  grandira  ou  di- 
minuera  avec  elle ;  et  cela  est  si  vrai  que  le  dement  plonge 
dans  la  torpeur  intellectuelle  la  plus  profonde,  a  des  hallu- 
cinations nombreuscs  dans  certains  paroxismes  d'agitation 
maniaque  intermittenlc. 

Ces  principes  me  paraissenl  d'autanl  plus  rationnols  quo 


-  473  - 

les  autcurs  divises  par  les  opinions,  finissent  cependant  par 
se  reunir  sur  le  terrain  de  la  pratique. 

Aucun  medecin  d'alienes,  que  je  sache,  n'a  eu  Tidee  de 
diriger  une  medication  serieuse  contre  le  phenomene  hal- 
lucinatoire  pris  dans  son  isolement.  La  saine  logique  doit 
faire  converger  les  efforts  de  la  therapeutique  vers  la 
guerison  de  Inflection  principale  d^oii  Hallucination  de- 
rive (1). 

(1)  Je  ne  veux  pas  dire  par  la  qu'un  traitement  local  doit  etre  rejele, 
mais  d'apres  les  priacipes  que  nous  avons  emis  il  est  toujours  necessaire  de 
remonter  a  l'element  palhogenique  qui  constilue  a  lui  seul  l'essentialite  de 
l'affeclion.  Cela  est  surtout  vrai  pour  les  hallucinations  des  hypocondriaques, 
des  hysteriques  et  des  epileptiques,  car,  comme  le  dit  M.  Calmeil,  on  peut 
supposer  sans  inconvenient  qu'il  existe  des  hallucinations  symptomatiques. 
(Voir  l'article  de  M.  Calmeil  :  des  hallucinations  et  des  illusions  des  sens. 
Diclionnaire  de  medecine  en  25  volumes.) 


§  X. 

DEUXIEME  SECTION. 
SYMPTOMATOLOGIE  PSYCIIIQUE  (1). 

SOMMAIRE. 

I.  Des  rapports  de  la  liberie  humaine  et  de  la  sponlaneite  de  l'ame  avec  les 
lesions  organiques.  —  De  la  conservation  de  la  conscience  chez  l'aliene. 
—  Comment  faut-il  entendre  la  lesion  des  facultes.  —  II.  Du  sentiment 
du  bien  etdu  mal  cbez  I'aliene\  —  Maniere  d'apprecier  ses  sentiments. — 
L'elat  mental  de  quelques  alienes  juge  par  leurs  correspondances.  —  Les 
sentiments  et  les  tendances  sont  en  rapport  avec  le  type  maladif.  —  Des 
ressources  que  le  diagnostic,  le  pronoslic  et  le  traitement  peuvent  retirer 
des  aveux  des  alienes.  —  Influence  du  sentiment  religieux,  de  la  musi- 
que,  des  lois,  des  convenances,  de  la  morale  et  de  la  pudeur.  —  Idees 
fausses  que  Ton  s'est  faites  des  alienes.  —  Opinion  d'EsouiROL.  —  III. 
Faculty  intellecluelles  chez  les  alienes.  —  Opinion  de  M.  Ie  doctcur 
Parchappe.  —  Des  idees  erronees  a  propos  du  developpementdes  facultes 
intellecluelles  chez  les  alienes.  —  Maniere  de  comprendre  la  question. 

I.  La  description  que  nous  avons  donnee  des  differenles 
alienations  mentales,  a  ete  Tintroduction  necessaire  a  Te- 
tude  des  idees  et  des  tendances  qui  dominent  les  malades 


(1)  L'etude  des  facultes  intellecluelles  et  affeclives  chez  les  alienes,  de- 
manderait  unc  introduction  psychologique  que  nous  n'avons  pas  Pintention 
de  faire  en  ce  moment.  Cette  etude  comparee  des  facultes  chez  Phommc  qui 
jouit  de  sa  raison,  et  chez  eclui  qui  en  est  prive,  offre  des  difficulles  extre- 
mes, et  peut-etre  la  science  n'a-l-elle  pas  cucore  reuni  tous  les  materiaux 
necessaires  paur  la  completer.  Les  savantes  etudes  psychologiqucs  que 
M.  Ic  docleur  PARciuprfi  a  publiees  sur  cc  sujet  dans  les  Anualcs  medico- 
psychologiqucs  seront  consullecs  avec  fruit  par  le  lecleur. 

Max.  Parciiappe.  Symplomalologic  de  la  folic.  Anualcs  medico-psycho- 
logiqucs,  n°  de  jauvicr  et  avril  185*0,  avril  188 1'. 
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prives  deleur  raison.  Nous  ayons  suivi  avec  une  conslante 
sollicitude  les  rapports  des  facultes  intellectuelles  et  aflec- 
tives  avec  lesetats  pathologiques,  qui  tant6t  modifient  ces 
rapports,  et  qui,  dans  d'autres  circonstances,  les  transfor- 
ment  completeraent.  Nous  avons  fait  a  la  liberie  humaine 
et  a  la  spontaneite  de  Tame,  la  part  qui  leur  revient  nalu- 
rellement,  mais  nous  avons  fait  ressortir  aussi  combien, 
sous  Tinfluence  des  lesions  de  nos  organes,  la  liberte  et  la 
spontaneite  ne  s'exereent  plus  que  dans  le  sens  d'actes 
involontaires,  irresistibles,  et  completement  en  dehors  du 
but  d'activite  que  nous  tracent  la  raison  generate,  le  devoir 
et  la  morale.  Toutefois,  il  est  indispensable,  dans  Pinteret 
de  nos  etudes,  que  nous  nous  etendions  plus  longuement 
sur  un  phenomene  que  nous  avons  laisse  enlrevoir  dans 
diverses  circonstances ,  nous  voulons  parler  de  la  conser- 
vation plus  ou  moins  complete  de  la  conscience  qui,  per- 
mettant  encore  a  l'aliene  d'etre  accessible  au  sentiment  du 
bien  et  du  mal,  du  juste  et  de  Pinjuste,  fournit  a  la  me- 
dication morale  ses  plus  precieuses  ressources. 

A  cette  observation  du  phenomene  de  la  conscience, 
toujours  en  correlation  intime  avec  la  gravite  des  cas, 
comme  on  le  comprend  aisement,  se  rattache  aussi  Tidee 
que  Ton  doit  se  faire  de  la  lesion  des  facultes.  Le  mot  de 
lesion,  comme  nous  Tavons  vu,  ne  doit  pas  etre  inlerprete 
dans  le  sens  d'une  abolition  complete,  mais  d'une  devia- 
tion qui  fait  que  Tidee  ne  s'applique  plus  a  son  objet 
legitime,  et  s'exerce  dans  le  sens  du  delire  predominant. 
L'aliene,  ce  malade  prive  de  la  liberte  morale,  entraine  a 
des  actes  irresistibles,  revele  neanmoins  son  existence 
delirante  par  des  fails  qui  nous  prouvent  que  dans  beau- 
coup  de  circonstances  sa  memoire  s'excrcc,  son  attention 
est  eveillee  et  sa  volonte  s'applique  avec  une  intensile 
maladive,  a  Tobjet  de  son  delire,  qu'il  execute  les  actes 
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lies  plus  extraordinaires,  et  poursuitson  idde  avec  une  obi- 
tination  qui  lui  fait  pilferer  la  mort  a  la  moindre  conces- 
sion que  Ton  voudrait  exiger  de  lui. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  abstractions  psycbologi- 
ques  pour  expliquer  tous  ces  faits,  que  croiront  a  peine 
ceux  qui  ne  passent  pas  leur  existence  avec  ces  etres  mal- 
heureux.  Nous  nous  contenterons  de  completer,  ce  que 
nous  avons  dit  sur  les  tendances  intellecluelles  et  morales 
des  alienes,  par  quelques  considerations  qui  nous  serviront, 
pour  ainsi  dire,  d'inlroduction  aux  principes  generaux  du 
traitement. 

II.  Sentiment  du  bien  et  du  mal  conserve  chez  I'aliene. 
A  moins  d^tre  reduit  aux  derniers  degres  de  la  vie  ani- 
male,  ou  bien  encore  d'etre  sous  Tempire  d'une  agitation 
qui  va  jusqu'au  paroxisme  de  la  fureur,  Taliene  est  loin 
d^tre  insensible  aux  elements  qui  le  rappellent  aux  lois  de 
la  conscience  et  de  la  morale.  II  sait  quand  il  fait  mal,  et 
souvent  il  le  fait  avec  intention.  II  vous  accable  d'iujures, 
et,  un  moment  apres,  il  vous  demande  excuse.  La  crainte 
de  la  punition  le  retient  parfois,  et  il  prefere  garder  un  si- 
lence obstine  plut6t  que  d'exposer  sa  volonte  incertaine  et 
vacillante  au  danger  d'une  recbute. 

Le  maniaque  et  le  melancolique  manifestent  leurs  sen- 
timents d1une  maniere  diverse ,  et  cette  diversity  elle- 
m&meest  le  produit  necessaire  de  la  modification  speciale 
du  systeme  nerveux.  L^mpetuosite  des  sensations  qui  agi- 
tent  le  maniaque  ne  lui  permet  pas  de  s'arrdter  long- 
temps  au  m6me  objet.  Recoit-il  la  visite  de  ses  parents,  il 
manifeste  dans  le  premier  moment  du  contentement  et  de 
la  joie,  il  est  meme  expansif;  mais  bientot  il  repousse  les 
objets  de  son  ancienne  affection  el  donne,en  leur  presence, 
un  libre  cours  a  son  imagination  delirante.  Quelquefois  il 
semble  concentrer  ses  sentiments  sur  un  membre  de  sa  familla 


-  477  - 

et  deverse  sur  les  autres  son  mepris  et  ses  dedains.  Quand 
on  le  quilte,  il  ne  temoigne  pas  de  regrets,  ne  demande 
pas  ce  que  sont  devenus  ses  parents  et  ses  amis.  II  s'est 
contente  d'exhaler  en  leur  presence  ses  plaintes  les  plus 
injustes,  ses  recriminations  les  moins  fondees,  et  contre 
les  auteurs  de  son  isolement,  et  contre  les  medecins  et 
les  preposes  de  la  maison  qui  lux  font  endurer  des  tortures 
de  toutes  sortes. 

Les  correspondances  de  Taliene  refletent  Tetat  de  ses 
idees  et  de  ses  sentiments  intimes.  Les  malades  meme 
dont  Teducation  anterieure  n^  pas  ete  soignee,  emploient 
les  memes  procedes  astucieux  et  les  memes  arguments 
mensongers  pour  inleresser  en  leur  faveur  leurs  parents, 
leurs  amis,  ou  Tautorite  quMls  savent  pouvoir  intervenir 
dans  leur  situation.  Je  possede  des  volumes  de  lettres  ecri- 
tes  par  des  malades,  et  quelques-unes  ont  necessite  In- 
tervention de  Tautorite,  qui  s'elait  vivement  emue  en  pre- 
sence d'arguments  qui  semblaient  etre  Texpression  de  la 
raison  la  pins  parfaite.  L'interrogation  de  ces  alienes 
a  suffi  pour  faire  evanouir  Techafaudage  de  leur  sys- 
teme  delirant ;  mais,  dans  la  plupart  des  circonstances,  les 
personnes  les  moins  initiees  a  Tetude  des  maladies  mentales 
ne  peuvent  se  iromper  sur  Tetat  intellectuel  de  certains 
maniaques  qui  trahissent  a  tout  instant  leur  delire  par  Ie 
soin  meme  qu'ils  prennent  a  le  cacher,  par  Tinvincible 
enlraiaement  qui  les  pousse  a  formuler  des  accusations 
injustes  et  amettre  en  relief  leur  personnalite  maladive. 

Un  jeune  maniaque,  qui  n'est  a  Tasile  que  depuis  trois 
semaines  et  qui  dans  ses  relations  avec  nous  est  tres-poli 
et  en  apparence  tres-soumis,  ecrit  a  ses  parents  :  «  Mon 
»  cher  pere  et  ma  chere  mere,  il  y  a  aujourd'hui  18  jours 
»  que  je  suis  entre  en  triomphe  dans  mon  duche  de  Mare- 
>  ville.  Je  m^xempte  de  vous  parler  du  regime,  de  la  vie 
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»  et  des  occupations  que  m'lmpose  ma  nouvelle  dignite. 
»  Tout  dans  la  vie  n'est  pas  rose.  Nous  parlerons  de  celle 
»  campagne  la  plus  tard;  mais  je  vous  entends  d'ici  vous 
»  demander  si  je  m'y  plais?  Celte  question  n'a  pas  besoin 
»  de  reponse.  Vous  vous  amusez  le  dimanche,  vous  tra- 
*  vaillez  toute  la  semaine  (vous  avez  meme  trop  d'ouvrage) 
»  et  moi  je  travaille  de  Tetat  de  manoeuvre  comme  un  ne- 
»  gre  sous  Fargousin  de  trois  ou  quatre  chiourmes  (1). 
>  J'en  aurai  a  vous  raconter  au  moins  pendant  trois  ou 
^  quatre  mois,  car  malgre  ma  triste  position,  je  suis  tou- 

»  jours  gai,  faisant  contre  mauvaise  fortune  bon  cceur  

»  Ce  n'est  que  d'aujourd'bui  que  M.  le  docteur  Morel  m'a 
»  permis  de  vous  ecrire....  II  m'a  dit  que  vous  vous  oc- 
»  cupiez  davantage  de  moi  que  moi  de  vous.  Soit !  que  vous 
»  vous  porliez  bien,  je  le  souhaite  de  tout  cceur!!!  II  en  est 
i>  de  meme  pour  moi,  mais  je  me  plais  autant  ici  qu'au 
»  purgatoire,  pour  ne  pas  dire  plus  ou  pis.  J'ai  cherche  a 
»  m'evader  avec  un  camarade,  nous  avons  ele  vendus  par 
»  un  fou.  Un  differe"  n' est  pas  perdu;  car  je  suis  gueri  et  me 
»  retenir  plus  longtemps  serait  une  tyrannie,  un  crime  de 
»  lese-conscience,  de  lese -liberie.... 

»  Je  suis  arrive  aMareville  tout  ensanglante,  meurtri  de 
»  coups  de  fouet  et  de  talons  de  bottes  de  trois  rouliers 
»  lorrains  qui  leur  ont  prete  main  forte  pres  de  Saint- 
»  Mibiel.  J'ai  passe  la  nuit  en  prison  et  suis  arrive  ici  sous 


(1)  Inutile  d'ajouter  que  ce  jeoue  maniaque,  ancien  seminaristc,  a  ete 
place  dans  Ics  conditions  les  plus  favorablcs  pour  le  calmer  ct  lui  faire  voir 
combicn  on  avail  d'egard  pour  sa  situation  antcricure.  Ce  n'esl  qu'a  la  der- 
nierc  exlrcmile,  ct  apres  avoir  rcconnu  I'impossibilile  de  l'appliquer  a  un 
travail  inlcllecluel,  vu  son  agitation  maniaque,  que  nous  avons  essaye,  et 
avecsucces,  de  lui  faire  depenser  celle  meme  aclivite  dans  les  travaux  plus 
nules  du  jardinage. 
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>  la  pourpre  de  loilc  de  colon,  que  Ton  appcllc  vulgaire- 
»  nient  la  camisole. 

»  N.  B.  Je  compte  etre  pres  de  vous  le  15  couranl;  mais 
»  si  je  suis  trompe  daas  mon  attente,  il  pourrait  arriver 
»  quelque  malheur. » 

Le  meme  malade  qui  ecrit  des  appreciations  aussi  er- 
ronees,  sait  pourtant,  quand  il  le  veut,  dinger  son  intelli- 
gence vers  un  but  raisonnable.  Je  possede  de  lui  une 
lettre  qu'un  de  ses  camarades  mourant  l'a  prie  d^crire  a 
sa  famille.  Cette  lettre  est  un  veritable  chef-d'ceuvre  de 
sentiment  et  d^loquence. 

Que  de  contradictions  dans  Tesprit  des  maniaques!  le 
meme  individu  qui  agit  avec  convenance,  ecrit  les  plus 
grandes  absurdiles,  et  celui  dont  les  lettres  sont  Fexpres- 
sion  de  la  folie  la  plus  generalises,  est  souvent  raisonnable 
dans  ses  actes.  *Tai  du,  dans  maintes  circonstances,  faire 
ecrire  certains  maniaques  pour  prouver  a  Fautorite  qui 
avait  ordonne  une  enquete,  et  aux  parents  qui  reclamaient 
imperieusement  la  sortie  de  leur  malade,  qu'il  serait  dan- 
gereux  de  mettre  tel  ou  tel  aliene  en  liberte.  Un  jeune 
maniaque  hypocondriaque  qui  se  trouvait  dans  ce  easiest 
lui-meme  charge  de  justifier  mon  diagnostic  en  ecrivant  la 
lettre  suivante,  qui  detruisait  completement  Tappreciation 
favorable  que  Ton  avait  concue  de  lui  en  ne  Fexaminant 
que  dans  ses  actes,  qui  etaient  en  tout  point  conformes  d 
la  raison,  et  dans  ses  sentiments  qui  ne  laissaient  rien  a 
desirer  quand  ses  parents  lui  rendaient  visite.  Apres  avoir, 
dans  une  circonstance  de  ce  genre,  donne  de  lui  Topinion 
la  plus  favorable,  il  ecrit  une  lettre  dont  j'extrais  les 
passages  suivants  : 

«  Mon  cher  frere,  mes  chers  parents, 

»  Je  vais  vous  faire  Tanalyse  de  ma  maladie.  Lorsque  le 
»  cholera  a  eclate,  j'avais  une  bossc  froidc  dans  le  cer- 
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»  veau ;  le  raiasrae  cholerique  est  tres-irritant ;  j'ai  eu,  par 

>  consequent,  le  cholera  cerebral.  Elant  a  Mareville,  j'ai 

>  eu  Intelligence  de  ce  qui  m'est  arrive.  Mes  acces  ante"- 
»  rieurs  ont  ete  amenes  par  violations  exerc6es  sur  ma 
»  personne ;  mais  le  bras  de  Dieu  s'est  appesanti  d^ne 
»  nianiere  effrayante  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  revenus  a 
»  lui.  Je  n'ai  qu'a  me  louer  de  la  conduite  de  M.  Morel  a 

>  mon  egard ;  si  je  me  suis  mis  en  colere,  c'est  que  cer- 
»  tains  fous  nTont  joue  de  mauvais  tours. 

>  Ce  que  je  conserverai  de  mon  ancienne  maladie,  c'est 

>  que  ma  pensee,  quand  elle  est  lancee  dans  une  direction 
»  quelconque,  ne  se  remet  pas  facilement  a  d'aulres  cho- 
»  ses.  Je  serai  toujours  un  elre  tres-original ;  je  ne  me 
*  regarde  pas  comme  absolument  gueri,  mais  je  dirai  que 
»  c^st  moi  qui  peux  etre  seul  mon  m^decin.  Je  ne  me 

>  regarde  pas  comme  un  saint  ayant  le  pouvoir  de  ressus- 
»  ciler  les  morls,  parce  que  je  ne  pourrais  le  faire  que 
»  par  Tordre  de  Pautorisation  de  Dieu  lui-meme  qui  en 

>  donnerait  la  mission  a  de  plus  parfaits  que  moi.  Je  donne 
»  ma  demission  de  saint  (1).  J'ai  fait  de  grandes  observa- 


(1)  Dans  un  delire  anterieur  et  qui  a  determine  son  isolement,  ce  jeune 
malade  avail  propose  a  plusieurs  personnes  de  les  tuer  pour  les  ressusciter 
ensuite.  Le  m£me  fait  s'est  presenle  chez  un  autre  aliene*  de  notre  asile  qui 
nous  a  longtemps  surpris  par  son  calme  el  par  la  manifestation  des  acles  les 
plus  raisonnables.  Les  renseignements  venus  apres  coup  nous  ontappris  que 
cet  individu,  soumis  a  une  exaltation  religieuse,  se  relirait  au  fond  des  bois 
pour  adorer  Dieu  a  sa  maniere;  que  non-seulement  il  avail  propose  a  plusieurs 
personnes  de  leur  couperlc  cou  pour  les  ressusciter,mais  qu'il  avail  failli  exe- 
cutor son  dessein  a  l'egard  de  sa  fcmme  et  de  ses  enfants.  Dans  les  premiers 
temps  de  son  sejour  a  l'asile,  il  a  etc  impossible  de  decouvrir  chez  ce  ma- 
niaque  aucune  idee  pr^dominante  de  delire.  Ces  fails,  que  nous  pourrions 
corroborer  par  des  cenlaines  d'aulres  fails,  nous  apprennenl  jusqu'a  quel 
poiDt  certains  olidnes  sont  dissimutes,  el  quo  de  precautions  il  faut  prendre 
avaul  de  certifier  la  guerison. 
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>  tions  sur  Peliologie  feminine  :  je  pense  qu'une  jeune  Clle 
»  ne  devrait  jamais  aller  au  bal  que  gantee  et  vetue  d^n 
»  calecon  impermeable.  Je  vais  me  faire  recevoir  mede- 

>  cin.  Je  possede  Tissot,  Deslandes,  Lallemand  de  Mont- 
»  pellier.  Je  reclame  la  liberie  medicale  en  ce  sens  que 
j  lorsqu'un  etudiant  aura  loge  dans  sa  memoire  un  cours 

>  dMrygiene,  de  prophilaxie,  d'eliologie,  de  physiologie, 
»  il  pourra  subir  un  examen  sur  ces  matieres  et  posseder 
»  le  droit  de  tuandiper  omnem  terram...  Je  ne  n^occuperai 
»  de  hautes  sciences  que  momentanement.  Je  ne  veux 

>  rien  brusquer,  mais  si  dans  six  ou  sept  ans  mon  cerveau 
»  se  fortifie  de  maniere  a  apprendre  la  geomelrie,  je  le 

>  ferai.  Que  devicnnent  mes  parents  et  amis?  Car  nous 
»  aulres  savants  ou  apprenlis  savants,  a  peine  avons-nous 
»  le  temps  de  nous  occuper  des  douleurs  de  Thumanite. 
»  Nous  sommes  parfois  obliges  d'imiter  Pericles,  au  risque 
»  de  passer  pour  des  disciples  de  Zenon  qui  pretendait 

»  que  la  douleur  n^tait  pas  douloureuse   Retirez-moi 

»  bientot  dMci,  car  aulrement  je  penserais  que  mes  conci- 

>  toyens  m'onl  condamne  a  Toslracisrae        je  m'occupe 

i  de  questions  qui  me  feront  recevoir  a  TAcademie  de 
»  Nancy,  pauvres  academiciens  !  Je  leur  apprendrai  la 
»  maniere  de  prendre  les  taupes  !  Ah!  si  le  helre  me  con- 
»  sole,  le  chene  me  rend  grave,  le  tremble  me  rassure,  le 

>  bouleau  me  fait  pleurer,  le  lilleul  me  fait  penser  a  mon 
»  frere  mort  si  jeune,  Taulne  me  donne  de  rexperience, 
»  repine  noire  me  fait  pleurer  sur  Jesus,  etc  ,  etc.  > 

La  diversile  des  types  maladifs  imprirae,  comme  nous 
Tavons  vu,  un  caractere  different  aux  idees,  aux  sentiments 
et  aux  tendances  des  malades.  Le  melancolique  desire 
revoir  les  siens,  mais  les  reunions,  que  nous  operons  par- 
fois sur  Tinsislance  des  malades  provoquent  sou  vent  des  exa- 
cerbations dans  Tetal  douloureux.  lis  se  font  les  reproches 

51 
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les  plus  violents,  s^ccusent  de  crimes  imaginaiies ;  ils 
eprouvent  une  telle  honte  de  ne  pouvoir  plus  aimer,  sentir, 
commeils  aimaient  et  sentaient  autrefois,  qu'ils  se  cachent 
la  figure,  quHIs  s'accusent  d^tre  des  monslres  d'ingrati- 
tude,  et  supplient  leurs  parents  de  les  abandonner  a  leur 
triste  sort,  vu  quMIs  ne  gueriront  jamais  et  qu-ils  sont  indi- 
gnes  de  toute  commiseration. 

Les  melancoliques  qui  ont  systematise  des  delires  de 
persecutions,  et  dont  les  conceptions  erronees  reposent 
stir  les  hallucinations  qui  les  tourmenlent,  se  rapprochent, 
au  contraire,  des  rnaniaques,  par  la  violence  de  leurs  recri- 
minations; mais  ils  les  surpassent  par  la  maniere  vraimeut 
extraordinaire  avec  laquelle  ils  coordonnent  leurs  accusa- 
tions. Autant  le  maniaque  met  d'incoherence  dans  ses 
ecrits,  autant  le  melancolique  poursuit  son  idee  delirante 
dans  ses  consequences  les  plus  logiques.  Chez  le  premier,  les 
ecarts  de  Pimagination,  les  plus  imprevus,  les  plus  brillants 
parfois,  font  un  singulier  contraste  avec  la  concentration 
vrairaent  desesperante  du  second.  Rareraent  devie-t-il  du 
point  de  depart  qu'il  s'est  forme,  et  quand  ses  accusations 
ne  se  portent  pas  sur  les  agents  du  monde  exterieur,  elles 
sont  dirigees  contre  lui-meme.  Ce  n'est  plus  alors  un  simple 
cri  de  douleur,  Texpression  d'une  ame  qui  souffre  et  se 
desespere,  e'est  Texpose,  quelquefois  bien  precieux  pour 
Tobservateur,  des  causes  qui  ont  amene  la  maladie. 

«  Mon  plus  grand  regret,  dit  un  malade  hypocondriaque 
»  suicide  en  ecrivant  a  sa  mere,  mon  plus  grand  regret  est 
>  de  ne  vous  avoir  pas  ecoutee  quand  vous  me  donniez  1c 
y>  conseil  de  venir  pres  de  vous.  C'est  ma  desobeissance 
»  en  cette  circonstancc  qui  m'a  caus6  lous  les  ennuis  el 
p  tous  les  chagrins  que  j'ai  eprouves.  JPai  ete  tres-ingrat 
»  envers  vous,  mais  je  promcls  de  changer  de  conduite  a 
»  l'avenir  ;  car,  si  je  ne  vous  avais  pas  desobei,  je  n'aurais 


-  483  - 

>  pas  contracte  autant  de  dettes,  el  par  suite  je  ne  vous 
i  aurais  pas  rais  dans  une  position  aussi  genee.  Je  n'ai 
»  pas  rempli  la  mission  que  j'avais  a  accomplir,  car  elant 
»  I'aine  de  ma  famille  et  me  trouvanl  en  position  de  pou- 
»  voir  venir  en  aide  a  tous  ies  miens,  je  suis  reste  dans  une 

>  indifference  qui  n1a  pas  d'exemple.  Jusqu'a  present  je 
»  n'ai  songe  qu'a  moi,  et  j'ai  ete  sourd  a  tout  sentiment 
»  eleve.  Je  reconnais  mon  erreur  etje  le  comprends  main- 
is  tenant,  j'aurais  du  renoncer  a  la  vie  debauchee  que  je 
d  menais  et  suivre  le  bon  conseil  que  vous  m'avez  donne 
d  en  1848,  quand  je  suis  alle  en  conge  ;  c'etait  d'epouser 
9  Henriette  X....  qui  m'aimait.  Par  cette  union,  nous  au- 
»  rions  ete  tous  heureux;  vous  le  desiriez  ainsi  que  sa 

*  mere;  mais  j'avais  un  bandeau  sur  les  yeux...  je  le 
»  reconnais,  mais  trop  tard ;  j'ai  ete  ingrat  envers  Dieu, 
»  envers  vous        Je  n'ai  pas  suivi  les  conseils  que  mon 

*  perem'a  donnes,lui  qui  rcfaimait  tant  et  dont  la  vie  fut 
»  une  longue  suite  de  souffrances.  J'ai  ete  ingrat  envers 
»  tout  le  monde,  envers  mes  parents,  mes  amis,  mes  bien- 

*  faiteurs;  mais  je  changerai  de  conduile,  j'en  fais  le  ser- 
»  raent.  Enfinjen'ai  aime  personne  » 

Les  indications  que  le  diagnostic,  le  pronostic  et  le  trai- 
tement,  peuvent  relirer  de  la  maniere  dont  les  alienes  ex- 
priment  leurs  pensees,  sont  faciles  a  saisir.  La  pensee  et 
l1acte  sont  vis-a-vis  la  maladie  typique  dans  la  meme  cor- 
relation que  les  phenomenes  pbysiologiques.  Les  reflexions 
que  nous  avons  faites  a  propos  des  grandcs  fonclions  de 
reconomie,  de  la  digestion,  de  la  circulation,  des  secretions, 
du  sommeil,  etc.,  penvent  se  transporter  dans  la  sphere  des 
fonctions  inlellectuelles.  Si  la  lettre  que  nous  avons  citee 
de  cet  hypocondriaque  est  tHndice  d'une  amelioration  no- 
table, etle  signe  d'une  transformation  dans  un  elatdelype- 
manie  avec  tendance  au  suicide,  les  quelqucs  phrases  qui 
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suivent  et  que  j'extrais  de  la  correspondance  d'un  dement, 
sont  la  preuve  la  plus  frappante  d'une  incurabilite  com- 
plete. 

«  Ma  cjiere  sceur....  je  suis  toujours  malade  de  la  fievre 
»  cerebrale ,  moins  pourtant  qu'a  Nancy,  comrae  tu  le 

>  penses.  La  religion,  empressee  de  secourir  le  pauvre, 
»  les  bains,  les  promenades  prodnisent  leur  eflet.  Celui 
»  qui  voudrait  retrouver  le  couteau  qu'il  aurait  perdu  n1)1 
»  parviendrait,  mais  celle  qui  persevere  arrive  au  port  

>  Dans  quelle  position  te  trouves-tu  done  maintenant  en 
»  cette  circonstance,  le  roi  sait  aussi  regner  et  se  ressou- 

>  venir  Les  habitants  du  lieu  ont  du  tabac,  mais  de  la 

»  biere,  du  cafe,  de  Teau-de-vie  s'alliant  avec  ce  digeste, 
»  cela  ^arrive  pas  ;  j'ajoule  aux  vetements  difFerents  les 

»  modifications  du  lieu  On  dit  que  la  societe  el  l'armeo 

>»  sont  sans  intelligence,  que  le  monde  n'est  plus  qu'une 

»  sjmpathie  J'abrege  le  temps  qui  me  fait  la  barbe  en 

»  pensant  a  !ui  et  finis  en  fembrassanl.  > 

Charles  C  ... 

Ce  que  nous  disons  de  la  maniere  dont  les  alienes  expri- 
ment  leurs  idees  doit  s^ppliquer  aussi  a  leurs  sentiments 
et  a  leurs  tendances,  qui  se  manifestent  d'une  facon  spe- 
ciale  selon  les  categories  des  malades.  Toulefois,  malgre 
cette  correlation  n^cessaire  qui  exisle  entre  les  sentiments, 
les  tendances  et  certaines  formes  de  maladies  mentales, 
on  peut  affirmer  que,  de  meme  que  Tidee  du  bien  et  du 
mal,  du  juste  et  de  Tinjuste,  ne  disparaissent  jamais  com- 
pletement  de  l'intelligence  des  alienes,  de  meme  les  sen  - 
timents  que  Thomme  a  puises  dans  son  education  ante- 
rieurc,dans  le  milieu  ou  il  a  vrcu  autrefois,  semblenl 
en  parlie  survivre  a  la  prrte  de  la  raison.  C/cst  ainsi 
que  le  sentiment  religicux  a  le  merveilleux  pouvoir  d'ins- 
pirer  a  ces  intelligences  rgarecs  le  respert  du  lieu  ou  se 
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celebrent  les  ceremonies  du  culte  divin.  Plus  de  sept  cents 
de  nos  alienes,  panni  lesquels  il  y  a  un  grand  nombre  de 
maniaques,  assistent  avec  recueillement  aux  exercices  do- 
la  chapelle,  et  jamais  la  moindre  irreverence  ne  vient  trou- 
bler  la  niajeste  du  lieu  saint.  Malgre  Tinsensibilile  d1un 
grand  nombre,  ils  semblent  eprouver  un  certain  plaisir  a 
entendre  la  musique,  et  l'influcnce  de  Tharmonie  agit  encore 
avec  assez  de  pouvoir  pour  regulariser  leurs  mouvemeats 
naturellement  desordonnes. 

Tous  Jes  jours,  nous  avons  a  deplorer  les  tendances  de- 
pravers de  quelques  malades;  mais  les  actes  isole^s  de 
certains  alienes  au  type  erotique,  au  sens  moral  peu 
developpeou  instinctivement  perverli,  disparaissent  devant 
cetle  mysterieuse  influence  que  le  sentiment  de  la  pudeur 
et  de  la  morale  exerce  sur  les  masses,  et  qui,  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances,  est  la  sauvegarde  de  la 
dignity  humaine  en  presence  des  mauvais  instincts  des 
individus. 

Plus  nous  etudions  les  alienes  dans  les  differentes  phases 
de  leur  vie  en  commun,  plus  nous  remarquons  les  analogies 
qui  caracterisent  les  hommes  que  reunit  le  lien  de  la  rai- 
son.  Nous  voyons  chez  eux  les  memes  sympathies  et  les 
m6mes  antipathies.  S'ilen  est  qui  vivent  dans  leur  ego'isme, 
il  en  est  d'autres  qui  se  signalent  par  leur  bienveillance  et 
par  les  services  qrfils  rendent  a  leurs  compagnons  d'in- 
fortune.  Le  temps  n'estpas  eloigne,  peut-etre,  ou  le  perfec- 
tionnement  de  nos  asiles  nous  revelera  chez  les  alienes  des 
dispositions  morales  dont  il  elait  naguere  difficile  de  se 
douter,  et  qui  donneront  au  traitement  moral  un  point  d'ap- 
pui  qui  a  manque  jusqu'alors.  (Test  ce  qu'avec  sa  merveil- 
leuse  sagacite  avait  compris  rhommc  qui  a  si  bien  connu 
et  depeint  les  alienes,  lorsque,  comballanl  les  prejuges  de 
<on  epoqnc,  il  disait :  «  Parler  d\in  fou,  cW  pour  le  vul- 
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»  gaire  parler  (Tun  raalade  dont  les  facultes  intellectuelles 
»  et  morales  sont  toules  denaturees,  perverties  ou  abolies^ 
»  c^st  parler  d'un  homrae  qui  juge  mal  de  ses  rapports 
»  exterieurs,  de  sa  position  et  de  son  etat ;  qui  se  livre 
»  aux  actes  les  plus  desordonnes,  les  plus  bizarres,  les 
»  plus  violents,  sans  motifs,  sans  combinaison,  sans  pre- 
»  Yoyance        Le  public,  et  meme  des  horames  tres-ins- 

>  truits,  ignorent  q^un  grand  nombre  de  fous  conservent 

>  la  conscience  de  leur  etat,  celle  de  leurs  rapports  avec 

>  les  objets  exterieurs,  celle  de  leur  delire.  Plusieurs  coor- 
»  donnent  leurs  idees,  tiennent  des  discours  senses,  de- 
*  fendent  leur  opinion  avec  finesse,  et  meme  avec  une 
»  logique  sincere  ;  ils  en  donnent  des  explications  tres- 
»  raisonnables.a 

Ces  reflexions  d'EsQumoL  nous  serviront  de  transition  a 
Texamen  rapide  de  Tetat  des  facultes  intellectuelles  chez 
les  alienes. 

III.  Facultes  intellectuelles.  «  I/augmenlalion  de  Tactivite 
»  intellecluelle  se  rencontre  tres-frequemment  dans  la  fo- 
»  lie.  Elle  est  meme  un  des  caracteres  les  plus  saillants 
»  de  celte  maladiedans  sa  periode  aigue.  Celte  alteration 
»  se  traduit  immediatement  au  dehors,  comme,sympt6me 
»  morbide,  par  le  fait  meme  de  Texces  dans  Tintensite  et 
»  la  continuity  du  deploieraent  intellectuel.  »  (Parchappe, 
symptomatologie  de  la  folie.) 

Le  m^me  savant  auteur  fait  observer  que  «  la  sura- 
»  bondance  des  idees  et  Texuberance  de  Timagination  qui 
»  revelent  chez  les  alienees  une  exaggeration  reelle  de  leur 
»  activite  intellectuelle,  n'alterent  pas  serieusement  les  ac- 
»  les  par  lesquels  Thomme  atteintou  cxprime  la  connais- 
»  sance,  mais  qu'elles  exercent  une  influence  direcle  sur  la 
i  solidite  du  jugement  et  sur  la  puissance  du  raisonne- 
n  ment,  en  ne  permettant  pas  a  Tattcnlion  de  se  fixer,  et 
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»  que  c'est  ainsi  qu'elles  engendrent  Tinstabilite  des  idees, 
>  Tun  des  sympt6mes  les  plus  ordinaires  de  la  folic  mania* 
»  que.» 

I/augmentation  d'activile  intellectuelle  chez  les  alienes 
a  ete  un  fait  admis  deja  dans  la  haute  antiquite,  raais  on 
concoit  facilement  combien  Pamour  du  merveilleux  a  exa- 
gere  un  phenomene  dont  nous  avons  fait  ressortir  Texis- 
tence  dans  la  periode  dHncubation  de  la  folie,  dans  quel- 
ques  formes  d'alienation  mentale,  et  que  Ton  aurait  tort 
de  generalise!*. 

Pour  nous  qui  vivons  au  milieu  d'une  population  nom- 
breuse  d'alienes  et  qui  identifions  noire  existence  avec 
celle  de  ces  malades :  pour  nous,  qui  suivons  toutes  les 
phases  de  leur  yie  a  Tasile  et  souvent  hors  de  Fasile,  nous 
nous  gardons  de  confondre  des  fails  exceptionnels  avec 
les  lois  invariables  qui  dirigent  les  pensees,  les  actes  et 
les  sentiments  des  £tres  malheureux  prives  de  leur  raison, 
et  que  nous  ne  pouvons  considerer  aulrement  que  comrae 
des  malades. 

Achaque  type  d'affeclion  nerveuse  appartientson  cachet 
intellectuel  special.  D'un  autre  c6l6,  Petal  mental  des  indi- 
vidus  ne  doit  pas  etre  examine  au  point  de  vue  de  la  pre- 
dominance de  telle  ou  telle  puissance  de  Tame,  comme 
Vimagination,  la  memoire,  etc.,  mais  sous  le  rapport  de 
Fensemble  des  operations  de  Intelligence. 

II  est  done  inutile  que  nous  revenions  sur  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  descriptions  speciales  des  diverses  for- 
mes d'alienation,  a  propos  de  l'etat  des  facultes  chez  les 
raaniaques  et  les  melancoliques.  Nous  avons  corrobore 
par  de  nombreuses  observations  reflet  de  Texcitation  du 
systeme  nerveux  sur  la  production  plus  vivo,  plus  inslan- 
tanee  des  idees ;  sur  les  determinations  energiques  de  la 
volontc,  qui  poussent  certains  maniaques  a  des  actes  non- 
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seulement  si  contraires  a  leurs  habitudes  anterieures,  mais 
a  ce  qu'ils  etaient  capables  de  concevoir  et  surtout  d'exe- 
cuter.Nous  remarquons  chez  quelques-uns  des  phenomenes 
exlraordinaires  de  memoire.  Celte  faculte  qui  est,  d'apres 
robservation  de  31.  le  docteur  Falret,  d'une  activite  extra- 
ordinaire pour  les  fails  anciens,  est  coraparativement  faible 
pour  les  faits  recents  (1).  Nous  avons  vu  beaucoup  d'alienes 
s^ccuper  de  travauxintellectuels  ;  quelques-uns  cullivaient 
la  lilterature,  les  mathematiques,  les  arts  mecaniques,  la 
musique ;  mais  nous  n'avons  pas  observe  qu'en  presence 
de  lamaladie,  se  produissent  des  phenomenes  inlellectuels 


(I)  Une  denos  malades  a  tendances  homicides  presentait  sous  ce  rapporl 
un  phenomene  extraordinaire.  Sa  memoire,  d6ja  prodigieuse  avant  sa  ma- 
ladie,  avail  acquis  un  accroissement  nouveau.  Elle  recitait  des  sermons  en- 
tiers  qu'elle  ayait  entendus ;  elle  nous  citait  des  passages  complels  des  au- 
teurs  qu'elle  avail  lus,  et  dont  le  souvenir  ne  lui  etait  pas  revenu  depuis 
longlemps.  Apres  sa  guerison,  celte  faculte  etait  bien  moius  active  chez 
elle. 

Ces  fails,  que  Ton  est  trop  tente  d'examiner  chez  les  alienes  au  point  de 
vue  du  merveilleux,  doivent  se  rallacher  a  ce  que  Ton  a  remarque  chez 
quelques  individus  dans  la  vie  ordinaire.  Les  exemples  aulhentiques  de  ces 
memoires  extraordinaires  ne  sont  pas  infinimcnt  rares.  Claude  Menelrier 
repetail  trois  cents  noms  qui  n'exprimaient  aucun  sens.  II  lui  sufiisait  de  les 
avoir  entendus  une  seule  fois.  Un  disciple  de  Schenkel,  auleur  d'une  mne- 
molcchnie,  faisait  des  choses  plus  prodigieuses  encore.  Le  fameux  Pic  de  la 
Mirandole  possedait  une  memoire  si  extraordinaire  qu'il  rend  croyablc  ce 
que  Seneque  raconlede  Cyneas  le  favori  dePyrrhus.  Joseph  Scaliger  apprit 
par  coeur  dans  vingl  jours  tous  les  chants  de  l'llliade,  etil  lui  suffit,  dit-on, 
de  q'lalre  mois,  pour  relenir  tous  les  auleurs  grecs.Ccs  phenomenes  exlraor- 
dinaires de  mtimoire  sontquelquefois  en  rapporl  avec  une  affection  nerveuse, 
telle  que  I'liysterie,  Pepilepsic,  mais  ils  ne  sont  pas  toujours  Pindice  d'uno 
iutelligcncc  faible  sur  d'autres  points ;  Pascal,  Leibnitz  et  Locke  en  sont  des 
exemples. 
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qui  amenassentdes  resultals  posilifs.  Bien  mieux;  la  plupart 
de  ces  nialades,apres  leur  guerison,  ue  conservaient  qu'une 
idee  vague  et  confuse  des  Iravaux  auxquels  ils  s'etaient  li- 
vres;  et  si  leur  seas  moral  s'etait  perfectionne  apresla  crise 
passee,  s'ils  etaient  devenus  meilleurs,  plus  calmes,  plus 
disposes  a  ecouter  la  voix  de  la  raison,  leur  intelligence  ne 
s'etail  pas  accrue  ;  elle  paraissait,  au  contraire,  plus  affai- 
blie ;  et  cela  se  concoit,  celle  activite  extraordinaire  des 
facultes  n'etanl  qu'un  phenomene  maladif  qui  disparait 
avec  la  cause  genera  trice. 

Nous  pouvons  done  releguer  parmi  les  fables  ou  les  fails 
nial  observes  ce  qu1  Arete  e  affirme  de  certains  maniaques, 
qu'ils  ont  pu  apprendre  sans  maitres  raslronomie,  la  pbilo- 
sophie  et  devenir  poetes  sans  Finspiralion  des  muses ;  ce 
qu'AviCENNE  fait  remarquer  chez  certains  melancoliques, 
qu'ils  font  des  cboses  si  etonnantes,  que  le  vulgaire  les  croit 
possedes  du  demon  ;  ce  que  Gentilis  assure  de  beaucoup 
defemmes  etd'hommes  illettres,  quils  se  sont  mis  tout  a  coup 
k  parler  comme  des  litterateurs  de  profession  ;  ce  que 
Guaierio  affirme  d^n  paysan  melancolique,  qu'habiluel- 
lement  incapable  de  toute  ceuvre  lilteraire  et  absolument 
depourvu  de  toute  education,  il  composait  des  vers  aussitftt 
que  la  lune  devenait  pleine,  et  perdait  celte  faculle  deux 
jours  apres,  pourne  la  recouvrer  qu'au  retour  de  la  pleine 
lune  (1). 

Nous  rangeons  dans  la  meme  calegorie  une  foule  de 
fails  racontes  par  les  auteurs,  et  en  parliculier  par  Prime- 
rose,  Van  Swieten,  Perfect,  Lorry,  elc.  L'elude  de  Thys- 
terie  et  de  Tepilepsie,  TinQuence  des  ballucinations  sur  les 


(i)  Max.  Parchappe.  De  la  Symplomalologie  de  la  folic  Annales  m<idi~ 
co-psychologiques,  n"  dc  janvier  i8K0\ 
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faculty  intellectuellcs,  nous  ont  deja  livre  Implication  de 
quelques  faits  merveilleux  en  ce  genre,  et  nous  soraraes 
parfaitement  de  Tavis  de  M.  le  docteur  Parchappe,  «  que 
»  si,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  Taugmentation  raor- 
»  bide  de  Paclivite  intellectuelle  se  traduit  temporairement 
»  par  des  manifestations  sortant  a  certains  egards  de  la 
»  ligne  commune,  il  est  ordinaire  que  celte  augmentation 
»  d^clivite,  en  raison  de  sa  coincidence  avec  d'autresper- 
»  turbations  psycbiques,  n'engendre,  au  contraire,  que 
»  des  manifestations  sans  valeur  au  point  de  vue  intellect 
»  tuel.» 

II  faut  done  nous  resoudre  a  etudier  les  alienes  tels  que 
Fobservation  nous  les  montre  et  non  pas  tels  que  les  pre- 
juges  ou  les  idees  prcconcues  les  depeignent.  Cbose  sin- 
guliere,  les  m6mes  personnes  loujours  pretes  a  admeltre 
le  c6le  merveilleux  des  cboses,  ne  peuvent  se  resoudre 
souvent  a  croire  ce  qui  existe  reellement.  En  visitant  nos 
asiles,  elles  sont  tout  etonnees  de  voir  les  alienes  travailler 
avec  calme,  regularite,  et  temoigner,  par  leur  politesse 
et  leur  bienveillance,  qu^ls  ne  sont  pas  des  etres  aussi  de- 
cbus  qu'on  le  croit  communement.  On  sait  par  certains  faits 
exageres  et  qui  ne  sont  toutefois  que  des  exceptions,  que  les 
alienes  sont  des  individus  aslucieux,  perfides,  menteurs, 
capables  de  combiner  les  actes  les  plus  alroces  et  les  plus 
pervers,  et  Ton  ne  veut  pas  concevoir  que  ces  malheureux 
malades,  plus  a  plaindre  qu'a  blamer,  ne  sont,  le  plus  or- 
dinairement,  que  ce  que  les  font  le  milieu  ou  ils  vivent  et 
le  traitemenl  qui  leur  est  impose. 


S  * 

section  troisieme. 

Considerations  generales  sur  la  valeur  des  recherches 
necroscopiques  chez  les  alienes.  maniere  de  les  in- 
TERPRETER. Des  maladies  incidentes  chez  les  alienes 

ET  DE  LEUR  INFLUENCE  SUR  LES  MANIFESTATIONS  INTEL- 
LECTUELLES. 

SOMMAIRE. 

I.  Les  lesions  anatomo-palhologiques  diversement  interpreters  chez  les 
alienes  selon  les  theories.  —  Les  aberrations  intellectuelles  sont  en  rap- 
port avec  les  lesions  des  organes.  —  Les  maladies  intercurrents  jugent 
parfois  les  situations  critiques  de  Intelligence. —  Exemples.  —  Influence 
d'une  dyssenterie  chez  une  demenle  •  d'un  abces  du  foie  chez  un  paralyse 
general.  —  Trois  principales  objections  ont  ete  faitcs  contre  la  valeur  des 
lesions  cadaveriques  chez  les  alienes  et  contre  les  inductions  que  Von 
pouvait  en  tirer.  —  Reponse  a  la  premiere  objection.  —  L'absence 
de  lesions  daus  le  cerveau  ou  dans  un  autre  organe  n'dloigne  pas 
l'idee  que  Pindividu  elait  dans  un  etat  de  souffrance.  —  Le  marasme 
dont  meurent  beaucoup  d'alienes  est  l'expression  de  cette  situation 
anormale.  —  II  existe  des  lesions  qui  ne  lombent  pas  sous  le  scalpel 
de  l'anatomiste.  —  Necessile  d'examiner  les  lesions  non-seulement  dans 
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tendances  et  des  instincts.  —  Exemples.  —  Opinion  de  Friedreich,  de 
Nasse,  de  Bergman,  etc.  —  Reponse  a  la  deuxieme  objection.  —  II  existe 
une  foulc  de  nevroses  et  de  nevralgies  dans  lesquelles  on  ne  trouve  pas  de 
lesions.— Peut-on  en  infererqu'il  n'en  existe  pas? —  Opinion  de  Meckel. 
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au  delire.  —  De  quelqucs  lesions  trouvees  chez  les  melancoliques  chroui- 
ques.  —  Idem  chez  les  maniaques.  —  Les  lesions  trouvees  chez  les  alie- 
ned ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  l'acuite  du  delire.  —  Opinion 
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deM.  Bouchbt  dc  Nantes.  —  Que  faul-il  entendre  par  la  surcxcilabilite 
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Ideesfausses  qui.onl  existe  a  propos  de  l'immunile  des  alienes  conlre  les 
maladies.  — Opinion  du  docteur  Thore.  —  Des  difficultes  que  Ton  ren- 
contre dans  l'examen  des  alienes.  —  Symplomes.  — De  leur  valeur.  — 
Exploration  de  la  poitrine.  —  Des  phenomenes  speciaux  qu'offrent  l'aus- 
cultalion  cbez  les  alienes.  —  De  la  plus  grande  frequence  des  affections 
des  voies  respiratoires  chez  les  dements  paralyliques.  —  Valeur  de  la 
toux  el  de  l'expecloralion  cbez  les  alienes.  —  Temperature  de  la  peau. — 
Fievre.  —  De  la  gangrene  des  poumons.  —  Opinions  des  auleurs  sur 
les  causes.  —  Asphyxie.  —  Ses  causes.  —  Reflexion  generate  sur  le 
developpement  de  certaines  affections  dans  leurs  rapports  avec  la  mau- 
vaise  lenue  des  asiles.  —  Congestions  cerebrates.  —  Opinion  de  M.  le 
docteur  Aub.vnel.  —  Symptomalotogie  de  cet  auteur.  —  Importance  et 
frequence  des  congestions  cerebrales  au  point  de  vue  de  la  pathogenic — 
Hemorrhagic  cerebrale.  —  Hemorrhagic  des  meninges ;  sa  frequence  plus 
grande.  —  Maladies  du  coeur.  —  Leur  influence  sur  les  manifestations 
inlellectuelles.  —  Opinion  de  M.  Saucerottk.  —  Tumeur  des  oreillcs  ; 
etiologie.  —  Conclusion. 

I.  La  diversity  des  theories  en  alienation  menlale  a  du 
faire  interpreter,  d'une  maniere  diflerenle  aussi,les  lesions 
que  Tautopsie  revele  chez  les  alienes. 

Simples  consequences  de  Talienalion  dans  un  cas,  ele- 
ments productcurs  du  delire  dans  un  autre,  telle  elait  la 
maniere  de  considered  les  lesions  selon  la  predominance 
des  theories  spiritualises  ou  des  theories  somaliques. 

Au  point  de  vue  ou  nous  nous  sommes  place,  la  lignw 
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a  suivre  est  facile  a  comprendre.  I/alienation  mentale,  ou 
le  delire,  n1etant  pour  nous  que  Texpression  du  trouble  de 
la  pensee  dans  ses  rapports  avec  la  lesion  de  Porganisme, 
nous  n'irons  pas  chercher  dans  la  profondeur  des  organes 
les  traces  du  delire,  pas  plus  que  nous  n^ssayerons  d'y 
decouvrir  les  traces  de  la  pensee. 

La  tbeorie  de  Punite  de  notre  elre  nous  eloigne  invinci- 
bleraent  des  abstractions,  et  nous  ramene  a  la  realite  des 
fails  qui  ressorlent  du  domaine  de  Tobservation. 

L1alienation  mentale  n'a  pas  ele  etudiee  par  nous  corame 
une  entite  insaisissable,  mais  corame  une  maladie  ayant 
sa  periode  d'incubalion,  d'acuite  et  de  declin.  Nous  avons 
suivi  la  manifestation  maladive  desidees,  des  sentiments  et 
des  tendances  dans  ces  trois  periodes  differentes,  et  nous 
n'avons  pas  ete  oblige  de  forcer  les  consequences  pour 
etablir  les  rapports  necessaires  des  causes  aux  effets. 

En  observant  Taliene  de  nos  asiles,  nous  n'avons  pu 
nous  meprendre  sur  la  valeur  des  phenomenes  qui  ame- 
nent  une  exacerbation  ou  une  remission  dans  son  delire. 

Jamais  nous  n'avons  vu  se  produire  le  premier  ordre  de 
pbenomenes,  sans  qu'un  trouble  physiologique  n'en  fut  le 
synipl6me  precurseur,  ne  marchat  parallelement  avec  lui, 
et  ne  disparutavec  lui.  Ce  fait,  avec  lequel  nous  avons  fa- 
miliarise le  lecteur,  s'est  montre  a  notre  observation  sous 
des  formes  si  diverses  et  avec  une  Constance  si  remarqua- 
blo,  que  nous  y  ratlacbons  nos  croyances  les  plus  certaines 
a  propos  des  rapports  du  trouble  des  idees  avec  les  lesions 
el  les  perturbations  de  Porganisme. 

Des  qu'il  nous  a  ete  prouve  par  une  foule  de  fails, 
que  le  retour  periodique  de  Texacerbation  dans  le  delire 
se  trouve  £lre  en  correlation  avec  la  reapparilion  d'une 
nevralgie,  d'un  asthme;  avec  un  etat  saburral  de  lalangue, 
la  repercussion  d'une  affection  herprlique,  la  rocrudes- 
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eence  des  accidents  chez  les  phlysiques,  etc.,  etc.;  des 
que  nous  avons  remarque  que  Paliene,  calrae  la  veille,  se 
nionlre  inquiet,  turbulent,  agite  meme;  lorsque  le  cceur 
bat  avec  plus  de  violence,  lorsque  les  yeux  deviennent 
raalades,  lorsque  ses  extremites  s'infillrent  ct  que  cer- 
taines  parties,  les  oreilles,  par  exemple,  s'oedemalient , 
nous  en  avons  conclu  quMl  existe  enlre  le  delire  et  les 
perturbations  de  Torganisme  ,  des  rapports  necessaires. 
Nous  ne  cherchons  pas  a  expliquer  le  phenomene  ;  nous 
acceptons  le  fait  absolument  corame  nous  sorames  oblige 
d'admettre  des  correlations  intimes  entre  le  changement 
du  caractere  et  des  tendances  des  individus,  et  Tetat  de 
grossesse,  la  menstruation,  la  disparition  d'un  flux  perio- 
dique,  et  une  foule  de  phenomenes  dontle  point  de  depart 
est  en  nous  et  hors  de  nous,  et  qui  troublent  invariable- 
ment  Tordre  et  Tharmonie  de  nos  fonctions. 

Nous  savons,  d'un  autre  c6le,  que  cerlaines  maladies 
intercurrentes  ont  plus  d'une  fois  juge  chez  les  alienes  les 
situations  critiques  de  Tintelligence.  Cest  ainsi  qifune  ery- 
sipele,  une  pneumonie,  unrhumatisme,  une  eruption  furon- 
culaire,  etc.,  etc.,  ont  agi  dans  le  sens  d'une  crise  favorable ; 
maisces  faits  ne  font  qu'accroitre  la  force  et  la  vivacite  de 
nos  convictions,  lis  nous  demonlrent,  une  fois  de  plus,  les 
rapports  essenliels  qui  existent  enlre  Torganisme  et  la  mani- 
festation des  idees  ;  ils  nous  remplissent  d'admiralion  pour 
les  procedes  de  la  nature  qui  suscite  quelquefois  chez  des 
individus  regardes  comme  incurables,  les  elements  de  leur 
regeneration  intellectuelle.  Nous  n'oublierons  jamais, par  mi 
les  faits  nombreux  qui  sont  a  notre  connaissance,  qu'une 
femmejeune  encore  et  que  nous  regardions  comme  incu- 
rable, a  subi  une  crise  des  plus  heureuses  apres  l'invasion 
d'une  dyssenlerie.  Elle  elail  en  demence,  ramassait  des  or- 
dures, n'avail  conserve  aucun  sentiment  des  convenances  les 


# 


-  495  - 

plus  ordinaires;  le  desordre  et  Tincoherence  de  ses  idees, 
la  depravation  de  ses  tendances,  avaient  atteint  les  der- 
nieres  limites  du  possible.  Nous  nous  etions  oppose  a  la 
sortie  que  demandait  la  faraille ;  nous  n'hesitions  pas  a  re- 
garder  cette  femme  comme  incurable.  Son  etat  mental 
complique  d'un  erotisme  degoutanl,  en  faisait  de  plus  un 
objet  de  danger  pour  elle  et  pour  les  autres.  Or,  il  arriva 
que,  placee  a  Finfirmerie  pour  une  dyssenterie  tres-gravc, 
il  s'opera  pendant  la  convalescence  de  cette  femme , 
une  transformation  complete  dans  ses  idees ,  ses  habitu- 
des et  ses  tendances.  Son  visage  perdit  progressivement 
le  cachet  de  la  slupeur  et  de  la  demence  pour  laisser 
rayonner  quelques  lueurs  d'intelligence.  Elle  sMnforma  des 
siens,  demanda  des  nouvelles  de  son  enfant ;  Temotion  de 
sa  voix  etait  le  symptOme  du  retour  a  des  sentiments  na- 
turels.  Ses  actes  s^armoniserent  avec  cette  renovation 
complete  operee  dans  sa  raison  sous  Tinfluence  de  la  ma- 
ladie  incidente.  Elle  devint  aussi  active,  propre  et  labo- 
rieuse,  quelle  etait  auparavant  stupide  ,*dechireuse,  et 
gateuse;  car,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  elle  ramassait 
des  ordures,  les  mangeait,  etn'avait  plus  conserve  Tinstinct 
de  faire  proprement  ses  besoins  les  plus  nalurels.  Elle  est 
retournee  dans  sa  famille,  et  les  renseignements  que  nous 
avons  recus  nous  apprennent  que  sa  guerison  ne  s'est  pas 
drmenlie  un  seul  instant. 

•Tairesiste  longtemps  aux  desirs  de  toule  une  famille  qui 
voulait  reprendre  chez  elle  un  homme  jeune  encore,  pere 
iVune  nombreuse  famille  qu'il  faisait  vivre  par  son  Indus- 
trie. L'activite  prodigieuse  de  cet  ouvrier  fut  enrayee  par 
des  chagrins  nombreux  et  des  pertes  pecuniaires.  II  devint 
sombre,  et  son  caractere  misanthropique  mit  en  danger  les 
jours  de  ceux  qui  devaienllui  etre  chers.  Un  acces  mania- 
que  jugea  la  situation  depressive.  Lorsque  ce  maladc  fut 


-  496  - 

confie  a  nos  soins,  il  elait  livre  a  une  agitation  violente; 
son  delire  des  grandeurs  augmentait  la  gravite  du  pro- 
noslic  par  sa  coincidence  avec  un  erabarras  tres-grand 
dans  la  parole  et  un  affaiblissement  des  extremiles  infe- 
rieures  qui  le  faisait  chanceler  corame  un  horarae  ivre. 
Pendant  plus  deseptmois,  ce  raalheureux  nous  oflrit  toutes 
les  phases  de  la  paralysie  generale,  jusqu'a  cequ'enfin  nous 
fumes  oblige  de  Taliter  a  cause  de  son  etat  d^puisement  et  de 
marasme.  Un  abces  dufoie  vint  corapliquer  la  situation ;  plus 
dnun  litre  de  pus  s^ecoula  dans  une  premiere  ponclion  pra- 
tiquee  dans  le  foyer.  Nous  ne  pumes  calculer  ce  que  le 
malade  perdit  par  une  suppuration  successive  qui  dura  plus 
de  quinze  jours  et  qui  avail  son  issue  par  la  fistule  que  nous 
dumcs  enlretenir.  Nous  ne  pouvions  supposer  que  la  con- 
tinuation de  Texistence  fut  possible  avec  des  desordres 
aussi  graves.  Cependant  vingt  jours  apres  avoir  ele  alile, 
la  fievre  etait  moins  ardente  chez  ce  malade  5  il  prit  des 
forces ;  il  ne  delirait  plus  dans  le  sens  des  grandeurs,  il 
n'etait  plus  Napoleon,  ne  dislribuait  plus  ni  charges  ni  di- 
gnites.  Ses  conversations  avec  les  siens  etaient  Texpres- 
sion  de  la  raison  ;  Tembarras  de  la  parole  allait  en  dimi- 
nuant  pour  disparaitre  lout  a  fail,et  lorsque  eel  aliene  sorlit, 
apres  plus  de  huit  mois  de  sejour,  il  put  non-seulement 
reprendre  son  etat  de  teinturier  a  Nancy,  mais  il  transporla 
son  industrie  a  Paris  oii  depuis  trois  ans  ,  il  Texerce  sur 
une  plus  vaste  echelle,  sans  que  sa  raison  ait  souflert  la 
moindre  alteinte,  sans  que  les  phenomenes  dc  la  paralysie 
aient  reparu.Tel  estcelhomme  dont  nous  avions  pronoslique 
non-seulement  Tincurabilite,  mais  encore  la  fin  prochaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  arguments  conlre  la  valeur  des  le- 
sions cadaveriques  trouvees  chez  les  alienes  peuvent,  dit 
le  docteur  FRii'.DRKif.Ji,  so  resumer  en  trois  ordres  d'objec- 
lions  : 


1°  Les  necropsies  ne  prouvent  rien  dans  lMnteret  de  Ve- 
leroent  somatique  5  elles  nfexpHquent  pas  les  perturbations 
intellectueites,  parce  que  les  lesions  cadaveriques  doivent 
elre  plul6t  considerees  comme  le  resultal  de  Falienalion  que 
comme  en  etanl  le  point  de  depart. 

2°  II  arrive  sou  vent  qu'on  ne  trouve  chez  les  alienes 
aucune  espece  de  lesion. 

3°  Non-seulemenl  on  ne  trouve  chez  beaucoup  d'alienes 
aucune  espece  de  lesion,  mais  il  est  a  remarquer  que  les 
lesions  que  Ton  a  renconlrees  chez  ces  mal.ides  onl  ete  si- 
gnages chez  d'autres  individus  sans  que  leur  raison  en  ait 
ete  aucunement  alteree  (I). 

Les  principes  erais  dans*cet  ouvrage  ont  deja  repondu  a 
la  plupart  de  ces  objections  ;  nous  croyons  cependant  utile, 
dans  rinterel  de  nos  eludes,  de  les  refuler  d'une  maniere 
plus  calegorique ;  ce  sera,  nous  Tesperons,  une  occasion 
nouvelle  de  corroborer  les  principes  qui  nous  guident  dans 
reservation  des  maladies  mentales. 

lre  objection.  Nous  n'avons  jamais  nie  que  dans  beaucoup 
de  circonslances  le  point  de  depart  de  Talienalion  etant 
une  cause  morale,  il  en  resulte  que  souvent  Taction  de 
cetle  cause  ne  se  fait  sentir  que  d'une  maniere  progres- 
sive. Admetlons  pour  le  moment  que  Paulopsie  ne  revele 
rien  chez  Taliene  qui  meurt  dans  la  premiere  phase  de  Tin- 
cubation  de  sa  maladie,  et  que  Ton  ne  rencontre  aucune 
lesion  chez  le  malheureux  qui  a  mis  fin  a  ses  jours  sous 
Tinfluence  d'un  suicide  aigu,  qu^sl  ce  que  ces  fails  prou- 
veront  contre  la  valeur  de  la  iheoi  ie  qui  fail  e^a'ement 
participer  les  deux  elements  de  noire  elre  a  la  produc- 
tion de  Tetat  anormal  designe  sous  le  nom  d'alienalion? 


(i)  F&iKDRBicn,  Handbuch  der  allgemeiaen  Pathologic. 
11. 
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Nous  avons  confirmc  par  de  norabreux  exemples  qu'une 
affeclion  mentalc  n'arrive  pas  a  sa  periode  de  confirma- 
tion, sans  que  les  fonctions  physiologiques  de  l'individu 
ne  soient  gravement  troublees,  sans  que  Innervation  ne 
recoive  des  atleintes  qui  se  traduisent  par  les  desordres 
tres-graves  que  Ton  decouvre  a  Pautopsie.  Que  ces  desor- 
dres soient  le  resultat  de  Innervation,  peu  nous  imporle, 
Faffeclion  n'en  a  pas  moins  commence  commeunemaladie, 
pour  se  terminer  corame  une  maladie.  Un  aliene,  apres  une 
agitation  maniaque  qui  a  dure  des  mois  ei  quelquefois  des 
annees,  meurt  presque  subitement ;  on  ne  trouve  rien  a 
1'aulopsie,  mais  que  Ton  veuille  bien  examiner  la  maniere 
dont  la  terminaison  fatale  a  eu  lieu.  Ce  malade,  qui  etail 
d'un  appetit  vorace,  a  subitement  refuse  de  prendre  de  la 
nourriture  ;  son  agitation  a  ete  en  diminuant ;  Texpression 
de  sa  figure  indiquait  une  souffrance  plus  grande  ;  des  diar- 
rhees  sereuses  remplacaient  les  selles  ordinaires,  et  nous 
n'avons  d'autres  termes  pour  indiquer  la  maladie  qui  l'a 
enleve  que  de  la  designer  sous  le  nom  generique  de  ma- 
rasme.  Mais  ce  marasme,  arrive  par  la  cessation  de  in- 
fluence nerveuse,  est-ce  done  une  entite  abslraite?  n'indi- 
que-t-il  pas  une  perturbation  generale  dans  les  fonctions  ? 
n'est-il  pas  le  sympl6me  le  plus  significatif  de  la  souffrance? 
et  une  souffrance  aussi  continue,  qui  se  traduit  au  dehors 
parundelire  general,  par  de  Tagilation,  par  un  etat  con- 
vulsif,  n'est-ce  done  pas  une  maladie? 

Quand  nous  accorderions  que  la  plupart  des  desordres 
trouves  chez  les  alienes  ne  sont  pas  Tindice  des  troubles  de 
Innervation,  la  discussion  ne  porlcrait  plus  aiors  que  sur 
les  lesions  que  Ton  doit  considerer  commc  causes  el  sur  celles 
que  Ton  doit  considerer  comme  effets.  Les  jugements  que 
Ton  porle  dans  ce  cas  ne  peuvenl  pas  elre  resolus  unique- 
mcnt  le  scalpel  a  la  main,  mais  lis  doivent  etre  emis  par 
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ranalomo-pathologisle  qui  aura  etudie  la  maladie  dans  sa 
pcriode  d1incubation,  dans  son  developpement  et  dans  sa 
terminaison.  En  dehors  de  cette  maniere  pliilosophique  de 
considerer  les  choses,  il  ne  peut  y  avoir  que  doute  et  in- 
certitude ;  le  medecin  qui  a  des  idees  preconcues  Irouvera 
toujours  dans  un  cadavre  muet  la  confirmation  de  ses  doc- 
trines erronees. 

Admettons  encore  que  la  lesion  cadaverique  ne  soit  que 
la  consequence  de  Talienation  et  non  la  cause,  que  nous 
apprend  neanmoins  Tobservalion  de  Taliene?  (Test  que 
cette  meme  lesion  est  devenue  le  point  de  depart  de  la  ge- 
neralisation de  son  delire,  et  fournit  Implication  la  plus 
legitime  des  hallucinations  qui  Font  tourmente  pendant  sa 
vie.  Bien  mieux,  il  nefautpas  seulcment  examiner,comme 
le  remarque  le  docteur  Friedreich,  les  rapports  des  lesions 
cadaveriques  avec  la  nature  des  idees  delirantes,  mais  en- 
core avec  les  appetits,  les  depravations  du  gout,  les  differents 
tics  et  habitudes  maladives  que  Ton  a  observees  chez  Ta- 
liene.  Les  tendances  de  certains  individus  a  avaler  des  ali- 
ments incompatibles  avec  leurs  digestions  anterieures,  a 
devorer  des  crudites,  des  substances  qui  ne  peuvent  elre 
assimilees,  ces  tendances  niemes  sont  souvenl  en  rapport 
avec  des  lesions  de  Testomac  et  du  tube  digestif.  Aux 
exeraples  que  nous  avons  deja  cites,  nous  ajoulerons  les 
fails  suivants  : 

Une  de  nos  malades  refusait  absolument  la  nourriture 
qu'on  lui  offrait.  Dominee  par  Tidee  fixe  d'etre  em- 
poisonnee,  elle  ne  se  nourrissait  qu'en  devorant  les  resles 
degoulants  quelle  raraassait  et  cachait  soigneuscmenl  jus- 
qu'a  ce  qu'ils  fussent  reduits  a  une  espece  de  putrilage ; 
a  Tautopsie  on  trouva  chez  elle  un  cancer  du  pylore,  une 
degenercscencc  de  la  membrane  muqueuseinleslinalc,  el  un 
grand  nombre  de  ganglions  mesenteriques  passes  a  Petal 
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eancereux.  Nasse,  Baixin,  Freidreich,  EsQumoLetpresque 
tous  les  auteurs,  citent  des  faits  analogues.  Dans  son  Sepul- 
crelum  anaiomicum,  Bonet  en  rapporle  plusieurs.  Le  doc- 
teur  Bergmann  fait  remarquer  avec  justesse  que  chez  la  plu- 
part  des  malades  qui  se  plaignent  d'avoir  dans  telle  ou  telle 
partie  du  corps  des  serpents,  des  couleuvres,  des  crapauds 
et  d'autres  animaux  immondes,  il  est  commun  de  trouver 
des  lesions  dans  les  organes  digestifs.  Nous  ajouterons  que 
la  meme  reflexion  peut  s'appliquer  aux  aliened  qui  pre- 
tendent  etre  electrises  ct  magnetises  a  distance. 

Le  malade  cite  par  M.  Falret  et  qui  caressait  conti- 
nuelleraent  les  deux  chiens  de  Terre-Neuve  loges  dans 
son  venire,  avait  un  vaste  abces  dans  une  des  fosses  ilia— 
ques.  Les  degenerescences  des  ovaires  ont  ete  trouvees 
chez  des  ferames  donl  le  delire  et  les  conceptions  eroliques 
avaient  atleint  le  degre  de  la  njraphomauie  la  plushideuse; 
nous  en  avons  eu  un  cas  remarquable  a  Tasile  chez  une 
femme  de  84  ans,  et  des  fails  analogues  sonl  rapportes  par 
Dreyssig,  Damerow,  Greding,  Neumann  et  les  auteurs  les 
plus  recommandables. 

c  Lorsqu'un  aliene,  dit  le  docteur  Nasse,  s'imagine  avoir 
»  des  pieds  de  verre,  posseder  une  vessie  dont  le  contenu 
»  suffirait  pour  inonder  tout  un  pays,  comment  supposer 
»  que  des  idees  aussi  absurdes  ne  soient  pas  en  rapport 
»  avec  la  soufFrance  des  parlies  auxquelles  se  rapportent 
»  ces  sensations  delirantes?  D'ailleurs,  ajoute  le  meme 
»  auteur,  que  Ton  veuille  bien  examiner  le  point  de  de- 
»  part  des  illusions  que  nous  eprouvons  nous-memes  en 
%  dehors  de  Talienation,  el  Ton  verra  que  ces  appreciations, 
»  erronees  si  Ton  veut,  nc  sont  pas  toujours  le  simple 
»  produit  de  Timaginalion.  LVeil  dans  lequel  nous  nous 
*  plaignons  d'avoir  du  sable,  est  enflamme.  Les  bourdon- 
»  nements  que  nous  accusons,  sont  le  produit  d'un  catharre 
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>  de  Toreille  interne ;  la  main  dans  laquelle  nous  resserv- 
»  tons  comme   des    piqures  d'epingles,  a  6prouve  una 

>  compression,  etc.,  etc.  Pourquoi  refuserions  nous  alors 

>  de  rapporter  les  sensations  accusees  par  les  aliened  a 
b  leur  veritable  point  de  depart  (!)?» 

2*  objection.  La  deuxieme  objection,  que  Ton  ne  trouve 
souvent  cbez  les  alienes  aucune  espece  de  lesions,  a  ete 
dans  mille  occasions  differentes  refutee  avec  les  propres 
arrues  de  ceux  qui  Tavaient  posee.  Je  crois  inutile  de  re- 
peter  a  ce  propos  tous  les  arguments  des  auteurs.  lis  ont 
remarque  judicieusement  que  dans  une  foule  de  nevroses 
ou  de  nevralgies,  le  scalpel  de  Tanatomiste  ne  pouvait  rien 
d^couvrir,  sans  que  pourtant  il  fut  possible  d'inferer  Tab- 
sence  de  toute  lesion. 

Pour  admellre  une  pareille  conclusion,  il  faudrait  avoir 
du  sysieme  nerveux  et  de  ses  differentes  fonclions  une  con- 
naissance  plus  approfondie  ;  il  faudrait  surtout  proceder 
dans  les  autopsies  sans  theories  preconcues,  et  rechercher 
dans  la  generalile  des  organes  la  lesion  que  Ton  s^bstine 
a  ne  voir  iocalisee  que  dans  le  cerveau,  par  exemple. 

Avant  Broussais,  qui  avait  dit  que  si  les  cadavres  nous 
paraissent  muets,  c'est  parce  que  nous  ignorons  Part  de  les 
interroger,  Meckel  avait  deja  consigne  dans  les  Memoires 
de  TAcademie  des  sciences  de  Berlin,  la  judicieuse  re- 
flexion qui  suit  :  «  De  la  lesion  etroite  entre  Tame  et  le 

>  corps  vient  que  Ton  decouvre  le  plus  souvent  dans  le 
»  corps  la  cause  de  la  slupidile,  mais  on  ne  la  rencontre 
»  pas  toujours  dans  la  meme  partie  5  il  parait  plul6t,  par  la 

>  dissection  des  cadavres  des  personnes  insensees,  que  la 

>  lesion  des  differentes  parties  du  corps  peui  <Mre  le  prin- 


(t)  Nass*.  dans  10a  Journal  de  l'alicriation  menlule,  amnio  1820, 


»  cipe  du  derangement  des  faculles  de  Fame  INean- 

j>  raoins  il  parait  assez,  par  des  observations  frequemment 
»  reiterees,  que  les  defauts  des  diverses  parties  du  corps 
»  peuvent  porter  le  trouble  dans  les  pensees  de  Tame  (1).» 

Au  reste,  dans  des  recherches  aussi  difficiles,  il  est  juste 
de  faire  la  part  des  resullats  que  Ton  est  en  droit  d'attendre 
d'autres  moyens  d'invesligalions,  lels  que  les  agents  chimi- 
ques  el  le  microscope.  La  science  moderne  a  repris  avec 
beaucoup  d'activite  sous  ce  rapport  les  travaux  de  We.\zel 
et  de  Meckel  ;  on  peut  lire  dans  le  dernier  ouvrage.du  doc- 
teur  Guislain  les  helles  applications  qu'il  a  faites  du  mi- 
croscope a  Tetude  de  la  substance  cerebrale  congeslion- 
naire  et  non  ramollie. 

Pretendre  que  cbez  les  alienes  on  ne  trouve  ordinaire- 
ment  aucune  espece  de  lesion,  est  une  erreur  aussi  grande 
que  si  Ton  voulait  soulenir  qu'il  est  possible  loujours  d'ex- 
pliquer  par  la  lesion  le  delire  ou  la  nature  du  delire.  (Test 
conlre  cetle  derniere  difficulty  que  viendront,  je  le  crains, 
echouer  les  efforts  de  la  science  ;  et  les  hommes  les  plus 
competents  dans  cette  matiere,  ceux  qui  ont  cu  le  courage 
de  consacrer  aux  recherches  necroscopiques  un  temps  in- 
fini  et  une  intelligence  admirable,  seront  les  premiers  a 
s'avouer  qu'il  existe  dans  les  rapports  des  lesions  de  l'or- 
ganisme  avec  les  aberrations  de  rinlelligence  des  mysleres 
qu'il  ne  nous  sera  peut-elre  jamais  donne  de  penelrer. 


(1)  Cuixen  elablit  Ics  avanlages  des  recherches  aiialomifjucs,  ol  fait  renuir- 
quer  que  Ton  Irouve  frequcmmcul  des  changemcnts  dans  Petal  du  ccrveau 
chez  les  alienes.  II  sc  plaiut,  du  reste,  qu'on  n'aii  pas  asscz  examine  les 
alterations  relatives  des  diverses  positions  de  Teacepliale,  cl  soupconnc  que 
les  lesions  dc  chacunc  de  scs  parlies  correspondent  a  aulaul  de  nuances 
parliculicrcs  de  scs  affections  (D.  TakikT.  Recherches  hisloriqucs  sur  la 
folic). 
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«  J'ai  ouvert  un  grand  nombre  de  cadavres  d'alienes,  dit 
»  le  docteur  Guislain,  j'ai  consacre  a  ce  genre  d'invesli- 
»  galions  des  soins  et  un  temps  infinis,  afin  d'elucider  les 
»  questions  graves  qui  se  rattachent  a  la  connaissance 
»  de  la  nature  et  du  siege  des  maladies  mentales.  Je  dois 
i  cependant  confesser  que  je  n'ai  pas  oblenu  les  resultats 
»  que  j'avais  ose  esperer.  Parfois  je  n'ai  rien  trouve  oii 
»  j'avais  compte  rencontrer  une  alteration  organique.  Par- 
»  fois  j'ai  observe  des  desordres  ou  je  n'en  soupconnais 
y>  pas  la  presence.  J'ai  constate  dans  la  couleur  du  cerveau, 
»  dans  sa  consistance,  des  anomalies  qui  m'ont  fait  douter 
j  de  l'existence  d'une  maladie  organique  reelle  de  cet  or- 
»  gane.  J'ai  reconnu  des  lesions  considerables  appartenant 
»  seulement  a  une  fraction  des  cadavres  ouverts  5  mais  elles 
»  ne  m'ont  pas  toujours  fait  decouvrir  le  phenomene  in- 
»  time  des  desordres  que  j'avais  remarques  avant  la  mort 
»  des  sujets.  Je  me  suis  done  dit :  j'ai  vu  des  symptomes 
»  sur  le  vivanl,  et  je  ne  vois  encore  que  des  syinpt6mes 
»  chez  l'homme  mort ;  l'individualite  maladem'echappe,  et 
»  sur  le  vivant  et  sur  le  cadavre  (t).» 

II  j  a  trente  ans,  dit  Esquirol,  j'aurais  ecrit  volonliers 
sur  la  cause  pathologique  de  la  folie,  je  n'entreprendrais  pas 
aujourd'hui  un  travail  aussi  difficile,  lant  il  y  a  d'incerti- 
tude,  de  contradictions  dans  les  autopsies  faites  jusqu'a  ce 
jour  5  mais  j'ajoute  que  les  recherches  des  modernes  per- 
mettent  d'esperer  des  notions  plus  positives,  plus  claires, 
plus  satisfaisantes. 

Nous  nous  rattachons  a  cette  derniere  esperance,  et  nous 
pouvons  affirmer  que  si  dans  l'etat  actuel  de  la  science,  il 
ne  nous  est  pas  permis  toujours  de  relier  les  etTels  a  leurs 


(t)  Guisuin.  lwm\i  oralcs  sur  les  phrcnopalliics,  T.  I,  p.  4^0. 
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causes,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  admettre  un  de"- 
sordre  fonctionnel  qui  coincide  avec  Palienalion.  En  pre- 
sence des  travaux  de  MM.  Floirens,  Foville,  Parchappe, 
Lelut  el  autres  anatomo-palbologisles  et  pbysiologistes 
celcbres,  la  proposition  contraire  n'est  pas  admissible.  II 
resulte,  dit  M  Gmslain,  du  calcul  fait  par  Tborame  qui  a 
le  raieux  explore  le  cadavre  de  l'aliene,  M.  Parchappb, 
que  sur  mille  alienes  morls,  423  oflVent  des  lesions  dans  le 
systeme  cerebro-spinal,  262  dans  le  tube  digestif,  143  dans 
le  systeme  respiraloire,  etc.  Nous  ne  deduisons  pas  de  ce 
calcul,  pas  plus  que  Tauleur  ne  le  fait  lui-meme,  que  les 
lesions  chez  les  alienes  doivent  loujours  serencontrer  dans 
Ja  merae  proportion  eu  egard  aux  organes  affecles.  I/aliene 
n^st  pas  un  elre  immuable  dans  les  phenomenes  palbolo- 
giques  qu^l  oflfre  a  Tobservalion.  II  arrive  dans  nos  asiles 
avec  les  modifications  speciales  que  lui  iraprime  la  nature 
de  TalTeclion  qui  predomine  a  telle  epoque  et  dans  tel 
lieu  Cest  ce  que  nous  explique  la  frequence  plus  grande 
de  nos  jours  de  la  paralysie  generate.  Cest  la  raison  pour 
laquelle  la  terminaison  par  le  marasrae  se  rencontre  plus 
souvent  aussijcar  les  soulfrances  et  les  privations  que  Taliene 
a  eprouvees  avant  son  isolement,  ont  altere  sa  constitu- 
tion d'une  maniere  bien  plus  grave,  et  active  les  progres 
des  lesions  qifil  portait  en  lui  avant  de  perdre  la  raison. 

Cest  ainsi  que  beaucoup  deflections  du  cceur,  des  pou- 
mons,  des  organes  digestifs,  etc.,  que  Ton  cite  comme  elant 
les  consequences  de  Talienation,  preexistaient  deja  chcz 
1'individu,  et  ont  pu,  dans  cette  circonstance,  jouer  le  dou- 
ble r6le  d'elemenls  aclifs  pour  les  manifestations  deliranles, 
et  d'elements  de  terminaison,  en  ce  sens  que  Faciiite  du  de- 
lire,  Tintensile  de  Texacerbation  maniaque,  out  jusqu'a  un 
certain  point  masque  la  marcbe  de  la  maladie  existante, 
laquelle,  en  definitive,  n^n  a  pas  moins  poursuivi  ses  ra- 


rages.  Plusleurs  fois  les  marts  subites  de  quelques  alienes 
ont  pu,  apres  Pautopsie  faite,  e(re  interpreters  par  nous 
dans  Ie  sens  du  principe  que  nous  emeltons. 

En  admettant  avec  M.  le  docleur  Glislain  que  les  me- 
lancoliques,  lorsqn'ils  raeurent  accidenlellement  dans  Ie 
cours  de  Tetat  phrenalgique,  ne  portent  le  plus  souvent 
aucun  indice  d'une  alteration  organique,  soil  de  la  sub- 
stance cerebrale  soit  des  meninges,  nous  sommes  encora 
d'avis  avec  lui  que  la  solidite  de  la  substance  cerebrale, 
une  lurgescence  veineuse,  un  peu  de  refrail,  une  legere 
affection  sereuse,  sont  les  seuls  phenomenes  que  Ton  re- 
marque  a  Tinterieur  du  crane. 

Nous  parlageons  encore  completement  Fopinion  de  ce 
savant  medecin  dans  les  conclusions  suivanles  a  propos 
des  lesions  que  Ton  trouve  presque  invariablement  chez 
les  mtlancoliques,  les  maniaques  et  les  dements,  lorsquo 
leur  affection  se  prolonge  au-dela  du  terme  ordinaire  des 
guerisons  dans  ces  maladies. 

On  trouve  alors  chez  le  melancolique  une  opacite  de 
raracbnoide,  une  hyperemie  de  la  pie-mere,  etle  plus  sou- 
vent  une  colleclion  sereuse  intra-membranaire. 

Dans  la  melancolie,  plus  que  dans  tout  autre  genre  de 
maladie  menlale,  Tautopsie  amene  a  la  decouverte  de  le- 
sions viscerales,  d'engorgements  de  la  veine-porte,  d'in- 
flammalion  du  peritoine  ;  mais  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  elles  sont  les  effels  de  la  maladie  ou  le  resullat  de 
circonstances  forluitcs. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  la  description  des  le- 
sions essentielles  que  Ton  trouve  chez  le  maniaque,  lorsque 
son  affection  se  complique  d'epilepsie  et  de  paralysic  ;  nous 
renvoyons  aux  indications  ginerales  de  noire  tableau  sy- 
noplique  a  la  fm  de  ce  volume.  Nous  ne  parlons  ici  que 
des  lesions  que  Ton  trouve  chez  le  maniaque  dont  la  mala- 
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die,  apres  avoir  dure  quelques  mois,  dit  M.  Guislain,  passe 
insensiblement  a  l'etat  d'affaiblissement  intellecluel.  Si  le 
malade  meurt  dans  ces  circonstances,  on  ne  trouve  guere 
en  meme  temps  que  Thyperemie  cerebrale,  Topacite  de 

Paracbnoide  Si  les  sympt6mes  de  la  maladie  vont  en 

diminuant  et  que  ceux  de  la  demence  augmentent,  on  peut 
pour  ainsi  dire  assurer  qu'il  s'est  opere  un  travail  morbide 
organique  Le  plus  souvent  on  constale  alors  la  conges- 
tion de  la  substance  corticale,  la  congestion  de  la  pie-mere, 
rcpaississement  de  Taracbnoide,  rarement  le  ratnollisse- 
ment  (I). 

Dans  son  excellent  travail  sur  la  congestion  cerebrale, 
M.  le  docteur  Bouchet  de  Nantes  dit  :  «  On  a  souvent  ete 
»  etonne  de  ne  pas  rencontrer  des  alterations  plus  consi- 
»  derables  a  la  suite  des  syrapt6raes  qui  avaient  exprime 
»  un  desordre  de  fonctions  tellement  etrange  qu'on  ne 
»  trouvait  aucune  proportion  entre  Y6tat  pafbologique  et 
»  Petat  cadaverique.  II  sernble  en  effet  extraordinaire  qifun 
»  ensemble  de  symplomes  comme  celui  qui  accompagne 
»  les  convulsions  generales,  la  per!e  de  connaissance,  le 
»  delire,  ne  soil  pas  suivi  d'une  alteration  de  tissu  plus 
»  manifeste,  d'une  disorganisation  bien  sensible.  Mais  il 
»  faut  reflecbir  que  ces  alterations,  legeres  en  apparence, 
)>  ne  sont  point  circonscrites,  qu'elles  s'etendenl  a  plusieurs 
*  parties  du  cerveau,  et  souvent  a  toules,  de  mauierc  a 
»  agir  simultanement  sur  chaquc  fibre  pour  ainsi  dire ; 
s>  qu'il  resulte  necessairemcnt  de  cot  ensemble  d'aclion 
»  une  manifestation  d'autanl  plus  considerable  quelle 
j>  s'excrcc  sur  Torganc  central  de  la  vie  de  relation,  e'est- 
»  a-dire,  sur  celui  donl  les  manifestations  fonclionnelles 


(I)  Guislain,  ouvragc  cilc,  IOBD0  I,  p9gc  Mb'. 
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»  sailJenl  a  la  moindre  excitation  ct  produisenl  an  dehors 
»  cette  immeusite  d'acles  qui  constituent  toule  la  vie  de 
»  relation.  II  faut  aussi  considerer  que  ces  alterations  pa- 
's thologiques  n'interessant  pas  profondenient  la  fibre  ner- 
»  veuse,  ne  la  detruisant  pas,  ne  faisant  que  la  comprimer 
j  ou  l'exciter,  ne  doivent  produire  au  dehors  qu'une  ma- 
»  nifestation  plus  vive  dans  les  fonclions  nerveuses,  avec 
»  le  desordre  inherent  a  toute  modification  organique, 
»  tandis  qu'une  alteration  plus  serieuse  et  plus  profonde 

>  detruisant  la  fibre  ou  au  moins  rorapant  sa  continuity, 
»  aneantit  partiellement  la  fonclion  du  lissu  affecte,  et  si 
j  elle  n'est  accompagnee  de  congestion  cerebrale,  borne 

>  la  son  effet.  On  ne  doit  plus  etre  surpris  que  dans  des 
»  alterations  profondes  et  localisees  dans  un  petit  espace, 
»  accompagnees  d'injection  generale,  on  trouveles  memes 
*  sympt6mes,  du  raoins  dans  leurs  manifestations  les  plus 
i>  evidentes,  que  dans  la  simple  injection  generale,  puis- 

>  que  e'est  celle-la  qui,  seule  dans  les  deux  cas,  les  aura 
»  representes.s 

En  dehors  des  travaux  remarquables  qui  ont  ele  fails 
dans  ces  derniers  temps  sur  la  physiologie  et  la  palhologie 
du  systeme  nerveux,  je  ne  dois  pas  oublier  les  efforts 
de  quelques  savants  pour  preciser  ce  que  Ton  doit  enten- 
dre par  la  surexcitabilile  nerveuse.  Get  etat  de  souffrance, 
qui  forme  la  periode  d'incubalion  de  tant  de  maladies  men- 
tales,  qui  domine  les  actes  et  les  pensees  de  tant  de  femmes 
hysteriques  et  nerveuses,  qui  sHrradie  pareillement  dans 
les  actes  et  les  pensees  d'individus  dont  ralienalion  est  con- 
firmee el  poursuil  ses  phases  jusque  dans  les  dcrnieres  pe- 
riodes  de  la  demence ,  cet  etat  de  souffrance  conslilue  a 
lui  seul  uric  maladic  et  consequemment  unc  lesion.  II  est 
vrai  d'ajouter  que  cette  lesion  ne  tombe  pas  sous  le  scalpel 
de  ranalomiste,  mais  Hie  m  liaduil  au  dehors  par  les  phe- 
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uonnines  rnaladifs  qui  constituent  la  classe  si  important* 
des  necroses.  Dans  son  traile  sur  l'alienalion  mentale,  le 
docteur  Burrows  a  fonde  toule  une  Iheorie  sur  les  condi- 
tions du  sang  selon  qu'il  est  en  exces  ou  en  diminution,  et 
sur  les  rapports  de  ces  conditions  avec  le  plus  ou  moins  de 
surexcitabilite  des  fonclions  nerveuses. 

Parmi  les  auteurs  plus  recenls,  M.  le  docteur  Cerise  me 
parait  avoir  aborde  cetle  difficile  question  de  maniere  a  la 
feconder  et  a  fournir  a  la  therapeutique  des  elements  pre- 
cieux.  Telle  est  au  moins  Topinion  d'un  medecin  (1)  qui, 
basant  sa  pratique  sur  la  theorie  emise  par  M.  le  docteur 
Cerise,  a  su  appliquer  avec  le  plus  grand  succes  Tbydro- 
therapie  auxdifferenles  formes  morbides  de  la  surexcitabi- 
lite nerveuse.  II  fait  deriver  cetle  surexcitabilite  du  rapport 
anormal  qui  existe  entre  Telement  arteriel  et  Telement 
medullaire.  Quand  en  effet  ce  rapport  est  anormal  les 
troubles  nerveux  prennent  naissance,  el  il  en  resulte  pour 
la  surexcitabilite  nerveuse  quatre  formes  di  verses  auxquelle* 
correspondent  des  methodes  tberapeutiques  speciales. 

Premiere  forme.  Le  developpement  du  s}rsteme  nerveux 
est  insuffisant  a  la  consommalion  de  Telement  nerveux  da 


(1)  M.  le  docteur  Gfllebert  D'HfincounT  qui,  dans  une  lettre  qu'il  inh- 
erit el  ou  il  consigtie  des  observations  tres-interessanles  de  femmes  hyste- 
riques  et  d'liypocondriaqtics  gueris  par  Phydrotherapie,  ajoule  :  celle  theori* 
de  la  surexcitabilite  nerveuse  el  dc  ses  diverses  formes,  est  le  guide  quo 
j'ai  cru  devoir  adopter  poirr  ^application  de  I'hydrollierapie  a  la  cure  des 
maladies ;  elle  m'a  rendu  des  services  Ires-reels,  el  je  m'empresse  d'en  te> 

moigncr  ma  reconnaissance  a  M.  le  docteur  Cei\ise  J'ajoulcrai  pour  ma 

part  quo  e'esi  d'apres  les  memes  principes  que  j'upplique  Phydrotherapie  a 
qutlqucs-uns  de  nos  malades,  et  que  j'en  ai  retire  dc  bons  resullals  dan» 
certaines  formes  de  manic  hysttSrique,  dc  lypciunnic  compliquec  ou  iuivie  d» 
stupidity. 
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la  nevrosite;  c'est  la  surexcitahilite  nerveuse  hyponevrique. 
On  Tobserve  chez  les  personnes  donl  Teducation  trop  molle 
a  nui  au  developpement  du  sysleme  nerveux,  chez  celles 
dont  ce  sysleme  a  ele  appauvri  par  la  privation  trop  pro- 
longed ties  excilations  norraales,  par  un  niauvais  regime, 
ou  par  1'effet  d'une  longue  raaladie. 

Deuxieme  forme.  Le  systenie  nerveux  est  trop  developpe, 
le  sang  est  relalivement  insuffisant  a  la  consoramalion  de 
1'element  arteriel  de  la  nevrosite,  c'est  la  surexcitabilile 
hyperne'vrique.  On  Tobserve  chez  les  individus  a  la  lete 
volumineuse  el  dont  la  constitution  r^est  ni  assez  san- 
guine, ni  assez  robusle  pour  ponderer  le  developpement 
exagere  du  systenie  nerveux.  lis  se  font  remarquer  par 
un  caraclere  de  grande  mobilite  et  d'hesitalion  5  ils  recher- 
chent  les  impressions  et  n'en  peuvent  soutenir  le  choc  ;  ils 
sont  disposes  a  la  melancolie,  a  Tennni,  etc. 

Troisieme  forme,  Le  sang  arteriel  ne  possede  pas  line 
quantiie  suffisanle  de  principes  aclifs,  lVlement  nerveux 
etant  d'ailleurs  convenablement  dispose  ,  c'est  la  surexcita- 
bilite nerveuse  hypohemique.  Elle  est  parliculiere  d'une  part 
aux  scrofuleux,  aux  chloroliques  et  aux  hommes  qui  se 
nourrissent  mal  et  vivent  dans  les  lieux  obscurs  et  humides, 
a  ceux  qui,  d'une  autre  part,  sont  gpuises  par  des  pertes 
de  sang  trop  abondanles  ou  trop  repelees. 

Qualrieme  forme.  Le  sang  arteriel  est  trop  abondant  et 
trop  riche  en  principes  aclifs,  le  systeme  nerveux  etant 
d'ailleurs  dans  des  conditions  parfailes;  c'est  la  surexcita- 
bilite nerveuse  hyperhemique.  Elle  se  rencontre  chez  les  indi- 
vidus pletoriques,  a  conslilulion  sanguine,  usant  trop  Jar- 
gement  d'un  regime  stimulant,  et  abusant  des  liqueurs  et 
des  infusions  aroraatiques,  etc.,  etc. 

Je  ne  puis  entrer  dans  des  considerations  qui  a  Tepoque 
actuelle  de  la  science  seraient  premalurees,  surles  condi- 
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tions  chimiques  du  sang,  des  urines,  de  la  bile,  et  d'aulres 
secretions  et  excretions  chez  les  alienes.  Jc  ferai  seule- 
ment  remarquer  comme  un  progres  pour  la  science  raedi- 
cale  en  general,  les  tendances  qui  dirigent  de  nouveau  les 
savants  vers  tous  les  moyens  dMnvesligation  les  plus  pro- 
pres  a  eclairer  Tetiologie  des  maladies.  Si  nous  n'en  som- 
mes  pas  encore  arrives  au  point  ou  il  soit  possible  de  for- 
muler  des  regies  bien  precises,  et  sur  les  conditions 
normales  de  la  nevrosile,  et  sur  les  circonstances  qui  de- 
truisent  les  rapports  barraoniques  entre  le  systeme  sanguin 
et  le  systeme  nerveux,  tout  nous  porle  a  esperer  que  la 
patbogenie  puisera  dans  les  decouvertes  qui  se  preparent 
une  connaissance  plus  precise  de  Paction  des  causes  qui 
amenent  la  maladie,  et  par  consequent  aussi  une  connais- 
sance plus  exacte  des  remedes  a  employer  (1). 


(1)  Dans  une  these  cxcellenle,  publice  recemmenl  par  M.  Ie  docleur 
Moye  de  Dieuze  (Meurthe),  sur  l'influence  excrcee  par  Ie  sysleme  sanguin 
sur  le  sysleme  nerveux  el  sur  les  applications  qui  en  resullenl  pour  la  pa- 
thologie,  ce  medecin,  parlant  de  l'idce  que  le  sang  est  le  regulaleur  des 
fonclions  nerveuses,  emet  les  propositions  suivanles  : 

1°  L'aclion  palhologiquc  du  sang  sur  le  systeme  nerveux  varie  suivant 
qu'elle  consisle  simplement^sns  un  trouble  mecanique  de  la  circulation  ou 
bien  qu'elle  esll'effel  d'unc  variation  chimique  du  fluide  nourricier. 

2°  Si  I»s  elements  les  plus  essenliels  du  sang,  les  globules,  par  exemple, 
sont  en  plus,  des  troubles  nerveux  d'une  indication  dil'fereule  nc  s'eu  mani- 
fcsleront  pas  moins. 

5°  Toules  les  fois  qu'un  principc  de  secretion  ou  d'excrelion,  au  lieu  d'etre 
(■limine,  vientlra  a  passer  daus  le  liquidc  nourricier,  ce  principc  agira  sur 
les  centres  nerveux  comme  agent  perturbalenr,  el  les  [roubles  fonciionnels 
les  plus  varies  en  resulleront. 

&°  Tout  element  extcrieur  qui,  cu  s'inlroduisanl  dans  le  torrent  circulft- 
toire,  viendra  y  modifier  le  sang,  agira  comme  agent  perturbalcur  sur  les 
centres  nerveux,  el  les  troubles  fonciionnels  varieront  suivanl  la  nature  de 
eel  element  et  suivanl  les  idiosyncrasies. 
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Troisieme  objection.  La  troisieme  objection,  que  souvent 
on  a  trouve  dans  le  cerveau  de  ceux  qui  ne  deliraient  pas 
les  plus  graves  lesions,  tandis  qiron  n'a  rien  trouve,  oupeu 
de  chose  du  moins,  cliez  ceux  qui  deliraient  le  plus  violem- 
ment,  cette  objection,  dis-je,  qui  parait  elre  la  plus  grave, 
s'evanouit  cependant  en  presence  de  Texamen  pbysiologi- 
que  des  fails. 

Etablissons  d'abord  que  des  observations  inconteslables 
out  demontre  que  les  plus  graves  lesions  du  cerveau  peu- 
vent  coincider  avec  une  absence  de  trouble  bien  notable 
dans  les  fonclions  inlellectuelles.  Nous  avons  deja  exprime 
cette  idee,  nous  en  avons  vu  des  exemples ;  mais  comme 
des  auteurs  mellent  encore  en  doule  des  faits  de  ce  genre, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  nous  appuyer  sur  les 
attestations  des  aulorites  scie'ntifiques*  Dans  son  traite  des 
plaies  de  la  tete,  Martini  en  cite  des  exemples  remarqua- 
bles,  et  les  eerits  des  cbirurgiens  militaires  sont  ricbes  en 
observations  les  plus  interessantes  el  les  plus  curieuses  sous 
ce  rapport. 

Les  qualre  faits  vraiment  exlraordinaires  cites  par  M. 
Guislain  et  dont  il  a  pu  verifier  Texistence,  suffiraient  pour 
convaincre  les  plus  incredules. 

Le  premier,  recueilli  par  M.  le.docteur  de  Nobele,  a 
trait  a  une  plaie  produite  par  une  arme  a  feu.  Une  balle, 
entree  au-dessus  des  orbiles,  fracassa  les  os  de  cette  partie 
du  crane  et  donna  lieu  a  revacualiond'unequanlile  notable 
de  substance  cerebrale.  De  cette  lesion  il  ne  resulla  aucun 
trouble  de  rentendemenl,  aucune  atteintc  a  la  motilite;  on 
ne  conslata  que  la  cecite  du  patient. 

Le  second  fait  est  une  chevrotine  qui  travcrsa  le  crane 
de  part  en  part,  du  front  a  roccipul;  le  sujet  fut  atleint 
d'une  paralysie,  mais  il  conserva  l'usage  integral  de  ses 
fonclions  inlellectuelles,  apres  un  elal  comateux  qui  n'a- 


vait  dure  que  quelques  jours.  (Lievens  et  de  Moor>  Annales 
de  la  Societe  de  mcdecine  de  Gand.) 

Le  troisieme  fait,  observe  par  M.  Glislain,  se  rapporte 
a  une  ablation  de  la  substance  ccrebrale,  faisanl  hernie  a 
Ja  region  parietale,  sans  alteration  aucune  dans  Jes  actes 
inlellecluels. 

Le  qualrieme  concerne  la  destruction  du  corps  canned 
causee  par  une  erosion  cancereuse  de  celte  parlie  ;  jamais 
le  patient,  qui  consulla  souvent  le  docteur  Glislain  sur  sa 
maladie,  n'avail  offert  le  moindre  derangement  des  facultes 
intellectuelles,  la  moindre  paralysie,  le  moindre  desordre 
des  raouvemenls;  seulement,  de  temps  en  temps,  il  avait 
£prouve  des  donleurs  de  tele  atroces.  L'alleralion  organi- 
que  a  ele  conslalee  par  le  docteur  Sotteau  (I). 

M.  Ferrls  rapporte,  dit  M.  Longet,  que  le  general  B.., 
ayant  perdu  une  grande  parlie  du  parietal  a  la  suite  d'une 
blessure,  presenlait  une  atrophic  considerable  de  Phemi- 
sphere  correspondant,  qui  se  (raduisait  a  Pexlerieur  par 
une  depression  enorme  du  crane.  Le  general  conservail  la 
nieme  vivacite  d'esprit,  mais  il  ne  pouvait  se  livrer  un 
certain  temps  aux  travaux  inlellecluels  sans  eprouver 
bientot  de  la  fatigue. 

Je  pourrais  ciler  un  grand  nombre  de  fails  semblables  ; 
mais  ilsne  sonl  pas  de  nature  a  ebranler  mes  convictions 
a  propos  de  la  correlation  inlime  entre  le  trouble  de  nos 
idees,  la  perversion  de  nos  instincts,  de  nos  tendances,  et 
les  lesions  necessaires  de  noire  organisme.  Nous  nous  en 
tenons  aux  conclusions  suivanles  qui,  la  pluparl,  se  dedui- 
senl  deja  de  ce  que  nous  avons  dil  dans  le  cours  dc  eel  ou- 
vrage. 


(I)  Guislun,  oovragc  cite,  tottfl  f»P- 
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Les  desordres  de  Intelligence  ne  sont  pas  toujours  en 
rapport  avec  la  gravite  des  lesions  que  Ton  trouve  dans  le 
cerveau. 

Des  affections  cancereuses,  des  dep6ts  purulents,'  des 
accumulations  de  serosite  ou  de  sang,  n^nt  parfois  pro- 
duit  aucun  desordre  intellecluel,  tandis  qu'une  simple  in- 
jection des  meninges  ou  de  la  couche  corticale  a  suffi  pour 
amenerles  perturbations  les  plus  graves  (1). 

II  ne  faut  pas  seulement  examiner  la  gravite  de  la  lesion, 
mais  encore  la  maniere  dont  elle  agit. 

Des  epanchements,  des  degenerescences  ont  detruit  tout 
un  hemisphere,  en  laissant  Tautre  parfaitement  intact. 

Les  compressions  exercees  sur  le  cerveau  ont  une  ac- 
tion differente  selon  la  qualite  du  corps  comprimant  (2). 

Le  cerveau  s^ccoulume  bien  plus  a  la  compression 
exercee  par  le  fluide  sereux  (Pexageration,  par  exemple,du 
liquide  encephale  rachidien)  qu'a  la  compression  qui  re- 
suite  d'un  epanchement  de  sang  ou  de  pus. 

Les  effets  de  la  compression  sont  differenls  selon  quelle 
affecle  telle  ou  telle  partie  du  cerveau,  selon  quelle  se 
produit  a  Tinterieur  de  cet  organe  ou  a sa  surface.  La  meme 
observation  s'applique  aux  effets  des  compressions  exercees 
par  les  corps  elrangers. 


(1)  M.  Lallrmahd  n'hesilepas  a  allribuer  Ics  convulsions,  quicompliqucnl 
si  souventles  affections  cercbralcs  donl  il  a  donne  1'hisloire,  a  l'injeclion 
des  meninges.  On  connait  le  role  imporlanl  altribue  a  Fetal  palhologique 
de  celte  membrane  par  MM.  Georget,  Bayle,  Foviilk,  Lelut,  Rostaiy, 
Falret,  Beuiomme,  Ferrus,  Aubanec,  el  par  lous  les  aulcurs  qui  se  sonl 
occupes  de  1'analomie  el  de  la  pbysiologie  du  cerveau.  On  pcut,  a  cc  propos, 
consuller  l'inleressanl  travail  de  M.  Lelut  :  Inductions  sur  la  valeur  des 
alterations  de  l'encepbale,  dans  le  delirc  aigu  et  dans  la  folio. 

(2)  Friedreich,  ouv.  cite,  pige  U78. 

«•  55 
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Le  cerveau,  comme  les  aiitres  organes  de  l^conomie, 
est  sujet  aux  phenomenes  de  Phabitude,  en  ce  sens  qu'une 
compression  qui  se  produit  insensiblement,  qu'une  lesion 
tres-longue  a  se  developper,ne  peuvent  amener  qu'un  affai- 
blissement  progressif  de  rintelligence,  sans  que  pourtant 
Tindividu  ait  ete  oblige  d'interrompre  ses  fonctions. 

Certaines  affections  arrivees  a  leur  periode  extreme  se 
resument  parfois  dans  des  lesions  qui  tuent  l'individu  tres- 
promptement.  11  est  impossible  souvent  dans  Tetat  coma- 
teux  ou  convulsif  qui  complique  ces  terminaisons  fatales, 
de  decider  s'ii  existe  ou  non  du  delire.  L'anatomie  patho- 
logique  trouve  alors  des  desordres  extremes,  je  ne  parle 
pas  seulement  du  cerveau,  mais  d'autres  organes  encore, 
et  Ton  s^tonne  que  le  malade  ait  pu  vivre  aussi  longtemps 
sans  que  les  grandes  fonctions  de  Teconomie  aient  cesse 
de  s'executer, 

Les  idees  qui  precedent  ne  heurlenten  rien  les  principes 
d^ne  saine  physiologie  ;  elles  se  trouvent  corroborees  par 
la  reflexion  suivante  de  Burdach  :  que  toute  fonclion  tend 
a  continuer  alors  meme  que  son,organe  souffre,  et  qu'il  se 
passe  quelquefois  un  temps  considerable  entre  la  cessation 
de  cette  fonction  et  Tepoque  ou  cet  organe,  complement 
detruit,  ne  permet  plus  a  la  fonclion  de  s'exercer. 

II.  Maladies  incidentes  des  alienes.  Nous  completerons  ce 
que  nous  avons  a  dire  sur  Tanatoraie  pathologique  par 
quelques  reflexions  sur  les  maladies  incidentes  cbez  les 
alienes.  Nous  avons  deja  enmaintes  occasions  combattu  les 
principes  qui  font  croire  non-seulement  a  Tinnocuite  des 
maladies  incidentes  chez  les  alienes,  mais  a  Tespece  d'im- 
munite  quHls  semblent  posseder  contre  les  influences  al- 
mospberiques  exterieures.  Une  pareille  idee,qui  a  meme  etc 
propagee  par  des  medecins,  n'a  pas  peu  contribue  a  entre- 
tenir  pendant  longtemps  lc  mauvais  regime,  etl'hygidne  plus 


stiauvaise  encore  qui  jusque  dans  ces  derniers  temps  d£ci- 
maient  les  alienes  de  nos  asiles.  II  n'a  rien  moins  fallu  que 
Pexperience  des  temps  et  la  reaction  operee  par  les  efforts 
de  Pinel,  d'EsQuiROL  et  de  M.  Ferrus,  pour  prouver  d'une 
part  que  les  alienes  ne  sont  pas  souslraits  aux  influences 
epidemiques,  et  de  Pautre  qu'une  bonne  hygiene  prolonge 
non-seulement  leur  existence  materielle,  naais  agit  encore 
de  la  maniere  la  plus  heureuse  sur  leur  sante  morale. 

I/aliene  est  sourais  a  toutes  les  maladies  qui  affligent 
rhorame  en  bonne  sante,  mais  la  folie  imprime-t-elle  un 
cachet  particulier  aux  affections  incidentes  qui  arrivent 
chez  eux? 

«  S'il  est  vrai  d'avaucer,  dit  M.  le  docteur  Thore  (1),  que 
»  chez  certains  individus  les  lesions  de  Pintelligence  out 
»  trop  peu  d'iraportance  pour  reagir  sur  le  physique,  il  est 
>  aussi  d'autres  cas  oii  les  facultes  sont  trop  profondement 
»  troublees  et  donnent  aux  maladies  accidentelles  une  phy- 
»  sionomie  speciale.  Sans  doule  on  ne  trouvera  pas  des 
»  differences,  telles  qu'on  pourra  en  faire  des  maladies  tout 
»  a  fait  distincles ;  mais  n'en  est-il  pas  de  meme  pour  la 
*  pathologie  de  Penfance  et  de  la  vieillesse,  qui  a  de  si 
»  nombreux  rapports  avec  celle  de  Page  adulte.  » 

Nous  6tablirons  a  Particle  du  trailement  les  considera- 
tions generates  sur  la  maniere  de  trailer  les  maladies  inci- 
dentes des  alienes;  nous  nous  contenlerons,  en  attendant, 
de  suivre  M.  le  docteur  Thore  dans  Pexpose"  de  la  question  • 
trop  vasle  pour  la  nature  de  eel  ouvrage,  mais  nous  la  resu- 
merons  sous  forme  de  conclusions. 

La  difficult  ^examiner  Petal  des  fonclions  physiologi- 


(1)  Voir  dans  les  Annalcs  medico-psychologiques  les  excelleuts  articles  de 
M.  le  docleur  Tuque,  ancieo  inlerue  de  M.  Fj»m»  a  Bicetre  (annces  !8'<4  a 
i  847) . 
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ques  chez  les  alienes,  ne  vient  pas  seulement  de  Pagilation 
de  leurs  raouvements,  de  Incoherence  de  leurs  paroles, 
de  Tacuite  de  leur  delire,  mais  de  leur  refus  a  exprimer 
ce  qu'ils  ressenlent,  de  Timpossibilite  meme  oii  ils  sont  la 
pluparl  de  le  faire. 

L'examen  de  la  langue,  qui  est  plus  ou  moins  fendillee 
et  rougeatre,  le  degre  deceleration  du  pouls,  ne  sont  pas 
toujours  les  signes  certains  de  diagnostic  :  le  premier  etat 
pouvant  tenir  a  ce  que  Taliene  a  ete  longtemps  sans  boire 
et  manger,  le  second  a  lasurexcitabilitenerveusequi  nln- 
dique  ni  une  congestion  du.  cerveau  (chose  souvent  bien 
difficile  a  diagnostiquer),  ni  la  lesion  speciale  d^n  organe 
principal  de  Teconomie. 

Les  saignees  qu^n  a  Thabitude  de  faire  aux  alienes 
dans  des  circonstances  pareilles,  leur  ont  ete  necessaire- 
ment  fatales;  elles  les  ont  epuises  sans  profit  etont  augmente 
Tintensite  du  delire  ;  elles  activent  les  conditions  de  surex- 
citabilile  nerveuse  et  precipitent  la  demence. 

11  ne  faut  jamais  manquer  d^xplorer  la  poitrine  des 
alienes  que  Ton  voit  pour  la  premiere  fois ;  fai  eu  dans 
plus  d^ne  occasion  a  me  repentir  de  n^voir  pas  agi 
ainsi.  J'ai  vudes  hepatisationsdu  poumon  au  second  degre, 
des  epanchemenlspleureliques,unetuberculisation  avancee 
coincider  avec  une  grande  manifestation  de  mouvemenls 
exterieurs,  etdes  cris,  avec  un  appetitanormal  etTabsence 
de  la  fievre. 

L'auscultation  doit  se  repeter  souvent.  La  difficult^  de 
poser  un  diagnostic  vient  de  ce  que  les  alienes  ont  parfois 
des  inspirations  brusques  et  courtes,  qui  font  que  Texpi- 
ralion  chez  eux  est  a  peine  perceptible,  La  percussion  doit, 
dans  ce  cas,  venir  en  aide  a  rauscullation. 

Les  progres  dela  phtbysie  sont  souvent  en  rapport  avec 
les  exacerbations  maniaqucs.  II  est  rare  que  die/  les  in- 
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dividus  qui  ont  des  acces  irreguliers  de  manie  periodique, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  duree  de  ces  acces,  il  n'y  ait 
une  lesion  ou  un  derangement  dans  un  des  organes  princi- 
paux,  ou  dans  une  des  grandes  fonctions  de  Peconomie. 

Ce  diagnostic  est  d'autant  plus  probable,  qu'il  y  a  pres- 
que  toujours  dans  des  circonstances  analogues,  des  signes 
symptoraatologiques,  tels  que  des  sueurs,  une  fievre  lente, 
une  soif  vive  et  une  secheresse  ou  une  rougeur  prononcee 
de  la  langue  ;  souvent  aussi,  dans  ces  cas,  les  dents  sont 
fuligineuses,  les  urines  rares  et  sedimenteuses.  Ces  symp- 
t6raes  sont  accompagnes  d'un  sommeil  fugace,  alternant 
avec  une  espece  de  torpeur.  Les  appetits  sont  bizarres,  ou 
les  malades  refusent  de  prendre  de  la  nourriture.  Les  af- 
fections de  poitrine  se  rencontrent  dans  toutes  les  formes 
de  maladies  mentales,  et  la  difficulty  du  diagnostic  aug- 
mente  avec  Tobtusion  de  l'intelligence. 

En  admettant  que  certains  alienes  s'exposent  quelque- 
fois  sans  inconvenient  aux  causes  qui  peuvent  leser  les  or- 
ganes de  la  respiration,  Texperience  cependant  nous  ap- 
prend  que  les  influences  atmospheriques,  le  froid,  Thumi- 
dite,  les  grandes  variations  de  la  temperature,  produisent 
ordinairementchez  eux  les  effets  ressentis  par  les  individus 
dont  Tintelligence  est  saine. 

Certaiues  formes  de  maladies  mentales  predisposent  plus 
que  d'autres  a  une  affection  des  voies  respiratoires.  «  Cbez 
»  la  plupartdes  dements  paralytiques,dit  le  docteur  Thore, 
»  le  systeme  rausculaire  est  dans  un  etat  denervation  tel, 
»  que  les  muscles  du  tborax  et  le  diaphragme  se  contrac- 
»  lent  imparfailement ;  l'bemalose  se  fait  avec  difficulte;  le 
»  sang  circule  avec  leriteur  dans  Tappareil  pulraonaire  ;  et 
i>  il  est  facile  de  s'expliquer  ainsi  la  congestion  et  Tin- 
»  flammation  du  lissu  pulmonaire.  Le  decubitus  dorsal 
»  qu'ils  gardent  d'unc  maniere  presque  constanlc,  malgre 


-  518  - 

»  les  escarres  enormes  du  sacrum,  favorise  presque  neces- 
»  sairement  la  stase  du  sang  dans  la  partie  posteneure  de 
» la  poitrine  ;  aussi  est-ce  presque  toujours  dans  ce  point 
»  que  Thepatisation  a  lieu  ;  et  plus  frequemment  dans  le 
>  lobe  infcrieur  a  droite,  et  le  lobe  superieur  a  gauche, 
»  ainsi  que  Tont  note  MM.  Hourmann  et  Dechambre,  chez 
»  les  vieilles  femmes  de  la  Salpetriere.» 

L'existence  moins  frequente  de  la  paraljsie  generate 
chez  les  femmes  est  la  cause  du  nombre  moins  considera- 
ble d'affections  pulmonaires  que  Ton  rencontre  chez  elles. 
Les  sympt6mes  iniliaux  tels  que  le  frisson,  la  douleur,  ou 
n'existent  pas,  ou  sont  exlremement  difficiles  a  constater 
chez  les  alienes  ;  mais  ce  qui  ne  manque  presque  jamais, 
c'est  un  changement  dans  leurs  habitudes.  On  les  voit 
surexciles  ou  tomber  soudain  dans  un  accablement  pro- 
fond.  Les  plus  voraces  refusent  la  nourrilure,  et  ce  signe 
important  ne  m'a  jamais  trompe  dans  le  diagnostic  d'une 
maladie  incidente  grave. 

La  toux  et  Texpectoration  se  remarquent  rarement ;  la 
dyspnee  au  contraire  se  rencontre  plus  frequemment. 

Le  bruit  d'expansion  vesiculate,  a  peine  marque  chez  les 
alienes  a  Tetat sain,  fait  qu'il  est  assez  commun  de  constater 
Fabsence  du  bruit  respiratoire,  mais  c'esl  qu'il  est  represents 
par  des  rales  humides  et  sonores.  Le  rale  crepitant  n'est 
guere  percu  que  chez  les  individus  dont  Tetat  mental  n'est 
pas  grave  (Thore,  ouv.  cite). 

Les  affections  des  voies  respiratoires  chez  les  paralyses 
generaux  et  chez  les  epileptiques,  sont  ordinairement  fa- 
tales  quand  elles  coincident  avec  des  convulsions.  Malgre 
les  trailemenls  les  plus  energiques,  les  malades  succom- 
bent  bienl6t  dans  un  etat  d'asphyxie.  Quand  ces  affections 
intercurrentes  se  guerissent  chez  les  aulres  alienes,  les  con- 
valescenccs  sont  ordinairement  interminable*,  et  toujours 
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en  rapport  avec  le  degre  d'epuisement  amene,  soit  par  la 
maladie  nerveuse  elle-meme,  soit  par  les  traitements  irra- 
tionnels  quele  malade  a  sum's  avant  d'etre  isole. 

Si  la  temperature  de  la  peau  n'est  pas  beaucoup  plus 
elevee,  la  fievre  manque  rarement.  Le  sang  tire  de  la 
veine  offre  uno  predominance  de  serosite,  et  rarement  le 
caillot  offre-t-il  une  consistance  notable  surtout  cbez  les 
paralyses. 

La  gangrene  du  poumon  cbez  les  alienes  est  une  affec- 
tion sur  laquelle  M.  Guislain  a  parliculierement  appele 
Tattention  des  observateurs.  M.  Ferrus  en  cite  deux  cas 
remarquables  :  d'apres  M.  Thore,  MM.  Foville,  Calmeil, 
Baillarger,  Guerhardt,  en  ont  aussi  rapporte  plusieurs 
exemples. 

J'ai  observe  trois  cas  de  gangrene  des  poumons  cbez  des 
alienes  qui  refusaient  de  prendre  de  la  nourriture  (1),  et  j'ai 
pu  verifier  dans  ce  cas  la  juslesse  de  Pobservation  du  doc- 
teur  Guislaev,  qui  dit  que  c'est  specialement  cbez  les  alie- 
nes jeuneurs  que  se  presente  ce  phenomene  patbologique. 
Toutefois  il  est  impossible  de  nier ,  ainsi  que  le  prouve 
M.  Thore,  que  la  gangrene  des  poumons  ne  se  rencontre 
chez  des  alienes  dements  et  paralytiques  qui  ne  refusent 
pas  les  aliments.  Cetle  affection,  du  reste,  a  ete  observee 
en  debors  de  Valienation  par  Laennec  et  par  MM.  Grille 
et  Andral.  Le  poumon,  dans  cos  circonstances,  a  une 
couleur  noire  ;  il  s'en  ecbappe  une  sanie  brunalre,  ou  d1un 
vert  sale.  L'odeur  de  la  gangrene  est  caracterislique.  Les 
lobes  superieurs  du  poumon  sont  parfois  b^palises. 


(I)  J'ai  soupconne  la  gangrene  du  poumon  chez  ties  individus  qui  n'e- 
taient  pas  morls  d'inanition,  mais  l'autopsie  n'a  pu  clre  pratiquee,  pour  tics 
causes  indepcndantcs  de  ma  voloule. 
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D'apres  M.  Guislain,  chez  les  individus  qui  perissent  de 
la  gangrene  des  poumons,  le  sang  a  subi  une  profonde  al- 
teration ;  la  couleur  de  la  peau  est  jaunatre ;  la  decompo- 
sition des  traits  est  remarquable.  I/haleine  repand  une 
odeur  infecte;  de  jour  en  jour,  a  mesure  que  le  jeune  se 
prolonge,  cette  odeur  devient  plus  penetranle  et  plus  in- 
supportable ;  quelquefois  une  legere  toux  se  declare,  le 
malade  expectore  alors  des  mucosites  ecumeuses,  puis  ces 
mucosites  sont  melees  de  stries  de  sang  pur;  celles-ci sont 
remplacees  par  une  sanie  brunatre  d'une  fetidite  extreme. 
Bient6t  on  voit  les  forces  decliner  ;  le  malade  qui,  jusque 
la,  avait  pu  se  tenir  de  bout,  s^ffaiblit,  ne  peut  plus  mar- 
cher. Des  lipothymies  se  manifestent  parfois,  et  la  mort 
survient  promptement.  (Guislain,  ouv.  cite.  Tome  ler,  page 
433.) 

M.  Ferrus,  tout  en  pensant  que  la  debilitation  generale 
et  Fabsorption  par  les  voies  respiratoires  des  gaz  qui 
corrompent  Fair  au  milieu  duquel  sejournent  les  dements 
paralytiques,  doivent  etre  prises  enserieuse  consideration, 
demontre  le  tort  que  Ton  aurait  d'attacher  a  Tune  de  ces 
explications  une  importance  trop  exclusive. 

Je  suis  cependant  porte  a  croire  que  Fabsence  complete 
d1hygiene  dans  les  asiles  d'autrefois,  etait  pour  beaucoup, 
soit  dans  la  production  des  gangrenes  des  poumons  ou 
des  extremites  inferieures ,  soit  dans  la  manifestation  de 
Fetatscorbutique.  Ces  affections  deviennent  de  plus  en  plus 
tares  dans  nos  asiles ;  les  difficulty  meme  de  faire  man- 
ger quelques  alienes  jeuneurs  cedent  plus  souvent  aussi 
devant  les  procedes  plus  ingenieux  de  la  science. 

Asphyxie.  Nous  avons  deja  signale  la  difficult  qui  exislc 
pour  quelques  alienes  paralytiques  (Favalcr  les  aliments  J 
cette  difficult  peut  amcner  Fasphyxic,  soit  par  Introduc- 
tion de  corps  Grangers  dans  les  voies  aerienncs,  soil  par 


-  521  - 

la  compression  de  Pepiglotte ;  nous  avons  eu  plusieurs  fails 
malheureux  de  ce  genre,  mais  ils  ont  disparu  depuis  qu1un 
regime  special  est  ordonne  pour  nos  paralyses  ge'neraux, 
et  que  la  viande  ne  leur  est  plus  servie  que  sous  la  forme 
de  hachis. 

M.  Thore  cite  des  cas  d^sphyxie  par  suite  du  refoule- 
ment  du  diaphragme  vers  la  poitrine,  la  mort  subite 
ayant  ete  amenee  par  la  tympanite.  Nous  avons  vu  pe- 
rir  presque  sous  nos  yeux  une  jeune  alienee  qui,  etant  a  la 
promenade,  sWaissa  tout  a  coup  sur  elle-m6me,  et  chez 
laquelle  se  declara  une  tympanite  considerable.  I/autopsie 
ne  revela  rien  autre  cbose  que  des  aliments  non  digeres 
dans  Testomac,  et  une  grande  congestion  des  veines  mesa- 
raiques. 

Nous  avons  deja  emis  nos  idees  sur  les  lesions  du  tube 
digestif ;  cette  lesion  est  fr6quente  chez  les  alienes  (ente- 
ntes). Nous  ferons  a  propos  des  stomatites,  des  parotidites, 
desulceres  de  mauvaise  nature,  de  Tetat  scorbutique  des 
gencives,  une  reflexion  generate  que  nous  avons  deja  eu 
occasion  de  faire  pour  d'autres  affections :  c'est  qu'il  existait 
autrefois  dans  les  asiles  d'alienes  certains  etats  pathologi- 
ques  qui  semblaient  plut6t  inherents  a  la  mauvaise  tenue  de 
ces  elablissements,  qu'a  Tessence  de  la  maladie  mentale. 
Tousles  jours  nous  voyons  diminuerle  nombre  des  alienes 
gateux,  dechireurs,  ramasseurs,  mangeurs  d'ordures,  et 
cette  diminution  coincide  avec  celle  des  lesions  qu'entrai- 
naient  necessairement  a  leur  suite  ces  tristes  depravations 
des  instincts. 

Congestions  cerebrates.  L'imporlance  et  la  gravite  des 
congestions  cerebrales  sont  des  faits  que  nous  avons  deja 
fait  ressorlir.  Dans  les  differenles  phases  que  parcourt  la 
paralysie  generale,  les  congestions  sont  toujours  venues 
aggraver  Telat  de  Taliene. 


-  522  - 

Sous  le  rapport  de  la  symptomatologie  des  congestions, 
M.  Aubanel  admet,  d'apres  M.  Thore,  plusieurs  formes  bien 
distinctes  de  congestion : 

1°  La  plus  legere  est  caracterisee  par  de  la  cephalalgie, 
de  la  pesanteur  de  tete,  des  vertiges,delafievre,  parlarou- 
geur  de  la  face,  etc.,  etc.  On  la  reconnait  a  ces  sympt6mes, 
et  souvent  aussi  a  Tembarras  de  la  langue,  qui  devient  ex- 
treme. 

2°  Une  forme  maniaque,  dans  laquelle,  avec  quelques- 
uns  des  sympt6mes  precedents,  on  voit  le  malade  plus  agit6 
que  d'habitude. 

3°  La  forme  convulsive  (convulsion  epileptiforme). 

4°  La  forme  hemiplegique  :  soit  que  la  paralysie  suc- 
cede aux  convulsions,  soit  qu'elle  succede  simplement  a 
des  sympt6mes  apoplectiques. 

5°  La  forme  du  coup  de  sang :  comme  on  Tobserve  chez 
des  personnes  non  alienees. 

6°  La  forme  comateuse  :  elle  est  primitive,  mais  sou- 
vent  elle  succede  aux  convulsions. 

7°  La  forme  intermittente,  ou  Ton  n'observe  les  formes 
ordinaires  que  par  intervalles  ;  le  coma,  la  paralysie,  ou 
les  convulsions  paraissent  et  disparaissent  pendant  quel- 
ques  beures  ou  plusieurs  jours. 

8°  Une  derniere  forme,  dans  laquelle  tous  les  sympl6mes 
existent,  mais  se  remplacent  successivement,  ou  d'une 
maniere  fort  irreguliere. 

Presque  loujours  aux  signes  de  congestion  cerebrale 
succede  une  periode  d'agitation  maniaque  (Aubanel.)  Lc 
savant  medecin  de  Tasile  de  Marseille,  pense  que  les  con- 
gestions cerebrates  sont  les  causes  palhologiques  de  toutes 
les  alterations  qui  surviennent  successivement  dans  la  pa- 
ralysie generale  des  alienes.  Ce  sont  elles  qui  detcrmi- 
nenl  d'abord  les  lesions  des  meninges,  et  qui  finissenl  par 
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alterer  et  ramollir  la  substance  grise,  puis  la  detruisent, 
quand  la  maladie  se  prolonge. 

Ce  que  nousdisons  de  rimportance  de  la  congestion  ce- 
rebrale, ne  peut  etre  compare  qu'a  sa  frequence  ,  puisque 
M.  Parchappe  la  note  cent  onze  fois,  c^st-a-dire,  dans 
plus  du  cinquieme  des  cas. 

Hemorragie  cerebrate.  Quant  a  rhemorragie  cerebrale, 
Tapoplexie  sanguine  proprement  dite ,  lous  les  auteurs 
s'accordent  sur  la  rarele  de  cette  lesion  cbez  les  alienes. 
Sans  doute  Georget  a  ete  trop  exclusif ,  en  disant  que 
rhemorragie  cerebrale  ne  subserve  jamais  chez  Taliene. 
M.  Parchappe  en  rapporte  quatre  exemples  sur  316  au- 
topsies. M.  Aubanel  dit  n'avoir  recueilli  quMn  seul  cas 
d'hemorragieinterstitielle  sur  500  ouvertures  cadaveriques. 
Dans  mes  releves  necroscopiques,  je  trouve  huit  cas  d'he- 
morragies  cerebrales  sur  400  deces.  Mais  dans  quatre  de 
ces  circonstances  le  foyer  bemorragique  etait  ancien,  et 
la  folie  consecutive  qui  avait  amene  les  malades  a  Tasile 
etait  le  resultat  d'un  ramollissement  cerebral.  Dans  deux 
autres  cas  Tbemorragie  avait  eu  lieu  :  1°  cbez  un  individu 
dans  la  force  de  Tage,  et  qui  avait  ete  isole  pour  une  dyp- 
somanie ;  2°  chez  un  dement  afFecte  d'une  choree  et  qui 
avail  Tbabilude  de  tremper  sa  tete  dans  Teau  glacee  et  de 
s'exposer  ensuite  au  froid  le  plus  vif.  Chez  deux  autres 
malades,  dont  une  femme,  Tapoplexie  n'a  pas  entraine  la 
mort,  mais  elle  a  amene  Themiplegie. 

«  L'hemorragie  des  meninges  estinconleslablement  chez 
»  les  alienes  beaucoup  plus  frequente  que  celle  qui  se  fait 
'  dans  Tepaisseur  de  la  pulpe  cerebrale  ;  peut-etre  meme 
»  est-elle  relativement  plus  frequente  chez  eux  que  chez 
»  les  autres  malades  (Thore).  » 

Dans  son  remarquable  travail  sur  les  fausses  membranes 
de  Tarachnoide,  M.  Aubanel  a  suivi  avec  une  patiente  alien- 
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tion,dit  M.  le  docteur  Thohe,  les  phases  diverses  que  pre- 
sente  le  sang  epanche  dans  la  cavite  de  rarachnoide,  et  les 
transformations  qu'il  subit  depuis  Tetat  de  caillot  sanguin 
jusqu'alapseudomembrane.Ilinsisteavec  le  plus  grand  soin 
sur  le  r6le  que  jouent  dans  celte  maladie  les  congestions 
cerebrales,  si  frequentes  chez  les  alienes  paralytiques,  et 
explique  ainsi  les  alternatives  si  variees  que  Ton  observe 
dans  les  sympt6mes. 

Maladies  du  coeur.  La  coincidence  des  exacerbations 
maniaques,  des  manifestations  dUdees  delirantes  speciales 
avec  des  palpitations  de  coeur,  des  hypertrophies  des  ven- 
tricules  dans  Forgane  central  de  la  circulation,  et  du  retre- 
cissement  de  ses  orifices,  est  un  fait  dont  j'ai  ete  trop  sou- 
vent  tenioin  pour  que  je  n'en  dise  pas  quelques  mots. 

Les  tendances  scientifiques  qui  ont  domine  Telude  des 
maladies  mentales  dans  ces  derniers  temps,  nous  ont  trop 
accoutumes  a  rechercher  dans  les  affections  idiopathiques 
du  cerveau  les  causes  de  la  folie.  Quel  vaste  champ  d'ob- 
servations  ne  s^uvre  pas  au  medecin  qui  voudra  etudier 
les  influences  qu'exercent  sur  nos  facultes  intellectuelles  la 
lesion  des  principaux  organes  de  Teconomie,  et  surtout  les 
maladies  du  coeur  (1) ! 

Je  suis  parfaitement  de  Tavis  de  M.  le  docteur  Sauce- 
rotte  sur  le  developpement  extreme  de  la  sensibilite  mo- 
rale chez  la  plupart  des  individus  qui  ofTrent  une  hyper- 
trophic plus  ou  moins  avanceV  du  coeur,  ou  siraplement 
une  predominance  relative  de  cet  organe.  «  Ohservez  de 
»  pres,  dit  ce  medecin,  les  personnes  qui  sont  comme  on 


(I )  On  consultera  avec  fruit  un  inlcrcssanl  mcmoire  de  M.  lc  docteur 
Saucerotte,  de  Luneville,  sur  l'iDfluencc  des  maladies  du  coeur  sur  les  fa- 
cultes intellectuelles  cl  morales  de  Phomme.  (Annalcs  medico-psychologi- 
cjucs,  anntfc  iSH) 
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>  dit  vulgairement,  tres-sensibles  :  especes  de  sensitives  du 

•  regne  animal,  qui  dans  leur  enfance  versaient  des  tor- 
»  rents  de  larmes  au  moindre  reproche,  dont  les  yeux  se 

>  mouillent  en  vous  racontant  leurs  maux,  dont  le  pouls 
»  bat  plus  de  cent  pulsations  a  la  minute  a  rapproche  du 
»  medecin,  lors  meme  qu'ils  n\)nt  pas  de  fievre  ;  ces  indi- 
»  vidus  qu'un  regard  deconcerte,  qu'un  mot  trouble,  qui 
»  rougissent  en  vous  parlant,  se  laissent  emporter  a  la  fou- 
»  gue  d^ne  premiere  impulsion  ou  d'une  colereirreflechie, 

>  s'emeuvent  au  point  de  trembler  dans  les  circonstances 
»  oii  les  autres  garderaient  leur  sang-froid,  et  vous  trou- 

*  verez  communement  chez  eux  une  hyperlrophie  plus  ou 
»  moins  developpee,  ou  tout  au  moins  une  predominance 
»  congeniale  du  coeur.  j> 

Au  reste  les  faits  parlent  ici  plus  haut  que  les  theories. 
Chez  un  grand  nombre  de  nos  maniaques  a  type  periodi- 
que,  j?ai  vu  les  exacerbations  co'incider  avec  des  palpita- 
tions de  coeur  plus  vives,  avec  les  secousses  et  les  chocs 
plus  violents  que  le  battement  des  arteres  exercent  dans 
la  masse  encephalique.  JPai  vu  Tinsuffisance  des  orifices 
produire  des  anxiet6s  avec  tendances  au  suicide.  Les 
conditions  intellectuelles  et  morales  de  beaucoup  de  chlo- 
rotiques  et  d^ypocondriaques  sont  en  rapport  avec  les 
troubles  generaux  de  le  circulation.  Un  de  nos  hypocon- 
driaques  qui  a  fait  des  tentalives  de  suicide  ,  et  qui  dans 
ses  exacerbations  ne  pouvait  que  repeter  jour  et  nuit  ces 
memes  mots :  Mori  Dieu,  donc,je  ne  suis  pas  coupable...  eprou- 
vait  de  violents  battements  de  coeur,  et  ne  se  promenait  pas 
sans  marcher  courbe,  en  appuyant  ses  deux  mains  super- 
posees  stir  la  region  pr6cordiale. 

Ce  n'est  pas,  au  reste,  par  induction  que  nous  arrivons 
a  ces  conclusions.  Les  aveux  des  maladcs  nous  mettent 
souvent  sur  la  voie  de  la  cause  generatrice  de  leur  agitation. 


Les  plus  ignorants  comme  les  plus  instruits  s^expriment 
sous  ce  rapport  dans  les  memes  termes  :  lis  e'prouvent  de 
violents  batlements;  il  leur  semblait  qu'ils  vont  etouffer... 
ils  sentent  comme  des  coups  de  lances...  Ik...  en  mettant 
leur  main  sur  la  region  du  coeur.  lis  eprouvent  dans  la 
tete  comme  des  coups  de  marteau.  Que  les  actes  de  la  plupart 
des  alienes  se  formulent  d'apres  les  impressions  maladives 
qu'ils  eprouvent,  cela  se  concoit  facilement ;  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  nos  diverses  descriptions  tend  a  le 
prouver.  Quand  on  eludie  bien  chez  ces  malades  la  gene- 
ration de  leurs  actes,  on  linit  par  raltacher  les  manifesta- 
tions les  plus  bizarres,  les  plus  ridicules  etles  plus  excen- 
triques,  a  des  causes  dont  le  point  de  depart  se  trouve  ega- 
lement  et  dans  les  conditions  intellectuelles  et  dans  les 
conditions  physiologiques  de  Pindividu. 

Un  de  nos  malades,  ancien  dypsomane,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  sous  Pinfluence  d'idees  mystiques,  qui  de  plus 
sMmagine  etre  persecute  par  des  puissances  occultes,  se 
couvre  d'amuleltes  en  Thonneur  des  cinq  plaies  de  Notre 
Seigneur.  Un  papier  quHl  porte  sur  la  region  du  coeur,  le 
preserve  des  dechirements  que  ses  ennemis  lui  font  eprou- 
ver  dans  cette  parlie.  I/auscuItation  revele  une  hypertro- 
phic du  cceur,  avec  des  battements  assez  violents  pour  que 
les  parois  dela  poilrine  se  souleventd'une  maniere  notable. 

Tumeur  des  oreillcs.  Je  ne  puis  m'empecher  en  terminant 
ces  considerations  sur  les  maladies  iucidentes  des  alienes, 
de  mentionner  une  affection  particuliere  de  Toreille  qui 
semble  6tre  speciale  a  leur  6tat.  Cette  affection  que 
Bird  avait  deja  signalec  en  1835,  dans  Iejournal  de  chirur- 
gie  de  Walther  et  qu'il  avait  designee  sous  le  nom  d'ery- 
sipele  de  Toreille ,  erne  MM.  Flemmlng  et  Neumann  ont 
egalement  menlionnee,  a  ete  decrile  avec  un  soin  parlicu- 
lier  par  M.  le  docteur  FfittRtJS  dans  ses  lecons  cliniqnes 
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a  Thospice  de  Bicetre.  Cetle  affection  se  rencontre  parti- 
culierement  chez  les  maniaques  chroniques  ,  mais  est 
beaucoup^plus  frequente  chez  les  dements  et  les  paralyti- 
ques  generaux.  «  D'abord,  dit  M.  Ferrus,  la  face  exlerne 
»  de  Toreille  se  rougit  et  se  lumefie.  Apres  huit  ou  dix 
*  jours,  la  peau  se  detache  insensiblement  du  fibro-cartilage 
»  sous  jacent,  et  Ton  constate  a  Taide  des  signes  physiques 

>  ordinaires,  la  presence  d'un  liquide  qui  disseque  la  peau 
»  deToreille  dans  unegrande  etendue,  de  maniere  a  former 
»  une  turaeur  du  volume  (Tun  ceuf  de  pigeon.  C'est  ainsi 
»  que  j^ai  vu  la  peau  se  decoller  de  Tantitragus,  de  Tan- 
»  thelix  et  de  Techancrure  de  la  conque,  etre  soulevee 
»  par  un  liquide ,  et  former  une  tumeur  qui  obstruait  le 
»  conduit  auditif  externe,  refoulait  le  tragus,  et  etait  cir- 

>  conscrite  par  Thelix  et  le  rebord  de  Toreille.  Comme  la 

>  peau  du  pavilion  de  Toreille  est  tres-adherente  et  pre- 
» sente  beaucoup  de  tension  et  de  finesse,  il  resulte  de  ces 
i  particularity  anatomiques  que  cette  accumulation  ne  se 
»  fait  qu'avec  lenteur,  quelle  determine  de  vives  douleurs, 
»  malgre  le  peu  de  sensibilite  du  sujet,  et  qu'on  peut  ap- 
»  precier  la  nature  sereuse  ou  sero-purulente  du  liquide 
»  a  travers  la  transparence  de  la  peau.  » 

Je  n^i  jamais  vu,  lorsque  ces  tumeurs  sont  abandonnees 
a  elles-memes,  que  le  liquide  sero-purulent  qu^lles  renfer- 
ment  se  resorbe.  Je  pratique  aussit6t  que  possible  Touver- 
ture,  soit  avec  une  lancette,  soit  avec  un  bistouri,  et  je  me 
conforme  a  la  maniere  d'agir  de  M.  Ferrus,  en  introdui- 
sant  dans  la  cavite  un  peu  de  charpie,  de  facon  a  pro- 
voquer  Tapparition  de  bourgeons  sanguins. 

Malgre  tous  mes  efforts  et  les  essais  que  j'ai  tentes,  ja- 
mais je  n'ai  pu  eviter  chez  les  malades  la  deformation  de 
roreillc.  JPai  soigne  le  mal  a  son  debut,  alors  que  Toreille 
n'etait  que  luraefiee ;  j'ai  fait  la  compression,  et  lorsque  la 


\ 
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chaleur  elait  grande,  j'ai  etabli  des  irrigations  conlinues. 
«Tai  pratiqu6  Touverture  quand  la  lumeur  ne  contenait 
qifun  sang  pur  et  vermeil,  et  fait  des  injections  iodees.  Je 
n'ai  pu  reussir  dans  aucun  cas,  et  les  accumulations  suc- 
cessives  d?un  liquide  sero-purulent  ont  amen6  une  espece 
de  ratatinement  de  Toreille.  Les  aulours  varient  dans  les 
causes  qui  peuvent  amener  celte  affection,  dont  MM.  Fer- 
rus,  Belhomme  et  Cossytont  fait  avec  soin  ranatomo-palho- 
logie.  De  toutes  les  explications,  celle  de  M.  le  docteur 
Belhomme  me  parait  la  plus  satisfaisanle.  Ce  medecin 
pense  que  les  parties  les  plus  excentriques  souffrent  plus 
que  les  autres  du  ralentissement  de  la  circulation  qui  sub- 
serve chez  les  alienes,  et  qu'elles  sont  ainsi  plus  exposees  a 
devenir  le  siege  d'un  epanchement  sanguin,  sous  Tinfluence 
d:un  choc  et  de  frottements  prolonged. 

Je  suis  d'autant  plus  porte  a  me  ranger  de  celte  opinion 
que  sur  plus  de  vingt  cas  de  tumeurs  de  Toreille  que  j'ai 
observes  chez  nos  alienes,  jen1ai  jamais  vu  ce  phenomene 
pathologique  se  presenter  chez  la  femme,  dont  Toreille  se 
trouve,  comme  on  lesait,  plus  a  Tabri  des  influences  de  la 
temperature  exterieure.  J'ai  parfois  remarque  chez  elles 
des  oreilles  tumefiees,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu 
les  accumulations  sero-purulentes  que  Ton  retrouve  dans 
le  sexe  oppose. 

Les  dements  paralytiques  sont  plus  exposes  que  les  autres 
malades  a  cetle  affection.  J'ai  cependant  vu  chez  un  jeune 
sujet  une  manie  aigue  jugee  par  une  tumeur  de  ce  genre, 
dont  la  suppuration  fut  enorme ,  et  chez  lequel  Porcille 
passa  a  TStat  d\m  fibro-carlilage  informe  ;  cette  oreillc  de- 
formee  offre  du  resle  bien  moins  de  chaleur  que  celle  du 
c6tc  oppose.  J'ajoulerai  enOn,  sans  savoir  si  ma  remarque 
n'est  pas  le  resultat  d1une  coincidence  forluite,  que  sur  vingt 
cas  de  tumeurs  de  Toreille,  cetle  affection  exislait  seize  fois 
du  cote  droit. 
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II  nous  eut  ete  difficile,  dans  un  seal  chapitre,  d'entrer 
dans  des  explications  plus  detaillees.  LThistoire  complete 
des  alterations  trouvees  chez  les  alienes,  celle  des  maladies 
incidentes  qui  compliquent  Talienalion,  la  maniere  de  soi- 
gner  ces  maladies,  auront  leur  explication  naturelle  dans 
uu  ouvrage  ulterieur.  11  nous  importait  pour  le  moment,  de 
confirmer  les  principales  idees  que  nous  avons  emises  sur 
Fintime  correlation  du  trouble  des  facultes  avec  les  lesions 
de  Torganisme. 


ii. 


3/, 


QUATRIEME  PARTIE 


DE  LA  PROPHYLAXIE  ET  DD  TRAITEHENT  DES  L'ALABIES  MEN7ALES. 

r 

AVANT-PROPOS. 

Le  developpement  de  notre  oeuvre  nous  a  amene  a  la 
limite  naturelle  qui  separe  la  description  des  maladies  men- 
tales  du  traitement  qui  leur  convient.  Mais  avant  d'aborder  • 
un  sujet  aussi  difficile ,  il  est  juste  que  nous  reportant  a 
l'idee  premiere  qui  nous  a  constamment  dirige  dans  nos 
recherches,  nous  exposions  le  point  de  vue  qui  peut  fecon- 
der  d'une  maniere  utile  l'etude  des  maladies  mentales  consi- 
derees  dans  leur  nature,  leur  traitement,  et  dans  leur  rap- 
port avec  la  medecine  legale  des  alienes. 

En  rattachant  ces  affections  au  cadre  nosologique  general, 
nous  etendons  necessairement  la  sphere  des  indications 
curatives.  Si  l'hypocondrie,  Thysterie,  lepilepsie  et  d'autres 
nevroses  encore,  sont,  comme  nous  l'avons  suffisamment 
prouve,  les  generateurs  inepuisables  d'une  foule  de  delires 
systematises ;  si  des  lesions  organiques,  si  des  troubles  phy- 
siologiques,  amenent  lcs  memcs  resultats,  il  est  on  ne  pent 
plus  rationnel  de  dinger  les  efforts  de  notre  therapeulique 
vers  les  veritables  causes  productrices;  et  le  traitement,  loin 
de  se  circonscrire  dans  les  consequences  de  la  maladic 
principale,  s'irradiera  dans  les  elements  primitifs  qui  con- 
stituent en  realito  la  maladic  nouvelle  qu'il  s'agit  dc  guerir. 
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Ce  premier  apergu  mdique  sufllsamment  que  nous  ne 
comprenons  pas  Ie  traitement  de  l'alienation  mentale  en 
dehors  du  traitement  des  principals  nevroses,  et  des  ma- 
ladies qui  intervertissent  d'une  maniere  plus  ou  moins 
radieales  les  rapports  de  la  pensee  et  de  Torganisme.  Nous 
ferons  au  traitement  moral  la  part  qui  lui  revient  legilime- 
ment,  mais  nous  avouons  en  toute  franchise  qu'il  ne  nous 
est  pas  possible  de  nous  circonscrire  dans  un  cercle  etroitou 
nous  n'aurions  a  combattre  que  des  enlites  abstraites. 

Nous  savons  quel  rnerveilleux  parti  1'homme  en  puis- 
sance de  sa  raison  peut  tirer  de  ses  facultes  pour  rele- 
ver  les  volonles  incertaines  et  vacillantes  de  ses  semblables, 
pour  amener  vers  un  but  legitime  des  imaginations  toujours 
pretes  a  embrasser  des  chimeres,  pour,  diriger  enfin  ct  sa 
prop  re  conduite  et  celle  des  autres  dans  le  sens  de  la  mo- 
rale et  de  la  raison ,  ces  seuls,  ces  verilables  foyers  de  la 
liberte  humaine.  Mais  en  presence  de  1'homme  aliene ,  Tap- 
plication  de  ces  admirables  forces  tirees  du  monde  intellec- 
tuel  et  moral  devra  se  modifier;  cela  se  comprend  facile- 
ment,  et  les  principes  que  nous  avons  emis  en  sont  la 
demonstration  la  plus  claire  et  la  plus  evidente. 

L'aliene  se  presente  a  nous  comme  un  malade,  et  non 
comme  un  homme  egare,  passionne  ou  coupablc;  son  affec- 
tion ne  consiste  pas  dans  les  lesions  de  la  volonle,  de  Val- 
lenlion,  de  la  memoir e,  mais  dans  les  lesions  des  organes 
qui  empccherit  rcxercicc  de  rintclligence  et  des  facultes  qui 
en  dcrivent.  Si  lc  bon  sens,  la  logiquc  et  Tcxperience  nous 
apprennent  que  le  traitement  moral,  sans  lequel  il  ny  a  pas 
d'education  possible,  peut  egalemenl  s'appliquer  a  l'aliene, 
le  bon  sens,  la  logique  el  rexpcriencc  nous  disent  aussi  qu'il 
serait  absurdc  ct  ridicule  d'cxiger  de  l'aliene  certains  actes, 
avant  de  l'avoir  place  dans  le  milieu  qui  convient  a  sa 
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nature  maladive,  avant  d'avoir  fait  marcher  de  front  Ies 
indications  curatives  qui  puisent  dans  le  double  element 
de  notre  individuality  et  leur  rarson  d'etre  et  le  mode'  de 
leur  action. 

Ce  premier  point  de  vue  bien  defini,  nous  devons  eii 
examiner  un  autre  qui  se  deduit  non  moins  legitimement 
des  principes  que  nous  avons  poses  dans  Velude  des  causes 
de  F alienation  mentale. 

Avant  de  considerer  l'aliene  comme  un  malade  prive  de 
sa  liberte,  pour  lequel  la  societe  a  cree  des  asiles  et  pour 
lequel  notre  science  est  imploree,  nous  l'avons  etudie  alors 
qu'il  etait  un  membre  actif  de  cette  meme  societe.  Nous 
avons  vu  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  la  fatale 
coincidence  qui  existe  entre  la  maladie  de  Taliene  et  le 
milieu  social  ou  il  a  vecu  et  l'cducation  qui lui  a  ete  donnee; 
nous  avons  vu  les  elements  hereditaires  imprimer  a  son 
organisation  physique  et  a  ses  tendances  intellectuelles  une 
direction  dont  il  nest  pas  toujours  libre  d'eviter  les  con- 
sequences desastreuses. 

Nous  avons  pense  que  notre  oeuvre  ne  serait  pas  complete, 
si  elle  ne  livrait  pas  aux  maitres  et  aux  |>arents  des  indica- 
tions speciales  pour  empecher,  quand  la  chose  est  possible, 
le  developpement  ulterieur  d'une  affection  mentale.  Ce 
traitement  preventif,  qui  se  rattache  aux  interets  les  plus 
sacres  de  la  societe,  estdesigne  en  medecine  sous  le  nom  de 
prophylaxic,  et  Tardeur  de  nos  convictions  suppleera,  nous 
osons  Tesperer,  aux  indications  si  difficiles,  etdans  un  grand 
nombre  de  cas  si  problematiques  encore,  de  ce  traitement 
prescrvatcur. 

La  prophylaxic  et  le  traitement  de  l'alienation  mentale 
vont  done  nous  occupcr.  Ces  deux  points  importants  de- 
viendront  la  confirmation  neccssaire  et  de  la  tlu'orie  que 
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nous  avons  exposee  et  des  nombreuses  observations  que 
nous  avons  decrites ;  mais  comme  le  but  qu'on  se  propose 
no  peut  etre  alteint  qu'avec  des  moyens  convenables,  nous 
avouerons  franchement  que  nous  ne  pouvons  exposer  la 
prophylaxie  et  le  traitement,  en  dehors  des  donnees  gene- 
rales  fournies  par  T observation  medicale  et  par  Tobservation 
philosophique  des  faits  pathologiques.  Les  indications  cura- 
tives qui  sortiraient  de  cette  double  sphere  n'auraient  qu'un 
point  d'appui  incerlain,  dominees  qu'elles  pourraient  etre 
par  les  theories  preconeues,  et  par  les  mille  et  mille  motifs 
qui  dirigent  l'homme  dans  ses  appreciations  et  dans  ses 
jugements.  H  n'en  est  plus  de  meme  lorsque  les  indications 
curatives  se  deduisent  de  l'examen  clinique  des  fails.  Nous 
n'avons  plus  dans  ce  cas  a  juger  de  la  valeur  de  telle  ou 
telle  medication  a  un  point  de  vue  theorique,  et  nous  appli- 
quons  au  traitement  la  meme  methode  que  nous  avons 
employee  dans  1'etude  des  diverscs  formes  »de  maladies 
racntales. 

Or,  s'il  en  est  ainsi,  on  comprendra  facilcment  que  ce 
que  nous  avons  a  dire  de  la  prophylaxie  et  du  traitement 
ne  peut  etre  circonscrit  dans  les  limites  d'un  chapitre  final. 
Notre  ccuvre  devra  se  developper  dans  les  phases  de  son 
evolution  naturelle,  et  cette  evolution  ne  sera  complete 
que  lorsque  nous  aurons  appuye  le  traitement  sur  des  obser- 
vations cliniques.  Nous  aurons  a  constater  des  succes,  nous 
aurons  a  signaler  de  nombreux  revers,  et  en  prenant  les 
choses  a  ce  point  de  vue  nous  ferons  non-seulement  la  part 
du  traitement,  mais  encore  celle  del'analomie  pathologique. 

Ce  qui  nous  reste  a  dire  dans  ce  volume  ne  s'etendra 
done  pas  au  dela  de  certaines  indications  generales  a  propos 
du  traitement.  Nous  parlerons  de  risolement  et  de  son  mode  le 
plus  rationncl ;  nous  decrirons  a  grands  trails  ce  que  Ton 
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doit  entendre  par  un  asile  d'aliene;  nous  jugerons  de  la 
valeur  des  moyens  de  coercition  que  le  passe  nous  a  legues ; 
et  la  reaction  que  nous  voulons  faire  contre  Ie  systeme  des 
loges,  recevra  sa  consecration  naturelle  par  l'experience  qui 
a  ete  tenlee  dans  cet  asile. 

Ce  que  nous  aurons  a  exposer  de  plus  special  sur  la  va- 
leur de  quelques  medicaments,  ne  sortira  pas  de  certaines 
considerations  generates.  Les  indications  sur  le  pronoslic 
completeront  ces  etudes  cliniques  et  nous  serviront  de  tran- 
sition a  des  travaux  ulterieurs. 

Nous  n'avons  pas,  comme  l'a  imprime  un  savant  critique 
trop  bienveillant  peut-etre,  la  noble  ambition  de  refaire 
l'edifice  eleve  par  Pinel  et  par  Esquirol.  Nous  apportons  a 
l'etude  de  l'alienation  le  fruit  de  nos  travaux  et  de  notre  ex- 
perience. Nous  contribuons  pour  notre  faible  part  aux  progres 
qui  s'accomplissent.  Nous  croyons  sincerement  que  c'est 
dans  l'observation  des  faits  cliniques  que  notre  science  pui- 
sera  les  elements  destines  a  etendre  l'horizon  de  nos  etudes 
et  a  feconder  le  traitement. 


DK  i/lSOLEMEST  ET  DE  SES  DIFFERENTS  MODES  (1). 


SOMMAIRE. 

I.  Que  faut-il  entendre  par  isolement  ?  —  Necessite  de  1'isolemeut. —  II.  Des 
quatre  modes  d'isolement.  —  Isolement  dans  te  domicile  du  malade.  — 
Ses  inconvenients.  —  Exemplcs.  —  Isolement  dans  une  raaison  particu- 
liere.  —  Inconvenients  et  avantages  generaux.  —  Utilite  de  cette  pratique 
dans  quelques  cas  specianx.  —  Voyages.  —  Leur  utilite.  —  Opinions  des 
anciens.  —  Des  conditions  qui  doivent  etre  remplies  pour  que  le  voyage 
le  fasse  avec  fruit.  —  Ses  inconvenients.  —  Observation  d'un  voyage 
execute  avec  une  melancolique.  —  Isolement  dans  une  institution  privee 
ou  dans  un  asile.  —  Que  doit-on  entendre  par  asile  ?  —  Du  but  morali- 
saleur  de  Pasile.  —  Prejuges  des  families.  — De  I'cffet  que  l'asile  exerce 
sar  les  alienes  maniaques  et  melancoliques.  —  Idees  fausses  que  Ton  se 
fait  des  asiles.  —  Ces  idees  ont  leur  point  de  depart  dans  les  traitements 
barbares  ou  irrationnels  autrefois  employes.  —  Le  but  moralisaleur  de 
i'asile  exclut  Pemploi  systemalique  des  moyens  de  coercition  et  de  reclu- 
sion.  —  Des  effels  desastreux  de  ces  moyens  sur  la  manifestation  de  fa 
fareur.  —  Des  diverses  categories  de  malades  dans  leurs  rapports  avec 
la  classification.  —  Des  malades  de  la  classe  riche  et  de  la  classe  indigente. 
—  Dcla  loi  morale  qui  doit  etre  commune  a  tous  les  alienes.. 

I.  L'isolement,  dit  Esquirol,  consjste  a  soustraire  Ta- 
lien6  a  toutes  ses  habiludes,  en  Teloignant  des  lieux  qifil 
habite,  en  le  separant  de  sa  famille  ,  de  ses  amis,  de  ses 
serviteurs  ,  en  Pentourant  d^trangers ,  en  changeant  en 
tout  sa  maniere  de  \ivre. 


(i)  On  peutconsulter  a  ce*ujet  le  memoire  quo  j'ai  pubM  dan*  la  duett*  mdJieati  dt 
Stratbourg,  jo  leptemure  *t  10  oclobre  i85o,  et  qui  a  p-»ur  titr?  :  Dt  I'itoltmtnl  conildve1 
*u  point  de  vut  du  traittnitut  dt  I'a/iination  mental,. 
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L1isolement  a  pour  but  de  placer  Taltene  dans  un  milieu 
ou  son  irritability  naturelle  ne  soil  plus  aussi  vivement 
excitee,  ou  le  trailement  qui  convient  a  sa  maladie  puisse 
&tre  applique  sans  les  mille  inconvenients  que  presente  la 
vie  de  famille. 

Nous  n'esperons  pas  apporter  dans  ce  sujet  delicat  plus 
de  lumieres  que  n'en  ont  fait  jaillir  les  verites  emises  dans 
les  ouvrages  de  Pinel  et  d^SQuraoL.  Nous  Savons  qu'un 
but  :  c'est,  apres  avoir  fait  ressortir  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  les  conditions  physiologiques  nouvelles  ou  s^st 
trouve  place  Faliene,  d'en  deduire  les  regies  de  conduite 
propres  a  eclairer  nos  confreres  appeles  souvent  a  decider 
en  premier  ressort  de  Topportunite  de  Tisolement. 

Nous  voulons  encore  demontrer  aux  families  Tavantage 
reel  de  ce  precieux  mode  de  traitement ;  nous  esperons 
leur  en  prouver  la  necessite ;  et  lorsque  les  parents  nous 
representeront  avec  Facceut  de  la  douleur  combien  il  leur 
est  cruel  de  se  separer  de  ceux  qu1ils  aiment,  de  ne  pou- 
voir  plus  leur  prodiguer  les  soins  que  dans  les  maladies 
ordinaires  ceux  qui  souffrent  sont  si  beureux  de  trouver 
au  sein  de  leurs  families,  nous  serons  oblige  de  leur  reve- 
ler une  triste  verite :  c'est  que,  comme  dit  un  grand  maitre, 
le  trouble  survenu  dans  le  systeme  nerveux  change  la  nature 
des  sensations  et  les  rend  souvent  douloureuses,  c'est  que 
les  rapports  naturels  avec  le  monde  exterieur  ne  sont  plus  les 
m6mes,  et  que  tout  semble  bouleverse.  Le  malade,  qui 
ne  croit  pas  que  la  cause  de  ces  phenomenes  soit  en  lui,  se 
trouve  en  disaccord  avec  tout  ce  qu1il  voit,  et  tout  ce  qu'il 
entend  :  situation  qui  exalte  ses  idees  et  le  met  en  contra- 
diction avec  lui-m6me  et  les  autres.  II  pense  qu'on  veut  le 
contrarier,  parco  qu'on  d&>approuve  ses  cxces  etses  ecarls. 
Ne  comprenant  pas  ceq^on  lui  dit,  il  s'impaliente,  le  plus 
souvent  il  interpretc  mal  les  paroles  qu'on  lui  adrcsse.  Los 
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temoignages  de  Taffeclion  la  plus  lendre  sonl  pris  pour 
des  injures  ou  des  enigmes  qu'il  ne  peul  deviner  ;  les  soins 
les  plus  empresses  sont  des  vexations  ;  son  cceur  ne  se 
nourrit  plus  que  de  defiance;  il  devient  timide,  ombrageux, 
il  craint  tout  ce  qui  Papproche ;  ses  soupcons  s'etendent 
auxpersonnes  qui  lui  sont  les  plus  cheres.  La  conviction, 
que  chacun  s'altache  a  Ie  tourmenter,  a  le  diflamer,  a 
le  rendre  malheureux,  a  le  perdre,  a  le  ruiner,  vient 
mettre  le  comble  a  cette  perversion  morale.  Sous  l'empire 
de  cette  conviction  ,  non-seulement  l'aliene  refuse  les 
soins  qu'on  lui  prodigue,  mais  il  se  porte  encore,  comme 
nous  Tavons  vu  en  maintes  occasions,  aux  plus  tristes  ex- 
tremkes. 

Avec  de  semblables  dispositions  morales,  laissez ,  dit 
Esquirol,  un  aliene  au  sein  de  sa  famille,  bient6t  ce  tendre 
fils  dont  le  bonlieur  consistait  a  vivre  aupres  de  son,  pere, 
desertera  la  maison  paternelle...  Cet  ami,  le  cceur  gros  de 
douleur  et  de  soupirs,  espere  par  ses  soins  affectueux  ren- 
dre a  son  ami  cette  sensibilite,  cette  raison  source  de  leur 
attachement  et  de  leur  bonheur  :  bient6t,  malheureux  ami, 
tu  seras  compris  dans  la  proscription  generale,  et  tes  soiifs 
seront  pour  ton  ami  malade,  des  preuves  que  tu  Ves  laisse 
corrompre  par  ses  ennemis.. .  Qu'esperer,  si  Ton  ne  change 
la  situation  morale  d'infortunes  aussi  fortement  prevenus? 
Qui  de  nous  n'a  pas  eprouve  la  difference  qu'il  y  a  d'etre 
trompe,  contrarie,  trahi  par  des  proches,  des  amis  ,  e/de 
lY'lre  par  des  individus  qui  nous  sont  elrangers  ou  indiffe- 
rents?  Et  lorsque  des  families,  eclairees  enfin  par  la  trisle 
realile,  se  decident  a  Tisolement  d'un  parent  qui  veut  alien- 
ter  a  ses  jours,  ou  qui  met  en  danger  Texislence  de  ses 
proches,  souvent  il  est  trop  lard  pour  la  guerison.  La 
lulte  qifil  a  fallu  organiser  pour  comballre  des  idees  er- 
ronecs  ou  de  funesles  tendances,  a  epuise  les  forces  du 
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malade  ;  des  traiteraents  irrationnels,  des  saignees  exa- 
ger6es  ont  modifie  d'une  maniere  fatale  Taction  du  sys- 
temenerveux,  et  prepare  ies  elements  de  la  demence  ou  de 
la  praralysie  generate.  Or  que  de  services  ne  serions-nous 
pas  appele  a  rendre  a  ces  malheureuses  families  ainsi  qu1a 
leurs  raalades,  si  nous  pouvions  les  amener  a  prendre,  des 
le  principe,  une  determination  que  retardent  d'une  part  de 
falals  prejuges,  et  de  Tautre  une  lendresse  mal  enlendue? 
La  necessite  de  Tisolement  etant  bien  demontree  par  Tetude 
que  nous  avons  faiie  de  la  nature  des  maladies  mentales, 
et  celle  des  consequences  qu'elles  enlrainent  aussi  bien  dans 
Tordre  physiologique  que  dans  l'ordre  intellectuei  et  mo- 
ral, il  ne  nous  resle  plus  qu'a  determiner  quel  est  le  meilleur 
mode  d'isolement. 

« 

II.  II  existe  qualre  manieres  d^soler  Faliene  : 
1°  I/isolement  dans  son  domicile ,  en  changeant  son 
entourage. 

2°  I/isolement  dans  une  maison  particuliere,  avec  des 
conditions  nouvelles  d^xistence. 

3°  Les  voyages,  qui  en  separant  Taliene  de  sa  famille, 
ne  Tisolent  cependant  pas  du  monde  exterieur. 

4°  Enfin,  Tisolement  dans  une  institution  particuliere 
consacree  aux  affections  raentales,  ou  dans  un  asile. 

Nous  allons  examiner  la  valeur  de  ces  quatre  modes 
d'isolement. 

1°  On  comprendra  de  suite  que  Tisolement  dans  le  do- 
micile du  malade  nepeutse  faire  que  dans  de  grandes  con- 
ditions de  fortune.  Les  difficultes  qui  resultent  d'une  pareille 
mesure  nepeuventetre  comprises  que  par  des  parents  d6- 
voues  qui  ont  le  courage  de  le  pratiquer,  et  par  les  medecins 
qui  soignent  des  alienes  au  milieu  de  ces  penibles  circon- 
stances.  On  conceit  que  silemoyen  peutreussir  dans  certain* 
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cas  d'hypocondrie  ou  de  lyperaanie  simples,  il  n'en  est 
plus  ainsi  lorsque  le  malade  soupconneux,  irritable,  comme 
le  sontpresque  tous  Ies  alienes  et  surtout  ceux  de  la  classe 
riche,  eraploie  ce  qui  lui  reste  d'inlelligence  a  lasser  la 
patience  de  ceux  qui  le  servent,  et  a  dejouer  les  plans  les 
niieux  combines  pour  imprimer  une  diversion  utile  a  la  sur- 
excitalion  de  ses  idees  delirantes  et  a  la  mauvaise  direction 
de  ses  sentiments  pervertis.  Pourquoi  d^illeurs  laisse-l-on 
dans  ce  cas  Taliene  dans  les  lieux  qu'il  babite  ?  (Test  pour  ne 
pas  blesser  son  amour-propre  ni  celui  de  sa  famille.  Dans  le 
premier  cas  on  manque  a  des  conditions  essenlielles  du 
trailement  moral,  qui  consisle  a  ne  pas  cacber  a  Taliene, 
lorsqu'il  est  susceptible  de  le  comprendre,  la  nature  de  sa 
maladie.  Dans  le  4euxieme  cas,  on  n'evite  pas  les  inter- 
pretations du  public ;  interpolations  dont  les  families,  pre- 
mieres victimes  de  Talienation  d'un  de  leurs  membres,  ont 
le  tort  de  se  preoccuper  outre  mesure. 

Lorsque  le  malade  est  traile  cbez  lui,  il  faut  conlinuel- 
lement  le  tromper  sur  sa  veritable  situation.  Willis,  qui  a 
acquis  une  si  grande  reputation  pour  avoir  assiste  a  la 
terminaison  heureuse  du  premier  acces  de  manie  de  Geor- 
ges III,  fit  demeubler  les  appartements  du  roi,  eloigna  ses 
courlisans  et  ses  servileurs  ;  il  le  fit  servir  par  des  domes- 
tiques  etrangers ;  mais  Willis  cut  plus  d'unefois  occasion 
de  regrelter  Tbonneur  de  faire  du  traitement  moral  a  Te- 
gard  d'un  aussi  grand  personnage  :  Georges  III  relomba 
malade;  il  en  resulta,  dit  Pinei.,  des  perturbations  dont  la 
politique  elle-merae  du  jour  se  ressenlit.  D'un  c6te  les 
craintes  du  rainislere  et  de  ceux  qui  tenaient  le  gouverne- 
ment,  de  Tautre  les  intrigues  et  l'ambition  de  ceux  qui 
aspiraient  a  un  conseil  de  regence,  semblaient  mettre  en 
agitation  tous  les  esprits,  et  donnerent  lieu  dans  le  parle- 
ment  britannique  aux  discussions  les  plus  graves.  On  fit 
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choix  dTun  petit  nombre  de  medecins  eclaires  pour  dirigei* 
le  traitement  du  roi,  ou  plut6t  pour  agir  d'une  maniere 
secondaire  avec  le  docteur  Willis  charge  sp^cialemcnt 
de  la  direction  du  traileraent  et  de  la  prescription  des  re- 
medes.  De  la,  dit  Pinel,  surgit  un  nouveau  surcrolt  de 
jalousie  et  d'inlrigues  de  la  part  des  medecins  contre  Wil- 
lis qu'ils  qualifiaient  d'empirique.  Les  bulletins  niedicaux 
fails  a  Toccasion  de  cette  maladie,  sont  un  curieux  monu- 
ment de  contradictions  medicales.  Le  public  s'en  amusa; 
et  si  nous  voulons  rentrer  dans  la  question,  nous  serons 
convaincus  qu'il  n'en  pouvait  etre  autrement.  Le  roi  Geor- 
ges III  traite  dans  son  palais  pour  un  cas  d'alienation,  et 
les  medecins  qui  le  soignaient,  se  trouvaient  egalenienldans 
une  fausse  position.  Nous  pouvons  le  dire  hardiment  d'a- 
vance,  le  plus  pauvre  de  nos  alienes  admis  a  Tasile ,  se 
trouve  dans  des  conditions  plus  favorables  que  les  person- 
nes  de  la  classe  riche  que  Ton  s^bsline  a  ne  pas  isoler.  «Tai 
vu  non-seulement  que  Tincurabilite  des  malades  est  la  suite 
d'un  traitement  impossible,  mais  je  pourrais  citer  bien  des 
cas  de  suicide  et  dliomicide  qui,  certainement,  n'auraient 
pas  eu  lieu  si  Tisolement  avail  etc  pratique  au  moment 
opportun. 

2°  L'isolement  dans  une  maison  particuliere ,  avec  des 
conditions'  nouvelles  d^xislence,  est  un  moyen,  qui  a  ele 
pr£conise  par  certains  medecins  el  surlout  par  le  docteur 
Burrows,  en  Angleterre,  mais  il  ne  peut  egalemcnt  Sire 
employe  que  dans  de  grsmdes  conditions  de  fortune.  Je 
ne  Yeux  pas  en  nier  les  avanlages ,  mais  je  suis  oblige 
d'en  disculer  les  inconve-nienls ;  jc  le  ferai  avec  d'au- 
tant  plus  de  connaissance  de  cause  que  dans  ma  pra- 
tique medicale  a  Paris,  j1ai  eu  occasion  de  suivre  le  Irai- 
tcment  de  plusieurs  malades  places  dans  des  conditions 
analogues  d'isolement.  C'esl  ordinairement  a  la  campagne 


que  I'aliene  doit  cHre  place  :  la  beaule  du  site,  Pair  pur  de 
la  canipagne,  la  tranquillile  dont  on  jouit,  l'eloignement 
de  loutes  causes  d'excitalions,  sonl,  il  faut  en  convenir,  de 
precieux  elements  pour  amener  la  guerison.  Ajoutezacela 
que  le  malade  est  entoure  de  serviteurs  nouveaux  el  intel— 
ligents ;  qu'un  niedecin  reside,  parfois  avec  lui,  ou  vient 
chaquejour  le  visiter;  que,  si  Ton  est  oblige  de  combattre 
les  raauvaises  tendances  du  malade  et  de  s'opposer  a  ses 
caprices  incessants  ,  on  le  fait  dans  une  mesure  qui  ne 
blesse  pas  trop  sa  susceptibilite  ni  celle  de  la  famille ;  et 
quand  la  guerison  arrive ,  le  malade  est  ramene  chez 
lui  progressivement  et  sans  secousses  ;  il  sail  jusqu'a  un 
certain  point  qu'il  a  ete  aliene,  il  en  convient  ou  n'en  con- 
vient  pas,  n'importe ;  le  fait  capital  e'est  quHl  est  gueri,  qu'il 
pcut  hardiment  rentrer  dans  le  monde  sans  craindre  les 
allusions  qui  ont  rapport  a  une  maison  de  sante,  allusions 
terribles  et  qui  ont  suffi,  dit-on,  pour  faire  retomber  cer- 
taius  malades.  Ainsi  done  son  amour-propre  est  tranquille, 
et  celui  de  sa  famille  est  satisfait ;  la  conduite  tenue  le  met  a 
Tabri  de  toute  interpretation.  Yoila  le  beau  c6le  de  la 
question,  et  je  ne  nie  pas  ce  quHl  peut  y  avoir  de  specieux 
dans  celte  maniere  de  Tenvisager;  mais  aussi  je  pose  pour 
premiere  condition  d'un  isolement  de  cette  sorte,  que  la 
famillesera  parfaitement  soumiseetresignee  auxvolontesdu 
medecin  et  a  sesprescriplions;  car  si  celte  soumission  n'exisle 
pas  loujours  dans  une  maison  parliculiere,  ni  dans  un  asile 
ou  le  medecin  jouit  d'une  puissance presque  absolue,  peut- 
on  esperer  de  Tobtenir  lorsque  le  medecin  se  trouvera 
dans  une  condition  secondare  ?  II  faut  etre  entoure  d'un 
prestige  bien  grand  et  avoir  affaire  a  des  individuality 
exceptionnelles,  pour  esperer  diriger  seul  un  (raileraent,  qui 
n'a  pourtant  de  chances  de  succes  qu'aulant  qu'il  est  mene 
avec  une  entenle,  une  energie  et  une  adresse  qui  ne  souf- 
frent  pas  la  division  des  pouvoirs. 
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Les  incor.venients  que  je  signale  ici  sont  Lien  loin  d'etre 
les  plus  imporlants.  Dans  une  maison  d'alienes ,  comrae 
nous  le  verrons  plus  lard,  la  necessity  de  se  conlenir,  de 
se  composer  avec  des  elrangers,  la  cohabitation  avec  des 
compagnons  dMnfortune,  sont  de  puissanls  auxiliaires  pour 
faire  relrouver  la  raison  perdue  ;  mais  dans  l  isolement  que 
je  signale,  Taliene  se  trouve  toujours  vis-a-vis  de  lui-meme; 
vous  paraissez  toujours  devant  lui  avec  voire  meme  per- 
sonnalite.  Vous  avez  beau  varier  vos  moyens ,  epuiser 
toutes  les  ressources  de  voire  imaginalion,  vous  parcourez 
toujours  le  meme  cercle,  et  vous  finisscz  par  vous  epuiser 
dans  celte  lulle  corps  a  corps  avec  le  meme  individu. 

La  plus  grande  verite  qui  ait  ele  proclamee,  c'est  quele 
trailement  de  Talienalion  elanl,  pour  ce  qui  regarde  la 
partie  morale  au  moins,  un  enseignement,  une  education 
nouvelle  ,  une  sorte  de  pedagogie,  il  en  resulle  qu'il  exisle 
dans  le  traitement  individuel  ellc  traitement  general  la  meme 
analogie  qu'entre  Teducalion  privee  et  Peducaiion  publique. 
I/un  etTautre  syslemeont  leurs  partisans;  mais  ce  n'estpas 
ici  le  lieu  d'insister  sur  Ieurs  avantages  respectifs. 

Toutefois,  enpreconisant  ou  en  critiquant  un  mode  quel- 
conque  d'isolement,  je  me  garderai  bien  d'etre  exclusif.  Je 
sais  qu'il  est  des  circonslances  ou  Tisolement  dans  une 
maison  uniquemcnt  consacree  aim  aliene,  ases  avantages; 
cela  peut  arriver  quand  il  est  permis  de  penser  que  la  ma* 
ladie  sera  de  courte  duree,  quand  il  exisle  des  circon- 
stances  ou  les  conditions  d'impressionnabilile  du  malade 
sont  tellement  exceptionnelles,  que  Ton  prcvoit  dans  un 
isolement  avec  d'aulres  alienes  le  danger  de  tout  un  avenir 
compromis.  Ccs  circonslances  existent  :  c'cst  a  la  saga- 
cite  du  medecin  a  dinger  alors  la  sollicitude  des  families 
dans  le  sens  le  plus  favorable  a  la  rt'ussile  du  trailement. 
J'ai  eu  occasion  d'etre  un  jour  nppele  pour  donner  mon 
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avis  sur  Taffeclion  mentale  (Tune  jeune  personne  qui  6tait 
tombee  malade  la  premiere  nuit  de  ses  noces.  Les  ph£- 
noraenes  elaient  alarmants,  la  malade  refusait  obslin6- 
inent  loute  nourriture  et  cherchait  a  se.  precipiter  par  la 
fendtre  ;  aussi  l'avis  de  la  placer  dant  une  maison  d'alienes 
etait-il  a  peu  pres  unanime  parmi  les  membres  de  sa  fa- 
mille.  LTexamen  altentif  de  celte  jeune  dame  me  fit  espe- 
rer  que  le  spasme  douloureux  auquel  elle  etait  soumise 
serait  rompu  par  un  simple  isolemenl  a  la  campagne.  Mon 
conseii  futsuivi,  et  au  bout  de  Irois  semaines  celte  malade 
etait  en  pleine  convalescence.  I/abnegation  entiere  de  la 
famille  et  du  mari  permit  de  diriger  le  traitement  dans  le 
sens  le  plus  favorable;  un  petit  voyage  et  Temploi  des 
eaux  tbermales  acheverent  la  guerison.  Celtejeune  femme 
est  aujourd^ui  bien  porlanle  ;  elle  est  devenue  mere.  Je 
supposai  avec  raison  que,  le  point  de  depart  de  sa  maladie 
tenant  a  une  circonstance  speciale,  qui  ne  s^rradiait  pas 
dans  les  antecedents  de  celte  jeune  femme  toujours  bien 
portante  autrefois,  la  crise  ne  serait  pas  de  longue  duree. 
I/on  concoit  parfaitemenl  que  Thabilation  dans  une  mai- 
son d'alienes  aurait  pu  laisser  a  celte  jeune  malade,  pour 
ravenir,  Pelement  de  peniblcs  souvenirs  ;  mais  encore  une 
fois  dans  des  circonslances  aussi  delicates,  il  est  impossible 
de  tracer  d'avance  les  regies  de  la  conduile  a  tenir,  et  les 
families  intelligentes  devront  se  conformer  a  Tavis  du  me- 
decin,  seul  arbitre  capable  de  juger  pour  certains  cas  spe- 
ciaux  de  ropporlunile  des  mesures  a  prendre. 

5°  Les  voyages  offrent  pour  la  therapeutique  des  affec- 
tions mentales  d'inconlestables  avanlages ;  loulefois,  ils 
doivenl  6trc  plul6l  considered  comme  un  moycn  mixle 
d'isolement  que  comme  un  isolement  absolu.  Dans  la  plu- 
part  des  cas,  ils  competent  plul6t  les  elTels  de  Tisolement 
quUls  ne  le  constituent  reellemcnt.  (Test  a  ce  point  de  vue 
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que  nous  considerons  les  voyages,  et  nous  n^oublierons 
pas  que  les  anciens,  qui  nous  ont  laisse  sur  ce  mode  de 
medication  de  si  precieux  enseignements,  ne  regardaient 
generalement  les  voyages  que  comme  le  complement  du 
Irailement  employe. 

«  Lorsque  le  malade,  dil  Celius  AuRELiAisus,n1eprouvera 
»  plus  de  nouveaux  symptdmes,  et  sera  devenu  moins  impres- 
»  siontiable,  le  changement  d:air  lui  sera  d'un  grand  avan- 
»  tage.  >  Pour  completer  cette  indication  si  positive,  le 
celebre  medecin  ajoute  :  «  les  voyages  de  terre  et  de 
i>  mer ,  les  distractions  de  toutes  especes,  produiront  un 
»  excellent  effet,  car  Tennui  et  les  passions  tristes  rcpren- 

>  nent  facilement  les  personnes  qu'ils  ont  affectees  ;  et  si  des 
»  horames  sains  et  bien  porlanls  peuvent  tomber  tout  a 

>  coup  dans  differenls  etats  morbides  sous  Tinfluence  du 
»  chagrin  ,  ces  effets  sont  bien  plus  a  craindre  pour  ceux 

>  qui  sont  a  peine  gueris,  et  qui  se  trouvent  pour  ainsi  dire 
»  dans  Tatmosphere  de  la  folie  (1).  » 

Les  malades,  apres  un  long  voyage,  trouvaient  des  sou- 
lagements  dans  les  temples  places  ordinairement  au  milieu 
de  quelque  oasis, dont  la  position  realisait  dejaquelques-unes 
des  conditions  precieuses  de  Tisolement  (2).  Le  repos, 


(1)  Recherches  historiques  sur  la  folie,  parM.  le  doclcur  Tiielat. 

(2)  Des  fails  nombreux  nous  alleslenl  l'avantage  avec  lequel  les  anciens 
omployaient,  dans  ces  especes  de  pfclerinages  a  des  temples  celebrcs,  1'in- 
fluence  de  l'imaginalion.  Les  prelres  faisaient  coucher  les  malades  dans  les 
temples,  et  ne  manquaicnt  pas  d'inlerpretcr  leurs  songes.  Je  vous  rends 
graces,  dit  un  cmpercur  romain,  de  m'avoir  indique  en  songc  differenls 
rcmedes,  surlout  pour  mes  crachemenls  de  sang  el  mes  elourdisscmenis. 
comme  il  m'cst  arrive  a  Gai-lc. 

Dacieu  dit  que  rien  n'ctail  si  commun  chez  Ics  anciens,  que  ^application 
des  rcmedes  indiques  aux  malades  dons  leurs  songes ;  et  ces  usages  claicBl 
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Peloignement  du  lumulte  du  monde,  la  musique,  les  grands 
bains,  la.gymnaslique,  les  influences  religieuses,  le  chan- 
gement  d'hygiene,  d  habitudes,  etc.,  etaient  les  principaux 
agents  d'un  traileraent  dont  les  raalades  retiraient  d'incon- 
testables  avantages.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans  une 
des  salles  du  Vatican  des  peintures  etrusques,  monument 
le  plus  ancien  qui  se  soit  conserve  dans  ce  genre  :  ces 
peintures  sont  la  representation  des  remedes  moraux  que 
les  pnMres  ernployaient  a  regard  des  malades  qui  leur 
etaient  confies.  Le  patient  est  etendu  sur  son  lit ;  des 
individus  Tentourent,  le  frictionnent,  operent  une  espece 
de  massage,  et  cherchent  evidemment  a  lui  procurer  un 
sommeil  bienfaisant.  Dans  une  autre  peinture ,  on  veut 
Tegayer  par  les  sons  de  la  musique  et  par  une  panto- 
mime dansante  ;  plus  loin  onle  plonge  dans  un  bain,  on  lui 
arrose  la  figure  ;  on  essaie  de  fixer  son  attention,  ou  de  le 
consoler  par  des  lectures  appropriees  a  sa  situation  (1). 


si  gendralement  rccus  dans  l'anliquile,  que  les  malades  allaient  coucher  dans 
les  temples,  persuades  qu'ils  e*laient  que  les  Dieux  se  communiqueraient  plus 
volonliers  a  eux  pendant  leur  sommeil,  etleur  reveleraient  les  remedes  qui 
pouvaienl  amener  leur  guerison.  Origene  nous  confirme  que  les  guerisons. 
operees  en  songes  par  Escuiape  etaient  nombreuses,  el  que  ses  temples 
etaient  toujours  pleins  d'un  grand  nombre  de  Grccs  el  de  Barbares  qui 
alteslaient  avoir  vu  le  Dieu,  non  pas  en  apparence,  mais  lui-mcme  en 
realile,  marquant  sa  presence  par  ses  oracles  et  par  les  gtierisons  qn'il 
operail.  Que  Tinlelligence  soil  bicn  disposee,  dit  Avicenne,  qu'elle  s'elcve 
au-dessus  de  la  maliere,  et  elle  forcera  lout  ce  qui  est  maliere  a  lui  obeir. 

Je  ne  mets  pas  en  doule  que  dans  les  temps  modernes,  des  pelerinages 
executes  a  des  lombeaux  celebres  n'aienl  gueri  bicn  des  lypemaniaques 
ct  des  hypocondriaqucs  qui  trouvaicnl  deja  un  grand  soulagement  dans  les 
distractions  d'un  long  voyage,  dans  l'eloigncmenl  des  lieux  ou  avail  com- 
mence a  se  systemaliser  leur  delire  d(j  perseculions. 

(t)  On  pourra  pcrmellre  an  convalescent,  s'il  le  desire,  d'allcr  entendre 


II. 


00 
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Ces  moyens  etaienl  Ie  complement  indispensable  de  tout 
voyage  entrepris  pour  ramener  la  sante  de  Tesprit ;  mais 
ils  consliluaient  un  ensemble  de  moyens  therapeuliques 
que  Ton  est  loin  de  trouver  dans  les  voyages  comme  on  les 
entend  aujourd'hui.  Les  anciens  faisaient  encore  voyager 
leurs  malades  pour  prendre  de  Tellebore  a  Anlycire,  ou 
pour  faire  le  saut  de  Leucate. 

Les  Anglais,  dit  Esquirol,  envoient  leurs  melancoliques 
dans  les  provinces  meridionales  de  France,  en  Italie,  et 
meme  dans  les  colonies.  J'ai  constamment  observe,  ditce 
celebrc  medecin,  que  les  alienes  sont  soulages  apres  un 
grand  voyage,  surlout  s'ils  ont  visite  les  pays  eloignes,  dont 
le  site  et  Taspect  ont  saisi  leur  imagination ,  s'ils  ont 
eprouve  les  contre -temps,  les  fatigues  ordinaires  aux  voya- 
geurs...  Les  convalescents  qui  craignent  de  rentrer  dans 
le  monde,  parce  qu'ils  redoutent  d'avoir  a  parler  de  leur 
maladie,  sont  moins  inquiets  apres  un  vojrage  qui  devient 
le  sujet  de  leurs  conversations  avec  leurs  parents  et  leurs 
amis... 

Malheureusement  Texperience  ne  confirme  pas  toujours 
les  principes  emis  par  ce  celebre  pralicien.  «Tai  voyage 
avec  plusieurs  malades  lypemaniaques,  et  je  les  ai  trouves 
la  plupart  du  temps  insensibles  a  Taction  des  voyages.  Les 
uns  avaient  trop  de  preoccupations  maladives  ;  les  aulres, 
trop  d^excitation  pour  accepter  Tinfluence  favorable  que 
Ton  trouve  dans  la  contemplation  des  beautes  de  la  nature, 
ou  dans  la  vue  des  merveilles  de  Tart.  Si-j'ai  trouve"  que 
les  voyages  elaient  un  excellent  moyen  dans  la  periode  de 


les  lectures  des  philosophcs.  Elles  dissipent  souvent  la  Iristesse,  la  craintc, 
Jes  cmportements ,  ct  peuvent  ninsi  contribuer  pulssammeat  au  igtAblisse 
menl  dc  la  sante\  (Cocuus  Aurblianl's). 


convalescence  ,  on  dans  certaines  affections  hypocondria- 
ques,  il  etait  loin  d'en  etro  ainsi,  lorsque  la  sensibilite  des 
malades  etait  trop  exageree.  Dans  ce  cas,  je  les  ai  vus  dou- 
loureusement  impressionnes  par  tous  les  objets  qui,  dans 
Tetat  ordinaire  de  sante,  les  aurait  charmes  et  ravis.  Lors- 
que Tinsensibilite  la  plus  complete,  Tindifference  la  plus 
absolue ,  ne  ngnalaient  pas  les  phases  de  leur  existence 
pendant  le  voyage,  il  arrivait  que  leurs  conceptions  deli- 
rantes  trouvaicnt  un  aliment  nouveau  dans  la  multiplicity 
des  objets  qui  sWraient  a  leurs  regards.  Pour  bien  com- 
prendre  d'ailleurs  la  situation  des  alienes ,  il  imporle  de 
se  placer  soi-meme  au  milieu  des  sensations  quMls  eprou- 
vent;  lorsque  Ton  est  sous  le  poids  d^n  violent  chagrin, 
ou  d'une  vive  preoccupation  ,  le  bonheur  que  Ton  voit 
sur  le  visage  des  autres  ne  fait  qu'aigrir  les  souflrances 
de  lapensee,  ou  cause  comrr.e  nous  Tavons  deja  dit,  un  re- 
doublemcnt  de  tristesse,  parce  qu'on  se  croit  exclu  de  la 
felicite  generale  que  la  Providence  departit  aux  elres 
vivants.  Les  tendances  au  suicide  se  developpent  alors  avec 
une  energie  nouvelle,  etsilemalade  n'en  arrive  pas  a  cetle 
extrcmile  fatale,  il  se  rejette  souvent  dans  un  sentiment 
conlraire  qui  doit  donner  pour  le  pronostic  les  plus  gra- 
ves inquietudes.  II  finit  par  se  complaire  dans  sa  dou- 
leur-,  il  met  une  espece  d'orgueil  dans  la  manifestation  de 
ses  chagrins  ;  Tidee  lui  vient  qu'il  est  un  etre  extraordi- 
naire  ;  et  si  dans  cet  etat  ou  la  volonte  ne  peut  plus  conjurer 
le  lumulte  des  sensations  delirantes,  il  arrive  que  les  hallu- 
cinations dominent  les  idees  et  les  actes,  la  position  devient 
des  plus  critiques.  JPai  recueilli  un  assez  bon  nombre 
^observations  de  suicides  et  d'homicides  chez  les  alienes 
qui  voyageaient,  soit  isolement,  soit  avec  leurs  families 
ou  avec  des  medecins ;  je  suis  resle  convaincu  que  les 
voyages  ne  doivent  etre  presents  que  dans  la  prriode  de  la 
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convalescence ,  ou  bien  encore  dans  cetle  situation  dou- 
loureuse  qui  forme  la  periode  d'incubation  de  tant  de  ma- 
ladies mentales.  En- dehors  de  ces  cas,  ce  mode  dVoIet 
lcs  maladcs  peut  presenter  les  plus  grands  inconvenients. 
II  est  souvent  difficile  de  determiner  les  crises  physiques 
ou  morales  qui  inaugurent  la  gucrison,  comme  on  peut  en 
juger  d'ailleurs  par  Tobservation  suivante  : 

Je  voyageais  avec  une  jeune  dame  lypernaniaque,  et  j'e- 
tais  autorise  par  la  famille  a  diriger  le  voyage  comme  je 
Fentendais,  sans  epargner  aucune  depense ;  je  mis  en  ceuvre 
tout  ce  quMl  etait  possible  de  faire  dans  Tinteret  de  cette 
malade.  Je  pensais  que  les  merveilles  de  Tindustrie  huraaine 
que  Ton  admire  enHollande,  frapperaient  son  imagination  ; 
je  comptais  aussi  sur  Tinfluence  de  cetle  nature  si  calme, 
si  tranquille  et  si  champetre.  Nous  parcourumes  ce  pays 
interessant ;  etje  presentai  a  Tobservalion  de  cette  jeune 
dame  tout  ce  qui  peut  toucher  les  plus  indifferents ;  mais 
la  faculte  de  se  laisser  emouvoir  semblait  etre  absente,  et 
sa  depression  etait  si  grande,  quMl  ful  impossible  d'obtenir 
de  la  malade  la  moindre  marque  d'interet,  la  moindre  parole 
indiquanl  ce  qu'elle  pouvait  ressentir.  Sur  les  bords  en- 
chanleurs  du  lihin,  elle  montra  la  meme  indifference  5  et  si 
elle  apercevait  sur  1c  bateau  un  mouvement  quelconque 
annoncant  pour  les  voyageurs  la  vue  d'un  beau  paysage, 
elle  detournait  les  regards  et  conlinuait  son  occupation 
favorite  qui  consistait  a  tourner  un  morceau  de  fil  autour 
desesdoigls,a  se  rongerlcs  ongles  et  s'enfoncerdes  epingles 
dans  lcs  chairs.  Nous  essayames  un  autre  syslemej  nous 
parcourumes  les  principals  capilales  de  TEurope,  nous  en 
visilames  les  musees  et  les  theatres.  Je  remarquai  cette 
fois  autre  chose  que  de  Tindifference ;  la  malade  s'irritait, 
il  fallail  lui  faire  violence,  quand  il  s'agtssait  de  la  conduire 
dans  un  lieu  public;  il  etait  difficile  de  savoir  la  raison  de 
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son  obstination,  car  elle  ne  voulait  pas  parler.  D'un  autre- 
c6te  le  raal  empiraif ;  la  malade  refusal t  de  manner,  ello 
poussait  un  gemissement  continue!,  et  perdil  jusqu'a  l'ins- 
tinct  d'accomplir  d'une  maniere  convenable  les  besoins 
les  plus  naturels. 

Dans  cetle  Irislc  situation,  je  tenlai  de  briser  violemment 
les  habitudes  de  Mmc      et  de  rompre,  comme  dit  Esquirol, 
le  spasme  par  le  spasrae.  Malgre  les  rigueurs  d'un  hiver 
des  plus  rudes,  nous  continuames  notre  course  vers  le 
nord;  nous  abordaraes  les  plus  tristes  pays,  les  contrees 
les  plus  desolees.  Nous  prcnions  les  voitures  publiques, 
et  je  remarquai  que  la  necessite  de  se  niaintenir  devant  des 
etrangers ,  et  les  mille  et  une  aulres  incommodites  d'un . 
long  et  penible  voyage,  tendaient  a  briser  Tobslination  de 
la  malade  ;  elle  devint  plus  traitable  et  dernandait  parfois  a 
sa  gouvernante  si  ses  supplices  finiraient  bientot.  Nous 
rebroussames  chemin  :  notre  but  etait  de  nous  dinger  vers 
Tltalie  oii  la  famille  de  celte  malade  devait  se  rendre.  Malgre 
le  peu  de  succes  oblenus  jusqu'alors,  j1esperais  cependant  ' 
un  resullat  de  la  visite  de  ces  magnifiques  contrees  ;  mais 
il  my  etait  reserve  une  disillusion  plus  forte  que  les  autres. 
La  vue  des  plus  beaux  pays  de  TEurope,  Timpression  que 
produit  chez  les  plus  indifferenls  Taspect  des  chefs-d'oeuvre 
antiques  et  modernes ,  n'operaient  aucun  elTel  sur  celte 
malade,  dontVeducation  arlistique  avail  pourlanl  ele  pous- 
see  fort  loin.  Je  me  rappellerai  toujours  que  dans  une  as- 
cension sur  le  Vesuve,  pendant  la  nuit,  elle  s'obslina  a  fermer 
les  yeux,  tandis  que  tous  les  voyageurs  qui  elaient  avec 
nous  exprimaient  vivemenlleur  admiration  en  presence  de 
ces  emouvants  spectacles  de  la  nature.  Mais  celte  obstina- 
tion meme  etait  le  resultat  d'une  idee  delirante,  car  bien 
des  circonslancos  m'indiquaicnt  que  Mma  ***  n'elait  pas 
plongt'e  dans  la  stupidity  ;  elle  voulait  evidemment  lasser 
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noire  patience,  et  la  preuve  en  etait  que  dans  les  rues  elle 
ne  marchait  que  la  tele  appuyee  sur  la  poitrine,  et  que 
dans  son  interieur  elle  se  tenait  convenablement  ;  je 
pouvais  en  consequence  atlribuer  ces  actes  differents  a 
une  cause  qifil  s'agissail  de  connaitre  el  de  combaltre.  Je 
ne  Tappris  qu'apres  treize  mois  d'infructueux  essais.  Me 
trouvant  a  Rome,  je  voulus  absolument  obliger  la  malade  a 
assisler  aux  ceremonies  si  interessantes  de  la  semaine 
sainte.  Je  la  fis  habiller  de  force,  et  pendant  cette  opera- 
tion j'observai  chez  elle  une  agitation  particuliere  :  des 
larmes  coulerent  dans  ses  yeux,  sa  figure  s'anima  d'une 
maniere  extraordinaire  ;  elle  n^adressa  la  parole  avec  une 
vivacite  que  je  ne  lui  avais  pas  encore  connue  :  «  Seriez- 
vous  assez  barbare,  Monsieur,  me  dil-elle,  pour  me  con- 
duirea  Saint-Pierre,  a  une  ceremonie  oiije  dois  elrebrulee 
vive  devant  trois  cent  mille  etrangers  ?  L'aveu  de  cette 
conception  delirante  etait  pour  moi  une  revelation  pre- 
cieuse,  d'autant  plus  que  je  venais  d'apprendre  ce  que  Ton 
m'avait  toujours  cache  jusque-la,  savoir,  que  Inflection  de 
cette  dame  etait  hereditaire :  sa  mere  avait  souffert  d'une 
lypemanie,  avec  predominance  de  Tidee  qu'on  devait  la 
fairebouillir  dans  une  chaudiere;son  oncle  maternel,  atleint 
de  la  meme  maladie,  se  croyait  condamne  a  etre  crucifie, 
el  Ton  devait  lui  couler  du  plomb  fondu  dans  la  tele. 

J'elais  place  vis-a-vis  la  malade  sur  un  terrain  nouveau  ; 
la  connaissance  de  ses  idees  fixes  etablissait  nalurellement 
une  lulte  qui  rompait  son  mulisme  ,  mais  comment  lui  per- 
suader que  ses  conceptions  elaient  fausses?  Je  ne  Tessayai 
point  par  le  raisonnemcnt,  car  rien  n'egalait  la  sublilile  de 
sa  logique  delirante,  j'y  aurais  perdu  toules  mes  peines  ;  je 
tentai  d'agir  sur  ses  idees,  en  agissant  preliminairement  sur 
la  sphere  des  sentiments  qui  n'elaient  pas  completement 
lesi\s.  Merc  de  deux  enfants  charmants,  elle  ne  voulait 
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plus  en  entendre  parler ;  son  mari  n'elail  plus  son  raari ; 
elle  avait  cohabite  avec  le  diable,  el  ses  enfants  etaient 
pour  elle  des  objets  de  repulsion.D'un  autre  cote,  j'avais  re- 
marque  quelle  ne  rencontrait  pas  d'enfanls  dans  la  rue 
sans  s'arreter  devant  eux  et  les  caresser.  Je  la  conduisis 
dans  des  hospices  d'orphelins,  et  je  lui  fis  visiter  des  h6pi~ 
taux,  chose  nouvelle  pour  celte  dame  dont  Taclivile  s1etait 
agilee  jusque-la  dans  la  sphere  elroile,  faliganle  et  vide  des 
plaisirs  du  grand  monde.  Un  jour,  en  visitant  Th6pi!al  de  Ve- 
nise,  elle  assistait  a  la  mort  d'une  jeune  femme  que  sa  fa- 
mille,  d'apres  Tusage  italien,  entourait  a  ses  derniers  mo- 
ments. Elle  demanda  a  s'occuper  des  deux  orphelins  laisses 
parcette  malheureuse  femme;  elle  les  fit  venir  a  Th6tel, 
les  habilla  et  en  eut  un  soin  extreme.  Une  fois  lancee  dans 
celte  voie,  ses  sentiments  prirent  une  direction  nouvelle; 
un  reviremenl  coraplet  s^opera  dans  son  intelligence,  elle 
exprima  dans  ses  lettres  le  desir  de  revoir  les  siens  ;  mais, 
corame  je  le  dirai  plus  tard  a  propos  du  moment  ou  il  faut 
rompre  Tisolement,  ce  retour  souffrit  encore  de  grandes 
difficulles  et  dut  etre  ajourne.  En  attendant,  j'etais  autorise 
par  Texperience  a  marcher  dans  la  voie  oxi  j'etais  entre,  et 
au  lieu  d'aller  an  spectacle,  ou  dans  des  lieux  de  distrac- 
tions, je  conduisais  cette  malade  dans  les  institutions  de 
bienfaisance ;  elle  le  preferait  et  s'en  trouvait  bien.  Je  ne 
reculai  pas  meme  devant  Fidee  de  lui  faire  visiter  des  asiles 
d'alienes,  et  si,  d'une  part,  la  vue  des  miseres  qui  y  r<5- 
gnaient  lui  inspirait  d'abord  de  pcnibles  sentiments,  bienl6t 
la  justesse  nalurelle  de  son  raisonnement  lui  faisait  entre- 
voir  le  danger  qu'il  y  a  de  se  laisser  aller  aux  consequences 
de  ses  idees  deliranles.  Les  reflexions  qu'emellait  cette  ma- 
lade faisaient  voir  qu'elle  comprenait  sa  situation.  Elle  posait 
elle-meme  les  elements  de  sa  propbylaxie,  en  se  promet- 
tant,  a  son  rclour  a  Paris,  un  but  d\ulivite  tout  autre  quo 
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celui  qui  avait  emousse  toutes  ses  forces  intellectuelles  et 
morales.  D'un  autre  c6te,  la  vue  des  malades  gueris  et 
araeliores  faisait  nailre  dans  son  cceur  les  germes  d'une 
legitime  confiance,  et-dissipait  les  trisles  preoccupations 
d'un  avenir  qu'elle  s'obstinait  souvent  a  obscurcir  par  de 
funestes  pressentiments. 

Si  done  celte  malade,  qui  guerit  dureste  completemenl(l), 
puisait  dans  la  simple  vuc  d'une  institution  publique  ou 
privee  de  tels  elements  de  regeneration  intellectuelle,  e'est 
qu'elle  etait  dominee  a  son  insu  par  les  consequences  logi- 
ques  d'unfait,  que  tout  ce  que  j'ai  ditjusqu'a  present  tend 
a  faire  ressorlir  d'une  maniere  evidente ;  je  veux  parler  de 
rincontestable  avanlage  qu'il  y  a  d'isoler  les  alienes  dans 
des  etablissementsspeciaux.  Les  objections,  et  Ton  en  peut 
faire  beaucoup,  viennent  se  briser  contre  rautorite  du  fait. 
Je  ne  repeterai  pas  tout  ce  que  jai  dit  a  propos  des  change- 
ments  qui,  au  debut  de  la  maladie,  arrivent  chez  les  alienes, 
tant  dans  Tordre  psychologique  que  dans  Tordre  intellecluel 
et  moral  5  j'espere  avoir  porte  la  conviction  dans  les  esprits, 
et  prouve  qu'une  existence,  qui  va  desormais  se  resumer 
dans  des  conditions  intellectuelles  et  pbysiologiques  nou- 
velles,  doit  se  developper  par  cela  meme  dans  un  milieu 
nouveau. 

Les  exceptions  que  nous  avons  indiquees,  et  celles  plus 
nombreuses  encore  que  Ton  peut  y  ajouter,  n'infirmeront 


(1)  Pour  ne  pas  briser  le  recildece  fait,  dont  je  n'ai  voulu  faire  ressorlir 
a  dessein  qu'un  des  coles  saillants,  j'ai  omis  tout  ce  qui  flit  pratique  pour 
comballre  les  Iroubles  pbysiologiques.  Cclle  malade  elail  sujclle  a  des  con- 
stipations opinialres  et  a  un  eiatdyspepsique,  qui  neccssitaient  une  medication 
appropriee.  Les  causes  qui  amenerent  celte  affection  si  longuc  sont  consignees 
dans  l'observalion  de  celte  malade  qnc  j'ai  donncc,  page  83  cl  suivantcs, 
I.  II. 
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en  rien  la  valeur  du  principe,  et  les  plus  simples  notions 
philosophiques  nous  demontrent  que  Petal  douloureux  de 
Taliene  doit  se  calmer  dans  un  milieu  ou  une  hygiene  phy- 
sique et  morale,  appropriee  a  la  situation,  place  Tindividu 
qui  souflre  dans  les  conditions  normales  de  son  existence 
primitive;  que  dis-je?  dans  des  conditions  m'eilleures 
meme,  puisque  les  efforts  du  traitement  tendent  a  reunir 
tout  ce  qui  reste  de  forces  vives  dans  ces  intelligences 
egarees  et  ces  cceurs  perverlis,  pour  en  faire  un  seul  fais- 
ceau  de  forces  auxquelles  Tordre  et  la  discipline  vont  de- 
sormais  donner  une  impulsion  nouvelle.  La  est  le  veritable 
secret  du  traitement  moral  et  de  ses  nombreuses  applica- 
tions pour  ce  qui  regarde  la  guerisondes  individus.  Que  le 
milieu  ou  s'exerce  ce  traitement  s'appelle  institution  pri- 
vee  ou  asile  public  d"alienes,  peu  importe ;  les  principes 
qui  doivent  regner  dans  ces  deux  milieux  sont  les  memes; 
il  ne  peut  exister  sous  ce  rapport  deux  poids  et  deux  me- 
sures  pour  l'application  a  faire  au  traitement.  Neanmoins, 
la  situation  particuliere  ou  nous  nous  trouvons,  nous  oblige 
a  dissiper  de  notre  mieux  les  prejuges  qui  regnent  encore 
dans  le  public  au  sujet  des  asiles  d'alienes.  Je  serai  court 
et  explicite,  car  je  ne  puis  emeltre  qu'une  seule  des  idees 
qui  devraient  dominer  Thistoire  que  Ton  publierait  sur  un 
pareil  sujet. 

4°  L'isolement  pratique  dans  une  institution  speciale  et 
un  asile  est  le  plus  avantageux  de  tous,  et  cette  opinion  n'a 
pas  besoin  de  s'appuyer  sur  une  theorie,  elle  trouve  sa 
consecration  dans  les  faits.  Je  ne  fcrai  pas  ici  Thistorique 
des  asiles,  je  ne  dirai  pas  les  ameliorations  successives  que 
cesetablissementsontsubies,  je  dirai  ce  qu'est,  ce  que  doit 
etre  un  asile;  je  pense  que  cette  exposition,  faite  dans  sa 
plus  grande  simplicity  delruira  plus  d'un  prejuge,  recli- 
fiera  les  idees  des  pcrsonnes  prevenucs,  et  encouragera  les 
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parents  a  ne  pas  atlendre  a  la  derntere  exlremite  pour 
operer  Tisoleraent  de  leurs  malades. 

I/asile  est  le  milieu  nouveau  ou  Taliene  trouve  les  con- 
ditions necessaires  ail  retablissement  de  sa  sante  physique 
et  de  sa  sante  morale.  Placer  un  aliene  dans  un  asile,  ce 
n'est  pas  le  sequeslrer,  etTenlever  a  touteslesinQuences  da 
monde  intellectuel,  physique  et  moral ;  c'est  Tisoler  detous 
objets  qui  ne  peuvent  qu'entrelenir  son  delire,  activer  son 
irritabilite  et  le  pousser  a  des  determinations  aussi  fatales 
pour  lui-meme  que  pour  les  autres. 

ITasile  est  une  institution  dont  le  caractere  est  eminem- 
ment  moralisateur  par  Tordre  etla  discipline  qui  y  regnent, 
par  les  moyens  memes  qui  regularised  cet  ordre  et  cetto 
discipline  et  qui  excluent  la  violence  et  les  mauvais  traite- 
menls. 

Quelle  sera,  disent  les  parents  effrayes,  rimpression  de 
nos  malades,  quand  ils  se  verront  au  milieu  de  tant  d'a- 
lienes?  II  est  impossible  que  lew*  raison  resiste  a  un  aussi 
triste  spectacle ;  le  desespoir  quHls  eprouveront  ne  pourra 
etre  egale  qu'a  la  honte  qui  les  poursuivra  dans  le  monde, 
si  jamais  ils  guerissent. 

3Nous  respectons  la  douleur  des  parents,  nous  sympathi- 
sons  avec  les  chagrins  quMls  ressentent,  avec  les  crainles 
qui  les  dominenl,  mais  les  faits  se  chargent  de  repondre  a 
ces  appreciations  erronees.  Le  malade  qui,  en  entrant  dans 
un  asile,  ne  sait  pas  ou  il  est  et  ne  reconnait  pas  son  entou- 
rage, est  dans  une  condition  facheuse  pour  le  pronostic. 
De  deux  choses  Tune  :  ou  bien  son  delire  est  trop  universel 
et  trop  aigu  pour  que  son  intelligence  puisse  etre  distraite 
par  des  preoccupations  d'un  autre  ordre ;  ou  bien  encore, 
son  etat  de  demence  et  de  paralysie  gonerale  le  rend  in- 
sensible a  lous  les  elements  nouveaux,  soil  de  Tordro 
physique,  soil  de  Tordro  moral,  qui  pourraicnl  encore  agir 
sur  lui  d'unc  facon  salutaire. 
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l/aliene  qui  malgre  son  delire,  sa  turbulence,  ou  bi'en 
encore  malgre  la  concentration  penible  de  ses  idees  melan* 
coliques,  n'a  pas  perdu  la  conscience  de  ses  relations  avec 
le  raonde  exterieur,  eprouve  a  son  entree  a  Tasile  des 
eflets  en  rapport  avec  son  etat  maladif,  et  quelle  que  soil  sa 
situation  mentale,  ces  effels  sont  salutaires. 

Le  maniaque  le  plus  violent,  le  plus  deslructeur,  se  sent 
irresistiblement  entraine  vers  Pelement  de  tranquillite, 
d1ordre  et  de  discipline  qu'il  voit  regner  autour  de  lui.  A 
raoins  que  Tagitation  maniaque  ne  soit  en  rapport  avec  une 
disorganisation  du  cerveau,  comme  chez  les  paralyses  ge- 
neraux,  ou  avec  une  nevrose  speciale  telle  que  Pepilepsie, 
nous  avons  toujours  vu  les  delires  les  plus  furieux  ceder  a 
Tinfluence  salutaire  dont  nous  parlons.  Des  alienes  qui 
etaient  devenus  des  objets  de  terreur  dans  leur  localite,  et 
qu1il  avait  fajlu  amener  enchaines,  ou  confier  a  des  gar- 
diens  vigoureux,  sont  devenus  au  bout  de  quelques  jours 
des  travailleurs  actifs,  et  leur  agitation  est  venue  progres- 
sivement  se  fondre  dans  relement  de  la  tranquillite  ge- 
nerate. 

Des  grands  bains  prolonges,  Tapplication  momentanee 
de  la  camisole  de  force,  de  legeres  affusions  d'eau  froide 
sur  la  tete,  des  medicaments  appropries  a  la  nature  des 
perturbations  physiologiques,  ont  puissamment  aide  a  ra- 
mener  un  calme  plus  grand,  et  Tincoberence  des  idees  de- 
liranles  n'a  pas  ete  dans  ce  cas  un  obstacle  a  la  conserva- 
tion du  calme  et  de  la  tranquillite  qui  doivent  regner  dans 
un  asile. 

II  n'en  etait  pas  ainsi  aux  epoqucs  ou  Tarrivee  d\in  nou- 
veau  maniaque  venait  ajouter  un  element  de  plus  a  la 
perturbation  generate,  aux  epoques  ou  les  alienes  relegues 
dans  des  cours  etroiles,  confines  dans  des  cellules  obscures, 
alimenlaicnt  leur  fureur  de  la  furcur  des  autres. 
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On  sail  que  par  un  inconcevable  oubli,  je  ne  dirai  pas 
des  preceptes  de  la  saine  medecine  mais  des  lois  de  Thu- 
manite  la  plus  ordinaire,  les  moyens  barbares  fletris  deja 
par  les  medecins  de  la  plus  haute  antiquite,  avaientcepen- 
dant  traverse  les  siecles  et  domine,  presque  jusque  dans  ces 
Verniers  temps,  le  traitement  des  alienes. 

lis  prescrivenl  dans  tous  les  cas,  dit  Soranus  (1),  de  les 
placer  dans  Fobscurite,  sans  examiner  si  frequemment  Tab- 
sence  de  la  lumiere  ne  les  irrite  pas,  sans  s'assurer  si  cetle 
condition  ne  peut  souvent  contribuer  a  embarrasser  la  tele 
plus  qu'elle  ne  Test.  lis  conseillent  aussi  une  abstinence 
immoderee  sans  aucune  exception,  oubliant  que  c'est.  un 
moyen  sur  de  jeter  quelquefois  le  malade  dans  unefaiblesse 
mortelle,  et  de  le  soustraire  a  Paction  des  moyens  qui  pour- 
raient  etre  mis  en  usage  s'il  etait  moins  epuise.  lis  semblent 
plut6t  delirer  eux-memes  qu'etre  disposes  a  guerir  leurs 
malades,  lorsqu'ils  les  comparent  a  des  betes  feroces  qu'on 
adoucit  par  la  privation  des  aliments  et  par  les  tourments 
de  la  soif.  Seduits  sans  doute  encore  par  la  meme  erreur, 
ils  veulent  qu^n  les  enchaine  cruellement,  sans  penser  que 
leurs  membres  peuvent  etre  meurtris  et  fracasses,  et  qu'il 
est  plus  convenable  et  plus  facile  de  les  contenir  par  la 
main  des  hommes  que  parle  poids  souvent  inutile  des  fers. 
Ministrantium  manibus  quam  inertibus  vinculis.  lis  vonl 
jusqu1^  conseiller  les  violences  corporelles,  comme  pour 
forcer  le  retour  de  la  raison  par  une  pareille  provo- 
cation :  traitement  deplorable,  qui  ne  fait  qu'aggraver  leur 
etat,  ensanglanter  leurs  membres,  et  leur  offrir  le  triste 
spectacle  de  leurs  douleurs  au  moment  ou  ils  reprenncnt 
Tusage  de  leur  intelligence. 


(1)  Sorawos  vivail  sous  Trajan,  I'an  OH  dc  l'crc  chrclicnnc.  Trelat,  re- 
clicrchcs  hisloriqucs  sur  la  folio. 
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II  n'est  pas  etonnant  que  la  maniere  barbare  dont  etaient 
autrefois  trailes  les  alienes,  ait  laisse  dans  les  esprits  uue 
impression  qui  a  survecu  a  Tere  nouvelle  des  progres. 

Beaucoup  de  personnes  encore  ne  concoivent  pas  un 
asile  sans  Tappareil  oblige  des  moyens  de  repression  el  de 
eoercition,  sans  la  manifestation  necessaire  de  la  fureur. 
Rien  ne  les  etonne  autant  que  de  voir  des  alienes  calmes  et 
tranquilles,  qui  s'occupent  et  qui  travaillent,  dont  la  figure 
ne  respire  ni  la  colere  ni  le  mepris,  et  qui,  au  milieu  meme 
de  leur  delire  le  plus  incoherent,  expriment  de  la  bienveil- 
lance  pour  ceux  qui  les  dirigent,  conservent  les  apparences 
exterieures  de  la  raison  et  de  la  dignite  humaine. 

Si  Tinfluence  de  la  vie  de  Tasile  est  telle  sur  les  alienes 
maniaques,  elle  n'est  pas  moins  remarquable  sur  les  me- 
lancoliques.  Nous  en  avons  vu  dont  le  spasme  douloureux 
a  subitement  cesse  par  le  seul  fait  de  leur  isoleraent.  lis 
retrouvaient  un  calme  quMls  n'avaient  pas  eprouve  depuis 
longtemps,  et  Teloignement  de  leurs  parents  elait  une  occa- 
sion precieuse  de  raviver  leurs  sentiments  eteints,  et  de  leur 
faire  entrevoir  la  liberie  au  prix  des  efforts  qu^ls  feraient 
pour  ressaisir  leur  .raison. 

Sans  doute,  le  reveil  de  quelques  alienes  a  ete  penible  : 
transported  du  sein  de  leurs  families  an  milieu  d'un  monde 
inconnu  pour  eux,  Timpression  a  ete  douloureuse,  mais 
cetle  douleur  elle-meme  a  ete  le  point  de  depart  de  leur 
salut.  lis  ne  savaient  pas  qu'ils  etaient  malades,  on  leur  ca- 
chaitleuretat;  mais  la  verite  s'est  fait  jour  pour  eux  du  mo- 
ment ou  ils  ont  ete  isoles.  ]\ous  en  avons -vu  comparer 
leur  situation  acelle  de  leurs  compagnons  d'infortune,  faire 
d'energiques  efforts  pour  s'arreler  sur  la  penle  fatale  de 
leur  delire;  nous  en  avons  vu  regreller  de  n'avoir  pas  ete 
amenes  plus  I6t  a  Tasile,  se  soumeltre  non-seulement  a  ce 
qui  leur  etait  present,  mais  demander  la  prolongation  de 
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leur  sejour  pour  etre  de  plus  en  plus  fortiGes  conlre  les 
dangers  d'une  rechute. 

L'objection  meme  qui  parait  la  plus  fondle  s'evanouit 
devant  la  realite  du  fait  et  Texperience  journaliere.  Bien 
loin  d'eprouver  dela  honle  d'avoir  ete  isole,  Taliene  gueri, 
trop  heureux  d'etre  delivre  de  sa  cruelle  maladie,  ne  de- 
mande  qu'a  donner  a  tout  le  monde  la  preuve  de  son  re- 
lour  a  la  raison.  I/aclivite  intellectuelle  de  quelques-uns 
s'est  retrempee,  leurs  tendances  morales  se  sont  amelio- 
rees.  lis  ont  pu,  non-seuleraent  reprendre  leurs  fonctions, 
mais  ils  y  ont  deploye  une  energie  nouvelle.  On  dirait  que 
pour  plusieurs  raffection  menlale  a  ete  une  crise  salutaire ; 
el  ces  memes  malades  averlis  oii  ils  pouvaienl  etre  entrai- 
nes  par  Texaltation  de  leurs  passions  et  par  des  habitudes 
funestes  a  leur  sante,  ont  reagi  avec  succes  contre  les  causes 
qui  ont  araene  la  perte  de  leur  raison. 

D'un  autre  c6le,  nous  savons  aussi  par  une  malheureuse 
experience  que  les  affections  nerveuses  sont  sujelles  a  re- 
cidiver,  que  beaucoup  de  malades  nous  sont  amenes  dans 
un  etat  trop  deplorable  pour  esperer  une  guerison ;  mais 
nous  ne  renoncons  jamais  a  Tespoir  de  les  amelioref .  I/e- 
poque  n'est  pas  si  eloignee,  peut-elre,  oii  les  prejuges  qui 
s'opposent  a  Fisolement  en  temps  opporlun  des  malades, 
finiront  par  disparaitre,  et  oii  les  guerisons  qui,  aujour- 
d'hui  encore  sont  Pexceplion,  deviendront  la  regie  gene- 
rale.  Celle  epoque  que  j'ai  designee  dans  un  autre  travail 
sous  le  nom  d'epoque  d'amelioralion,  sera  hatee  par  les 
progres  genei*a>ux  de  la  medecine,  qui  en  amenant  la  reno- 
vation complete  de  nos  asiles  les  feront  repondre  alors  a 
leur  veritable  destinee. 

Le  but  sera  d'aulant  plus  surcment  atleint,  que  les 
moyens  de  coercilion  el  derepression  deviendront  de  plus 
en  plus  inuliles;  que  les  asiles  pcrdront  cc  cachet  qui  en 
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faisait  un  objet  d'effroi  par  le  defaut  d1espace,  d'air  et  de  lu- 
miere,  par  la  hauteur  des  murs,  la  multiplicity  des  cellules, 
les  barreaux  en  fer,  et  c1est  ainsi  que  s'effaceront  les 
derniers  vestiges  d'une  epoque  oii  Ton  croyait  ne  pouvoir 
s'armer  de  moyens  assez  redoutables  pour  se  preserver  de 
la  fureur  des  alienes. 

On  s'occupera  moins  alors  de  lei  ou  tel  plan  convenable 
pour  Verection  d'un  asile,  que  des  moyens  generaux  qui 
facilitent  revolution  morale  de  la  vie  en  commun  et  qui  re- 
pondent  a  toutes  les  exigences  du  traitement. 

II  existe  dans  chaque  asile  des  categories  diverses  de 
malades  qui  par  la  nature  de  leur  infirmite  doivent  vivre 
separes  des  autres ;  ces  separations  doivent  s^tablir  natu- 
rellement ,  et  il  n'est  pas  besoin  de  les  marquer  par  la 
hauteur  des  murs,  et  par  des  barrieres  infranchissables  qui 
entretiennent  plut6t  des  conditions  d'irrifabilite  et  de  mau- 
vaise  hygiene,  qu'ils  n'amenent  d^lements  de  preservation. 
.Ten  juge  par  Texperience  que  j'ai  sous  les  yeux.  Plus  de 
mille  alienes  vivent  tranquillement  dans  les  quartiers  qui 
leur  sont  naturellement  destines ;  ils  ne  sont  separes  que 
par  des  jardins  qui  n1emp£chent  pas  la  vue  de  s^tendre ; 
ils  se  voient  d'une  division  a  une  autre  sans  se  nuire,  et 
les  evasions  sont  d'autant  plus  rares  que  Texecution  en  est 
plus  facile. 

Le  caracterc  particulier  aux  epileptiques,  la  nature  de 
lour  affection,  exigent  pour  ces  malades  une  vie  a  part  au 
milieu  de  la  vie  commune. 

Les  tendances  des  imbeciles,  des  idiots  et  des  dements 
complets,  les  infirmiles  dont  ils  sont  alteinls,  demandent 
des  soins  speciaux  et  de  tous  les  instants.  II  n'est  possible 
d'ameliorer  ces  malades  qu'en  les  isolant  des  autres,  et  en 
les  soumellant  a  une  hygiene,  a  un  regime  et  a  une  dis- 
cipline en  rapport,  du  reslc,  avec  leurs  tristes  conditions 
intellectuelles,  physiques  et  morales. 
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Les  malades  convalescents  ,  les  alienes  cbroniques  au 
caraclere  doux  el  Iranquille,  certains  lypemaniaques  et 
hypocondriaques,  s'accordent  parfaitement  ensemble  et 
reagissent  souvent  d'une  facon  heureuse  les  uns  sur  les 
autres. 

Les  alienes  dont  le  delire  est  plus  aigu,  dont  le  carac- 
tere  irritable  ainsi  que  les  tendances  dangereuses  el  les 
instincts  depraves  sont  un  sujet  de  trouble  et  de  desordre, 
eprouvent  le  besoin  d'etre  separes  des  autres.  Lew  exis- 
tence est  plus  active,  leur  energie  maladive  se  deploie 
souvent  dans  des  proportions  qui  effraieraient  les  alienes 
melancoliques.  II  leur  faut  un  parcours  plus  considerable 
pour  depenser  Texuberance  de  leurs  forces.  La  plupart  de 
ces  malades,  designes  autrefois  sous  le  nom  de  furieux, 
vivaient  a  Mareville  dans  des  cours  etroites  et  entourees 
de  murs  enormes;  quelques-uns  ne  sortaient  pas  de  leurs 
cabanons.  La  fureur  etait  et  devait  6tre  Telement  typique 
de  leur  affection  :  ce  sont  aujourd'hui  nos  meilleurs  tra- 
vailleurs. 

Enfin,  les  alienes  affliges  de  maladies  incidentes ,  les 
paralyses  generaux  arrives  au  dernier  degre  de  leur  affec- 
tion, les  dements  reduils  a  un  etat  extreme  de  marasme, 
ne  peuvent  vivre  au  milieu  d'autres,  sans  etre  pour  eux 
un  embarras  considerable.  lis  onl  de  toule  necessite  besoin 
d'un  regime  special;  la  plupart  ne  peuvent  quitter  leurs 
lils;  une  infirmerie  generale  parfaitement  isolee,  placcc 
d'ailleurs  dans  des  conditions  excellentes,  enlourec  de 
jardins,  est  le  local  qui  recoit  dans  notre  asile  ces  derniers 
malades. 

Telles  sont  les  divisions  que  je  crois  indispensables ;  etjc 
ne  vois  pas  qu'il  soit  necessaire  de  les  multiplier,  pas  plus 
que  de  releguer  dans  des  cellules,  comme  nous  allons  le 
voir  dans  un  instant,  les  pretendus  maniaques  furieux,  qui 
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loin  de  former  line  espece  tie  malades  a  part,  ne  sont  que 
le  produit  des  inauvaises  classifications  et  des  conditions 
defavorables  au  milieu  desquelles  leur  irritabilite  ne  peutse 
calmer,  Ajoutons  encore  que  les  malades  classes  dans  ces 
cinq  divisions  n'en  constituent  pas  les  elements  permanents; 
les  changements  en  bien  ou  en  mal  qui  arrivent  dans  leur 
situation ,  amenent  des  deplacements  necessaires.  D'un 
autre  c6le,  les  interels  de  la  discipline  exigent  parfois 
des  mutations  d'une  division  dans  une  autre,  et  j'ai  bien 
souvent  observe  que  tel  malade  intraitable  au  milieu  de 
certains  autres,  devenait  tranquille  et  se  modifiait  par  le 
simple  fait  d'un  changement  de  quartier. 

I/organisalion  de  nos  asiles,  qui  admetlent  des  malades 
volontairement  places  par  leurs  families,  exige  encore 
des  quartiers  entierement  isoles  pour  que  les  pension- 
naires  soient  separes  de  ceux  que  Ton  appelle  a  tort  ou 
a  raison  les  indigents.  On  comprend  que  cette  separation, 
si  on  la  considere  au  point  de  vue  medical  et  philoso- 
phique,  est  plutot  destinee  a  menager  Tamour-propre  des 
parents  que  la  susceptibilite  des  malades  ;  car  s'il  est  une 
affection  qui  rapproche  les  distances  sociales,  qui  imprime 
aux  idiosyncrasies  physiques  et  morales  des  individus  un 
cachet  similaire,  c'est  certainement  Falienation  mentale. 
J'ajouterai  meme  que  j'ai  plus  d'une  fois  remarque  chez 
les  malades  dela  classe  riche,  une  depravation  plus  grande 
dans  leurs  tendances,  et  un  developpement  d'orgueil  telle- 
ment  excessif  qu'ils  etaient  bien  plus  refractaires  que  les 
autres  aux  influences  morales.  Combien  de  fois  n'avons- 
nous  pas  lire  un  merveilleux  parti  des  bonnes  dispositions 
de  nos  indigents,  ainsi  que  des  admirables  sympathies  qui 
se  developpent  chez  ces  cceurs  naifs,  pour  agir  et  par  leurs 
bons  cxcmples  et  par  leurs  soins  devoues  sur  les  malades 
de  la  classe  riche? 


It. 


36 
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Les  alienes  de  nos  asiles,  quel  que  soit  leur  nombre, 
quelle  que  soit  leur  position  sociale,  represented  pour  nous 
une  grande  unite  soumise  a  la  meme  regie  et  a  la  meme 
discipline.  Le  travail  est  Telement  moralisateur  auquel  sont 
astreints  les  riches  comme  les  indigents.  Notre  but  constant 
est  de  les  placer  tous  dans  les  meilleurs  elements  bygie- 
niques,  afin  de  pouvoir  assurer  le  succes  du  traitement ;  et 
de  meme  que  les  conditions  pbysiologiques  des  individus, 
quelle  que  soit  leur  classe,  font  peu  varier  les  principes  de 
la  therapeulique,  de  meme  aussi  la  loi  morale  qui  leur  est 
imposee  ne  varie  pas  dans  son  essence.  Kile  est  la  meme 
que  pour  le  monde  exterieur  ;  car  un  asile  est  aussi  un 
monde  qui  ne  peut  subsister  et  prosperer  que  par  la  loi 
morale.  Je  ne  cberche  pas  d^utre  definition  de  celte  loi  que 
celle  qu^n  a  donnee  M.  le  docteur  Buchez.  «  (Test  la  loi  qui 
«  regie  et  qualifie  les  actes  humains  dans  les  rapports  des 
»  hommes  entre  eux,  dans  leur  rapport  avec  le  monde 
i>  vivaut  et  brut,  dans  leurs  rapports  avec  Dieu.  (Test  la 
»  loi  de  leurs  devoirs,  c'est  la  loi  de  leur  pratique  :  c'est 
i  la  science  qui  leur  apprend  a  distinguerle  bien  du  mal.  * 


1 1. 


DEUIIE1UE  SECTION. 

Du  MILIEU  OU  It  EST  POSSIBLE  D^PPLIQUER  LES  VERITABLES 
ELEMENTS  DU  TRAITEMENT  PHYSIQUE  ET  DU  TRAITEMENT 
MORAL.  —  Mo  YENS  DE  REPRESSION  ET  DE  COERCITION. 

ABOLITION  DES  CELLULES. 
SOMMAIRE. 

I.  Cellules  d'isolement.  —  Leur  utilite.  —  Possibilite  de  les  supprimer.  — 
Regies  generales  a  employer  envers  les  maniaques  et  les  melancoliques  an 
moment  de  leur  isolement.  —  Bains  prolonged.  —  Isolement  a  l'inh'r- 
merie.  —  Indications  curatives  generales.  —  Des  resullats  favorables  de 
la  vie  en  commun.  —  De  la  camisole  comme  moyen  decoercition.  —  Est- 
il  possible  de  supprimer  la  camisole  ?  —  De  la  douche.  —  Indications 
generales  da  traitement  moral  a  propos  de  Popposition  a  faire  aux  mala- 
ties  alienes.  —  II  faut  surtout  agir  contre  les  tendances  malfaisanles  des 
alienes.  —  Du  travail ;  son  emploi,  son  utilite.  —  Opinion  de  M.  Ferkus. 

—  Des  aulres  elements  qui  constituent  le  traitement  moral.  —  Exercice 
des  sentiments  religieux.  —  Travaux  intellectuels.  —  Musique.  — Re- 
creations. —  Promenades.  —  Gymnaslique,  etc.  —  Des  conditions  pre- 
liminaires  dans  lesquelles  doit  elre  place  l'aliene  avant  de  faire  Implica- 
tion des  remedes  spdciaux  de  la  tlierapeutique.  —  Conditions  hygieni- 
ques  generates.  — Maniere  de  consid^rer  le  retour  des  fonctions  physio- 
logiques  dans  leurs  rapports  avec  le  retour  de  la  raison.  — II.  Pronostic. 

—  Conclusion. 

I.  Les  principes  emis  dans  la  section  qui  precede,  nous 
indiquent  la  regie  de  conduile  a  tenir  dans  Implication 
des  elements  de  la  therapeutique  morale,  soit  aux  indivi- 
dus,  soit  a  la  genOalite"  des  malades.  La  base  de  ce  trai- 
tement etant,  comme  nous  Tavons  dit,  la  loi  morale,  il  s'a- 
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gira  de  placer  les  alienes  dans  le  milieu  oii  celle  loi  recevra 
son  application  la  plus  nalurelle.  Mais  ici  se  presente  une 
premiere  difficult^.  II  est  incontestable  que  Tetat  de  vio- 
lente  agitation  dans  lequel  sont  amenes  la  plupart  des 
malades  aTasile,  place  le  medecindans  Timpossibilite  dV 
gir  par  les  seules  voies  dela  persuasion  et  delaraison,  par 
Tinfluence  de  cette  loi  morale  dont  plus  tard  nous  tirerons 
un  si  merveilleux  parti.  II  est  non-seulement  necessaire, 
dans  ce  cas,  de  pourvoir  aux  premieres  indications  thera- 
peutiques  que  font  naitre  les  troubles  generaux  ou  speciaux 
de  Teconomie,  mais  la  surete  des  individus  exige  encore 
que  Ton  se  preserve  des  consequences  desastreusesoii  quel- 
ques  alienes  peuvent  etre  entraines  par  Texacerbation  de 
leur  maladie.  Ces  moyens,  designes  sous  les  noms  gene- 
raux de  moyens  de  repression  et  de  coercilion,  seresument, 
encore  a  Tepoque  actuelle,  dans  Temploi  de  la  camisole  de 
force,  de  Pisolement  dans  une  cellule,  dans  Tadministralion 
de  la  douche.  Ce  traitement  energique  servira  pour  ainsi 
dire  de  transition  a  une  therapeutique  plus  douce  et  plus 
rationnelle,  lorsqu^ne  fois  Tindividu  ne  se  presentera  plus 
a  robservation  avec  la  violence  extreme  d'un  antagonisme 
maladif.  Nous  agirons  alors  avec  les  bains  prolonges,  Tap- 
plication  au  travail,  soit  intellectuel,  soit  manuel;  nous 
emploierons  tous  les  exercices  qui  constituent  Tensemblc 
de  la  vie  d'asile,  et  qui  sont  les  plus  propres  a  faire  diver- 
sion aux  peines  si  vives  de  Tintelligence ;  nous  reveillerons 
enfin  les  sentiments  par  la  lecture,  la  promenade,  les  jeux, 
la  musique,  les  consolations  que  les  malades  peuvent  retircr 
de  la  visile  de  leurs  parents  ou  de  la  pratique  de  leurs 
devoirs  religieux.  Quels  sont  ceux  de  ces  moyens  auxquels 
nous  sommes  encore  oblige  de  recourir  dans  l'etat  actuel 
des  choses,  quelles  sont  les  reformes  qifil  serait  urgent 
d'apporter  dans  la  metbode  repressive,  e'est  ce  que  nous 
allons  brievemcnt  examiner? 


CELLULES  D'lSOLEMENT.  POSSIBILITY  DE  LES  SUPPRIMEU 

TOTALEMENT. 

Quelle  que  soit  la  categorie  des  malades  que  nous  avons 
a  traiter,  qu'ils  soient  des  melancoliques  ou  des  maniaques 
agiles,  la  premiere  indication  curative  qui  nous  guide  dans 
le  traitement,  est  de  les  placer  dans  un  milieu  ou  ils  puis- 
sent  gouter  une  tranquillite  dont  ils  sont  prives  depuis 
longtemps. 

Jeles  fais  done  mettre  au  lit ;  et  si  le  decubitus  prolonge, 
comme  dit  le  docleur  Guislain,  facilite  cbez  les  alienes 
melancoliques  le  retour  du  calme,  si  ces  malades  ont  es- 
sentiellement  besoin  de  repos  et  de  sommeil,  il  en  est  de 
meme  des  agites  maniaques,  epuises  si  souvent  par  des 
jeunes  prolonges  ou  des  saignees  exagerees,  par  la  priva- 
tion de  sommeil,  et  dont  Firritabilite  nerveuse  est  quelque- 
fois  arrivee  a  son  dernier  degre  de  paroxisme  par  les  mau- 
vais  traitements  quails  ont  eus  a  subir,  et  par  les  moyens 
de  coercition  et  de  repression  employes  a  leur  egard  (1). 

Mon  premier  soin  est  d^soler  ces  malades  a  Tinflrmerie ; 
et  lorsque  Fetat  general  de  leur  sante  le  permet,  j'emploie 
des  bains  prolonges,  dont  la  duree  est  variable  et  ne  sVi- 
tend  guere,  a  moins  de  cas  tres-excepiionnels,  au  dela  de 


(1)  Lc  lecleur  n'oubliera  pas  que  chaque  mcdecin  d'asile  d'alienes  esl, 
pour  ainsi  dire,  p!ac6  dans  un  milieu  different.  Les  malades  que  nous  re- 
cevons  ici,  onlsouvenl  parcouru  de  grandes  distances;  ils  ont  subi  des  trai- 
tements anterieurs ;  ils  ont  etc  conduits  preliminairemenl  dans  des  hospices 
departemenlaux,  ou  ricn  n'est  organise  pour  un  traitement  pared,  cl  ou  le 
seul  element  de  preservation  consiste  a  placer  les  alienes,  de  passage  dans  une 
localile,  dans  des  cellules  elroitcs  el  sombrcs,  ou  leur  agitation  no  fail 
qu'augmenlcr. 
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cinq  a  six  heures.  Je  fais  ensuite  replacer  ces  malades  dan& 
leurs  lits ;  et  lorsque  dans  leur  agilation  incessante  ils  cher- 
chent  a  renverser  ce  qui  se  presente  a  leurs  regards,  a 
detruire  et  a  frapper,  je  ne  vois  aucun  inconvenient  a  les 
fixer  dans  leurs  lits  au  raoyen  d'une  large  camisole  qui  ne 
gene  pas  laliberte  de  la  respiration.  Des  compresses  d'eau 
etheree  appliquees  sur  la  tete,  des  potions  toniques,  telles 
que  le  via  de  quinquina  associe  a  une  certaine  quantite 
d^opium  selon  les  indications,  sont  les  remedes  ordinaires 
que  Tetat  de  marasme  de  la  plupart  de  nos  malades  m'en- 
gage  a  employer. 

Quand  la  langue  est  saburrale  et  l'haleine  fetide,  j1or- 
donne  des  potions  emetisees  ou  des  purgatifs  salins.  Si 
dans  quelques  cas,  Tappetit  de  ces  malades  est  insatiable, 
il  est  d'autres  circonslances  ou  il  faut  lutter  contre  le  refus 
de  prendre  de  la  nourriture.  Lorsque  cette  premiere  resis- 
tance est  vaincue,  ils  ont  besoin  d^un  regime  special  qui  en 
reparant  leurs  forces  ne  fatigue  pas  trop  leur  digestion  (1). 

A  mesure  que  Tagitation  diminue,  je  restreins  la  duree 
des  bains  prolonged;  etje  me  suis  bien  trouve  dans  quelques 
circonstances  de  faire  sur  la  tete  des  malades  des  affusions 
etberees,  qui  amenent  une  espece  d'anesthesie  diffuse,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi.  On  peut  dans  ces  cas,  employer 
une  quantite  indefinie  d'ether,  et  Teffet  produit  par  remploi 
exterieur  de  cet  agent  m'a  semble  presenter  moins  d'in- 
convenients  que  Tinhalation,  qui  m'a  reussi,  du  restc,  dans 
certains  cas  d'irritabilile  nerveuse  accompagnes  d1acces 
furieux,  mais  transitoires. 


(1)  De  tons  les  moyens  mccaniques  employes  pour  vaincre  la  resistance 
de  quelques  malades  qui  rcfusenl  de  prendre  de  la  nourriture,  1'instrumcnt. 
de  M.  lc  docleur  Billod  eslcelui  qui,  dans  plusicurs  circonslances,  m'a  rendu 
des  services  reels. 
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J'ai  renonce  completement  a  Pemploi  des  frictions  de 
pommade  6melisee  sur  la  lete,  apres  avoir  fait  prelimi- 
nairement  raser  les  cheveux  ;  les  avantages  tres-problema- 
tiques  qu'on  en  retire  ne  m'ont  pas  semble  conipenser  les 
inconvenients  reels  qui  en  resultent.  J'en  dirai  autant  de 
l'application  du  cautere  acluel  (1)  a  la  nuque  des  paraly- 
ses generaux,  qui  m'a  paru  n'avoir  d'autres  resultats  que 
d'augmenter  rirritabilite  de  ces  malades  et  de  precipiter 
la  terminaison  fatale  de  leur  affection. 

La  duree  de  ce  traitement  d^solement  dans  une  infirme- 
rie  specialement  destinee  aux  maniaques  entrants,  est  va- 
riable; elle  depend  des  complications  qui  souvent  sont  le 
point  de  depart  de  leur  agitation*  Les  maniaques  paralyses  et 
les  maniaques  epileptiques  ont  des  acces  qui  se  prolongent 
parfois  des  semaines  et  des  mois,  chez  les  premiers  sur- 
toutj  Temploi  de  sangsues  derriere  les  oreilles,  de  ven- 
touses  sur  la  region  precordiale,  de  revulsifs  sur  le  tube 
intestinal,  de  medicaments  sedatifs  a  l'interieur,  offrent 
souvent  des  indications  positives.  II  est  une  autre  classe 
de  malades  contre  lesquels  echouent  tous  les  efforts  de  la 
therapeutique  pour  calmer  leur  agitation  :  je  veux  parler 
de  ces  malheureux  alienes  lellement  epuises  par  des  sai- 
gnees  exagerees,  que  nous  les  avons  vus  succomber  au  bout 
de  quelques  jours,  dans  des  convulsions  epilepliformes. 


(1)  En  m'elevant  conlre  l'emploi  du  cautere  acluel,  je  nc  pr&cnds  pas 
le  proscrire  complement.  Je  m'en  suis  servi,  non  sans  quelques  succes, 
a  l'egard  de  certains  maniaques  tellement  incoherent  dans  leurs  idees,  tene- 
ment agilds  et  depraves  daDS  leurs  instincts,  que  la  concentration  douloureuse 
ope^ree  par  un  moyen  aussi  violent,  a  amene  un  rdsullat  favorable.  L'effel 
produit  dans  ces  circonstances  peut  s'expliqucr  au  double  point  de  vue  du 
traitement  moral  et  pbysique.  Mais,  encore  une  fois,  on  aurait  tort  de  gc- 
neraliscr  un  moyen  de  cc  genre,  qui  ne  doit  elre  juslilie  que  par  une  neces- 
site  absolue. 
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Lorsqu'ils  ne  perissaient  pas  aussi  prompteroent  et  qu'ils 
echappaient  a  la  demence,  la  convalescence  etait  intermi- 
nable, et  se  compliquait  d'un  etat  d'anemie  avec  des  epan- 
ckements  thoraciques  et  abdominaux. 

Je  n'attends  pas  ordinairement  que  Tagitalion  des  ma- 
niaques  soit  completement  passee,  pour  les  soumettre  a  la 
vie  commune,  dans  laquelle  ils  vont  trouver  des  avantages 
nombreux,  comme  nous  allons  le  voir  dans  un  instant.  Le 
plus  precieux  de  tous,  est  de  leur  faire  sentir  Tinfluence 
de  Tordre  et  de  la  discipline  qui  doivent  regner  dans  un 
asile.  tTai  vu  des  alienes  maniaques,  remarquables  par 
leur  turbulence  et  leurs  instincts  destructeurs,  se  calmer 
sous  cette  merveilleuse  influence  de  Tordre  et  de  la  tran- 
quillite  de  tous.  Ils  assimilaient  de  suite  leur  existence  a 
Pexistence  generale  ,  participaient  aux  travaux  qui  s'exe- 
cutaient ,  et  ne  tardaient  pas  eux-memes  a  devenir  des 
modeles  de  travailleurs  paisibles ;  tandis  que  la  vie  isolee 
dans  des  cellules  aurait  prolonge  bien  plus  longtemps  leur 
agitation,  ainsi  que  les  manifestations  de  leur  delire  et  de 
leurs  actes  destructeurs. 

Si  done  Texperience  que  nous  avons  faite  dans  une  reu- 
nion de  mille  malades,  nous  a  procure  de  tels  elements  de 
calme  et  de  tranquillile,  nous  nous  croyons  completement 
aulorise  aregarderles  cellules  comme  un  moyen  inutile,  et 
dontTemplpi,  de  plus  en  plus  restreint,  doit  finir  par  dis- 
paraitre  radicalement.  Telles  sont,  au  moins,  les  tendan- 
ces que  je  remarque  dans  Fimpulsion  nouvelle  donnec  a  la 
therapeutique  des  alienes  ;  et  je  me  plais  a  reconnailre  quo 
si  les  cellules  n'ont  pas  encore  disparu  general cmcnt  dans 
les  asiles,  e'est  quMl  exisle  des  circonslances  locales  qui 
impliquentune  reforme  progressive  etmoderec  (1). 


(1)  Jc  dois  dire  que  mon  pr6d<iccsscur  M.  Ic  doclcur  Auc.hambadlt  avail 
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II  faut  (Tabord  modifier  Fetal  general,  avant  de  changer 
tel  ou  tel  clement  qui  en  forme  une  parlie  essenlielle  ;  et 
je  dois  reconnailre  qu'un  pareil  changement  n'a  ete  possi- 
ble a  Mareville  qu'avec  un  administrates  qui,  ayant  un 
caractere  medical,  puise  par  la  meme,  dans  les  principes 
niedicaux,  les  elements  de  la  regeneration  complete  qu'a 
subie  cet  important  etablissement. 

Ainsi,  pour  ce  qui  regarde  notre  asile,  la  destruction  des 
cellules  ou  des  loges  est  un  fait  passe  a  Tetat  de  pratique ; 
il  a  ete  Inauguration  deTere  nouvelle  delranquillile  et  de 
calme  dont  jouit  noire  nombreuse  population ;  et  si  dans 
cet  ouvrage  nous  emetlons  a  ce  propos  quelques  idees 
theoriques,  c'est  afin  de  porter  la  conviction  dans  tous  les 
esprits. 

Nous  pensons  que  la  vie  cellulaire,  mitigee  tant  que  Ton 
voudra  par  tous  les  perfeclionnemenls  de  la  science,  ne 
convient  pas  aux  alienes  (1).  II  est  tel  genre  d'agitation  en 


deja  rendu  a  la  vie  commune  un  certain  nombre  de  malades  qu'il  avait 
Irouves  dans  des  loges.  Si  des  reformes  plus  completes  n'onl  pu  elre  operees, 
la  cause  en  est  a  des  circonslances  speciales  qui  se  sont  retrouvees  malheu- 
reusement  dans  beaucoup  d'asiles. 

(1)  Je  dois  rendre  justice  aux  efforts  de  quelques  mcdecins  et  administra- 
teurs  qui  ont  lellemenl  amcliore  les  conditions  inlerieures  des  cellules,  qu'on 
leur  ferait  injure  de  comparer  ce  qn'ils  ont  fonde  aux  affreux  cachots  d'au- 
trefois.  Rien  n'est  neglige  dans  ces  cas  pour  que  l'hygiene  des  malades  soil 
en  rapport  avec  la  facilile  de  la  surveillance.  Mais  si  Ton  vcul  calculer  les 
sommes  enormes  que  ces  loges  ont  coule,  on  admettra  qu'une  infirmerie 
generale,  avec  quelques  cbambres  d'isolemenl  a  l'exlrcmite  de  cbaque  salle 
.pour  certains  alienes  criards  et  affecles  de  maladies  contagieuses,  remplit 
exaclemcnt  les  memes  indications.  C'est,  d«i  restc,  ce  qui  cxisle  a  Mareville. 
Une  infirmerie  dastinee  a  plus  de  200  malades  des  deux  sexes,  malades  ga- 
leux,  paralyses,  agites,  affecles  de  maladies  incidcnles,  snffil  a  tous  nos  be- 
soms, ct  cdIcvc  au  restc  de  la  population  tous  les  elements  de  trouble  el  do. 
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rapport  avec  un  etat  idiopathique  du  cerveau,  qui  se  con- 
tinue malgre  toutes  les  chances  favorables  de  la  tranquil- 


dangers  qui  pouvaient  regner  autrefois ;  elle  justifie  jusqu'a  un  certain  point 
la  grande  quanlile  de  loges  et  de  cellules  qui  existaient.  Les  quartiers  des 
malades  actifs  et  travailleurs  y  gagnent  en  tranquillite :  on  n'enlend  pas  le 
moindre  bruit  dans  les  dortoirs ;  et  le  quarlier  des  infirmes,  des  paralyses,  des 
agiles,  des  malades  a  instincts  deslructeurs,  forme  maintenanl  un  lout  ho- 
mogene,  ou  ces  memes  malades  sont  non-seulement  traites  etsoignes,  mais 
encore  ameliores,  au  point  que  nous  y  avons  vu  progressivemenl  disparailre 
les  cris,  l'agitalion,  et  tous  les  mauvais  instincts  de  cette  population  mal- 
heureuse. 

Admettons  maintenanl,  d'apres  lescalculs  les  plus  moderes  d'hommesemi- 
nents  dans  la  science,  que  le  nombre  des  loges  doit  elre  de  6  pour  100  :  no- 
tre  population  de  mille  malades  exigeraitCO  loges.  En  estimant  que  chacune 
de  ces  loges,  avec  tous  les  perfeclionnements  introduils  par  la  science  raor* 
derne,  revienne  a  trois  mille  francs,  on  arrive  aun  chiffre  de  depenses  enor- 
mes,  tandis  qu'une  infirmerie  generate  deslinee  a  plus  de  200  malades  et  qui 
nous  rend  de  si  inconlestables  services,  n'a  pas  coute  la  moitie  de  cette 
somme. 

Encore  une  fois,  les  abends  ne  sont  que  ce  que  les  fait  le  milieu  ou  ils  vivenl. 
En  voulant  leur  creer  des  habitations  en  rapport  avec  des  instincts  et  des 
tendances  qui  ne  sont  que  des  produils  faclices  de  la  maladie  principale,  on 
ouvre  la  porle  a  des  depenses  incalculables,  et  Ton  arrete  les  efforts  que  Ton 
est  tentc  de  faire  pour  creer  et  fonder  des  choses  nouvellcs.  J'estime  moins 
loules  les  inventions  ingenieuses  pour  empecher  les  alienes  de  se  suicider,  se 
precipiter  de  lieux  eleves  et  s'evader,  qu'une  bonne  organisation  de  surveil- 
lanls.  II  faut  craindre,  en  voulant  trop  perfeclionner  les  choses,  d'enlever 
aux  individus  leur  spontaneity.  Un  asile  d'alienes,  comme  nous  cherchons  a 
le  prouver  par  la  thcoric  el  par  le  fait,  est  un  milieu  moralisateur  ;  tous  les 
elements  mauvais  qui  viennent  s'y  adjoindre  par  les  admissions  nouvellcs, 
doivenl  subir  Pinfluence  favorable  de  ce  milieu,  et  s'y  fondre  dans  la  memo 
unite  de  calme,  d'ordre  et  de  Iranquillile.  Mais  cnlcndons-nous  bien,  ces 
admissions  nouvelles  doivent  represenler  des  alienes,  cl  non  des  malades 
sains  d'esprit,  affectes  de  syphilis,  de  maladies  de  la  pcau,  etc.,  comme  cela 
se  voit  encore  dans  cerlaius  clablisscmeuts ;  autremcnl,  l'unile  donljcparle 
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lite  de  la  cellule.  La  surveillance  est  plus  difficile,  el  les 
instincts  pervertis  et  destructeurs  de  quelques  malades  ne 
font  qu'augmenter  dans  leur  isolement. 

La  crainte  de  troubler  la  tranquillite  generale  disparait 
avec  le  traitement  preventif  des  maniaques  entrants ,  et 
rorganisation  d'une  bonne  surveillance  empecbe  la  mani- 
festation des  tendances  nuisibles. 

«Tai  remarque  dans  une  foule  de  circonstances,  que  la  vie 
en  commun  fait  des  maniaques  violemment  agiles  des  etres 
plus  calmes  et  plus  retenus.  II  y  a  pour  la  production  de  ce 
pbenomene  moral  plusieurs  causes  :  1°  la  vue  et  Texemple 
des  malades  tranquilles  et  travailleurs ;  2°  Faction  que  ces 
malades  exercent  souvent  par  leurs  paroles  pour  calmer 
les  nouveaux  venus,  pour  leur  inspirer  la  docilite  et  la 
resignation,  pour  les  mettre  en  garde  contre  des  punilions 
auxquelles  ils  s'exposent  en  troublant  la  tranquillite  gene- 
rale,  en  prononcant  des  paroles  obscenes,  ou  en  se  livrant 
a  des  actes  destructeurs. 


se  Irouve  delruite,  et  Pasile.  ne  merile  plus  ce  tilre,  il  a  perdu  son  cachet, 
c'est  un  pandemonium  qui  n'a  plus  de  nom. 

J'aborde  a  propos  de  celle  unite  une  aulre  question.  Je  crois  que  les 
prisonniers  alienes,  dont  le  nombre  s'eleve,  dit-on,  a  plus  de  300,  dans  les 
dilTcrentes  prisons  de  France,  trouveraient  dans  les  asiles  divers  de  leurs 
departements  respeclifs,  le  veritable  milieu  qui  leur  convient,  sans  qu'il  soit 
necessaire  de  leur  creer  un  asrle  special,  en  rapport  avec  le  caraclere 
dangereux  qu'on  suppose,  a  tort  ou  a  raison,  a  cetle  calegorie  de  malades. 
Les  circonstances  font  que  parfois  Paulorite  nous  envoie  des  prisonniers  soup- 
gonn^s  d'etre  alienes,  d'aulres  meme  qui  onl  simulc  l'alienation  el  sont 
devenus  des  etres  verilablement  nuisibles  dans  des  maisons  de  detention. 
Nous  n'avons  pas  pour  eux  ni  quarliers  de  surete,  ni  cellules  ;  ils  vivenl  dc 
la  vie  commune.  II  en  resulle  un  double  avantage  :  nous  pouvons  mieux  les 
observer,  ct  Pelemcnl  moral  dans  lequel  ils  se  trouvent,  modific  leurs  ten- 
dances eten  fail  des  elres  utiles,  d'indisciplines,  depraves  el  maniaques  qu'ili, 
elaient. 
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Tout  asile  bien  tenu  et  bien  dirige  a,  sous  ce  rapport, 
ses  elements  traditionnels  et  j1ai  souvent  lire  un  mervcil- 
leux  parti  de  ce  traiteraent  niutuel. 

On  est,  du  reste,  porte  a  s^xagerer  le  trouble  que  des 
maniaques  momenlanement  agites  et  criards  peuvent  ap- 
porler  dans  Telement  de  la  tranquillile  generale.Les  alienes, 
comrae  le  savent  par  experience  ceux  quivivent  avec  eux, 
sont  trop  souvent  occupes  de  leur  delire  pour  se  laisser 
impressionner  par  le  delire  de  leurs  voisins.  En  parcou- 
raut  nos  cbantiers  de  travailleurs,  je  vois  se  produire  sou- 
dain une  agitation  partielle  et  une  grande  exacerbation,  sans 
que  le  malade  qui  se  trouve  a  c6te  de  Tagite,  discontinue 
son  travail  et  cherche  a  imiter  Texemple  qu'il  a  sous  les 
yeux.  Ne  sait-on  pas  d'ailleurs  encore  que  la  realisation 
d'un  calme  absolu,  permanent  et  general  est  une  chose 
impossible.  Que  Ton  prenne  Tasile  le  mieux  dirige,  la 
maison  de  sante  la  mieux  tenue,  il  arrive  que  sous  la  sim- 
ple influence  d'un  changement  almospherique,d1une  lesion 
dans  la  discipline,  d'un  relachement  conpable,  d'une  excita- 
tion venue  du  dehors,  et  quelquefois  enfin,  pour  une  cause 
inconnue  ou  futile ,  une  agitation  generale  succede  au 
calme  le  plus  profond ;  un  esprit  de  verlige  s'empare  de 
toutes  les  teles,  et  l'irritabilile  excite  les  cceurs  les  plus  pa- 
cifiques.  Ces  tempetes  ne  sont  que  momenlanees  et  dispa- 
raissent  avec  leurs  causes;  mais  enfin  elles  existent,  il  faut 
les  subir,  et  ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  faire,  c'cst  de  realiser 
lout  le  bien  desirable  et  ne  pas  chercher  l'impossible. 

Quoi  qu'il  en  soil,  la  conviction  ou  nous  sommcs  que 
l'asile  d'alienes,  malgre  le  nombre  de  ses  habitants,  est 
une  grande  unite  morale  qui  se  dirige  d'apres  les  lois 
invariables  qui  regissent  toute  sociele ,  nous  nous  garde- 
rons  bien  de  nous  laisser  allcr  aux  consequences  d'un 
oplimisme  absolu.  Nous  voulons,  avec  loos  les  amis  du 
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progres,  restreindre  les  moyens  dc  coercilion  et  de  repres 
sion  :  nous  n'avons  pas  la  pretention  exageree  de  les  con- 
damner  d'une  maniere  radicale. 

Nous  savons  par  experience  qu'il  exisle  dans  nos  asiles, 
comme  partout  ailleurs ,  des  natures  indomptables,  des 
caracteres  farouches,  qui  ne  se  pretent  a  la  regie  et  a  la 
discipline,  qu'autant  que  celles-ci  leur  imposent  de  crainte 
etde  respect ;  etnous  serions  coupables  envers  les  malades 
tranquilles  et  soumis,  si  parfois  nous  n'employions  d^ner- 
giques  moyens  pour  reprimer  ces  individus,  dont  le  trouble 
n'est  jamais  assez  profond,  ni  Fabrutissement  assez  grand 
pour  que  la  loi  du  devoir  ne  puisse  faire  luire  a  leurs  yeux 
sa  lumiere  redoutee. 

Nous  savons  encore  que,  sous  Tinfluence  d?un  delire  ir- 
resistible, tel  malade  est  souvent  entraine  a  des  actes  de 
deplorable  agression ;  nous  avons  encore  le  droit  de  nous 
preserver  de  ces  fureurs  instinctives,  et  avec  nous  les  etres 
inoffensifs  confies  a  nos  soins. 

Qui  pourrait  done,  dans  ces  circonstances,  accuser  de 
barbarie  un  medecin  qui  croirait  devoir  restreindre  dans 
de  justes  limites  les  forces  destructives  de  ces  malades,  en 
leur  appliquant  la  camisole  de  force,  non  pas  d'une  maniere 
permanente,  comme  cela  malheureusement  se  pratiquait 
autrefois,  mais  dans  des  limites  qui  fassent  de  ce  mode 
energique  de  repression  un  juste  et  legitime  moyen  de 
punition. 

C'est  d'apres  ces  principes  que  Implication  de  la  cami- 
sole de  force,  tres-restreinte  dans  son  emploi  (1),  devient 


(1)  Sur  nos  mille  alienes,  il  est  rare  que,  dans  un  moment  donne,  1'on 
voie  la  camisole  appliquec  a  plus  de  cinq  ou  six  individus  et  souvent  en- 
core I'nsoge  en  est-il  juslifie  par  la  connaissance  preliminaire  que  nous  avons 
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un  element  medical;  c'est  le  medecin  lui-meme  qui  en 
present  l'usage  et  qui  en  fixe  la  duree.  Cest  un  raoyen 
utile  de  repression  envers  les  malades  que  nous  avons  de- 
signed, et  envers  ceux  encore  dont  les  instincts  destructifs 
ou  depraves  se  dirigent  contre  leur  propre  personne.  Les 
alienes  dont  nous  combattons  la  turbulence  indomptable, 
les  tendances  dangereuses  et  la  volonte  perverse  par  Tu- 
sage  de  la  camisole,  se  trouvent  par  rapport  a  leur  propre 
sairete  et  a  la  surete  generale  dans  une  situation  com- 
plexe.  Si  nous  rejetons  l'emploi  absolu  de  la  camisole, 
nous  sommes  oblige  de  restreindre  la  liberte  des  malades 
■dangereux  ou  recalcitrants  par  la  vie  cellulaire ;  plusieurs 
infirmiers  sont  quelquefois  necessaires  pour  maitriser  leurs 
mouvements  et  les  empecher  dese  detruire  en  se  brisant  la 
tete  contre  les  murs  ;  ces  lultes  ne  s'executent  pas  sans  une 
grande  manifestation  dMrritabilite  mutuelle ;  elles  ne  pr£- 
viennent  pas  tous  les  dangers,  et  en  supposant  que  Tusage 
de  la  camisole,  si  restreint  memo  qu'il  soit,  est  un  mauvais 
agent  de  repression,  de  deux  maux  nous  choisissons  le 
moindre  (1). 


des  tendances  de  tel  ou  tel  malade,  lorsqu'il  se  trouve  dans  ia  pcriode  d'in- 
cubation  d'un  acces  maniaque  ou  epileplique.  Noas  avons  des  alienes  qui> 
dans  cette  periode,  sont  inslinctivement  porles  a  frapper  ou  a  mordre ;  . 
d'autres,  se  livreront  a  desactes  obscenes...  Au  moment  ou  j'ecris  ces  ligncs, 
U  existe  au  quarticr  des  hommes,  compose  de  500  et  quelques  individus,  une 
seule  camisole ;  il  y  en  a  qualre  chez  les  femmes  dont  la  section  est  bien 
plus  mal  disposee  et  subit  une  renovation  complete.  Nolons  encore  que  Pu- 
sage  de  la  camisole  en  reprimant  les  instincts  dangereux  des  individus  n'em- 
peche  pas  les  mouvements  locomoteurs  et  satisfait  a  une  regie  importanle 
d'hygiene  pour  les  alienes. 

(i)  II  est  encore  une  autre  circonstance  qui  nous  place  dans  une  situation 
spScialc  et  nous  amenc  des  elements  imprevus  de  trouble,  d'agilation,  et 
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Mais  heureusement,  impulsion  generale  imprimee  au 
traitement  moral,  les  principes  memes  qui  sont  de  ce  trai- 
tement  la  base  essentielle,  nous  donnent  encore  d'autres 
moyens  non  moins  efficaces  faction  sur  ces  intelligences 
egarees,  tanl6t  en  employant  les  seules  armes  de  la 
raison,  tant6t  en  faisant  un  appel  a  la  sensibilite  morale 
des  malades,  en  remuant  les  fibres  les  plus  profondes  du 
sens  emotif,  dont  Peveil  a  souvent  le  merveilleux  pouvoir 
de  suspendre  le  delire  de  Intelligence  et  de  diriger  les 
forces  de  notre  ame  vers  le  seul  et  le  veritable  but  de  ses 
deslinees. 

II  faut  parler  aux  alienes  le  langage  de  la  raison,  et  ce 
langage  doit  etre  simple  comme  la  verile.  Le  medecin 
devra  relever  les  erreurs  de  perception  et  de  jugement 
de  Taliene,  sans  avoir  la  pretention  de  le  guerir  par  une 
discussion  engagee  sur  Fobjet  de  son  delire.  II  doit  dire 
au  malade  que  les  theories  qu'il  emet  ne  sont  pas  reelles, 
et  que  les  actes  dangereux  et  malfaisanls  qui  en  sont  la 
consequence  doivent  cesser  de  se  manifester. 

(Test  contre  ces  actes  que  le  medecin  agira  avec  la  ple- 


consequemment  dc^danger.^  Par^un!traite  passe  avec  les  hospices  de  Paris, 
il  nous  est  envoys  un  certain  nombrc  de  malades  qui  constituent  un  noyau 
dc  100  individus.  Les  deces  sont,  a  des  moments  determines,  combles  par 
des  envois  Jnouveaux.  L'arrivee  de  ces  malades,  que  Tadministralion  de 
Paris  s'empresse  necessairement  de  choisir  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  turbu- 
lent, criard,  paralytique,  epileptique,  dangereux,  en  fait  de  femmes  surlout, 
ne  manque  pas  de  troubler  le  repos  de  nos  alienes  et  de  nous  ramener  pe- 
riodiquement  des  causes  d'agitation.  Au  bout  d'un  certain  temps,  ces  nou- 
veaux  venus  finissent  par  se  civiliser,  il  est  vrai ;  ils  s'assimilent  a  l'element 
d'ordre  et  de  tranquillile  que  tous  les  medecins  qui  sont  venus  nous  visiter 
ont  pu  observer  dans  notre  asile  ;  mais  comme  on  le  comprend  facilement, 
nous  avons  a  lutter  dans  ces  cas  contre  des  difficultes  dc  plus  d'une  sorte. 
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nitude  de  son  pouvoir.  II  les  regulaxisera  el  les  reprtnfehi 
par  Implication  aii  travail,  soil  intellectuel,  soil  manuel , 
par  Feveil  des  sentiments  religieux,  par  les  louanges  ct  les 
reprimandes,  par  les  recompenses  et  les  punitions. 

II  sera  juste  raais  severe,  et  Texperience  des  maladies 
q'uHl  traite,  lui  fera  discerner  les  intentions  reelles  des  in- 
tentions mensongeres  5  il  fera  la  part  de  la  mauvaise  vo- 
lonte  de  Taliene  et  celle  de  sa  faiblesse  inlellectuelle,  ainsi 
que  de  Firresistibilite  qui  Tentraine  ;  il  distinguera  Facte 
qui  est  le  produit  necessaire  de  Taffeclion,  de  Facte  qui 
emane  d'We  volonle  perverlie,  mais  capable  encore  de 
discerner  le  bien  du  mal. 

Autant  il  serait  ridicule  et  cruel  de  vouloir  corriger  par 
la  douche  les  tendances  des  paralyses  generaux  a  se 
deshabiller  et  a  dechirer  leurs  vetemenls,  autant  il  est 
rationnel  de  Tappliquer  au  maniaque  qui  n'obeit  qu1^  ses 
mouvements  passionnes  et  qui  se  livre  sans  frein  et  sans 
mesure  aux  emportements  de  sa  colere ;  au  lypemaniaque 
qui,  obeissant  plut6t  a  ses  hallucinations  q^a  la  voix  de  la 
raison,  refuse  obslinement  sa  nourrilure,  et  cherche  a  se 
suicider.  Le  medecin  qui,  pour  corriger  les  tendances  de- 
pravees  d'un  aliene,  011  pour  Tarracher  a  une  mort  cer- 
taine  emploie  Timpression  salutaire  de  la  douche  ,  n'est 
certes  pas  plus  barbare  que  le  chirurgien  qui  ampute  un 
membre  gangrene  pour  sauver  Tindividu  (1). 


(1)  La  douche  que  nous  avons  reduile  aux  simples  proportions  (Tune  af- 
fusion sur  la  tete  au  moyen  d'un  arrosoir  ordinaire,  cause  au  malade  bien 
plus  de  crainle  encore  qu'elle  ne  suscite  de  douleur.  Les  douches  employees 
autrefois  au  moyen  de  jets  de  pompe  elaient  de  ventables  calaractcs  qui, 
en  lombant  sur  la  lete  des  malades,  pojivaicnl  les  asphyxier  ;  on  en  a  vu  des 
exemples,  sans  compter  les  inconvenicnts  de  toules  sorles  qui  en  resultaient 
pour  la  sanld  des  individus.  Je  considere  plulol  la  douche  comme  agent  de 
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Encore  une  fois,  c'est  conlre  les  actes  de  Taliene  qu'il 
faut  agir  et  non  conlre  son  delire  en  lui-meme,  autrement 
on  cbercherait  a  saisir  une  ombre  impalpable.  Tant  que 
Pelat  palbologique  existe,  ce  n'est  ni  par  le  raisonnemenl, 
ni  par  la  doucbe  qu'on  fcra  renoncer  a  son  idee  Tbomme 
qui  delire,  et,  lorsque  sous  Tinfluence  de  cell  i  torlure  d'une 
nouvelle  espece,  il  fera  la  concession  qu'il  n'est  ni  roi,  ni 
propbete,  niDieu,  vous  aurez  souvent  recueilli  un  aveu 
extorque  par  la  douleur,  et  Tindividu  se  rattacbera  sour- 
dement  a  ses  convictions  erronees  avec  toute  la  tenacite 
que  donne  la  persuasion  qu'il  est  persecute  injustement , 
avec  toute  Pastuce  que  developpent  la  mefiance  et  la  baine. 

II  n^n  est  plus  ainsi  quand  on  s'altaque'aux  actes  de 
l'aliene ;  nous  allons  le  prouver  dans  un  instant.  QuMl 
sacbe  pour  le  moment,  que  vous  n'etes  pas  la  dupe  de  ses 
conceptions  deliranles,  que  vous  lisez  dans  le  fond  de  sa 
pensee  et  dans  les  replis  les  plus  profonds  [de  son  ame.  Si 
Tindividu  est  curable,  vos  paroles  resteront  gravees  dans 
sa  memoire ;  il  en  fera  Tobjet  de  ses  reflexions,  lorsqu'il 
sera  capable  de  comprendre  son  etat.  Combien  de  fois 
n'ai-je  pas  ete  etonne  d'entendre  des  alienes  gueris  ni'a- 
vouer  que  telle  parole  qu1on  leur  avait  adressee,  tel  raison- 
nement  qu^n  leur  avait  fait,  pour  ainsi  dire,  en  passant, 
etau  milieu  de  leur  delire  le  plus  incoherent,  i^avaient  pas 
ete  perdus  pour  eux,  qu'ils  s'y  etaient  ratlacbes  plus  tard 
avec  tout  Tespoir  et  le  bonbeur  qu'eprouve  (je  cite  les 
propres  paroles  d\in  malade)  «  le  voyageur  egare  dans  un 


repression  morale  quecomme  un  moycn  tberapculiquc.  J'exceple  le  cas  ou 
dans  les  bains  prolonges  de  cinq  a  six  hcures  el  plus,  il  faul  souvent  rafraichir 
la  tele  et  y  mainlenir  une  eponge  mouillce,  afin  dc  faire  anlagonisme  a  la 
chaleur  extreme  qui  so  devcloppe  dans  cette  parlie,  le  reste  du  corps  tflant 
plonge  dans  I'eau  et  le  sang  se  porlanl  naturellemenl  an  cerveau. 

»•  57 
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»  desert  qui  voit  poindre  a  Thorizonle  lerme  de  ses  maux, 
>  et  distingue  deja  les  sentiers  baltus  oii  il  marchera  d'un 
»  pas  plus  ferrae  et  plus  assure.  » 

I/ali£ne  qui  delire  est  dans  son  element  naturel ;  il  se 
decouvre  a  vous  et  se  devoile  completement  :  laissez-le 
s'epancher,  et  si  le  moment  n'est  pas  arrive  encore  ou 
vous  pouvez  vous  altaquer  a  ses  conceptions  erronees , 
attaquez-vous  a  ses  actes.  Cest  un  procede  logique  contre 
lequel  il  pourra  s^nsurger  un  instant,  mais  dont  il  com- 
«  prendra  t6t  ou  tard  la  valeur.  II  saura  qu^l  ne  doit  ni 

detruire  ni  dechirer,  que  la  bonne  tenue  est  une  chose  ri- 
goureusement  prescrite,  que  des  paroles  obscenes  blesse- 
raient  les  oreilles  de  ses  compagnons  dMnfortune,  quMl  doit 
leur  donner  Texemple  de  la  docilite  et  de  la  soumission.  Ce 
langage  lui  paraitra  d^bord  d'autant  plus  etrange  et  ces  pre- 
tentions d^utant  plus  exorbitantes,  que  dans  son  domicile 
tout  concourrait  a  le  maintenir  dans  son  illusion.  On  crai- 
gnait  de  le  contrarier,  on  allait  au  devant  de  ses  desirs, 
loujours  nouveaux  et  toujours  insatiables...  Plus  d'Wefois 
n'a-l-il  pas  demande  ?  Mais  suis-je  done  fou  ?  et  on  lui  a 
repondu  que  detail  des  idees,  et  non  pas  de  la  folie.  On  Ta 
trompe  sur  sa  situation  maladive,  on  lui  a  cache  la  verite. 
A  Tasile,  le  voile  se  dechire;  la  triste  realile  de  Texis- 
tence  de  la  maladie  n'est  plus  pour  lui  un  mystere  :  il  est 
aliene  et  il  doit  etre  traite  comme  tel ;  une  volonte  plus 
ferme  doit  se  substiluer  a  sa  volonte  incertaine,  vacillante 
ou  pervertie  ;  la  raison  generale  doit  lui  prescrire  ses  lois 
et  dinger  ses  actes ,  avant  de  modifier  ses  idees. 

Le  travail  est  la  loi  commune  de  Thomme,  il  ne  passera 
done  plus  son  existence  dans  les  tourmenls  de  Toisivcte. 
D'apres  les  indications  curatives  le  medecin  prescrira  quel 
est  le  genre  de  travail  qui  lui  convient,  et  dans  quelles 
proportions  il  devra  Texeculer.  Cest  de  lous  les  exercices 
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imposes  aux  malades  le  plus  salulaire,  celui  qui  les  rap- 
pelle  a  la  vie  commune  (Tune  maniere  speciale ;  e'est  in- 
contestablement  le  plus  hygienique,  et  qui  dans  beaucoup 
de  circonslances  amene  un  sommeil  plus  bienfaisant  et 
plus  reparateur  que  Topium  et  ses  succedanees  (1). 


(1)  Tous  les  moyens  employes  pour  regulariser  les  actes  del'aliene,  amenent 
a  sa  guerison.  II  n'en  est  aucun  qu'on  puissc  et  que  Pod  doive  rcgarder  comme 
un  moyen  exclusif  de  traitcment.  On  reconnailra  a  propos  du  travail  les 
importants  services  que  M.  Ferrus  a  rendus  a  la  science  et  a  rhumanile  en 
organisant  sur  une  vaste  echelle  les  occupations  des  alienes  a  Bicetre. 

a  ProGtant,  dil-il,  depuis  dix-huit  annees  des  nombreux  travaux  qui  s'exe- 
»  culent  dans  eel  hospice,  etosant  braver  la  responsabilite  demetlre  enlre  les 
i)  mains  des  malades  les  instruments  necessaires,  nous  occupons  journelle- 
ii  ment,  quand  le  temps  le permet,  plus  de  ISO  aliened  a  des  travaux  de  ter- 
«  rasse,  de  culture,  de  maconnerie,  de  jardinage,  de  menuiserie,  de  serru- 
i)  rerie  et  meme  de  charpente.  Aucun  accident  n'esl  encore  venu  troubler  la 
it  satisfaction  que  j'eprouve  a  voir  travailler  nos  malades  ;  et  il  faudrait  qu'il 
»  en  arrivat  de  bien  inattendus  et  dc  bien  graves,  pour  balancer  les  avanlages 
ii  que  le  travail  leur  a  procures.  L'etat  sanilaire  de  la  division  des  alienes 
ii  et  la  tenue  generate  ont  infiniment  gagne  a  cetle  mesure  ;  les  guerisons 
ii  sont  devenues  plus  rapides,  les  rechutes  plus  rares.  Tel  maniaque  mis  aux 
»  travaux  de  la  brouelle  quelqucs  jours  apres  son  entree,  et  a  peine  sorti  du 
»  delire  le  plus  insense,  peut  bien  profiler  de  Pintervalle  du  repos  pour  jeler 
ii  son  bonnet  en  1'air  et  pour  debiter  des  extravagances  ;  mais  encourage"  par 
m  l'exemple  des  autres  travailleurs  et  par  les  exhortations  des  surveillauts, 
»  il  se  remet  a  l'oeuvre,  et  le  soir  en  rentrant  au  dorloir  il  s'abandonne  au 
»  sommeil  le  plus  calme  et  le  plus  bienfaisant. «  (Ferrus.  Des  alienes,  page 
262.) 

Jamais  a  Mareville,  ou  le  travail  s'execulesur  une  vaste  echelle,  ou  loules 
les  professions  de  la  vie  exlerieure  sont  representees  par  des  malades  qui 
trouvent  ainsi  le  plus  grand  benefice,  non-seulement  a  conlinuer  les  metiers 
qu'ils  exercaient,  mais  hen  apprendre  de  nouveaux,  jamais,  dis-je,  nous  n'a- 
vons  eu  d'accidenl  a  deplorer.  Les  maniaques  qui  autrefois  elaient  relegues 
dans  la  cour  de  force,  qu'entouraient  les  cabanons,  sont  aujourd'hui  nos 
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Le  travail  n'est  pas  seulement  un  moyen  d'hygiene,  un 
regulateur  puissant  des  actes,  il  devient  pour  la  plupartdes 
malades  un  veritable  besoin.  I/agitation  generate  est  bien 
plus  grande,  quand  le  mauvais  temps  oblige  d'interrompre 
les  travaux  et  que  Pinaction  devient  forcee.  Si  le  travail  n'e- 
tait  pas  organise  dans  nos  asiles,  il  nous  serait  impossible 
de  lutter  contre  les  tendances  destructives  d'une  foule  de 
maniaques  cbroniques  et  de  dements,  et  bien  loin  d'etre  des 
milieux  moralisateurs,  les  hospices  d'alienes  deviendraient 
le  centre  des  delires  les  plus  bruyants,  et  des  instincts  les 
plus  pervertis. 

Le  travail  manuel  est  le  regulaleur  des  mouvements 
corporels,  il  peutetre  range  dans  la  classe  des  medications 
sedatives  ;  le  travail  intellectuel  peut  aussi  elre  considere 
comme  le  regulaleur  des  mouvements  de  la  pensee,  mais 
sou  application  doit  etre  subordonnee  a  Tetat  mental  du 
malade. 

Dans  la  triple  condition  de  decheance  intellectuelle, 
physique  et  morale  ou  se  trouve  Taliene,  le  but  du  traite- 
ment  est  non-seulement  d'agir  sur  son  organisme  et  sur 
son  intelligence,  mais  comme  nous  Tavons  indique,  de 
reveiller  ses  sentiments.  Nous  sommes  deja  bien  eloignes 


meilleurs  travailleurs,  et  ils  elaienl  les  h6les  nou-seulemenl  les  plus  incom- 
modes, mais  les  plus  dangereux  de  1'asile.  Nous  avons  pu  fairc  unc  autre 
experience  :  les  constructions  qui  s'elevent  aujourd'hui  a  1'asile  necessilent 
pour  la  maconnerie,  radjonclion  d'ouvriers  du  dehors  dont  les  chanliers  sont 
a  cole,  et  quelquefois  confondus  avec  ceux  de  nos  malades.  Eh  bien !  les 
medecins  des  asiles  croiront  seulsque  les  chanliers  des  alienesse  distinguenl 
par  plus  de  lenue,  de  Iranquillile,  et  par  unc  aclivite  plus  grande.  Inutile 
d'ajouler  que  le  travail  de  nos  malades  est  soumis  i\  leurs  forces  et  a  leur 
clat  desanl6.  Avant  d'aller  au  travail,  unc  visile  medicale  constate  quels 
sont  ceux  qui  doivent  en  elre  dispenses. 


de  cette  epoque  ou  Ton  craignait  de  voir  sous  Tinfluence 
de  Tidee  religieuse  se  developper  des  delires  de  merae 
nature.  Dans  celte  circonstance  encore,  Texperience  a 
prouve  que  Ton  risque  bien  moins  de  replacer  Taliene  dans 
les  condilions  normales  de  son  existence,  que  de  baser  un 
traitement  general  sur  des  previsions  plus  ou  moins  pro- 
blematiques,  et  qui  n'aboulissent  a  rien  moins,  en  definitive, 
qu^  la  negation  absolue  de  tout  traitement  moral  (1). 

«  On  a  dit  que  la  religion  est  une  cause  frequente  d'a- 
» lienation  menlale,  qu'elle  fait  naitre  des  craintes,  des 
»  frayeurs,  et  que  partant  il  serail  infiniment  preferable  de 
»  renoncer  a  toute  preoccupation  religieuse  (Guislain)  »  ; 
mais  comme  ajoute  le  savant  medecin  que  je  cite,  tout  est 
subordonne  a  la  sagacite  de  celui  qui  invoque  Tinfluence 
du  sentiment  religieux  dans  les  affections  mentales  en  ge- 
neral, et  dans  le  traitement  de  la  melancolie  en  parliculier. 


(1)  La  presque  generality  de  nos  malades  assiste  aux  offices  religieux 
qui  se  celebrent  avcc  pompe.  Aux  processions  de  la  Fete-Dieu  loule  noire 
populalion  est  presente,  et  nous  n'avons  jamais  remarque  qu'en  replacant 
ainsi  nos  alienes  dans  loules  les  condilions  ordinaires  de  leur  existence  an- 
terieure,  et  surlout  dans  ces  conditions  consolantes  qui  leur  rappellenl  les 
joies  les  plus  vives  et  les  plus  pures  de  leur  premiere  enfance,  il  se  soil  de- 
veloppe  un  plus  grand  nombrc  de  delires  speciaux  en  rapport  avec  1'cxalla- 
tion  momentanee  de  tel  ou  lei  sentiment.  J'en  dirai  aulant  de  la  musiquc 
qui  est  organisee  chez  nous  avec  d'anciens  malades  musiciens,  des  preposds 
de  l'asile  et  des  surveillants ;  c'est  un  moyen  general  non-seulement  de  di- 
vertissement, mais  un  puissant  auxiliaire  pour  l'harmonie  et  la  regularite 
des  mouvemcnts.  Sans  doule  il  est  des  malades  qui  par  la  nature  de  leur 
affection  ne  peuvent  elre  appliques  a  la  musique ,  mais  ou  en  serions-nous 
s'd  falla.t  au  point  de  vue  de  l'influence ,  discerner  le  genre  de  musique  qui 
convient  a  tel  ou  tel  aliene?  Ne  sait-on  pas  d'ailleurs  que  rien  n'est  pl„s 
variable  que  les  senlimenls  de  ces  malades?  Ce  qui  leur  plait  un  jour  leur 
deplau  ct  semble  meme  les  horripiler  le  lendemain.  Eucore  unc  fois,  il  csl 
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Les  meroes  reflexions  s'etendent  a  Temploi  de  la  musi- 
que,  dont  il  est  impossible  de  nier  Influence  bienfaisanle. 
Elle  etait  connue  des  la  plus  haute  antiquite,  et  son  emploi 
therapeutique  etait  plus  frequent  a  Tepoque  oii  la  rae- 
decine,  refugiee  dans  les  temples,  etait  pratiquee  par  des 
homines  qui  ne  prenaient  pas  en  moindre  consideration 
rhygienc  de  Tame  que  celle  du  corps.  Porphyre  dit  de 
Pythagore  :  si  quelqu'un  etait  malade  de  corps,  il  le  gueris- 
sait;  s'il  etait  malade  d'esprit,  il  le  consolail ;  il  calmait  sa 
douleur,  partie  au  moyen  d'enchantements  et  partie  au 
moyen  de  vers  magiques.  11  suffisait  qu'il  les  chantat  pour 
quele  malade  recouvrat  sa  parfaile  sante.  II  en  avait  avec 
lesquels  il  procurait  Toubli  de  la  douleur,  apaisait  la  colere 

et  comprimait  les  desirs  Lorsque  Tesprit  malin  s'empa- 

rait  de  Saul,  le  jeune  David  touchait  de  la  harpe  et  le  roi 
etait  soulage  ;  il  n'est  pas  dit  dans  la  Bible  qu'il  fut  delivre 
de  son  mal  (1). 


des  indications  curatives  speciales,  des  influences  qu'il  ne  faut  pas  generali- 
ser  d'une  maniere  absolue ;  mais  les  exceptions  sont  rares,  et  en  sou- 
meltanl  les  alienes  aux  uieraes  elements  de  therapeutique  morale,  ils  finissent 
non-seulcment  par  s'y  accoulumer,  mais  ils  ressentent  une  grande  privation 
d'etre  exclus  (le  lei  ou  lei  exercice.  Je  n'ai  pas  de  puniliou  plus  efficace  que 
d'cmpcclier  cerlains  malades  d'assister  aux  offices  religieux,  a  la  musique  et 
a  la  promenade,  et  de  parliciper  meme  au  travail  general. 

1)  y  a  dans  cctle  therapeutique  une  autre  indication  encore  a  faire  res- 
sortir,  e'est  que  plus  on  place  les  alienes  dans  les  conditions  antericures  de 
leur  existence,  mieux  on  connailella  nature  deleurs  dclires  el  celle  de  leurs 
tendances.  Observe/,  ralicne  scion  qu'il  est  en  repos  ou  en  action,  scion 
est  sous  Pinflueuce  de  tel  sentiment  ou  de  lei  autre,  el  vous  le  Irou- 
^crcz  bien  diflerent  dans  ses  manifestations  exlerieurcs.  Je  suis  parvenu 
ainsi  a  diagnosliqucr  des  dclires  et  des  tendances  que  j'elais  loin  de  soup- 
••ouncr. 

(1)  Uue  jeune  religieuse  de  22  ans,  qui  perdit  la  raison  par  suite  de 
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Nous  pourrions  elendre  encore  cette  generalisation  des 
principes  qui  font  la  base  du  traitement  moral ;  mais  pour  em- 
brasserla  question  d'une  maniere  complete,  il  nous  faudrait 
ecrire  un  veritable  traite  de  pedagogie,  par  la  raison  que 
la  direction  morale  a  imprimer  aux  alienes  resume  tous  les 
principes  theoriques  d'une  seconde  education. 

Qu'il  nous  suffise  pour  le  moment  devoir  prouve  la 

l'exaltation  extreme  ou  l'avait  mise  la  perplexite  de  savoir  si  elle  prononce- 
rait  ou  non  ses  voeux,  fut  amenee  a  la  Salpelriere,  dans  le  service  de  M.  le  doc- 
teur  Falaet-,  cetle  jeune  malade  offrait  le  triste  spectacle  de  la  manie  la  plus 
sauvage.  Dominee  par  l'idee  qu'elle  etait  damnee  et  qu'elle  vivait  eu  enfer, 
die  llncait  les  blasphemes  les  plus  affreux,  et  se  livrait  aux  actes  de  la  plus 
degodtante  obscenite.  Malgre  sou  etat  d'exlreme  agitation,  M.  Falrkt  fait 
conduire  un  jour  la  jeune  malade  a  une  reunion  chantanle.  Un  cantique, 
d'un  rhythmeharmonieux  et  doux,  frappe  les  oreilles  de  cette  insensee,  a  le 
pouvoir  de  fixer  son  attention  et  de  reveillerson  sensemotif;  elle  ecoule, 
suit  instinctivement  la  melodie  et  du  geste  et  de  la  voix  ;  des  larmes  tra- 
hissent  son  emotion,  puis  la  malade  s'echappe  soudainement,  et  va  recom- 
mencer  au  milieu  des  cours ,  les  scenes  de  desordre  auxquelles  elle  avail 
l'habilude  de  se  livrcr.  Mais  le  lendemain  il  n'etait  plus  necessaire  de  la 
ramener  de  force  a  la  reunion  chantanle  ;  et  lorsque  cette  alienee,  qui  guerit 
parfaitement ,  et  qui  avait  une  intelligence  remarquable,  put  nous  racouter 
tout  ce  qui  s'elait  passe  dans  son  esprit  et  dans  ses  sentiments  a  l'epoque  de 
sondelire,  elle  nous  lit  les  precieuses  revelations  suivantes  :  Persuadee  qu'elle 
6lait  en  enfer  avcc  des  etres  condamnes  comme  elle  au  meme  supplice,  elle 
ne  trouvait  rien  de  plus  rationnel  que  de  blasphemer  et  de  se  livrer  a  tous 
les  desordres  dc  son  imagination  egaree  et  de  ses  instincts  perverlis.  Le 
cantique  qu'elle  entendit,  reveilla  tous  les  souvenirs  de  sa  vie  passee  ;  elle  se 
crut  transported  a  son  couvent.  L'idee  que  les  damnes  n'entendent  plus  la 
parole  divine  frappa  son  intelligence  ,  elle  fit  un  retour  sur  ellc-meme,  de- 
vinl  plus  eveillee  sur  ce  qui  l'enlourait,  et  s'efforcade  rallacherson  existence 
acluclle  a  son  existence  d'aulrcfois.  Depuis  cc  moment  aussi  ses  actes  se 
regulariserent,  ses  tendances  se  modifierent,  el  ces  changemcnts  heurcux 
devinrent  l'indice  d'un  retour  complet  a  la  raison. 


necessite  cTisoler  les  alienes ,  et  cTavoir  demontre  que  le 
milieu  de  Pisolement  est  un  centre  de  moralisation  ;  heu- 
reux,  si  nous  avons  contribue  pour  notre  part  a  dissiper 
quelques-uns  des  nombreux  prejuges  qui  existent  encore  a 
Tegard  des  asiles  consacres  a  cetle  grande  infortune. 

On  a  souvent  compare  sous  le  rapport  inlellectuel  les 
alienes  aux  enfanls  ;  ils  leur  ressemblent  encore  par  la 
necessite  ou  Ton  est  de  regulariser  leurs  mouvements,  de 
diriger  leur  aclivite  vers  un  but  utile ;  et  je  suis  persuade 
que  beaucoup  de  malades  lypenianiaques  retireraient  un 
bon  effet  des  differents  exercices  gymnastiques,  qui  ont 
pour  but  non-seulement  de  donner  au  corps  plus  de  force 
et  de  souplesse,  mais  dMmprimer  aux  mouvements  plus  de 
regularity,  de  briser  chez  les  alienes  leur  tendance  a 
prendre  des  tics  particuliers,  des  habitudes  excentriques, 
et  a  se  laisser  aller  a  rautomalisme  et  a  la  monolonie  des 
actes,  quelquefois  meme  a  Tabsence  des  mouvements. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  la  necessite  de  tou- 
tes  ces  conditions  d'hygiene  generale  et  de  therapeutique 
morale,  qui  sont  les  indispensables  preliminaires  d'une  me- 
dication speciale.  Les  saignees,  les  voniitifs,  les  purga- 
lifs ,  les  calmanls ,  les  toniques ,  en  un  mot  les  differents 
agents  therapeutiques  qui  constituent  la  medecine  ordi- 
naire, trouventleur  application  a  Tasile  ;  mais  la,  plus  que 
partout  ailleurs,  leur  emploi  inlempestif  serait  nuisible. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  les  alienes  places  dans  les 
asiles  sont  souvent  deja  epuises  par  des  saignees  exagerees, 
par  renorme  deperdition  qu'amencnt  dans  les  forces  ner- 
veuses  la  privation  de  repos  et  de  sorameil,  rirrilabilile, 
Tagilation,  ces  inevitables  accompagnemenls  des  pcines  de 
l'esprit  et  des  chagrins  de  Tame. 

II  ne  faut  pas  non  plus  pcrdre  de  vue  que  les  aire,  lions 
nerveuses  decri vent  leur  parcours  d>res  un  mode  special, 


TABLEAU  ANALYTIQUE  ET  SYNOPTIQUE  DES  MALADIES  MEM  ALES 

CONSIDEREES  DANS  LEUR  NATURE,  LEUR  TRA1TEMENT  ET  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LA  MEDEQNE  LEGALE  DES  ALIENES, 


DEBILITES  INTELLECTUELLES,  CONGENIALES  OU  ACQUISES. 


SYNONYMIE. 


DEFINITION. 


ETIOLOG1E. 


SIMPLICITY  D  ESPRIT. 

Simplex.  Simplicilas,  Simplicity.  Simplicc.  StnfttltigEeit, 

Langage  plus  ou  moiiis  perfectionne.  Intelligence  se  developpant  dans  un 
cercle  elroit.  Possibilite  de  remplir  line  fonelion. 


IMBECILLITE. 

Slupidiias.  Amentia.  ImbeciUily.  Deboli  di  mentc.  Serftanbe§fchtt>«d)e. 
Summheit.  SSIobftnn. 

Langage  plus  pauvre.  Facultes  plus  rcstreintes.  But  fonctionnel  amomdri. 


IDIOT1E. 


(CRETINISME.) 


Fatuitas,  Idiqty.  Idiolismo, 
©efubfloftgfeit,  ©tumpfftnrn 

Absence  du  langage.  Cris  a  1'inslar  des  animaux.  But  fonctiom 


Causes  morales  et  physiques.  Les  causes  doivent  are  recherchees  ct  etudiees  dans  trois  phi 


■bases  diffirentes  :  1»  Vie  anlerieure  des  parents;  2°  Vie  intra-uterine ;  5"  Premiere  enfance.  =  Certaines  causes  agissent  dune  maniere  inevitable  • 

Heredite.  —  Chutes  ou  coups  reeus  sur  la  tete.  —  Deformation  de  la  tete,  —  Affection  idiopalhique  du  cerveau.  —  Conformation  vicieuse  du  crane.  —  Mauvaise  education  —  PrernnitP  Hp.  „„„„,;«  ,w   ,  ■     ,  , 

i  ■      *  jlluliil  utb  iiidu\di!>  uisiincis  cn  rapport  avec  un  vice  tic  I  oraani— 

Ration.   -  Onanisme,  etc.,  etc.  =  Certaines  causes  amenent  des  effets  inevitables  si  elles  ne  sont  combattues :  Surdi-mutite.  —  Influences  climateriques,  hygieniques.  —  Immoralile,  misere,  ivrogncrie 
Certaines  maladies  primitives  amenent  des  terminaisons  qui  se  rapprocbent  de  ces  infirmites  typiques  :  L' epilepsie.  —  La  diathese  serofuleuse.  —  La  manie  developpee  dans  le  jeune  age1.  —  Les 
11  existe  des  formes  de  stupidite  qui  sont  une  transition  a 


i  convulsions. 


SYMPTOMA- 
TOLOG1E. 


imbeeillite  et  a  l'idiotisme.  =  Consequences  de  la  fievre,  soil  endemique,  soil  ataxique,  =  Identite  des  resullats  pathologiques  malgre  ie  point  de  depart  different. 
Conditions  physiologiques.  Deformation  de  la  tete,  —  Petitesse  extreme  (microcephaly).  —  Grandeur  demesuree  (complication  d'hydrocephalie).  —  Defaut  de  symetrie  et  de  regularity  dans  la  tete.  —  Front  etroit  fuyant  en  arriere  — 
Elargissement  des  parietaux.  -  Aplatissement  considerable  de  la  partie  posteneure  de  la  tete.  -  Expression  d'hebelude  'dans  la  pbysionomie.  -  Strabisme.  -  Ecoulement  de  la  salive.  -  Implantation  defectueusc  des  oreilles.  1  Absence 
ou  rarete  du  systeme  pileux.  —  Hypertrophic  des  glandes.  —  Goitre, 

Conditions  en  rapport  apec  le  degre  plus  ou  moins  avance  de  la  maladie.  Ties,  habitudes  speeiales.  «—  Balaneemcnt  de  la  tete.  —  Marche  loiirde,  saccadee.  —  Petitesse  de  la  taille. 

Conditions  morales  et  inlellectuclles,  Plus  ou  moins  developpees,  diminuees  ou  perverties,  selon  le  milieu  oil  vivent.  les  individus,  —  Paresse  extreme.  —  Defaut  d'initiative.  — 
des  actes.  —  Esprit,  de  ruse  et  d'astuce  ehez  quelques-uns.  —  Gloutonnerie.  —  Voracite.  —  Mauvais  instincts.  —  Tendonces  au  vol,  a  1'incendie.  —  Onanisme.  —  Salacite. 

Ces  etres  incomplets  manqueot  generalement  d'un  sens  moral  assez  developpc  pour  litre  responsables  de  leqrs  actes.  Leur  etat  d'imbecillite-it  d'idiotie  peut  se  compliquer  de 
tres-dangereux. 


Salete  excessive.  —  Ramassent  des  ordures.  —  Automatisme 
manie  avec  on  saris  epilepsie,  et  les  rendrc  par  consequent 


CRETINISME. 

/    Mot  generique  designant  une  certaine  degeneresceice  de  1'espece,  qui  est  endemique  dans  certaines  conlrees,  et  qui  prend,  selon  les  pays,  les  designations  de  ere 

Sl'Ottcln,  ©impte,  Sropfc  (Slyrie,  Carinlhie,  Souabe );  scempiagine  (ftalie ). 
lint  aux  simples  d'esprit,  imbeciles  et  idiots,  et  que  M.  Fewius  a  designes  sous  les  noms  de 


CLASSIFICA- 
TION, 


;relins,  marrons,  fous  (Savon);  gogo,  foulitre,  lortou  (Piemonl);  eagots, 


SEMI-CRETINS , 

Parole  embarrassee,  confuse,  gutturale.  — Sens  obtus.  — Sensibiliieinerte. 
<•—  Peuvent  a  peine  rendre  quelques  petits  services.  —  Incapacite  d'apprendre 
k  ecrire  ef  a  compter.  —  Possibilite  de  se  reproduire, 


ETIOLOGIE. 


CRETINEUX. 

Susceptibles  d'etre  perfeclionnes.  —  Conscience  plus  complete  des  sensa- 
tions. —  Possibilite  d'acqucrir  quelques  connaissances  elementaires ,  de 
s'adonner  a  des  travaux  d'une  application  superficielle.  —  Possibilite  de  se 
reproduire.  ■ —  Contracted  des  manages. 


SYMPTOMA- 
TOLOGY. 


^eapots,  imbeciles  (Pyrenees);  Zxiftd,  gece,  Sotteln 
La  maladie  a  trois  degres  differents  qui  correspond 

CRETINS  COMPLETS, 

Etat  extreme  de  degradation  physique  et  intellectoelle.  —  Incapacite  de 
/pourvoir  a  leur  nourriture.  —  Nu)le  lueur  d'affectiin  ou  de  moralite.  — 
I  Nulle  manifestation  de  1'instinct  de  la  conservation ,  pas  plus  que  de  la 
propagation,  —  Ne  possfident  pas  la  parole, 

i    Generalite  des  causes  qui  produisent  les  autres  degiinerescenccs  de  1'espece. 

Cause  specifique,  —  Conditions  apnospheriques  et  climateriques  des  vallees  profondes.  —  Defaut  d'air  et  de  lumiere  dans  les  logements  insalubrts  et  humides. 

(    Cond'tlonsPsycliolo<jiques.J)u[re  les  conditions  psychologizes  propres  a  toutes  les  eajegnriea  disijo^ ,  les  ™i-H:;s  cc  fc.vt         ,,uei  par  un  eacnet  spMal  t  Physionomie  typique.  —  He  petite.  —  Crane  volumineux.  —  Pommettes 
saiuauies,  —  r-eau  rugueuse.  —  Yeux  petits,  enfonccs  dans  les  orbites.  *  Paupiercs  tumefiees  et  chassieuses.  —  Narines  echancrecs.  —  Levres  epaisses  et  pendantes.  —  Visage  sillonne  de  plis  flasques  et  pendants.  —  Traits  bouffis.  — 
IConservent  la  physionomie  de  l'enfanee  (Fehrus).  —  Depression  sus-orbitaire  (Cebisb).  Ce  signe  leur  est  commun  avec  les  idiots,  —  Thorax  etroii.  -  Respiration  rauque,  sifflante,  gutturale.  -  Parole  confuse.  —  Demarche  chancelante.  — 
^Laxite  extreme  des  teguments.  =  Le  goitre  coincide  souvent  avec  le  cretinisme,  il  n'en  est  pas  une  complication  necessaire, 

1         CONDITIONS  PATHOLOGIQUES  GENERALES  ET  SPECIALES  CHEZ  LES  IMBECILES,  LES  CRETINS  ET  LES  IDIOTS. 

Complications  de  maladies.  ~  Rachitisme.  —  Scrofules.  —  Epilepsie.  —  Paralysie.  —  Hypertrophic  de  la  glande  tyroidienne.  -  Defectuosites  physiques  dependant  d'un  etat  ^innervation  generale.  -  Atrophic  du  systeme  musculaire. 
-  Inegahte  de  longueur  des  membres  superieurs.  —  Bras  comrades,  atrophies.  —  Extremes  inferieures  paralyses  en  tout  ou  en  partie.  —  Mains  deformees,  tordues,  amincies.  —  Doigts  eflilfe,  crochus,  estropies,  prives  demouvement. 

Lestons  dans  les  grandes  fonctions  de  feconomie.  —  OEdeme  des  extremites  par  suite  des  lesions  de  la  circulation.  —  Cbaleur  au-dessous  de  l'etat  normal.  —  Odeur  penetrante  de  la  pe»u.  —  Diarrbee  cbronique.  -  Inaction  dans  les 
organes  de  la  respiration.  —  Mauvaise  conformation  du  thorax  amenant  des  lesions  graves.  —  Phthisic.  —  Diminution  et  parfojs  absence  de  la  sensibilite  generale.  —  lis  se  dechireni  la  figure.  -Incompatibility  de  ces  conditions  generales  avec 
la  prolongation  de  l'exislence. 


ANATOMIE  PATHOLOGIQUL. 


Chez  les  idiots  se  reneonlroM  IW^uemment  des  alterations  locales  du  cerveau.  —  Endorsements  partiek.  —  Cavcrnes,  —  Ancient  —  l>a..|ics  o.mphiecs,  le  restc  do  la  subsinn.-.-  if**  ',as  <l'al^RUion  P**"**}  =  «icz  les 


T10N. 


ETIOLOGIE. 


SYMPTOMA- 
TOLOGIE. 


Parole  embarrassee,  confuse,  gulturale.  —Sens  oblus.  —  Sensibility  inerle. 
t—  Peuvent  a  peine  rendre  quelques  petits  services.  —  Incapacity  d'apprendre 
a  ecrire  et  a  compter. ,-  Possibdite  de  se  reproduirc, 


CRETINEUX. 


Susceptibles  d'etre  perfectionnes.  —  Conscience  plus  complete  des  sensa- 
tions. —  Possibility  d'acquerir  quelques  connaissances  elementaires ,  de 
s'adonner  a  des  travaux  d'une  application  superficielle.  —  Possibility  de  se 
reproduirc.  —  Contractent  des  manages. 


foal  extreme  de  degradation  physique  et  inlellecUelle.  —  Incapacity  de 
/pourvoir  a  leur  nourriture.  —  Nujl  lueur  d'affe'etiln  ou  de  moralite.  — 
(IS'ulle  manifestation  de  1'instinct  de  la  conservation ,  pas  plus  que  de  la 
propagation,  —  Ne  posscdent  pas  la  parole, 

i    Generality  des  causes  qui  produisent  les  aulrcs  clegenerescenecs  de  I'espeee. 

|    &mf  VWl">  -  Conditions  almospbenques  et climalcriques  des  vallees  profondes,  -  Defaut  dair  et  de  lumiere  dans  les  logemen.s  insal  Jes  et  huniides. 

i^7eh0h9¥m-  C°ndiUT  PSyC,:°,0S?UCS  Pr0PrCS  '  ,0l"eS      Ca"g°riCS  1CS  56  **  — P-  L  -*«  special  ,  Physionomie  typique.  -  T*  petite.  _  Crane  vo.umineu,  -  Pommettes 

.  antes.      P  au  rugueuse.      Yen,  petits,  enfonces  dans  les  orbites.  -  Paupieres  tumlees  et  ehassieuses.  -  Narines  echancrees.  -  Lcvres  pisses  et  pen  antes.  _  Visage  sil.onne  de  plis  flasques  e,  pendants.  -  Traits  bourns.  - 

tzzifz:™: :  t  }-  : pression  rrbi,aire  (Cer,se)-  ce  signc  ,eur  est — - ies  **  -  t—  4*  -       ^  -  -  -J  -  ^  . 

\  Laxite  extreme  des  teguments.  =  Le  goitre  coincide  souvent  avee  le  cretinisme,  il  nen  est  pas  une  complication  necessaire. 

CONDITIONS  PATHOLOGIQUES  GENERALES  ET  SPECIALES  CHEZ  LES  IMBECILES,  LES  CRETINS  ET  LES  IDIOTS. 

JTTTl  "e  lmlT'  ~  RnCh'tiSme'  ~  &r°fU,eS'  ~  'Pi'epSie-  ~  Para'ySie-  -  Hyperlr°1,,,iC  de  18  ^  l^0,diennC-  -  Defoctuoshes  physiques  dependant  dun  eta,  denervation  generale.  -  Atrophic  du  svsteme  musculaire 
taegaute  de  longueur  des  membrcs  superieurs.  -  Bras  comrades,  atrophies.  -  Exlremit.es  inferieures  paralyses  en  tout  ou  en  panic.  -  Main,  delormees,  tordues,  amineies.  -  Doigts  efliles,  crochus,  estropies,  prives  de  mouvement. 

USi°m.  y  kS  <JrmdeS  f°"Cti0"S  dC  tiC°n0mf  ~  °mme  des  txlr™itfe  Par  ^ite  des  lesions  de  la  circulation.  -  Chaleur  au-deJL  *        normal.  -  Odeur  penetrante  de  la  peau.  -  Diarrhee  ehronique.  -  Inaction  dans  les 
oiganes  de  la  respiration.  -  Mauvaise  conformation  du  thorax  amenant  des  lesions  graves.  -  Phthisic  -  Diminution  et  parfois  absence  de  la  selibilite  generale.  ^  lis  se  deehirent  la  figure.  -  Incompatibility  de  ees  conditions  generates  avee 
prolongation  de  1  existence. 

ANATOMIE  PATHOLOGIQUE. 

Che,  les  idiots  se  rencontrent  freiemmen.  des  alterations  locales  du  ccrveau.  -  Emluroisscmen*  partiels.  -  Cavernes.  -  Anoiennes  cicatrices.  -  Parties  atropines,  le  res.e  de  la  substance  4'offran.  pas  deration  (Ferris).  =  Chez  les 

C  eons  existe  un  ensemble  de  lesion^  qui  permet  de  rattacher  le  cretinisme  a  la  elasse  des  monstruosites  :  Amincissement  par.iel  des  os  du  crane.  -  Hyperostoses  qui  rc.reeissent  la  eavite,  les  orifices  et  les  canaux  destines  aux  vaisseaux  et  aux 

nerls.      Arrets  de  formation.  -  Persistanee  dun  etat  foetal  dans  quelques  eas.  -  Les  fontanels  restent  ouvcr.es.  -  Apophyses  osseuses  du  crane  pen  developpees,  -  Development  excessif  de  la  panic  raoyenne  du  crane  aux  depens  de  la 

pa.  le  anter.eure  et  posteneure.  -  Les  os  de  la  face  participent  a  ce  manque  de  concordance.  -  Les  irregularis  s'etendent  aux  dimensions  des  canaux  et  des  orifices  des  nerls  et  des  vaisseaux.  -  Le  squelette  participe  a  ces  deformations. 
(Staiil).  1  r  1 

de  Imtete^Mlah  ^  ^  [  """^  ""l^'  atrop,lite  et  r6duite  *  1111  ruban  *4»»  ~ les  circonvolutions  trop  ou  trop  peu  profondes,  -  la  substance  cerebrale  trop  dure  ou  trop  molle,  -la  substance  corlicale  developpeeen  exees  aux 
c  pens  earn  u  an  e.  -  es  vices  dans  ies  dimensions  des  ventricules  sont  communs.  -  Exudation  dans  la  cavite  cranienne,  lormant  u0e  serosite  qui  entoure  la  masse  cerebrale  ou  remplit  les  ventricules.  —  Hydatites  dans  les  plexus  cho- 
r0Deux7r  ^  "j.  ^  ramolllssements  dans  ^  parties  qui  sont  en  rapport  avee  elles  (Stahl), 

ies  e  phtnomtnes  essentiels  a  noter  dans  la  description  pathologique  :  1"  Etat  constitutionnel  de  l'economie  entiere,  temperament  propre  a  I'espeee,  cachexie  lymphatique  et  cretineuse;  2°  Compression  cerebrale  moderee,  mais 
permanente,  s.gnalee  par  lobtusion  des  sens  et  des  facultes;  engourdissement  general  de  l^conomie  ;  volume  insolite  et  vacation  eontinuelle  de  la  tete  (Ramos). 

INDICATIONS  CURATIVES  GENERALES  ET  SPECIALES. 

PROPIIYLAXIE. 

La  prophylaxie  doit  s  apphquer  aux  ascendants,  les  conditions  d'immoralite  et  de  misere  ereant  des  generations  qui  portent  en  elles-memes  les  causes  de  leur  deaenerescence  morale  et  physique.  —  Amelioration  de  I'hygiene  generate  et 
speeiale,  -  Reforme  des  logements  insalubres.  -  Amelioration  des  eeoles.  -  Modifications  qu'i!  faut  apporter  dans  la  nature  des  eaux  potables. 

THERAPELJT1QUE  SPECIALE. 

mploi  de  1  lode  a  1  interieur  et  a  1  exteneur.  —  Traitement  partieulier  des  affections  ou  des  penchants  qui  accompagnent  les  debilites  intellectuelles  dans  les  rapports  de  cause  i.  effet  :  Serofules,  -  Epilepsie,  —  Convulsions.  -  Onanisme,  etc. 

PEDAGOGIE. 

Application  des  pnncipes  employes  a  1  egard  des  sourds-muets.  -  Application  necessaire  quand  la  surdi-mutite  est  la  cause.  —  Adjuvant  essentiel  quand  l'enfant  est  arriere.  —  Institutions  speciales  pour  les  enfants  arrieres  et  crelinises.  — 
Poss.bd.te  de  les  amehorer,  de  les  rendre  utiles.  -  Experiences  tentees  en  Suisse  et  en  Allemagne. 


TABLEAU  ANALYTIftUE  ET  SYNOPTIQUE  DES  FORMES  PRINCIPALES  DES  MALADIES  MENTALES. 

—  -=sa>^^^S5?,(;t,(^  

LE  DELIRE  CONSIDERE  COMME  INITIATION  A  L'ETUDE  DES  FORMES  PRINCIPALES  DES  MALADIES  MENTALES. 

SY.NONYMIE.     [J*"™'  -  Delirium  -  n^^,,,  tymnj.  Cephalitis.  Plirenesie,  Paraphrenic  ;  Cephalite  d^PPOcL,  [I'Aretle  ,  dc  Celse  et  des  principaux  medecins  de  I'antiquite  i&qu'a  Svuemum  Baguv.  Mougaoni  Stou  Savages  Svgar  etc 
(Dehre  a,gu,  dehre  phrenettque;  Bevrj  cercbrale,  ataxique,  hydrocephalique,  convulsive,  comateuse;  hydropic  aigue  du  eerveau,  mining'  te,  arachnitis,  menin8™^  '  ' 

caracteres  gen era ux.  Etal  febrile.  Irregularite  de  la  ei.vula.ion,  pouvant  manquer  dans  quelques  cireonstanecs.  Perte  plus  ou  moins  complete  de  connaissance  ;  desordre  general  des  movements  ci  agitation. 

caracteres  communs  (    Incoherence  generale  des  idees  (Manie).  —Concentration  de  la  pensee ;  fixite  des  idees  (Delire  partiel).  L  D^  in-,-       •       ,         ,  .    ■  , 

t.  (reils  de  la  reproduction  sur  la  fc—   -       ........  ..  „  1  .  Muyant,  expansil,  nunarant  ou  tuste,  scion  la  p.eclom.nence  des  affections  cerebrates  ou  abdcjninales.  -  Influence  des 


AVEC  L  ALIENATION. 


forme  des  manifestations  delirantes.  —  Illusions.  —  Hallucinations.  —  Retour  possible  a  la  raison  quelque  te 


mps  avant  la  mort. 


caractere  distinctif  t    Lc  delire  cesse  avec  la  cause  qui  l  a  amene. 


II  n'en  est  pas  de  meme  du  delire  de  l'alienation.  Les  conceptions  delirantes  qui  sc  sont  syslematisees  tepde 


TEHMIKAISON. 

TYPES. 
SvNONYMIE. 

Syjiptqjiatologie. 


ent  a  persister  ct  a  se  generalise.-. 

j    Par  la  guerison,  par  la  manie  ou  la  demence,  si  le  delire  prend  un  type  ehronique.  Lc  delire  peut  se  terminer  Dar  la  mnri  nriWdpp  Ap  mllincc  j»  ti„r,»„,  ,1         a-*    \  t  ...  Un-  ,  -    „  ... 

nientale  "         «aiiui«a  pur  .a  11.011,  picccuct  ue  cotiapsus,  ue  stupeur,  de  coma  (Lelut).  loute  cause  qui  amene  lej delire  peut  produire  l  alienat.on 


MANIE  (Exaltation). 


FORMES  PRINCIPALES  DES  MALADIES  MENTALES. 

LYPEMANIE  (Depression). 


|  Mavnj.  Mania.  Pazzia.  SButh.  SToHhett.  £obfud)t.  Madness.  Hyper- 
phrenie  de  Guislain. 


(  Excitation  intellectuellc.  Les  aetes  dependant  de  la  volonte  ont  une  energi 
jnouvelle.  La  violence  dans  les  actes  et  les  impulsions  semble  etre  le  carac 


tere  essentiel  de  la  manie. 


Caracteres 
de  la  maladie. 


Exageration  des  mouvements.  Augmentation  de  l'appctit.  Accroissement 
des  forces.  Les  appareils  sensoriaux  participent  a  cette  exageration.  Les  hal- 
lucinations de  la  vue  sont  nombrenses.  Lc  maniaque  trahit  son  exaltation 
/par  son  regard,  sa  marclie,  sa  pose  exterieure,  qui  sont  en  rapport  avec  ses 
\ actes  et  ses  paroles. 


Melancholia  des  anciens.  Melancolie.  Scubfirm,  ©cbroermutf).  Sadness. 
Lypemanie  d'EsQumoL.  Luperophrenie  dc  Guislain. 

CONDITIONS  ISTELLECTLELLES. 

Depression  intelleetuelle.  Concentration  de  l'idee  vers  un  point  fixe,  dou- 
loureux. Le  coeur  (dans  l'acception  morale)  souffre  plus  que  l'esprit.  Anni- 
hilation de  la  volonte.  Fixite  des  idees. 

CONDITIONS  PIIYSIOLOGIQUES. 

Concentration  des  mouvements,  le  malade  reste  fixe  dans  un  lieu.  —  Repe- 
tition monotone  des  memos  mouvements. — Hallucinations  plus  nombreuses 
de  l'ouie.  —  Perturbation  des  fonctions  digestives.  —  Le  melancoVique  ivaViit 
sa  depression  par  son  regard,  sa  marclie,  sa  pose,  qui  sont  en  rapport  avee 
ses  actes  et  ses  paroles. 


DEMENCE  (Abolition). 

Avow,  A^ouXij.  Amentia.  Fatuitas.  SSlobfinn.  Stupidita.  Nullita.  'Jf.beTOii}, 
StUeiiloffgfcit.  Demeney.  Fatuity.  Noaslh6nie  de  Guislain. 


L'affaiMissement  progress  if  dans  les  idees  et  les  sentiments  peut  etre  un 
fait  primitif  (chez  l'idiot).  La  demence  est  l'abolition  progressive  des  faculles 
morales,  instinetives.  Incoherence  des  idees,  defaut  de  spontaneile  intellee- 
tuelle et  morale. 


Predominance  des  instincts  dc  la  vie  animale.  —  Lc  dement,  a  mesurc 
qu'il  se  iletachc  de  la  vie  intellectuelJe  el  morale,  tombe  dans  1'automalisme 
des  acies.  Le  pvogves  de  la  maladie  amene  des  lesions  de  p\us  en  plus  graves 
du  sysleme  nerveux.  Ces  lesions,  dont  le  point  de  depart  est  dans  Its  situa- 
tions anormales  qui  ont  precede  la  demenbe,  sc  iesuine.it  souvent  dans  la 
paralysis  generale. 


Manie  instinctive. 


DES  DIFFERENTES  FORMES  OU  DES  TRANSFORMATIONS  DE  LA  MANIE,  DE  LA  LYPEMANIE  ET  DE  LA  DEMENCE. 

Le  delire  de  lindividu  se  formule  plutot  par  des  actes  malfaisants  que  par  des  paroles  (Manie  raisonnante  de  Pixel).  Tendances  incendiaires,  homicides,  etc.,  qui  sont  les  sympiomes  de  la  maladie  principale  et  ne  doivent  pas  etre  conside- 
rees  comme  des  entiles  ne  se  rattaehant  ii  aucune  lesion  de  I' economic  —  Developpement  faible  de  l'intelligence,  mauvais  instincts  qui  se  rcvelent  parl'ois  apres  les  maladies  graves  du  jeune  age. 

|    Monomanie  d'EsoeinoL.  23al)nfmn,  §irer  SBabn  de  quelques  auteurs  allemands.  Les  idees  et  les  tendances  se  systematisent  au  point  de  vue  d'une  alienation  primordiale  ou  consecutive.  Cc  delire  systematique  n'est  pas  1'indice  d'une  raison 
Manie  svstematisee.  jparfaite  sur  d'autres  points.  11  sulfit  que  la  liberie  morale  de  l  individu  soil  suspendue,  pour  qu'il  soit  alienc  et  que  la  tendance  ii  la  generalisation  s'effeclue.  Lc  delire  partiel  peut  avoir  etc  precede  par  un  eta.  de  manie  aigue  ou  de  lypemanie, 
(ou  bien  ces  deux  formes  plus  generates  peuvent  en  etre  la  suite.  L'hypocondrie  fournit  a  cette  forme  ses  candidats  les  plus  nombreux.  —  Peut  cxisler  avec  ou  sans  hallucinations. 

Manie  avec  delire  ge-(  Trouble  general  de  l'intelligence  et  des  sentiments  avec  grande  exacerbation  dans  les  mouvements,  quelquefois  avec  la  fureur.  Peut  etre  un  resultat  d'une  affection  idiopathique  du  eerveau,  ou  la  consequence  d  une  nevrose  existant  ante- 
nervl  (delire  aigu).  (rieurement  (Hysterie,  cpilepsie,  etc.)  (Voir  les  formes  mules,  les  complications,  les  tcrminaisons J. 

La  remittance  dans  les  affections  ncrveuscs  se  fait  voir  d'une  maniere  speciale  dans  la  manie  periodiquc.  L'etat  de  calme,  dc  tranquillite  et  d'apparence  de  raison  de  I'individu  est  trouble  par  une  agitation  qui  reconstitue  tons  les  elements 
.d'une  manie  aigue.  —  Lc  temps  de  l'intermiitence  est  variable.  — Les  tcrminaisons  sont  fatales.  —  Elles  se  rapprochent  dc  l'etat  eonvulsif,  de  l'epilepsie  et  de  la  paraMsie  generale.  —  La plupart  des  maniaques  periodiques  deviennent 
i paralyses  generaux. 

Les  phenomenes  intclleetuels  et  physiques  observes  dans  une  manie  qui  dure  depuis  des  annees  avec  un  certain  degre  d'aclivite  intelleetuelle  el  physique,  sans  complication  de  paralysie.  constituent  la  manie  ehronique,  qui  n'est  souvent 
elle-meme  qu'unc  transition  ii  la  demence. 

Est  parl'ois  une  transition  a  des  formes  plus  compliquees,  sans  en  cxccptcr  la  manie,  qui  parait  ccpendant  etre  I'extreme  oppose  de  l'etat  de  depression.  La  lypemanie  simple  sc  caracterise  par  un  etat  de  tristesse,  d'abattement,  avee  ou  sans 
ecoulernent  de  larmes,  sans  aberration  notable  de  1'imagination,  de  l'intelligence  ct  des  sentiments.  Le  malade  rcconnait  son  etat,  le  dcc.it,  lc  deplore;  inais  il  n'est  plus  libre  d'agir  autrement  que  dans  le  sens  des  souffrances  du  cceur.  II  n'a 
plus  ni  energie,  ni  activite.  Cet  etat  se  rencontre  avec  tendance  au  suicide,  dans  la  transition  de  l'adoleseence  ii  la  puberle,  de  la  pubcrte  a  l'age  niur,  de  1'age  mur  ii  Page  critique.  Complique  la  grossesse,  la  menstruation,  etc. 

La  lenteur  extreme  des  idees,  le  trouble  des  sens,  l'anxiete  de  l'esprit,  le  defaut  d'energie  ou  d'absence  de  la  volonte,  dirigent  la  pensee  dans  le  sens  des  preoccupations  les  plus  trisies,  oi.  dominent  la  crainie  et  la  terreur.  La  sensibilite  csi 
exa^ereeet  nepeut,  sous  ('influence  du  spasme  general  du  systeme  nerveux,  s'appliquer  a  son  objei  legitime.  Dans  cette  situation,  le  malade  systematise  son  delire,  lequel  est  on  rapport  avec  l'appareil  fonciionncl  lese,  avec  le  caractere  et  les 
^  nMmt  tBtelteatoalltti      mnralpn  :iniei  ieiir<'s  Ac  I'iiiflividii  [dees  fixes  do  iioi-secnlions.  dc  r-ninnlols  diriges  eontrc  ltli  :  idees  de  damnation,  clc  l.c  dpln-p  sysiemnlinno  d.,  niiininnnp  csl  nlns  en  nnnni-i  -  .  p  dnn  i.l  ,1...  a&atetHemesI  ie 


Manie  periodiqce. 


Manie  chroniqit.. 


Lypemanie  simple. 


svstematisee. 


Demence. 


Isoi  d'orcueil  de  riehesses.  II  personnilie  la  glorification  de  I'egoisme.  —  Dans  la  lypemanie,  1'amour  exagere  de  soi-mcme  peut  etre  le  point  de  depart  des  craintes,  qui  se  risument  souvent  )iar  le  suicide.  —Nombreuses  hallucinations  de  la 
[vue  et  de  l'ouie,  ct  parl'ois  de  la  generahie  des  sens.  —  Tendance  de  ce  delire  a  sc  generalise!- ;  il  pent,  sous  l'inllucnee  du  spasme  douloureux,  se  convertir  en  manic.  II  peut  aussi  adopter  une  forme  periodiquc  ou  ehronique. 

Les  differentcs  sorles  de  demence  sc  caracterisent  par  le  degre  le  plus  avancc  de  la  maladie.  La  perte  de  plus  en  plus  grande  de  la  personnalile,  la  depravation  des  tendances  el  tics  instincls,  l'absence  des  sentiments,  la  complication  avec  la 
)  paralysie  generale,  sont  les  picrres  de  louche  de  ces  dillerents  etats,  dans  lesquels  on  observe  encore  des  phenomenes  de  remittence  ct  des  exacerbations,  avec  ou  sans  hallucinations,  qui  son.  les  indices  du  travail  palhologique  de  plus  en  plus 
'  considerable  du  eerveau. 

FORMES  MIXTES. 


o...  ...  „  5UU11  i|uu  ia  iiuciii:  murine  ue  i  hknvkiu  sou  suspenaue,  pour  qu  il  sou  alieffi  et  que  la  tendance  a  la  generalisation  s  elteclue.  lc  ctetire  paruei  peut  avoir  eie  preceqe  par  un  eiai  ue  manie  aigue  on  ue  lypemanie, 

(ou  bien  ces  deux  formes  plus  generates  peuvent  en  (Hi  e  la  suite.  L'hypocondrie  fournit  a  cette  forme  ses  ctadidats  les  plus  nombreux.  —  Pent  exister  avec  on  sans  hallucinations. 

Manie  avec  delire  ge-(  Trouble  general  de  1'intelligence  et  des  sentiments  avee  grande  exacerbation  dans  les  mouvements,  qiielquefois  avec  la  fureur.  Peut  etre  un  resultat  d  une  affeetion  idiopalhique  du  cerveau,  ou  la  consequence  d'une  nevrose  existant  anle- 
neral  (delire  aigu).  (rieurement  (Ilysterie,  epilepsie,  etc.)  (Voir  les  formes  mixtes,  les  complications,  les  terminaisons  J. 

La  remittance  dans  les  affections  nervcuscs  se  fait  voir  d'une  maniere  speciale  dans  la  manic  periodiqul.  L'etat  de  calme,  de  tranquillity  et  d'apparenee  de  raison-de  1'individu  est  trouble  par  line  agitation  qui  reconstitue  tons  les  elements 
Le  temps  de  1  intermittence  est  variable.  —  Les  terminaisons  sont  fatales.  —  tiles  se  rapprocbent  de  Petal  convulsif ,  de  l'epilepsie  et  de  la  paralysie  generate.  —  La  plupart  des  maniaques  periodiques  deviennent 

paralyses  generaux. 


Manie  periodique.  \  t\\mc  manie  ajgUe. 


Manie  chronique. 


Lypemanie 
systematise. 


Demence. 


Les  pbenomenes  intellectuels  et  pliysiques  observes  dans  une  manie  qui  dure  depuis  des  annees  avec  un  certain  degre  d'aclivile  intellecluelle  et  physique,  sans  complieatiun  de  paralysie,  constituent  la  manie  chroniquc,  qui  n'est  souvent 
elle-meme  qu'une  transition  a  la  demence. 

(    Est  parfois  une  transition  a  des  formes  plus  eompliquees,  sans  en  excepter  la  manie,  qui  parait  cependant  etre  I'extreme  oppose  de  l'etat  de  depression.  La  lypemanie  simple  se  caracterise  par  un  etat  dc  Iristesse,  d'abaltement,  avec  ou  sans 
Lypemanie  simple.  jecoulenient  de  larmes,  sans  aberration  notable  de  l'imagination,  de  1'intelligence  et  des  sentiments.  Le  malade  reconnait  son  etat,  le  decrit,  le  deplore;  mais  il  n'est  plus  libre  d'agir  autrement  que  dans  le  sens  des  soujfrances  du  cazur.  11  n'a 
[plus  ni  energie,  ni  activile.  Cet  etat  se  rencontre  avec  tendance  au  suicide,  dans  la  transition  de  l'adoleseence  a  la  puberte,  de  la  puberte  a  Page  miir,  de  Page  mur  il  1'age  critique.  Complique  la  grossesse,  la  menstruation,  etc. 

La  lenteur  extreme  des  idees,  le  trouble  des  sens,  l'anxiete  de  1'esprit,  le  defaut  d'energie  ou  d'absence  de  la  volonte,  dirigent  la  pensee  dans  le  sens  des  preoccupations  les  plus  trisles,  oil  dominent  la  crainle  et  la  terreur.  La  sensibilile  est 
exageree  et  ne  peut,  sous  1  influence  du  spasme  general  du  systeme  nerveux,  s'appliquer  a  son  objet  legitime.  Dans  cette  situation,  le  malade  systematise  son  delire,  lequel  est  en  rapport  avec  l'appareil  fonclionnel  lese,  avec  le  caractere  el  les 
dispositions  intellectuelles  et  morales  anlerieures  de  1'individu.  Idees  fixes  de  persecutions,  de  complots  diriges  contrc  lui  ;  idees  de  damnation,  etc.  Le  delire  systematique  du  maniaque  est  plus  en  rapport  avec  des  idees  de  conlentement  de 
Isoi,  d'orgueil,  de  riehesses.  II  personnifle  la  glorification  de  l'egoisme.  —  Dans  la  lypemanie,  l'amour  cxagere  de  soi-meme  peut  etre  le  point  de  depart  des  craintes,  qui  se  resument  souvent  par  lc  suicide.  —  Nombreuses  hallucinations  de  la 
\\ue  et  de  1  ouie,  et  parfois  de  la  generalite  des  sens.  —  Tendance  de  ce  delire  ii  se  generaliser;  il  peut,  sous  l'influence  du  spasme  douloureux,  se  eonverlir  en  manie.  11  peut  aibsi  adopter  une  forme  periodique  ou  chronique. 

(  Les  d'fferentes  sorles  de  demence  se  caracterisent  par  le  degre  le  plus  avance  de  la  maladie.  La  perte  de  plus  en  plus  grande  de  la  personnalile,  la  depravation  des  tendances  et  des  instincts,  1' absence  des  sentiments,  la  complication  avec  la 
j  paralysie  generale,  sont  les  pierres  de  louche  de  ces  differents  etats,  dans  lesquels  on  observe  encore  des  pbenomenes  de  remitlence  et  des  exacerbations,  avec  ou  sans  hallucinations,  qui  sont  les  indices  du  travail  pathologique  de  plus  en  plus 
!  considerable  du  cerveau. 

FORMES  MIXTES. 

Les  formes  mixtes  sont  la  confirmation  de  la  theorie  qui  relie  les  aberrations  intellectuelles  aux  lesions  prcexistantes  de  1'organisme.  La  manie,  la  melancolie,  la  demence  meme,  ne  sevaient  que  des  entiles  abstvailes,  si  on  nc  pouvail  raltacher 
jces  types  et  leurs  formes  si  varices  ii  une  affection  corporelle  qui  permet  de  regarder  l  aliene  comme  un  malnde,  et  non  comme  !»t  hommc  qui  se  trompe.  En  dehors  de  cette  idtv,  il  n'y  a  pas  de  medecine  legale  possible  pour  les  alienes. 

HYPOCONDRIE. 

Hvpocondrie  coRro-/'  Manie  analytique  ii  propos  de  l'inlerprelation  de  loutes  les  sensations  ressentics  dans  les  organes.  Transition  ii  la  systemalisation  delirante,  qui  fail  croire  ii  1'individu  quil  a  loutes  sortcs  de  maladies,  qui  la  plupart  du  lemps  ne  sont 
tiELLE.  SouFFnAriCE|qu'imaginaires.  --  Les  sensations  qui  resultent  d'une  lesion  primordiale  du  systeme  nerveux  ganglionnaire,  finissent  par  devenir  pour  le  malade  une  realite  douloureuse,  el  le  point  de  depart  des  interpritalions  et  des  delires  les  plus  varies. 
corporelle.         [ —  L'hypocondrie,  a  son  premier  degre,  constitue  une  nevrose,  et  peut  ne  pas  etre  encore  de  l'alienation  mcntale. 

Hypocondriemextale.1    Expression  d'une  sensation  plus  abslraile,  plus  essenliellement  melancolique.  Nuance  phrenopathique  plus  ncttement  dessinee  (Guislain).  Le  malade  se  detache  de  plus  en  plus  des  sensations  douloureuses  qu'il  a  eprouvees  dans  ses  organes, 
Soiffrance      I  pour  transporter  ces  sensations  dans  la  sphere  intellecluelle.  —  II  se  plaint  moins  de  sa  sante  physique ,  mais  on  lui  en  veut,  on  le  persecute,  on  parle  mal  de  lui ;  de  la,  craintes,  soupcons.  tcrrcurs  imaginaires.  Developpement  de  loutes  les 
intellectuelle  .     [tendances  delirantes  de  la  lypemanie  (Voir  la  description  dc  ce  type  J. 

Hvpocondrie      1    [/intelligence  est  dominee  dans  ses  acles  et  ses  manifestations  par  le  sens  qui  eree  chcz  l'homme  les  deux  situations  de  son  etre  qu'il  designe  sous  les  noms  dc  BONHEUR  et  MALHEUR.  —  Le  facteur  de  cette  sensibilile  est  le  sens  affectifou 
affective.       jbien  encore,  le  sens  qui  eree  les  emotions,  le  sens  emotif.  On  remarque  chez  les  maladcs  une  grande  exageration  de  la  sensibilile.  lis  transportent  dans  l'amilie,  dans  l'amour  de  Dicu  et  des  hommes,  l'exageration  dc  leurs  impressions;  de  la, 
Souffrance  morale,  (des  delires  varies  (Delires  rcligicux,  erotiques.  Voir  les  descriptions  dc  ces  dclircs). 


Reactions  de  l'orca-/ 

NISME  Sl'R  L'lDliE  ETl 
DE  L'lDliE  SL'R  l'oR-' 
GANISME  ,    FORMANT  | 


CES  DIFFEUENTES   WUANCES    MALAD1VES   DOIVEM  ETRE   ETUD1EES   AU  POINT   DE  VUE   UE  L'lNFUJENCE   DU  PHYSIQUE  SUR   LE  MORAL. 

Quel  que  soit  le  point  de  depart,  1'individu  n'arrive  pas  a  la  systemalisation  delirante  qui  le  consume  comme  aliene,  sans  qu'il  ne  souffre  corporcllement,  intellectuellemcnl,  moralement. 

L'hypocondrie,  considered  ii  son  point  dc  depart  primitif,  est  une  nevrose  qui  fournit  ii  1'intelligence,  et  plus  lard  aux  sentiments,  les  elements  d'interprelations  maladives.  L'idee,  ii  son  tour,  s'exerce  dans  la  sphere  qui  lui  est  propre. 
L  activile  spirituelle  dispose  de  l'idee  pour  agir  sur  1'organisme.  11  en  resulte  des  situations  paihologiques  mixtes.  Ces  situations  eonfirment  l'opinion  (pie  1' aliene  est  un  malade.  Les  manifestations  de  ces  maladies  se  traduisent  sous  les  noms 


des  produits  nou-  v  gcneriques  dc  manie,  melancolie,  avec  complications  de  phenomencs  hallucinaloires,  d'elats  cataleptiques,  de  tendances  dangereuses. 

VEAUX. 


Caractere  iiysterique  I 


HYSTERIE. 

Nevrose  exclusive  du  sexe  feminin  Les  causes  qui  la  produisent  peuvent  aussi  amener  l'alienation.  L'bysterie,  avec  les  syplomes  qui  la  constituent,  agit  d  une  maniere  assez  intense  pour  produire  le  caractere  Iiysterique.  Ce  caractere 


Manie  iiysterique.  \n  est  souvent  (lue  'a  transition  ii  un  etat  deliranl  plus  systematise  que  Ton  peut  designer  sous  le  noin  de  Manie  Iiysterique.  Differents  delires  designes  sous  le  nom  de  delire  erotique,  nymphomanic,  et  differents  phenomencs  hallucinaloires 
Transformation.     designes  sous  les  noms  d'Incube,  de  Succube,  lantot  se  rattachent  a  cette  nevrose,  et  lantot  aident  ii  son  developpement  par  suite  de  l'influence  de  l'idee  sur  1'organisme. 

EPILEPSIE. 

Des  thois  periodes/    L'influence  que  cette  nevrose  exerce  sur  les  idees  et  les  sentiments,  constitue  aussi  chez  1'individu  un  caractere  epileptique  qui  est  la  transition  a  une  manic  du  meme  nom.  —  (1™  periode).  L'irritabilite  forme  la  base  du  caractere 


—clions  hypocondriaqucs,  hystcriques  et  autres  qui  surgisscnl  chez  1'individu.  II  se  developpe  chez  lui  des  tendances  funestes;  il  sc  eree  des  hallucinations.  On  voit 
des  manifestations /sul  8.'l  ,selonles,circonslances'lu  'JT6  type'inaniaque  ou  maniaque.  —(2"  periode).  Dans  la  deuxieme  periode,  nous  considerons  les  epileptiqucs  isoles  clans  les  asiles  ii  cause  du  delire  consecutif  a  cette  nevrose. —  La  maladie  imprime  un  cachet 
delirantes.         [  particular  et  commun  a  leur  physionomie,  a  leurs  mceurs,  ii  leurs  habitudes,  etc.  —  (o"  periode).  La  demence  en  est  le  cachet.  La  maladie  s'approche  de  plus  en  plus  des  autres  affeclions  ii  type  convulsif.  La  lerminaison  fatale  est  la  meme. 

I  Les  delires  rcligicux,  erotiques,  doivent  etre  eludies  au  double  point  de  vue  de  t  influence  de  l'idee  sur  1'organisme,  de  1'organisme  sur  l'idee.  L'etudc  des  diverscs  nevroses  nous  apprend  combien  le  sens  email files  individus  est  facilement 
excitable. 


TABLEAU  ANALYTIQUE  ET  SYNOPTIQUE  DES  MALADIES  MENTALES, 


CONSIDEREGS  SOUS   LE  RAPPORT 


DES  COMPLICATIONS,  DU  DIAGNOSTIC,  DU  PRONOSTIC,  DES  DIFFERENTES  TRANSFORMATIONS,  DES  CRISES  PHYSIQUES  ET  MORALES,  DES  CAUSES,  DES  LESIONS  ANATOMIQUES 

ET  DES  INDICATIONS  CURATIVES. 


COMPLICATIONS. 


STUPIDITE,   EXTASE,   CATALEPSIE,   HALLUCINATIONS,   PARALYSIE  GENERALE. 


Stupidite. 


Extase,  Catalepsh 


Hallucinations. 


Pahalysie  generale, 

complication 
et  terminaison  des 
maladies  mentales. 


Certains  etals  speeiaux  viennent  compliqucr  Ics  types  pnmitifs.  lis  ne  forraent  pas  dcs  especes  particulieres :  parfois  ils  sont  cles  phenomenes  initiaux  ;  clans  d'auires  circonslances,  ce  ne  sont  que  les  sympiomes  ties  complications  tie  la  maladie 
principale ;  d'auires  fois,  ils  en  sont  les  terminaisous.  Quelques-uns  de  ces  phenomenes  peuvent  exister  en  dehors  de  1'alienalion,  idles  sont  l'extase,  la  ealalepsie,  l'hallucinalion.  Dans  tous  les  eas,  ils  indiqucnt  une  situation  grave  poiir  le 
jsysteme  nerveux,  et  dans  quelques  aulres,  ils  precedent  1' alienation  mentale. 

I  Est  parfois  un  phenomene  initial.  Dans  d'autres  circonslances,  la  stupidite  petit  dire  le  plus  haul  degre  de  la  lypemanie.  Certains  violenls  acces  de  manie  alternent  avec  la  stupidite.  On  retrouve  cetle  complication  dans  l'epilepsie,  la  paralysie 
j  generate.  La  stupidite  peut  etre  la  transition  a  la  demence  et  i\  l'idiotisme.  C'est  dans  cetle  periode  de  transition  que  peuvent  se  produire  des  actcs  dangcreux.  —  La  medecine  legale,  ainsi  que  le  pronoslic  des  affections  mcniales,  puisent  dans 
fees  divisions,  des  indications  importances.  (Voir  la  description.) 


j  Phenomenes  speeiaux  qui  se  retrouvent,  d'une  part,  dans  la  forme  hyslerique,  et  de  l'autre,  dans  les  situations  anormales  ou  I'exaltation  du  sens  emotif  place  les  individus.  L  extase  ct  la  catalepsie,  comme  certains  aulres  phenomenes 
(nerveux,  sont  en  rapport  avee  le  milieu  oil  vivent  les  individus,  et  le  plus  souvent  avec  le  degre  d'exaltation  de  leurs  sentiments. 

! Phenomene  psychico-sensorial.  L'illusion  et  I'hallucination  se  rcnconlrent  chez  l'individu  non  aliene.  —  L'hallucinalion  ne  doit  pas  etre  consideree  comme  une  lesion  de  la  volonte,  mais  comme  un  phenomene  anormal  psychico-somatique. 
Phenomene  initial  dans  un  eas ,  il  devient  dans  l'autre  un  symplome  important  qui  est  en  rapport  avee  la  nature  et  la  marche  de  la  maladie,  avec  le  milieu  oil  le  nialade  a  veeu,  et  avec  le  degre  de  son  intelligence  avant  1'alienation. 
("Voir  la  description. J 

Quatre  opinions  regnent  dans  la  science  :  1°  Complication  et  terminaison  de  toules  les  especes  d' alienation  mentale  (Delave,  Calmeil,  Georget)  ;  2°  Forme  distincte  el  speeiale  d'allenalion,  caracterisee  par  des  sympl6mcs  physiques  et  moraux 
et  par  des  lesions  analomiques  (Bayle,  Parciiappe,  Duciieck,  etc);  5°  On  confond,  ii  l'aide  du  scul  symplome  de  paralysie,  les  fails  de  paralysie  generale  sans  delirc  ct  ceux  avec  delire,  en  une  seule  et  memc  maladie  sous  le  nom  de  paralysie 
generate  progressive  (Requin,  Baillarger,  Lunier,  Hubert  Rodrigues);  4°  On  reconnait  deux  especes  principales  de  paralysie  generale  :  la  paralysie  avec  alienation  et  la  paralysie  sans  alienation  (Sandras,  Briere  de  Bojsmont,  Dijciienne  de 
Boulogne).  Une  opinion  nouvellemoni  formulee  admel  une  forme  speeiale  clc  folic,  caracterisee  aon-seulement  par  cclle  paralysie  generate,  mais  par  un  ensemble  de  symriA6ro.es  phystuues  elvnoruux  el  par  une  marche  pailicu.Yit.Te  (^JviLES  Valret). 
|  Nous  pensons  que  la  paralysie  generale  ne  doit  pas  se  separer  de  la  folie,  dont  elle  est  la  plupm  da  temps  une  complication;  que  dans  quelques  eas,  la  paralysie  generale  peut  etre  un  phenomene  initial,  avec  ou  sans  complication  dc  delire 
des  grandeurs ;  qu'en  admettant  que  la  paralysie  generale  soit  la  consequence  d  une  affection  idiopathique  du  cerveau  ou  la  generalisation  d  une  lesion  speeiale  du  systeme  nerveux.  on  ne  doit  pas  en  conelure  que  les  malades  qui  en 
i  arrivent  progressivement  a  1' abolition  complete  de  leurs  faeullcs,  ne  sont  pas  alienes. 


DIAGNOSTIC. 


Symptomes  moraux. 


Symptomes  physiques. 


Marche. 


Pronostic. 


Transformations 


Dans  certaines  circonslances  asscz  rares,  l'invasion  peut  etre  soudaine,  la  marehe  rapidc,  la  terminaison  favorable.  Des  acces  dc  manic  out  pu  etre  ainsi  juges  en  quelques  semainls.  Le  pronostie  favorable  a  propos  de  1'invasion  soudaine  ne 
kdoit  pas  s'appliquer  ii  la  paralysie  generale.  Les  symptomes  so  succedent  dans  la  plupart  des  eas  avec  lenteur.  Le  temps  de  l'incubalion  pent  etre  long,  et  adopter  une  marche  insidicuse.  Les  changements  dans  le  earaclere  et  dans  les  habitudes 
sont  les  premiers  signes  qui  doivent  eveiller  l'attcnlion.  —  Les  sentiments  sont  presque  toujours  leses  avant  que  I  on  s'apcrcoivc  souvent  d'un  nouble  notable  dans  les  idees.  Les  oceupations  du  maladc  lui  deviennent  de  plus  en  plus  penibles  et 
'impossibles  ii  executor,  surlout  lorsque  le  type  de  ('affection  est  une  hypocondrie  ou  une  lypemanie.  Dans  l'etat  maniaque,  il  y  a  au  conlraire  une  aetivite  anormale,  et  en  dehors  de  proportions  avec  les  habitudes  antericures  de  l'individu  ou 
\,avec  ses  forces  naturelles.  L'irritabilile  du  earaclere  est  un  symplome  ii  peu  pres  constant  dans  le  debut  de  toutes  les  affections  mentales. 

(  Cephalalgic.  Sifflcments,  tintemenls,  bourdonnemcnls  dans  les  orcilles.  Troubles  generaux  et  speeiaux.  Mauvaises  digestions,  nsomnie.  Agitation  pendant  la  nuit.  Reves  effrayants.  Phenomenes  hallueinatoires.  Irregularite  dans  l'appetit. 
.Dans  la  manie,  parfois  une  grande  voraeite.  Dans  la  melancolie,  les  idees  d'empoisonnement  commencenl  ii  fitre  en  rapport  avec  un  etat  dyspepsique.  Constipation.  Respiration  lenle  et  suspiricuse.  —  Changements  notables  dans  la  circulation. 
—  Expression  elrange  de  la  figure.  —  Les  yeux  sont  brillants,  egares.  —  La  conversation  brusquement  interrompue,  quelquefois  tres-active;  d'autres  fois  lente,  embarrassee.  —  Le  malade  se  relient  encore  en  public.  —  Dans  la  solitude,  il 
fse  livre  a  l'exaeerbation  de  son  chagrin.  Le  malade  souffre  physiquement ;  il  a  non-seulcmcni  des  nevralgies  speeiales,  mais  il  accuse  un  etat  nevropathique  general.  La  douletir  physique  et  morale  est  la  base  d'un  edifice  dont  la  foliecst 
\  le  couronnement. 

DE\'ELOPPEMENT  DE  LA  MALADIE. 

La  maladie,  une  fois  bien  dessinee,  a  des  moments  de  remittence  et  d'intermittence.  On  designe  parfois  ii  tort  ces  moments  sous  le  nom  d'intervalles  lucides.  Les  periodes  de  i  eminence  arrivent  d  une  maniere  irreguliere  et  saeeadee.  Les 
|  intervallcs  peuvent  avoir  une  duree  de  plusieurs  jours,  et  quelquefois  de  plusieurs  mois.  Les  symptomes  qui  inaugurent  chaque  acces  sont  les  memes  que  ceux  de  1'invasion.  Quand  la  maladie  doit  etre  dc  longuc  duree,  les  acces  se  rapprochent, 
(les  symptomes  deviennent  de  plus  en  plus  alarmants.  L'aeces  prend  un  type  conlinu,  pour  se  terminer  par  la  guerkon,  par  I'elal  chroniqke  ou  par  la  mart. 

f  Le  pronostic  se  deduit  de  l'age,  du  se\e ,  du  temperament  du  malade,  de  la  nature  des  causes  qui  ont  amene  l'affeciion,  des  elements  hereditaires  qui  pesent  dans  la  situation,  des  rapports  de  1'alienation  mentale  avec  une  nevrose  plus  ou 
Jmoins  difficile  a  guerir. 

/    ^e  ''eloura  des  habitudes  antericures,  ;i  la  possibilitu  d'appliqucr  les  sentiments  ii  leur  but  legitime,  est  le  meilleiiT-  iprlicn  tl'nn  roin...,  ■■■  l^.  i-  -'vi-.i.y, , 

\eiiangeiiieiH  lavorawe,  mais  n'en  est  pas  l'avant  coureur  nj  l'accompagnement  indispensable.  La  cessation  trop  subite  d'un  etat  dc  delire  n  est  pas  toujours  d'un  augure  favorable. 

Les  crises  peuvent  se  presenter  sous  la  forme  de  transformations.  La  lypemanie  pent  se  changer  en  manie  et  vice  versa.  Le  passage  a  cles  aetes  sonwambuliformcs,  a  des  aclcs  redoxes,  ii  ties  idees  delirantes  speeiales,  ii  des  inspirations, 

'etat  chronique,  est  un  symplome  alarmanl  (Guislain).  La  transformation  tie  la  manic  et  de  la  lypemanie  en  demence  avec  depravation  des  instincts  et  ties  aetes,  est  Ic  signe  d  une  terminaison  fatale. 


ne?  rum.uuiis  piiysioiogiqTies~e'si  oruiriaireinent  en  rapport  avec  cc 


(des  hallucinations  qui  se  manifeslent  dans  I'e 

Les  crises  s'observent  dans  la  manie,  la  melancolie  el  les  formes  mixtes.  Elles  sont  rares  en  general,  el  dans  la  demence  nc  se  voient  qu'exceplionnellement.  Elles  se  monlrent  sous  la  forme  tie  maladies  eruptives,  de  transpirations,  dc 


Crises  physiques.  |fi6vres  intermittenles  ou  continues.  La  menstruation,  les  bemorroides,  la  grossesse,  oni  opere  des  crises  favorables.  Les  crises  peuvent  aussi  se  presenter  sous  la  forme  d'affection  ties  voies  respiratoires  et  digestives,  d'exutoircs  naturels  formes 
|par  un  abecs  qui  se  declare  dans  idle  mi  telle  partie.  —  L'accomplissement  ties  fonctions  genesiaques  amene  aussi  des  crises. 
Les  causes  qui  ont  produit  tel  ou  tel  delire,  peuvent  egalement  faire  surgir  ties  phenomenes  critiques. 


Dans  cevlalnes  civconslanccs  assez  rar 


5S,  1 


,  1  invasion  pent  etre  soudainc.  la  ma 


SYMPTOMES  MOR.U'X. 


Symptosies  physiques 


-  ~ans  la  plupartdescasfvecIenteur.Le  temps  A[v\uMm^CiZ\Z  ThT     ^'T  -T^"  L,cpronoslic  favorable  a  P'opos  de  Pinvasion  soudaine  ne 
sent  les  prefers  signes  qu,  doiven,  filler  .'attention.  -  Les  sentiments  sent  pres  ue  toujour,  eses  avant  que  .'on  'a  per  2 ,  "    1 21'      ,,T  T  " r     ,  "  *™  ,C  «™»^  ct  *»  les  habitudes 

imposes  a  execute,-  stirtout  lorsq  e  le  type  de  Paffection  est  one  hypocondrie  ou  une  lyp Jnie.  Dons  Lt  Z  "^VT^  '      '  n  OCTUOn8  "  ^ M  devi— 1  de  p,us  ™  plus  penib.es  et 

avec ses  forces  naturelles.  Ln-ritabilite  du  caraclere  est  un  symptome  a  peu  pres  constant  clans  le  debut  de  toutes  les  aEons mentales  '  °"  f  pr0,,0rU°nS  aVCC  ks  habitudes  ™~  de  1'individu  ou 

/    Cephalalgic.  Sifflements,  tinlemenls,  bourdonnemenls  dans  les  oreilles.  Troubles  generaux  J  sneciaux   Mauvaise,  di™-,;™  ■    *  ■ 

Dans  la  manie  parfois  une  grandc  vf acit,  Dans  la  me.anco.ie,  les  id.es  d'empoisonnement  J  men" "  ^  Z^ToZZl^  C  T  I"  t  ^  ^  P'~ ^  hallucinatoires.  Irregularity  dans  Pappetit. 
-  Express.cn  etrange  de  la  figure.  -  Les  yeux  sont  brillants,  egares.  -  La  conversation  brufuemen.  inter—  Z  que Z  u-      ^  e  '  T  T  "  ~  C,'a^™  notables  dans  la  circulation, 

se  hvre  a  1  exacerbauon  de  son  chagfn.  Le  malade  souffre  physiquemen. ;  il  a  non-seulemen,  es  nevralgies  ^    ^VZ  ^  T  hMe'em^n^c-  ~  Le  malade  *  "lien,  encore  en  public.  -  Dans  la  solitude,  il 

ma'S     °CtUSC  "n  etat  '^vropathtque  general.  La  douleur  physique  et  morale  est  la  base  d'un  edifice  dont  la  folie  est 


DEVELOPPEMENT  DE  LA  MALADIE. 


M.VRCHE. 


PllONOSTJC. 


Transformations. 


Crises  physiques. 


Crises  morales. 


Maniere 
de  les  envisager; 


De  LA  VALEUR 
DES  LESIONS  TROUVEES 
CHEZ  LES  ALIENED. 

Principalis  lesions  I 
cerebrales. 

Rapport  anormal 
entre  le  systeme 
arteriel  et  le 
systeme  sangdin. 
Lesions  speciales 
des  aitres  orgies. 


ii«       <.«„„„„,  „«  „,„  4  „„,  „„,„„.  LW,  prend  „„  ,;e  ^  pour  ,^^^Ze^lZ¥^^  "  "** ?oi' "c         — - -w— . 

(-^«:^rr:pi^^  -  ~: ... ~.  - — -lr  ^ - — - ^ -  - 

rJ^^trd ^CiiSr^tSf^^*^   1 " """"    ** ""'i"a"i"i "        mU »-» 

f    La  natu       J     d-      1   '  ^  ^  e'itique^. 

sentiments,  par  la  visile  des  paLSiTe  r!LX3dTdan,s^adfamineP°,nt  *  d6Par'  '  ^  ^  in"UCnCCS  ri'Cipr0<1UCS  du  Ph>'si1uc  s«r  le  mora1'  *>«P'"I»«  ^a\ite  de,  crises  morales.  Cellcs-d  s'op6rent  par  le  reveil  de  certaines 

CAUSES. 

ph„„, .  „,„,,,,  m„ ,  fa ^ ,„  „1<is„s„  „,«  „,„mVe  „„„     ir^ssT^rr^i  zzzxZj* -t  ^  *•  *— •  -  -  *  - 

ANATOMIE  PATHOLOG1QUE. 

jrobSt4Cdes  fe'X^'hmcmlr"  Z^lTTt?  ^  reX8men  P1'"080^  C'  m-,ical  dcs  feits'  Les  morbides  peuvent  etre  eludies  sur  Pa.iene  vivant,  par 

Iltvllzr  I  c,7ique' avec  incoI"ncc  dc^r-;:— ^  :isr^r  rj"(k,c,,on  nous  amtae  & — -  - ies  - > 

^o^  I'arachnoide;  les  adherencesme  ingiennes  et  eerebro-meningiennes;  Pinduration  eerebrale; 

r.Wurarton.  ""^     CUVeaU  "  d"  C,ane  (GuSLAI^-    a'3rcs  eel  aulcur-  '«  "f^lions  fondamentales  peuvent  se  reduire  a  la  co»^/o«  ^aume,  la  congestion  sereuse,  le  ramo//,,«,ww, 

/Wer«e^  aussi  dans  le  raPP01'1  ~al  flui  "xiste  entre  Ic  systeme  arteriel  et  le  sysleme  nerveux;  d  ou  resu.te  J  sHrexcilabilUe  w-vettse  lm>onivriqve ,  I,  surexalaMM 

situation  m^TSute  tx^:^^^^  ta^SJTSS^^  ^Illje^  C°mrC      "K'';,t"CS  C"  '"^  inridc"ttS  '» 

^  INDICATIONS  CURATIVES. 

par  Implication  de  la  loi  inorale^SefplMK-'pluI'^memri^  institution  speciale,  est  le  mode  a  prelerer.  -  Lasile  est  un  milieu  moralisateur.  Le  traitement  qui  s'idresse  a  I'intelligence  et  aux  sentiments  du  malade.  s'exerce 
loi  morale  amene  insensiblement  a  lab  Lion  des  tZ^Z^t^^f^  '  ,      T  1  T^'  ^  ^  leS  dislraCtionS'  ks  PUnilions'  les  ^ompenses,  la  musique,  etc  ^application  de  la 

Tons  les  moyens  generaux  ou  speciaux  cJ^M^  Z^  o  ,  r  ^  **     Ce"l"e  deVie"1  ^  La  deStruCl10"  deS  eelll,les  doit  ^  ^°^on  generale  de  Pasile 

L'opium,  le  quinquina  1  emetinue  so  u  I  I  ordinaire,  trouvent  leur  Application  dans  Palienation  mentale. 

beaucoup  desoin.  La  saignee  laite  e^e^^^^i^  ^  ^  LainS'  ,a  ^  «^  ou  locale,  les  purgatifs  sont  des  agents  preeieux  don,  les  indications  doiven,  etre  determines  avec 

toutes  les  affections  nerveuses  seront  gitees  par  nous  au  nom  1  v,    I  I  \      T  H  '         n"eC'  pCUt  non-seulement  au«menlei'  ''exacerbation,  mais  precipiter  la  demence.  La  therapeutique  speciale  de  Palienation  e,  ceUe  de 

qui  nous  occupent,  ainsi  qua  la  pedagogic  des  enfants  arrieres.  '0"      qU°'        "  ouvra»c  ex  Pro^sso  sur  la  mal'«c-  Nous  completerons  cette  oeuvre  par  une  partie  specialement  consacree  i,  la  prophylaxie  des  affections 
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TABLEAUX  SYNOPTIQOES. 

PREMIER  TABLEAU. 

Ce  tableau  comprend  :  1"  les  ddbilites  intellectuelles , 
congeniales  ou  acquises  ;  les  trois  degres  designes  sous 
les  noms  de  simplicity  d' esprit,  imbecillite,  idiotisme.  2' 
Les  differentes  varietes  du  cretinisme  avec  les  condi- 
tions palhologiques  generales  et  spdciales  chez  dcs 
imbeciles,  idiots  et  cretins,  ainsi  que  le  resume*  de 
l'analomie  pathologique  et  des  indications  curatives. 

DEUX1E.SIE  TABLEAU. 

Ce  tableau  comprend  :  1°  les  formes  principals  des  ma- 
ladies mentales.  —  Manie.  Lypemanie.  Demence. 
2°  Les  conditions  intellectuelles  et  physiologiques  des 
malades  de  cette  categorie  ;  3"  Les  differenles  formes 
et  transformations  de  la  manie  ,  de  la  lypemanie  et  de 
la  demence ;  4°  Les  formes  mixtes  ,  c'est-a-dire  les 

bienTeirmesD^pl?pnies  (Iui  Puisent  dans  des  necroses 
»,  ic ues  que  .  ujpucuilUl 

TROISIE1IE  TABLEAU. 

(ZZr       T  pr,nciPales<1^  stales. 
(S'up  dac,  parage  g6nMc>  mac, 

3no™aax  peuven,  to  eonside>cs  comme  dcs  pheno- 
menes  imliaux.  1 

Ce  (roisieme  tableau  fait  le  rdsu,ne  des  eauses ,  des 
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crises,  des  terminaisons  et  de  1'anatomie  pathologique 
des  affections  mentales.  On  y  indique  les  principales 
indications  curatives  a  propos  de  l'isolernent  ainsi  que 
ce  que  Ton  doit  entendre  par  traitement  moral. 
La  therapeutique  speciale  des  diverses  affections  nerveuses 
sera  traitee  dans  un  Ouvrage  special. 


FIN  DE  LA  TABLE. 
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178 

tiques. 
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j  on 

menes  cataleptiques. 

Francoisk  0        27  ans.  Delire  general  des  idees  ct  dcs  senlimenls. 

(Amour  froisse). 

Lucie  P       21  ans.  Hypocontlrie  primitive.  Illusions  genesiaques  des 
incubes. 

Jo9EPH  K        29  ans.  Slupidite,  automatisme,  faiblesse  intellectuelle 

280 

congeniatc. 

Si«APHtNB  T  2i  ans.  Lypemanie  primitive.  Slupidite.  Transition 

....  t 
•becillile- 

Cixestine     ....  21  ans.  Slupidite  transiloire  alternant  avec  la  lype- 
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Jkan-Baptiste  B        48  ans.  Paralysie  generale,  dernier  dcgre. 


